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AVERTISSEMENT. 


Ce  volume  est  le  Jiuitiènie  de  ceux  que  la  Commis¬ 
sion  (ie  THistoire  littéraire  a  consacrés  aux  écrivains  du 
siècle.  Et  ccpendanl  le  plus  récent  des  auteurs  qui 
ont  leur  notice  dans  ce  tome  XXXIP,  Gilles  Aiceliu,  ar¬ 
chevêque  de  Narbonne,  puis  de  Rouen,  ii'est  mort  qu  en 
i3i8,  A  ce  coin [) te,  il  nous  faudrait  plus  de  quarante 
volumes  ])Oür  ari’iver  au  xv*"  siècle.  Mais  nous  avons 
lieu  de  croire  que  ce  chilTre  ne  sera  pas  atteint.  Les 
causes  qui  ont  ralenti  le  progrès  de  notre  marche  en 
avant  at^iroiiE  dans  favenir  avec  nue  force  décroissaute. 

D 

Nous  ïf aurons  pas  toujours  à  comliler  des  lacunes  re¬ 
connues  dans  les  tomes  relatifs  au  xiii'"  siècle.  Cette  fois 
encore,  il  est  vrai,  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière,  nous 
avons  dû  faire  cpielques  retours  indispensables  vers 
I  èjïoque  que  nous  avons  dé]>assée.  La  littérature  vulgaire 
delà  France  méridionale,  si  variée,  si  ricbe  en  oeuvres 
iinporlantes,  malgré  les  fiertés  sans  nombre  qu  elle  a 
subies  au  cours  des  âges,  a  été  traitée  assez  parci- 
inonieusenieiit  parues  ]>rédécesseurs.  Leur  excuse,  cest 
que,  à  leur  époque,  ])eaucoup  des  écrits  quelle  a  pro¬ 
duits  étaient  inédits  ou  même  totalement  inconnns. 
Nous  lie  pouvions  songer  a  reprendre  fœuvre  de  nos 
devanciers  pour  y  iiilroduire  tous  les  suppléments  que 
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AVERTISSEMENT. 


coinporteraii  Fëtat  présciiL  des  éluffes;  nous  avons  du 
cependaiiL  passer  en  revue,  dans  les  piemières  pages  du 
[U'ësent  volume,  un  certain  nombre  de  [îoèmes  proven¬ 
çaux  composés  au  xuf  siècle,  mais  dont  les  auteurs 
ont  pli  prolonger  leur  existence  jusqu’aux  premières 
années  du  xiv®*  D'autres  parties  de  notre  œuvre  collec¬ 
tive  réclamaient  des  sîi[)plémenîs  non  moins  néces¬ 
saires*  Lliistoriographie  de  la  France  est  d’une  richesse 
et  d’nne  complexité  que  Ton  ne  soupçonnait  guère  il 
V  a  cinquante  ans.  Il  ne  nous  a  pas  fallu  moins  de 
deux  longues  notices  pour  exposer  Torigine  et  les  rap¬ 
ports  de  certains  groupes  de  clironi([ues  monastiques, 
eu  partie  inédites,  dont  les  premières  pages  remontent 
jusqu  au  Xïi^  siècle,  et  que  nos  devanciers  avaient 
ignorées  ou  dont  ils  iwivaient  [ui  apprécier  avec  exac- 
lilude  le  caractère*  L’exploration,  plus  facile  niainle- 
nanl  qiéautrcfois,  des  bihliolhèqnes  de  la  France  et  de 
l'étranger  fournit  à  nos  recherches  des  matériaux  <ie 
plus  en  plus  abondants,  qu'il  vaut  mieux  utiliser  lar- 
diveineut  que  négliger. 

S’il  est  vrai  qu'une  grande  partie  du  présent  volume 
concerne  le  xnF  siècle,  nous  ne  laissons  cependant  pas 
davoir  fait  quehiucs  [)rogrès  dans  Thistoirc  de  la  lillé-' 
rature  du  xiv®.  L'ordre  des  dates  nous  amenait  à  parler 
d'un  des  historiens  les  [ïîus  célèbres  du  moyen  âge,  Jean 
de  Joinville*  Nous  avons  cru  devoir  lui  consacrer  une 
notice  qui  a  atteint  des  propor lions  un  peu  exception- 
neües,  parce  qu'il  y  avait  lieu  d\  résumer  et  d'y  com¬ 
pléter  les  travaux  des  érudits  qui,  depuis  le  xvi'  siècle, 
se  sont  occupés  du  üdèle  cou !i dent  de  saint  IjOtiis.  Iai 
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l  Oïnaii  de  Fauvel,  Giiülanine  d'Ercuis,  Gérard  de  Nogeiïl 
et  quelques  écrivains  ecclésiasliques  dlmporlaiice  sccoii- 
daii'e  sont  aussi  étudiés  dans  ce  volume  à  ia  place  que 
leur  assigne  lordrc  chronologique- 

Vllisloire  liliéndre  est,  en  souiine,  un  recueil  de  mono¬ 
graphies  indépendantes  auxquelles  il  serait  impossible 
d’imposer  un  classement  rigoureux*  Des  tables  fréquentes 
sont  le  seul  moyen  de  remédiei'  aux  iiTéguhiriiés  ([ue 
comporte  la  rédaction  dhine  oeuvre  collective*  Nous  avons 
donc  pensé  qifil  ne  siifiîrait  plus  dorénavant  de  publier 
pour  chaque  siècle  une  table  générale,  coinine  on  favail 
fait  pour  les  siècles  précédents,  et  c’est  pourquoi  nous 
avons  placé  a  la  lin  du  présent  volume  une  table  des 
ai'ticles  contenus  dans  les  tomes  XXV  à  XXXII*  Celte 


labié  a  été  rédigée  par  M*  Deliste,  présklenl  de  la  Com¬ 
mission* 

Les  auteurs  de  ce  trente-deuxième  volume  fliMoire 
litiéraire  de  la  France,  membres  de  rinstitut  (Académie 
des  inscriptions  et  iDélles-leltres),  sont  désignés  à  la  lin  de 
chaque  article  par  les  initiales  de  leurs  noms  : 


B,  11. 

MM,  BiRTiîÉLEMY  Hauréai;. 

G.  P. 

Gastok  Paris. 

L.  D. 

Léopold  Deusli;, 

P,  M. 

Paol  Meyer,  éditeur. 
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NOTICE 


SUR 

BARTHÉLEMY  HAURÉAU, 

VN  DÜS  AUTEURS  DKS  TOMES  XXV-XXXII 
DE  L'IUSTOIEE  LITT^it.URE  lïE  LA  FRANCE. 


Mort 

lo.  îrj  avi‘il  iSfjfi, 


M,  Hauréau  appartenait  à  l\4€acléniie  des  inscriptions  et  bel  les- lettres 
depuis  (piatrc  ans^  loi’squH  fut  appelé  par  les  suirragcs  de  scs  confrères 
k  faire  paille  de  la  Commission  de  Vîlistuire  littéraire^  en  remplacement 
de  Joseph- Victor  Le  Clerc,  décédé  à  la  fin  de  l’amiée  i865.  Désigné 
aussitôt  pour  remplir  les  fonctions  d  éditeur,  il  a  fait  paraître  les  vo¬ 
lumes  XXV  à  XXXI,  et  il  U'availlait  au  tome  XXXO,  déjà  foit  avancé, 
lorsqu’une  courte  maladie  eut  raison  de  sa  forte  constitution,  sur  laquelle 
fàge  semblait  n'avoir  pas  de  prise*  bien  peu,  parmi  ceux  (jui  ont  colla- 
boré  à  notre  œuvre  commune,  lui  ont  consacré  une  aussi  grande  part 
<le  leur  existence;  aucun  peut-être  ne  s"y  eM  donné  plus  entiéremeiiL 
Le  volume  que  nous  publions  actuellement  contient  plusieui^s  notices 
sorties  de  sa  plume;  les  suivanb  en  contiendront  d'autres  qu'il  avait 
rédigées  d'avance,  sachant  bien  qu’il  ne  vivrait  pas  assea  pour  les  voir 
paraître* 

Les  travaux  de  sa  jeunesse  avaient  été  très  variés  et  n'amionçaient  pas 
la  carrière  de  s  bénédictin  laïc  u  '  à  laquelle  il  devait  plus  taixl  se  coii' 
sacrer*  Il  avait  débuté,  à  vingt  ans,  par  une  série,  de  notices  sm"  les  Mon¬ 
tagnards,  dont  rexidiéiunce  juvénile  étonna  son  âge  mûr.  Il  n'en  parlait 
pas,  et  on  assure  qu’il  s’clTorçait  den  supprimer  les  exemplaires.  Au 
Mans,  où  il  avait  été  nommé  biblioüïécaire  en  i838,  puis  à  Paris,  il 
avait  collaboré  aux  journaux  d'opposition,  et  particulièrement  au  Na¬ 
tional,  où  il  s'étail  lié  avec  Armand  Carrel  et  Littré*  Jl  sç  livrait  alors  à 
des  études  purement  littéraires,  et  cest  ainsi  qu'il  se  trouva  mêlé  i 


au 


‘  Expression  de  M.  Wallon  dans  sa  notice  sni-  M,  Ilamrënu. 


VI 


NOTICE  BARTHEIÆMY  irAüREAü. 


mouYcriieiit  l'oiïiantîqiK^  Lui^  que  nous  avons  connu  classique  et  conser¬ 
vateur,  ii  était  novateur  avec  Théophile  Gautier,  qui  se  pLaisailà  ffippeier 
R  le  Jeune  tribun  ».  Il  avatl  gai’ïlé  dans  un  coin  de  sa  bibliothèque  les 
livres  avec  dédicaces  de  ses  amis  d'anlan,  dont  ses  fooclioiïs  au  Aîans  et 
ia  nouvelle  direction  de  ses  travaux  Tavaient  éloi<^né.  L'érudit  qui  soïii- 
mcillait  en  lui  n’avait  pas  lardé  h.  s^éveîHer.  Déjà  au  temps  cjull  était  dans 
la  S.uihe,  dès  1 84  3,  il  avait  comniencc  la  publication  dune  HUlùIre 
raîre  (hi  Avoine ^  dont  ic  quatrième  et  dernier  volume  parut  en  i  85a.  Ce 
n était  pas  une  histoire  dans  le  sens  propre  du  mot,  c'était  une  suite  de 
biographie.s  isolées,  t|u'il  publiait  dans  Tordre  où  il  les  avait  composées^ 
Jl  montrait  ain.si,  dès  ses  débuts  dans  la  carrière  de  rérudilion,  la  pré¬ 
férence  (ju'ii  conserva  toute  sa  vie  pour  les  nionographics,  poîir  îcs  a  sin¬ 
gularités  scion  une  expression  quÜ  eiiqiruiita  plus  lard  à  Dom  Liron 
pour  s<"rvtr  de  titre  à  tm  recueil  de  quelques  essais  insérés  d'aboivl  dans 
des  revues^.  C  esl  au  Mans  encore  qu'il  puldb,  eu  la  seconde  par* 

tîe,  demeurée  inédite,  de  ilîistoire  de  SMé  composée  par  Ménage.  Mais, 
tout  en  se  lîvTant  à  ces  travaux  dliistoirc  locale,  il  étudiaic  la  philo¬ 
sophie  du  moyen  âge,  et  devait  bumtét  donner  une  pre-nve  inatiifeste 
de  sîi  compétence  en  un  domaine  que  les  travaux  de  Victor  Cousin  et 
de  Charles  de  Rémusat  avaient  renus  en  honneur.  1 /Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  avait  proposé,  en  i8/(5,  comme  sujet 
d'un  de  ses  prix.  L’examen  dr?  ia  philosophie  scolastique.  Le  mémoire 
de  M.  Ilatiréau  fut  couronné,  et  parut,  en  i85o,  sous  ce  titre  mofleste  : 
B  De  la  philosopMc  scoitistique ,  mémoire  couronné  par  rActadéinie  des 
sciences  morales  et  polititpies  *.  Refondu  et  presque  eiitiènunent  récrit, 
le  même  ouvrage  l't'parut,  en  trois  volumes,  de  187a  à  1880,  süu.s  le 
litre,  peut-être  trop  compréhensif,  d' flialmre  de  lu  philosophie  scoltisiuine, 
passage  de  M,  ïlauréau  à  l'Assemblée  nationde  (j  848-1849)  ne 
fut  <lans  sa  vie  <[u'un  épisode  sans  conséquence.  11  avait  toujours  été  fon¬ 
cièrement  républicain,  et  Ü  le  resUi  jusqu’à  son  démier  jourj  mais  son 
indépendance  nalui'cîlc  et  l'inllexibilité  de  ses  doctrines  se  seraieiil  mal 
pliées  aux  concessions  qu  exige  le  régime  parlenicnLaire.  Les  fonctions  de 
conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  auxquelles  il 
lui  appelé  en  mars  i848  et  qifil  conserva  just[uau  Coup  d'Élat,  conve^ 

^  Dans  1a  seconda  f:dïtïon,  Irfes  les  notices  sont  rangées  en  ordre  ni pba- 

amendéc  et  nmpiîfide,  qu’il  h  bétiqne, 

Paris  de  1870  à  1877  'd,  in-îa),  *  Paris,  1 811 1* 
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iiiiient  mi«'UX  ;i  scs  h^ibitudcs  studieuses  et  eurent  une  tout  autre  in- 
iluence  sur  sa  carrière.  R  ne  les  regarda  pas  comme  une  sinécure  : 
M.  Haurèau  preiiait  tout  au  sérieux,  ü  commença  à  mettre  de  i’ordre 
dans  un  dépiirtcment  ou,  fiiiile  d’une  direction  ferme,  de  nombreux  abus 
s'élaient  introduits,  el,  tout  en  accomplissant  avec  une  énergie  oppor¬ 
tune  son  devoir  professionnel,  Ü  trouva  le  temps  d  en  trop  rendre  Tétude  ' 
tlune  quantité  de  manuscrits  latins  dont  beaucoup  n'étaient  pas  encore 
catalogués  ou  fêtaient  de  la  façon  la  plus  insullisante.  C’est  alors  (juii 
commença  è  réunir  les  notes  qui  devaient  luî  fournir  la  malîcra  des  tra¬ 
vaux  de  toute  sa  vie.  C'est  probajikmcnt  aussi  h  la  mêaie  époque  qu  iJ 
enb'cprit  de  former,  en  vue  de  la  préparation  d  un  catalogue  général  des 
manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque,  un  index  de  tous  les  écrits  latins 
ilu  moyen  âge  concernant  la  pliilosophie ,  la  théologie,  la  grammaire,  le 
droit  ciinonupie,  la  poésie.  Il  transcrivait  dans  dos  cahiers  les  morceaux 
inédits  cjui  fi  nier  essaient  i  il  mettait  sur  fiches  les  prtmiicrs  mots  de 
chacjue  ouvrage,  fiït-ce  même  un  opuscule  de  quelques  pages,  une 
courte  jiiéce  de  vers,  un  sermon,  el  rangeait  ces  fiches  par  ordre  alpha- 
bétic[ue,  y  joignant  souvent  te  renvoi  à  des  éditions.  Il  se  créa  ainsi  un 
vaste  répertoire ,  c[u’îl  ne  cessa  tracci’oîlre  jusqu  à  sa  mort ,  et  qui ,  tout 
incomplet  qu'il  est,  car  la  matière  est  immense,  et  il  ne  prétendait  pas 
l’épuiser,  constitue  un  précieux  instrument  de  travail  que  la  Commis¬ 
sion  de  ï  llistoire  litiéraire  est  heureuse  de  posséder  ^  et  dont  elle  aura 
fréquemment  roccasion  de  faire  usage. 

Ces  investigations  prolongées  k  travers  des  collections  de  manuscrits 
inexplorés  ont  un  intérêt  singulier  pour  celui  qui  les  entreprend  avec 
une  préparation  suffisante,  c'est-à-dire  avec  la  notion  exacte  des  lacunes 
de  nos  connaissances  et  le  désir  d’arriver  à  les  coinbler.  C'est  coiiiine 
un  voyage  d'exploration  dont  la  fatigue  est  compensée  par  l’attraît  de 
la  décomrerle  cpi'orj  lail  (juelqiielbb  et  qu’on  espère  toujours.  Il  est  dillh 
elle  de  s'arracher  a  cette  douceur  ijuand  on  L’a  une  fois  éprouvée  t  Oîi 
regrette  presque  le  temps  employé  à  mettrez  en  œuvre  les  éléments  re¬ 
cueillis;  on  le  lait  de  la  Jiianière  la  plus  brève,  pour  retourner  plus  tôl 
aux  recherches  un  instant  interrompues,  et  on  perd  promptcrncnl  le 
goût  des  ti avaux  d'ensemble,  dont  une  partie  seulement  consiste  en  nou- 


^  Les  liéritieis  de  M,  Hauiéau,  se 
coriforminUaiix  in  tentions  exprimées  par 
notre  conlrère,  ont  bien  voulu  en  ffure 


don  à  1  Académie.  Voir  la  uolicc  de 
M.  Walloh ,  Stffl  ïi€û  jmbliquù  dti  fS  ho 
îîfiHiirt  Î897\  p.  jo5. 
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veaut^s,  le  reste  n’étanl  que  rt^smiié  et  compiJalîou.  M.  llaui'^au  ^  après 
son  Histoire  de  {a  pfiihsopluc  scolastique ^  ne  fit  plus  de  livres i  inais^  jns- 
qu’A  son  dernier  jour,  ie  dépouillement  des  nianiiscrîls  lui  son  occiipa- 
lion  prél'érée. 

Lorsque  M.  Ilauréau  se  fut  démis  de  ses  fonctions  A  la  Bibiiolhèque 
nationale  (il  avait  prévenu  par  une  démission  opportune  une  révocation 
(jui  ne  se  fût  pas  fait  attendre),  ii  songea,  comme  il  le  dît  plus  tard  en 
une  autre  occasion,  à  occuper  sainement  ses  loisirs L  11  se  donna  à  une 
tâclie  qui  convenait  A  ses  goûts  j  dont  il  n avait  toutefois  probablémenl 
pas  mesuré  toute  la  difTicuité.  li  entreprît  de  cotitiimer  la  GalUa  chris- 
iiaiia,  la  *  (taule  chrétienne  comme  W  se  plaisait  A  dire,  A  l'exemple 
<le  Victor  Le  Clerc,  qui  était  demeurée  interrompue  au  tonie  trebième. 
Il  SC  mit  au  travail  avec  la  résolution  et  l'esprit  de  suite  qu’il  apportait 
A  toutes  ses  en I reprises.  11  adopta  entièrement  le  plan  suiv  i  par  les  Béné¬ 
dictins,  qui,  en  plusieurs  points,  iiütamineiit  en  ce  qui  concerne  les 
tables,  eut  pu  être  avantageusement  modifié,  donnant  ainsi  la  preuve 
de  ce  respect  de  la  tradition  qui  s’unissait  en  lui  A  nue  paifaite  liberté 
dVippréciation*  Le  tome  N IV,  publié  par  lîvniisons,  commença  de  paraître 
on  i356.  B  contenail  les  fastes  de  la  province  ecclésiastique  th  l'ours, 
(piî  comprenait  le  diocèse  du  Mans,  dont  l'iiistoire  devait  avoir  pour  lui 
un  intérêt  particulier.  Les  tomes  XV  et  XVI,  consacrés  aux  provinces 
de  Besancon  et  de  Vienne,  dirent  le  jour  A  dasscK  courts  intervalies 
(iSG^i-i865  Ce  grand  travail  avait  été  récompensé,  A  diverses  re¬ 
prises,  [lar  le  premier  prix  Gobert,  et  avait  ouvert  A  son  auteur,  en  i  Bfii  , 
les  portes  de  rAcadènue.  \L  lïauréau  l'avait  acconqiiî  seul ,  sans  secours 
de  personne.  11  est  vrai  que  TAcadémie,  lorsqu  elle  Icut  admis  dans  sou 
sein,  lui  avait  donné  un  auxiliaire,  mais  cet  auxiliaire  neut  iamais  A 
soccQ[)or  que  de  travaux  secondaires ,  tels  que  la  confection  des  tables 
ou  la  copie  <ie  documents  qui  lui  étaient  préalablement  dé.signés*  Celui 
c|ui  éciil  ces  lignes,  et  qui  fut,  en  rBOfi,  le  second  des  trois  archivistes- 
paléographes  successiveineul  attachés  A  la  publication  cU^  la  Caliia  ch  is-^ 
tiaua,  peut  en  rendre  témoignage.  Les  trois  volumes,  préparés  et  rédigés 
«•ntièrt'mcnl  par  \h  Hauréau,  continuent  dignement,  sans  la  terminer 


'  Voir  Ift  notice  ili;  M.  Wéllou,  /.  c. , 
ma, 

*  Ladaicdti  iKliâ  eiit  c<?Llt!'(|uc  jwrlc 
le  titre  pulifié  nvec  Li  |ircmit;ic  livraison 


du  sei?.ifenie  vtdunie.  Mais  lu  seconde 
livraison  punit  Cil  i8tifi,el  lu  troisième, 
conlenunt  les  lalilc^,  seulcinnit  en 
1870* 
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oticore  ((liais  M.  llatiréaii  ii avait  jamaU  songé  i’i  Huir  la  provliici' 
(PUtrociit),  ræuvrtj  des  Bénédktîns*  Ils  ihî  sont  point  îiiférknrs,  en 
snimiie,  i\  la  plupart  tle$  volâmes  t\ui  précèdent.  Toutefois  on  ne  ptvnl 
couleskT  que  la  Guitkt  vhikAtiittia  ne  soit  à  reprendre  entîèrerucni  sur  de 
nüiivciles  hases.  Ni  les  Bénédictins,  refaisant  sur  un  pian  nouveau  et 
avrr  plus  de  détails  fœuvre  des  frères  Sainte-Mar I lie ,  ni  ïlauràau  ,  leur 
conliiiiuiteur  ajirès  plus  de  soistante  ans  d’iiilemiption,  luivaienl  eu  ^  leur 
portée  tous  les  documents  pouvant  servira  flitsioire  de  chaque  diocèse, 
fie  chaque  abbaye.  Les  Bénédietins  travail laicnt  souvent  sur  dos  nié- 
luoîres  i\ul  léur  étaient  communiqués  par  les  établissements  dont  ils 
avaient  à  retracer  les  annales.  M.  Hauréau  travaïllait  autant  t[üc  possible 
de  première  main,  mais  il  léavait  à  sa  disposition  ni  les  archives  du  Va¬ 
tican ,  alors  inactessibles,  ni  meme,  sauf  en  que  lques  cas  evceptîormels, 
les  archives  ecclésUstiques  consenées  dans  les  dépôts  de  province,  que 
Ion  commençait  a  peine  à  classer  et  k  inventorier.  D’ailleurs,  M.  liau 
rean  était  par-dessus  Lotit  liomnie  de  calnnet.  Il  n’aimaît  pas  sortir  de 
Paris.  Il  aurait  pu  envoyer  ii  s*  place  son  artviJiaire,  (pii  n’eût  pas  de¬ 
mandé  niieuv  (pie  (Foxplorer  pour  lui  les  archives  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie,  mais  1  idée  ne  lui  en  \înt  pas. 

Quand  M.  llauréau  prit  place  parmi  les  auteurs  de  Viïiüoire  Ultérain^ 
le  tome  XXIV,  contenant  les  discours  sur  le  xiv"  siècle,  venait  de  paraître, 
et  la  Coiumission  préparait  le  tomo  XXV,  avec  lequel  devaient  com¬ 
mencer  les  notices  sur  les  écrivains  de  c-c.'iièclc.  On  pensait  bien  en  avoir 
(iiu  avec  le  xm*  siècle,  auquel  on  avait  cru  faît-e  large  mesure  en  lui  accor¬ 
dant  huit  volumes  [t.  XVl  è  XXIII).  En  dans  l’avertissement  qui 

précède  le  tome  \(X,  Daimou  avait  déclaré  (pi  on  en  était  arrivé  è  fan- 
née  1^85,  el(|u\in  seul  tome  snilirail  pour  aitehidre  la  lin  du  xiif  siècle. 
Mais,  avec  ikntrée  de  V.  Le  Clerc  et  de  P.  l^aris  dans  la  Coiimiissiori, 
riiorizon  s’éliiil  éteiidm  II  n^,  s  était  plus  agi  seulement  des  écrivains 
appartenant  aux  (piLii/e  dernières  années  du  siècle  :  on  s'élaîl  apcirou 
ipfuiie  infinité  d'ouvrages,  pour  la  plupart  en  lia  lierais,  composés  à 
des  dates  variées  dan?  le  xuf  siècle,  ou  même  au  xii*,  n'avaient  pas  en** 
rore  obtenu  les  nolices  auvtpieîies  ils  avaient  droit,  si  bien  qu’au  lieu 
d  iin  volume  il  en  avait  lallu  trois  pour  clore  le  xtiP  siècle.  Et  encore 
n’étail-oti  pas  parvenu  à  répiiiser,  car,  après  la  publication  des  discours 
sur  l’état  des  kltres  et  sur  l’état  des  arts  au  xiv’’  siècle,  qui  occupent  le 
tome  XXIV,  on  reconnut  que  de  nouveaux  siipjjléinents  à  Hiistoire  litlc- 
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rairc  du  siècle  précèdcjit  étaient  nécessaires.  Ce  dépoiûlleïiieiil  plus 
tentif  <lcs  collections  île  iiiaruiscrils^  Li  ]Jubiication  de  ti.‘xtcs  jusque -iù 
iziédilSj  firent  apercevoir  dans  toutes  les  Uranelics  de  la  lîuérature  des 
lacunes  qidîl  fidlait  combler.  Crest  surtout  dans  la  classe  iiiliiuinent 
nombreuse  des  ouvrages  anonymes  »  dont  i]  était  souvent  malaisé  de  dé¬ 
terminer  l'àge,  que  les  ojnîssîoiis  étaient  Iréqiientes.  La  pi'odnclion  de 
nos  vieux  auteurs  se  münlrait  crautaul  plus  riche  qu'oii  l'étudiait  <le 
plus  prés. 

La  Commissiou  ne  juit  sc  résii^ner  a  passer  sous  silence  des  écrits  qui 
n'avaient  été  ignorés  que  par  suile  de  circonstances  fortuites^  et»  bien 
que  les  tomes  XXV  et  suivants  portent  sur  le  dite  et  en  inatichetle  les 
mots  <*  Mv”  siècle  n»  chacun  de  ces  volumes  c'outieiit  plusieurs  imEiees 
dont  lu  vraie  place  eût  élé  dans  les  lomes  XV^I  è  XXII L  AL  llauréau 
avait  sa  laj'gcpurt  dans  les  découvertes  ipn  nécessitèrent  ces  suppléinents. 
Il  semble  qu'il  nait  pu  prendre  son  parti  d'etre  entré  dans  notre  Ciom- 
mission  après  la  clôture  officielle  de  la  période  consacrée  au  xui"  siècle. 
Ses  études  lui  avalent  révéhd  un  grand  nombre  d 'écrits  de  ce  temps  restés 
inconnus  à  ses  devanciers,  et  pour  d  autres,  qui  uv^aieiU  été  robjet  <ir 
notices  dans  les  volimies  précédents,  il  avait  des  attributions  nouvelles 
à  proposer  on  des  dates  i\  modifier.  Aussi  em ploya il-îl  des  moyens  ingé¬ 
nieux,  que  nous  avons  parfois  mis  en  pratique  à  son  exemple,  pour  Jns- 
tilier  rinserlioii  de  liollces  appartenant  a  Tépoque  que  nous  avons  <lé- 
pnissée.  S'il  s’agissait  d\m  auteur  qui  s'élaîl  iiiil  couiiaitre  vers  la  lin  tbi 
xui*  siècle,  il  supposait  qu'il  pouvait  avoir  prolongé  son  existence  jus¬ 
qu'après  fan  I  3oo  ;  daulres  fois  ü  inlroduisail  dans  un  de  ses  articles  la 
mention  d’iin  nom  ou  d'un  ouvrage  oublié  ou  Insuflisamincnt  étudié 
par  nos  devanciers,  pour  y  ratlacber,  en  fin  de  volume,  pantii  les  Addî* 
bons  et  (iorrections,  une  notice  supplémentaire  ou  rectilicative.  Il  se 
livrait  ^^^lItallt  plus  volontiers  k  ces  rccbercbcs  rétrospeclives  que  la 
plupart  <Ies  arlicle.s  importants  à  placer  dans  les  premières  aniiées  du 
xiv”  siècle  élnieut  déjà  rédigés  ou  retenus  lorsqu’il  entra  dans  la  (iom- 
missioin  C'est  ainsi  que  le  tome  X\V,  publié  en  j86g,  et  les  loiiies 
suivants  eoniicunent  encore  nombre  d'articîes  signés  des  inil laies  de 
Pclix  Lajard,  inorl  en  i  858  L  A  la  vérité,  ils  ont  été  retouchés  et  remis 


'  11  n esl  peutHUfp  prts  indiscret, 
flprès  un  si  long  lomp,  de  faire  savoir 
qiHî  îe  principal  aiütïtir  de  ces  rii  Licles 


fut  tnratiué»  bibtlütliiédftire  è  Irt  itiblio 
thèi|ue  MaKuihic ,  éi'^tidit  iiuM.iestc  et  cnn- 
scicncK'tu,  ijiû  niüiirut  aussi  en  ië58. 
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au  point  par  M.  Haurrmi.  Dautros,  pour  l<>sc[uds  la  rompctenct»  ne  lui 
eut  pfts  numquü,  avaient  été  confiés  à  \  .  Le  Clerc  uu  à  Hcuain  CepeU' 
daiiÈ  ,  dès  le  tome  \XV\  M.  Hauréan  donna  la  mesure  de  ce  tpi’il  savait 
faire  par  des  notices  sulîslantïelies  sur  Durand  d’Auvergne,  sur  saint 
Yves,  sur  Jean  de  Dalles,  sur  (jantier  de  Bruges,  Sa  longue  notice  sur 
les  Sermonnaires,  c[ui  parut  dans  le  tome  X\\  I  (1873),  (ui  fournit 
roroasion  de  montrer  sa  profonde  connaissance  dYin  sujet  liérlssé  de 
ditïieidtés,  qull  ne  cessa  ifapprofondir  just[u\i  la  fin  de  sa  vie.  (l  arcom* 
plissait  tïinsi  la  promesse  faite  par  V.  Le  Clerc,  ijui,  au  dèhiil  des  l\t}twes 
saveinctes  .mr  divers  venvdiîis  dû  l'un  Î2fy6  u  I au  J>W0  (t.  XXl,  p- 
s'exprimait  ainsi  :  «  Nous  reconnaissons  <pic  nous  son  s  mes  loin  d'avoir 
rxlinmé  jnstpnci  de  nos  dépôts  publics  de  marmscrils  loulcs  les  col  léc¬ 
hons,  le  plus  souvent  anonymes,  de  sermons  et  dlioinélics,  réservant 
ainsi,  pour  nos  procliams  volumes,  dos  reclierclies  plus  approfondies  et 
(pii  remonleniicnt  jiisqnaux  temps  antérieurs,  sur  la  foule  innombrable 
fies  Sermon naircs.  b  Et  il  est  vrai,  en  ellet,  que  beaucoup  des  auteurs  de 
sermons  étudiés  dans  la  notice  prëcîlée  ont  vécu  an  xiif  siècle.  Nous 
citerons  encore,  dans  le  tome  XXVllI,  la  longue  notice  sur  Arnaud  de 
\  ilieneuve,  où,  pour  la  première  fois,  est  dontiée  une  bibiiograpluc,  aussi 
complète  (pn!  était  possible  de  la  faire  alors,  des  ccrits  de  ce  célèbre 
et  iécond  médecin*  lui  notice  sur  llaimond  l^ulle,  rune  des  pins  longues 
ipie  renlermc  Yllàtaire  Uttérmre,  puis((n'clle  n'occupe  pas  moins  de 
386  pages  du  tome  XXIX,  avait  été  laissée  Inachevce  par  Littré,  qui ,  af- 
Liibli  par  l'age  et  Us  infirmités,  s  était  arrélé  après  avoir  analysé  les  nom¬ 
breux  traités  latins  qui  riauplîsscnt  les  biiit  voluuies  in-lolîo  de  Sédition 
de  Mayence.  Le  travail  de  iâltré  fut  revu  et  achevé  par  les  men^bres  de  la 
Commission.  A  M*  llauréau  éebut  le  soin  de  compléter  la  bibliographie, 
en  indiquant  les  manuscrits  ([ue  l'on  possède  de  ces  écrits,  et  d  analyser 
certains  traités  latins  restés  inédits.  Dans  les  Addillotis  et  Corrections  du 
meme  tome,  M*il  auréau  a  groupé  des  notions  intéressantes,  oLen  grande 
partie  nouvelles,  sur  les  glossateiii’s  latins  dX>vide,  de  Virgile,  de  Stace, 
de  laicatn,  è  partir  du  xf  siècle,  et  II  a  trouvé  moyen  dy  rattacher  une 
notice  sur  le  lexicographe  et  grammairien  Guillaume  Le  Breton,  dont 
la  place  naturelle  eut  été  dans  un  des  volumes  consacrés  au  xm*  siècle. 
Dans  le  tome  XXX,  M*  llauréau  nous  fait  connaître  quelques  écrivains, 
logiciens,  grammairiens,  tliéologiens,  dont  la  vie  obscure  et  les  ouvrages 
mal  étudiés  jusque-là  avaient  donné  lien  à  bien  des  confusions  :  Boeliiis , 
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maître  ès  arts  à  Paris;  Jean  <le  Vignai,  qui  professa  a  IHjüii;  Tlioiiias 
(l'IiJande;  François  (laraccioîi  ;  rinquislteur  GeolTroi  trAblis.  Suivant  sa 
coulumé,  notre  érudit  confrère  profitai!  de  toutes  les  occasions  qui  sW- 
fraienl  ù  îiii  pour  compléter  ou  rectifier  telle  ou  telle  des  notices  insérées 
par  nos  devanciers  dans  les  précédents  volumes.  C'est  ainsi  qn'à  propos 
<lu  grammainen  Jean  de  \  ignai  d  rcvieiU  sur  Jean  de  (larlaiide  ^  auquel 
il  avait  du  reste  consacré  tout  un  mémoire  dans  les  H  eMraiis 

fies  manascrUs  f  et  sur  le  Primat  d’OrîéaiiSt  vereificaïenr  célèbre  au 
vu''  siècle,  sur  lequel  notre  confrère  \L  Delisle  avait  déjà  réuni,  il  y  a 
plus  de  vingt  ans,  de  précieux  léiiioîgnages  qui  sont  ici  complètes. 

Plus  de  la  moilié  de  notre  tome  XXXI  est  occupée  par  la  notice  des 
écrivains  juifs  qui  ont  vécu  aux  xiv"'  ut  \v*  siècles.  Ce  nVst  pas  sans  regret 
<[ue  M.  Iluuréau  sVlait  résigné  à  faire  entrer  dans  un  volume  consacré 
au  xiv""  siècle  des  auteurs  du  siècle  suivant.  Il  a  expliqué,  dans  l ’Aver-^ 
tissement,  <|imI  y  aunut  en  trop  d’inconvénient  à  disperser  entre  un 
nombre  tticalciilable  (le  volumes  «  des  au  leurs  de  même  rel  igioiu  de 
tnéme  langue,  et  si  difléreuls,  sous  Ions  les  rapports,  de  nos  auteurs 
ehrétieris,  qu'ils  ne  paraïssenL,  en  vérité,  ni  du  Itnir  pays  ni  de  leur 
lenips  ■.  La  place  laissée  aux  écrivains  que  Ton  peut  appeler  nationaux 
était  réduite  tl’autaiit.  Cependant  notre  regretté  confrère  itiséra  dans  ce 
tome,  le  dernier  ((u'ü  ait  vu  paraiti'C,  quelques  articles  nourris  de  laits 
sur  Guillaume  Le  flaire,  évêque  <rAiigers;  sur  le  Irère  mineur  Nicolas 
d’Hacf[ucville;  sur  le  domirncaüi  Cuullaunic  Bernard:  sur  Yves,  moine 
tic  Saint' Denys;  sur  le  cardinal  Arnaud  NoveUi,  On  Iroiivcra  rlans  le. 
volume  ([ue  nous  publions  actuellement  plusieurs  notices  de  \|.  llau^ 
réauî  d'autres  prendront  place  dans  ceux  qui  suivront* 

Les  notices  de  M.  Ilauréan  ont  nn  caractère  très  periOnnuL  Dès  les 
premières  lignes  on  y  reconnaît  sa  manière  et  son  style.  Ayante  le  plus 
souvent ,  ù  traiter  d'écrivains  obscurs ,  dont  les  ouvrages  avaient  été  placés 
soiis  des  noms  divers  par  les  copistes,  ou  transcrits  comme  anonymes, 
il  avait  tout  d’abord  à  établir  Videntitc  des  auteurs  et  à  vérilW  les  di- 
verses  iitlribti lions  entixî  lesquelles  il  fallait  eboisir.  Il  çonnaissiiit  à 
fomî  les  aiiricns  biblïograpbes,  ses  devanciers,  et  avait  pour  eux  le 
rCNpect  qui  est  coinpaLîble  avec  une  saine  cntiqucH  11  citait  toujours 
leurs  opinions,  mais  U  les  disraitait  librément.  Ijorsqu'il  en  venait  à 
I  ap])réciation  des  doctrines  ,  il  en  parlait,  iiüii  connue  un  morleriie,  mais 
comme  aurait  pu  le  taire  nn  contemporain  de  ceux  qu'il  avait  :i  juger. 
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Ivi  son  jQgonicnt  éUit  loujoui's  celui  quaurait  porté  un  bomtoedu  tomps 
üiiïtïié  rie  sentiments  conséi’vatenrs.  [.a  gravité  du  style  et  la  correclion 
du  langage,  à  défaut  d’une  originalité  bien  rare  chez  les  éerivains  latins 
du  Mif  siècle  et  du  \iv%  él aient  ce  quil  aimait  louer.  ïl  était  sévère 
pour  les  fatitcs  de  goût;  il  les  pardoimait  louletois  anx  auteurs,  surtout 
aux  poètes,  qui  lîiisaicnt  ])reii\e  de  quelque  esprit,  mais  la  hiiîaUié  et 
la  grossièreté,  Liop  fVéquetitea  chez  les  clercs  du  moyen  âge,  iiotamiuenl 
clici  les  sermonnai  res,  excitaient  sou  îndignatioiK  11  prenait  rarement 
le  parti  des  novateurs,  et  il  irétait  pas  tendre  aux  révoltés,  (krtes  il  irigno- 
rait  ]jas  que  la  conduite  des  personnes  ecclésiastiques  u'avait  pas  toujours 
été  sans  reproclic,  mais  il  ne  lui  plaisjit  pas  (pi  on  les  injunàt»  l^n  toutes 
choses  il  aimait  la  mesure.  De  ce  seutiïuçnl  viennent  scs  jugements  sé¬ 
vères  jusqu'à  rinjustice  sur  un  des  rares  penseurs  tlu  moyen  âge,  sur 
lloger  Bacon,  qvéd  blâme,  pour  ■  l'audace  de  ses  opinions  et  de  son  lan¬ 
gage*  B,  qu’il  appelle  «  l’Liigie  déiràctcur  de  tant  de  ronoiuniéês  -  ^ ,  qu’îl 
accuse  d’avoir  prétendu  tout  savoir  mieux  que  tout  le  monde W.  Hau- 
réau,  s'cxpriinarit  ainsi ,  se  faisait  homme  du  moyeu  âge.  (îardien  fidèle 
de  la  tiaclition,  il  se  défiait  de  toutes  les  nouveautés,  «  \e  crnyoïis  pas, 
dii-il  en  sa  notice  sur  IaUré\  qui!  y  ait  des  méthodes  nouvelles  ' 
elles  sont  toutes  vieilles  comme  fespnl  fumiain.  U  ne  faut  pas  se  laisser 
abuser  sur  lage  des  méthodes  par  les  noms  de  récenle  fabrique  qu’on 
leur  donne  pour  les  rajeunir,  Sans  doute,  et  c'est  ce  que  M.  Il  auréau 
voulait  dire,  la  méthode  d’oliservation  se  trouve  déjà  chez  \rislole,  maïs 
d  nest  pas  ilouteux  que  les  modernes  ont  singulièrement  perlectîonné 
les  applications  de  cette  méthode  aux  diverses  lirancbcs  de  la  science. 
Ils  ont  introduit  dans  la  recherche  des  procédés  nouveaux  et  d'une 
grande  siVreté.  AL  tiauréau  s'obstinait  peut-être  un  peu  trop  à  inécnii- 
naîlre  la  valeur  de  ces  procihlés. 

Très  entier  <lans  ses  opinions,  AL  lianréau  était  très  tolérant  pour 
celles  des  autres.  S'étant  surtout  voué  à  Ictiide  des  tliéoiogiens,  des  dia- 
ieciicîéiis,  des  légistes,  des  grammairiens,  qui  tous  écrivaient  en  latin, 
il  avait  peu  ifcsliine  pour  nos  vieux  ouvrages  en  langue  vulgaire,  ro- 
fuans,  contes,  tàbliaux  ou  chansons.  Ces  compositions,  œuvTçs  de  passe- 
temps,  comme  on  dîstiit  au  xv'"  siècle,  Uu  semblaient  peu  dignes  de 
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ralleiilioii  (les  gÊfis  sérieux,  et  à  cet  égard  il  pensait  comme  les  théo¬ 
logiens  du  moyen  âge,  (^ent-étee  celte  sorte  de  réptigntinee  Uiî  aveit-ede 
éic  inspirée  par  rappréeîaliou  peu  niE  Surée  de  tel  ou  tel  des  érudits  qui 
SC  sont  donné  pour  tache  d'appeler  rattention  du  publicsur  notre  vieille 
iilténiture.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  œrCiiin  que  peu  h  peu,  et,  nous  aî- 
nions  à  le  croire,  au  contiicL  de  ses  coilègues  de  la  Commission  de  l'îfis- 
f  tire  HUirairet  ses  préveniioiis  selaienl,  sinon  entièrement  dissipées,  du 
moins  corisidérahlciiient  atténuées.  Il  s  exprima  un  jour  sur  ce  point 
en  des  termes  cpïî  peuvent,  pour  ceux  qui  ont  suivi  le  cours  de  ses 
idées,  passer  pour  une  sorte  de  rétractation.  (7est  dans  la  louchante 
notice  qu'il  a  écrite  sur  Littré  :  «  Il  est  anjourdliui  reconnu,  dit- il,  qu"il 
ny  a  pas  d’excès  dans  tonl  ce  qu^i  dit  M.  Littré  sur  nos  vieux  poètes. 
Ou  les  avait  tous  confondns  dans  le  même  dédain;  il  a  prouvé  qu  en  1rs 
traitant  de  la  sorte  on  iivail  manqué  de  jnsitce,  et  que,  si  beaucoup 
d'entre  eux  n'ont  pas,  en  etTet,  une  valeur  notable,  il  en  est  un  certain 
nombre  que  reeoriunandenl  deux  qualités  rares  dans  tous  les  teoïps, 
rînvention  et  le  style.  1 /excès  aurait  clé  dVdever  nos  é[)opées  [coda les 
au  rang  de  ['Iliafle  pour  ritivenlion,  et,  pour  le  style,  de  {'Eftéith;  mais 
c’est  là  ce  que  M.  iJltré  s’est  gardé  de  faire,  el,  ne  layanl  pas  lait,  il  a 
gagné  finalement  i\  son  opinion  birn  <ies  esprits  d’abord  prévenus  contre 
elle.  On  ne  conteste  plus  ce  c[u’avee  tant  de  mesure  il  a  si  clairement 
démontré  » 

Nous  nous  sommes  étendus  un  peu  longuement  sur  la  pari  que  M.  IIeui- 
réau  a  prise  à  la  rédantioii  tles  derniers  tomes  de  \llisluire  îitlértdte.  Meus 
ce  ïi'esi  pas  là  seulement  qu’il  faut  chcreher  tes  travaux  que  noire  con¬ 
frère  a  consacrés  à  la  liltéralure  cléricEile  du  uioyen  âge,  et  qui  ont  porté 
la  lumière  sur  tant  de  points  jusque-là  obscurs.  Des  malérîaux  qii’ît  re¬ 
cueil  tait  au  cours  dtf  ses  fouilles  incessantes  dans  les  mami.scnts,  une 
partie  seulement  pouvait  être  utilisée  dans  les  articles  qu’il  rédigea  de¬ 
puis  SOI!  cjUrée  dans  noire  Commission*  Le  reste  ne  hit  [ï.is  perdu.  Sans 
parler  «les  noies  qu'il  nous  a  laissées  cl  qui  Irouvertmt  plus  lEird  leur 
emploi,  sans  parler  de  la  table  dc-S  incipit  dont  il  a  été  (|uestion  jdiis  bsut, 
on  peut  diri'  qiùiné  très  notable  partie  de  ses  recberches  a  fourni  la 
niîitière  des  iioinbmix  aitictes  qu’il  a  insérés  dans  le  recueil  des  JSioikes 
d  c.Tltaihdes  nmttascriiïi ,  dont  il  devînt  un  des  plus  actifs  pourvoyeurs  de- 
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puis  son  pntrée  à  l’Acad^mk.  Les  tomes  XXT  à  XXXV  de  nette  cüllectîun, 
rime  lies  plus  utiles  qiuiit  entreprises  notre  conipiignîe ,  conlientient  pins 
de  IreTite  mémoires  de  lui,  ayant  presque  tous  pour  objet  des  miiiiii- 
sorits  jiis(ju’alors  impaiTaiteineul  décrits  ou  totidement  mconnus  qui, 
à  vrai  dire,  ne  pouvaîenl  être  fructueusement  étudiés  que  par  un  [tomme 
aussi  versé  ([u’il  fêtait  dans  la  connaissance  des  œuvres  inrinîmeiil  nom¬ 
breuses  et  variées  médiocrement  originaîes  touterois,  qui  sont  sorties 
des  établissenients  religieux  et  des  universités  du  moyen  âge.  Ces  notices 
sont  conçues  au  point  de  vue  de  l’iûstoirc  îittéraii-ei  les  manûserils  èu\- 
méniess  exécutés  pour  la  plupart  entre  le  xuf  siècle  et  le  xv\  oilVant  peu 
(fintércH  au  point  de  vue  de  la  paléographie  lin  grand  nombre  d'entre 
elles*  reviies  et  souvent  très  corrigées,  ont  été  réimprimées  dans  le  recueil  ' 
qiiil  publia,  de  i8qo  â  1898,  en  six  volumes  in-8%  sous  le  titre  de  jW 
ficcs  e(  cætraib  (îe  (jfwhjues  ritanasvtiis  delà  Bi!>li(}iht\fiic  mdkmalc^  où  il  a, 
par  surcroît,  inséré  de  nombreux  articles  qui  parurent  alors  pour  la 
preiuière  fois*  C'est  une  mine  de  rcnseigïiemenls  précis  et  nouveaux,  où 
abondent  les  reciificalions  et  les  additions  aux  anciens  volumes  de  17/iV- 
toirv  liUcrairc,  comme  aussi  les  iiialérîaux  qui  devront  entrer  dans  les 
articles  qii  auront  à  préparer  nos  successeurs. 

\1.  Uaiircau  avait  conçu  la  pensée  de  faire  pins  encore  pour  améliorer 
la  partie  de  notre  œuvre  commune  où  ses  études  lui  avaient  fait  recon¬ 
naître  le  plus  (fer leurs  et  tle  kicimes,  U  prufîosa  un  jour  à  la  (]om mis¬ 
sion  de  faire  une  nouvelle  édition  des  tomes  \\  1  ;i  Wlîl,  consacres  au 
xiif  siècle*  où  les  anciennes  notices  auraient  été  corrigées  et  coiuplétées, 
et  même*  en  certains  cas,  remplacées  par  de  nouvelles*  LuMnétiie  avait 
rédigé  de  nombreuses  notes  en  vue  de  cette  nouvelle  édition.  La  Com¬ 
mission  ne  crut  pas  devoir  accepter  un  jirojet  qtu  eut  arrêté  jieiidant  de 
longues  années  lo  progrès  déjà  lent  des  notices  sur  le  mv“  siècle*  U  lut 
[larut  que,  par  suite  Je  rcxtensioii  de  plus  en  plus  graiule  ijue  [Ji^imeiit 
les  études  sur  le  moyen  âge,  |<‘S  travaux  qu’elle  est  cbargée  d  accomplir 
ne  sauraient  à  aucun  moment  Être  considérés  comme  déilnilifs,  et  quelle 
doit  borner  son  ambition  ;'i  résumer  exactement  fêlai  de  la  science  à  un 
momcnl  donné  et  â  le  faire  progresser  dans  la  mesure  de  ses  forces. 

Les  comptes  rendus  (pie  M.  Ilanréau  publia  dans  le  Joiinml  des  Sn- 
mtih,  où,  en  i&8i,  il  avait  succédé  à  M.  Giravid*  lui  fournirent  aussi 
bien  des  occasions  de  traiter  ces  mêmes  questions  d’instolre  littéraire 
(juil  excellait  à  résoudre.  A  la  vérité,  ces  occasions  il  savdt  les  faire 
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naître.  Les  livres  qii'iî  prenait  pour  sujets  ÿIc  ses  articles  ^  étaient  le 
plus  ordinairement  des  pnhHcalîons  de  textes  latins  du  moyen  iige^  des 
catalogues  de  mariuserits,  où  il  trouvait  fadlemenl  malière  5  rectifica' 
lions  et  à  compléments ^  et  des  registres  de  bulles  pontificales,  où  il  se 
plaisait  â  découvrir  des  témoignages  sur  fes  écrivains  du  temps.  Jl  se 
croyait  tenu  à  une  bienveillance  particulière  envers  les  auteurs  de  livres 
où  il  trouvait  toujours  quelque  utile  înforuiation.  Jamais  il  n^ùue^lait» 
couiitie  il  en  aurait  eu  souvent  le  droit ,  ini  jiigement  défavorafiJe  sur  les 
publications  <[imI  avait  pris  à  lâche  rfexanjincr.  Cesl  d  après  le  noîubre 
et  f importance  des  corrections  proposées  que  le  lecteur  «levait  apprécier 
la  valeur  de  rouvj'age  dont  on  liiîrendîui  compte.  La  critique  doguiatiquo, 
telle  qu’il  la  voyait  exercer  par  des  confrères  |jlus  jeunes,  lui  paraissait 
chose  discourtoise.  Il  la  tolérait  de  la  part  daulruî,  par  bienveillance 
naturelle,  maïs  il  ne  fappiouva  jamais. 

Nous  u'avûns  pas  prétendu  dounci’  ici  une  hibltographic  conqjièle  des 
travaux  si  nombreux  et  variés  que  l\I.  llauréau  a  dispersés  entre  iiiaiiits 
recueils  au  cours  de  sa  longue  et  laborieuse  existence,  Nous  n  avons  parlé 
ni  fie  ses  articles  dans  ïa  Biaqrnphiû  tfénéroh  (Uîdol),  qui  comptent  au 
nombre  «les  plus  solides  que  renferme  celte  compilation  si  inégale,  ni 
<le  ceux  qu‘ii  donna  au  DirfhmnaiiT  îhs  uieneex  phtlmifiihiffuex t,  ni  des 
mémoires  (ce  sont  en  général  des  documents  littéraires  du  moyeu  iige) 
(ju'îl  Inséra  dans  la  liiîîUvihèijiiû  de  tEœle  chartes ^  ni  de.s  lectures  quM 
lit  à  pîusîenrs  des  séances  publiques  tle  rAcadémie,  dans  lesquelles  félé- 
gancc  fie  la  loruic  servait  de  paiure  à  une  ériidlllon  toujours  solide  et 
soutenue  [ïarune  critique  inattaquable.  Partout  on  reconiuiilrast  la  luèine 
luéthofic  ennemie  des  généralisa  lions  hâtives  et  sniirieuse  avant  tout 
d*éhiblïr  des  faits  exacts.  Ksprit  indépendant  et  positif,  il  avait  pour  les 
rêves  mélaphvsiques  le  même  éloignement  qii'\uguste  Comte,  iivcc 
qui,  pour  le  i^este,  il  n^élait  point  eu  communion  ffidées.  Ce  rage,  d'or- 
dinairc  sî  réservé  dans  ses  jugements ^  ne  dissimulait  pas  ravei’sion  «péd 
éprouvait  pour  ■  les  écrits  mal  digérés  et  le  sfyle  rustique  ■  do  Ibiidatenr 
fin  positivisme-. 

M.  ihiuréau,  né  en  1812,  avait  dépassé  les  limiLcs  ordinaires  de  la 
vie  Innnaîne  loi  squ'il  nous  fut  enlevé.  Il  avait  ïravaîllc  jusqu'il  son  dei'- 
nier  jour;  aucun  laleutissemcnt  ne  s^était  uianifesté  dans  son  activité 
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incossiinU^  aucune  trace  de  sénilité  n'apparaîssiut  dans  ses  écrits ,  de  même 
r|iie  son  corps  robuste  était  exempt  de  toute  înOnnjté.  Accoutumés  a  le 
voir  exact  à  toutes  i.os  séances,  o^i  il  arrivait  oi-aiiiairemenl  le  premier, 
prenant  une  part  active  aux  délibérai  ions  des  noinln  euses  cominîssioThS 
dont  il  liiisaît  partie  ,  nous  nous  fliisiuus  rillusion  île  pouvoir  le  conser¬ 
ver  lonj^teinps  encore  parmi  nous^  et , considérant  combien  il  était  loin 
d’avoir  épuisé  les  ressources  de  sa  profonde  érudition,  nous  n’avons  [ui 
nous  «léfendre  de  considérer  comine  prématurée  la  mort  de  ce  vioillaril 
de  tpiaire-vingl-qnalre  ans. 

M.  ilaurénu  laissera  la  répulalion  d’un  savant  consciencieux  et  désiii 
léressé.  Son  ambition  n’allaïl  pas  au  <lelà.  Jadis  il  avait  écrit,  dans  la 
licime  Detu'.  Mondes  et  dans  le  jotirnaî  Le  Tüiufks^  quelques  essais 
où  une  science  solide  se  manifestait  sans  Tappareil  de  rériidUion.  Mais, 
depuis  plus  de  \iïigt  ans^  ses  travaux  ne  s'adressaient  pltas  (ju’airx  sa¬ 
vants.  Ses  elforts  tendaient  Luiiqnenient  à  défncber  le  cbamp  limité  où 
ii  s’était  volontüirenîent  conliné.  Il  ne  prétendait  pas,  coiiime  il  le  dit 
hn-mêiue  l'H  un  île  ses  écrits  ^  aux  glorieux  su  tirages  du  grand  public , 
qui  ne  peot  louer  (jue  ce  qui  i’intéresse  ».  Il  n’avait  point  désiré,  ni  sur- 
touî  sollicité,  les  liantes  situations  qu'il  occupa,  soit  ù  rimprimerie  na¬ 
tionale,  de  18-^0  à  1881,  soit  à  la  fondation  Tluers  qu'il  dirigea  depuis 
l’origine,  en  1  898 ,  juscjtia  sa  morl  \  il  les  avait  acct'ptées  parce  ([u’il  se 
sentait  capable  d’en  remplir  les  oliligations,  mais  les  travaux  de  [* Histoire 
Uttérairc  et  ses  recherches  sans  lin  dans  les  manuscrits  T  i  1:1  té  ressaient 
bien  ilavantage.  Il  y  trouvait,  dans  les  dernières  années  de  sa  longue 
existence,  une  diversion  efficace  aux  soucis  ipie  lui  créait  ime  dispo¬ 
sition  naturelle  au  pessimisme,  cl  aux  tristesses  que  lui  causa  lu  perle 
successive  de  personnes  chéries. 

Les  émdils  à  venir,  qui  ne  le  connaîtront  que  par  ses  travaux,  ioueroiit 
sa  critique  et  proliteronl  de  sou  éiaiditiun.  Ceux  qvii  ont  joiii  de  son 
commerce  conserveront  un  souvenir  ému  de  cet  homme  dont  les  idées 
étaient  élevées  et  généreuses,  dont  le  caractère  inspirait  k  la  fois  le  res¬ 
pect  et  i’aireclion.  1>, 
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HISTOIRE 

IITTÉBAIRE 

DE  LA  FRANCE. 


SUITE  DU  QUATORZIÈME  SIÈCLE. 


GljILL4UME  AiNELlElt  DE  TOULOUSE, 


AUTEUR  DU  POE.ME  SU«  LA  i;LERIîE  DE  NAVARRE. 


On  ne  connaît  (îe  cet  auteur  qn'nn  seul  ouvrage  Je  poème 
en  laisses  mononmes  que  nous  allons  analyser^  et  de  cet  ou¬ 
vrage  qu’un  seul  maiiuscrit,  mailienreusement  mcmnplet. 
Ce  maniiscrii-^  provenant  (le  l’abbaye  de  Fitero,  non  loin  de 
'rudèle,  en  Navarre,  et  inainlenant  conservé  à  Pampelnne^ 
a  été  publié  d’abord,  en  iSAy,  sous  le  litre  de  La  (jfterra  civil 
(le  Pamplona,  poema  escrîtoen  versos  ptviwn'ales  por  GuiLLERMO 
Aivfjjeîîs^  de  Tolosfule  Fratidü^  pur  un  savant  navarrais,  D.  Pu- 
blo  llarregui,  puis,  en  i856,  par  M.  Fr.  Michel  dans  la  col¬ 
lection  fies  Documents  inédits,  sous  le  titre  rrHistoire  rie  la 
guerre  de  Navarre  en  i  a^fiet  i  77^  parGiiîîlaume  Anelierde 
Toulouse.  Aucun  de  ces  deux  titres  n'est  ronrnî  par  te  niami- 
scriî,  qui  ïi'a  pour  nibrîqiie  initiale  (pièces  mots:  Gnillebmis 
Anehcrde  Tofosa  me Jecüt  et  qui  a  perdu  son  explicît  avec  ses 
derniers  fciiilleb.  I/objet  essentiel  du  poème  est  le  récit  des 
dîssimsions  et  des  luttes  sanglantes  dont  Panipelune  fut  1(^ 
Ihéatre  de  1  37^  a  1  376,  et  qui  prirent  fin  seulement  lorsque 
riin  des  deux  partis  en  présence,  celui  qui  s  était  établi  dans 
la  cité,  eut  été  écrasé  par  une  armée  française,  et  à  cet  égard 
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GUIÏJ^AUME  ANHIUEU  DE  TOUI.OUSE* 

le  titre  adopté  par  réditeur  espagnol  est  exact;  oiais  l’auteur 
raconte  dans  les  premières  pages  de  son  poème  l^ien  des 
événements  antérieurs  à  la  guerre  de  Pain pd une,  et  il  a 
poussé  son  récit  un  peu  au  delà  de  cette  guerre,  sans  que 
nous  puissions  savoir  où  îî  avait  dessein  de  s'arrêter. 

Guillaume  Anelier,  en  ellet,  ne  nous  a  point  fiiit connaître 
son  plan  ,  si  tant  est  qu'il  en  eût  un.  Il  se  bornqà  dire  vague¬ 
ment,  dans  ses  premiers  vers,  qiî1l  veut  composer  un  livre 
<(sur  ce  qui  a  été  fait  au  temps  passé»,  et  la  raison  qu'il 
donne  pour  juslilier  cette  entreprise,  assurément  légitime, 
cest  que  <=  le  siècle  est  ainsi  fait  que  la  trahison  y  a  plus  de 
SI  pouvoii  que  la  loyauté».  Nous  ne  savons  jkis  s'il  se  pro¬ 
posait  de  prouver  qu'il  en  était  autrement  avant  fépoqne 
où  il  s'est  mis  à  écrire*  d'oujours  est-il  que,  sans  plus 
(le  préambule,  il  entre  en  matière  en  Jaisant  féloge  du 
roi  de  Navarre  Sanclie  VII,  dont  il  conte  les  luttes  contre  les 
SaiTa.sins,  s’étendant  as.sez  longue  ment  sur  îa  bataille  de 
Las  Navas  de  Tolo.sa  (1212),  gagnée  sur  les  Arabes  [>ar 
don  Sauche  uni  aux  autres  rois  d’Kspagne.  Le  récit  est 
incomplet  et  difficile  à  suivre  en  cette  partie  du  poème,  par 
.suite  (le  la  perte  d'un  ou  de  deux  feuillets  après  le  vers  3 2* 
\nelier,  dont  la  chronologie  est  souvent  en  défaut,  passe 
ensuite  au  séjour  de  Sandie  à  la  cour  du  roi  de  Maroc 
lacoub  al  Manzor,  circonstance  dont  on  ne  sait  pas  la  daü' 
lixacle,  mais  (jui  est  as.suréinenl  antérieure  a  la  bataille  de 
Las  Navas*  Ce  qu'il  en  dit  (laisse  jv)  est  du  dépourvu 
do  loule  précision.  Sanclie,  élant  averti  que  le  roi  de  Caslilh- 
Alphonse  avait  envahi  se.s  Etats  et  s  elail  mis  en  possession 
de  Viioria,  Saint-Sébastien,  Eoularabie  et  autres  villes  en¬ 
core,  revient  eu  Navarre,  coin])lé  de  présents  par  le  souve¬ 
rain  du  Maroc*  Mais,  après  nous  avoir  annoncé  le  retour  de 
Sanclie,  Anelier  oublie  le  roi  de  Castille  et  sou  expéditiou, 
pour  nous  entretenir  de  Lainpehinf  et  des  dis&tmsion.s  (|ui 
dès  cette  époijue  exislaienl  entre  les  diflérejite.s  lactioas  de 
la  ville,  et  dont  il  fait  remonter  forigine  à  des  mesures  im¬ 
poli  tiques  prises  par  le  prédéces.seur  de  Sanclie  Vil.  lî  arrive 
ensuite  aux  deroièrc.s  années  du  règne  de  ce  prince,  et  fait 
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un  récil  assez  (létaiilé  des  circonstances  dans  lesquelles,  se 
senlanl  aflailili  par  Tàge  et  par  la  maladie,  Sanche  crut 
<levoir  adopter  et  recoinmatufer  â  ses  sujets  conune  héritier 
le  roi  d’Aragon,  Jacques  le  Coiiquéranl.  Nous  savons  d'ail¬ 
leurs  que  celte  adoption  eut  lieu  en  i  a3  K  Depuis  lors  jus- 
quVi  la  mort  de  Sanche  (7  avril  iqSjS),  le  roi  d'Aragon 
aurait  pris  en  main  la  garde  de  la  Navarre.  C'est  du  moins 
ce  qiUassure  Aneher,  dont  le  témoignage  n'est  point  con- 
linné  par  les  historiens  du  temps.  Don  Sanidie  mort,  le 
poète,  sans  nous  dire  si  Jacques  d'Aragon  chercha  ù  laire 
valoir  les  ilmits  que  lui  conférait  sou  adoption  par  le  roi 
défunt,  nous  conte  comment  les  Navarrais  olTrireut  îa  cou¬ 
ronne  de  Ntivarre  au  neveu  de  Sanche,  à  rhihaiit,  comte  de 
Champagne,  qtn  accepta  avec  empressement,  et  dont  le 
gouvernemeni  fui  une  cause  de  prospérité  pour  la  Navarre, 
Anelier  sait  que  Thibaut  était  Irouvère  :  il  n'onblie  pas  de 
nous  dire  qu  d  ht  *i  mainte  chaîrson  avec  d'agréables  mé- 
«  lodies,  mainte  pastourelle,  maint  beau  jeu-parli«;  f[u  il 
dojinait  largement  aux  jongleurs  et  honorait  les  dames.  Mais 
en  somme  il  sait  peu  de  chose  du  règne  de  ce  prince,  Thi¬ 
baut,  après  avoir  promis,  en  sa  hile  Blanche  au  roi 

de  Castille,  la  maria  Tannée  suivante  au  fils  du  comte  de 
Bretagne,  *  Ce  lut,  dit  Anelier,  la  cause  d'une  brouille  et 


‘•d'une  guerre  entre  la  Castille  et  la  Navarre,  qui  dureront 
«  jusqu'à  la  (in  du  monde.  Mais  nous  ne  concevons  [vas 
coinnieiit  il  a  pu  être  amené  adiré  que  le  roi  de  Navarr<%  eu 


r(‘Iusaiit  sa  fille  au  roi  de  tiaslille,  agît,  contre  sou  propre 
gré,  à  riiistigalîon  du  roi  de  France,  Il  est  du  moins  certain 
(|ue  le  mariage  de  Blanche  avec  le  fils  du  comte  de  Bre¬ 
tagne  faillii  amener  la  guerre  entre  Louis  IX  et  Thibaut,  et 


(pie  ce  deniier  rluL  shumilier  devant  le  roi  son  suzerain 
ei  lui  laisser  deux  de  ses  cliàteaiix  eu  gage. 

Du  règne  de  Tliibaut  11  [l 'jha-i  'iyo],  le  fils  du  trouvère, 
Amdier  ne  reirerit  ([u'un  seul  événemenL  la  cmisade  de 
1270,  à  laquelle  ce  prince  prit  part  avec  saint  Louis  et  qui 
devait  lui  être  fatale,  comme  à  son  seigneur.  L'auteur  se  met 
ici  en  scène  pour  ia  première  fois.  El  avait  assisté  à  î'einhar- 
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quement  du  roi  de  France  à  Aigues^Morles  (]  “^juillet  1270), 
et  il  le  dit,  faisant  usage  d'une  expression  qui  revient  plu¬ 
sieurs  fois  dans  le  cours  du  poème  :  ro  ^luea  vi  putss  contar. 
Nous  iroserions  toutefois  af!lrmei\  avec  Téditeur  français, 
cjifAiielier  ait  été  le  témoin  oculaire  (le  cette  mallieureuse 
expédition.  Ses  infornialions  sont  trop  vagues  el  trop  sou¬ 
vent  erronées  pour  qu'on  puisse  croire  f|u'îl  a  été  au  uoinbre 
des  cj'oisés.  Il  place  en  septembre  l’arrivée  de  l'armée  cliré- 
tieiine  devant  le  port  de  Carthage*  Or  le  délïarquemeiiî  eul 
lieu  le  17  juillet*  Il  fait  un  récil  presque  dramatique  d'une 
attaque  des  Sarrasins  contre  le  camp  des  chrétiens  au  nio- 
menl  oii  ceux-ci  prenaient  leur  repas*  Les  Sarrasins  sout 
repoussés  grâce  à  rérierglc  de  Thibaut  et  de  ses  Navarrais, 
(|iii  poursuivenl  rennemi  îus<]ue  sous  les  murs  de  Tu¬ 
nis,  Le  roi  de  France  blâme  Thibaut  de  la  témérité  dont 
il  aurait  fait  preuve  en  cette  allaire.  On  chercherait  vaine¬ 
ment  clicK  les  historiens  qui  ont  traité  de  la  croisade  de 
1270  l’équivalent  de  ce  récit,  (]ui  repose  sans  doute  sur 
un  rapport  exagéré  fait  par  (jnelque  croisé  navarrais.  Kn 
ffautres  cas  rinexacLitnde  est  jjltis  (lagraiite  encore.  Ainsi, 
â  en  croire  notre  auteur,  'l'hibaut  aurait  succombé  à  la 
doulenr  que  lui  aurait  causc-^e  îa  mort  du  ro!  son  beau-pére, 
Aneiier  ignore  donc  que  saini  Louis  mourut  tà  Carthage  le 
26  août,  et  Thibaut,  en  Sicile,  le  à  décembre  suivanL 
.Mal  informé  de  ces  circonstances,  il  place  l'arrivée  de 
■(diarles  d'Anjou  à  Tunis  ajirès  la  mort  de  Thibaut.  Toute¬ 
fois,  ce  qu'il  dit  du  traité  qui  mit  fin  à  la  guerre  est  passa¬ 
blement  exact,  H  sait  que  le  roi  de  Tunis  paya  une  indein- 
ïiilé  qu'il  fixe  à  20,000  onces  d\n\  tandis  que  le  chiffre 
indiqué  par  traulres  historiens  est  210,000  onces.  Il  est 
prohabiemeni  îVclio  lidèlexîe  l'opinion  pojudaln^  lorsqu'il 
ïtous  ajïjïrond  que  ce  traité  fut  mal  accueilli  et  i[n'on  [>nV 
cliail  dans  l'armée  (|ue  c'était  vendn*  la  croix ^  mais  il  a  lori 
d  ait ribuerceis prédications  à  rarclievéque  de  INarbomie,  qui 
ne  prit  point  [îart  a  la  croisade* 

Lest  avec  le  régne  de  Henri  III,  frén*  de  Thibaut  II,  qne 
commence  la  partie  essentielle  du  poème,  celle  qui  a  une 
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réelle  valeur  historique.  Ou  y  trouve  le  n?cit  délaillé,  fait 
par  U  ri  léinoio  oculaire,  des  disseasions  qui  divisaietü  Pam- 
pL*luue.  eu  deux  factions  acharnées  l’une  contre  l’autre. 

Painpcdune  se  coniposail,  au  xiii®  siècle,  de  cjiiatre  agg^louitV 
rations  distinctes  :  la  cité  appelée  la  ISavarrerie,^  et  trois 
houL-gs,  le  hourg  Saint-Sej'nin,  le'boui^g  Saint-Michel  et  le 
hourg  ou  jfoblaçioti  Saint-Nicolas,  appelé  aussi  la  poblacion 
tout  court.  Il  y  avait  eu  réalité  quafœ  villes  dont  chacniie 
avait  sou  administration  propre,  situation  croii  résultaient 
des  coiillîts  perpétuels.  On  a  vu  pins  liant  cpie  ces  dissen¬ 
sions  existaient  dés  le  temps  de  Siuiche  Vil.  Sons  Henri  ül 
elles  arrivèrent  à  Tétât  aigu,  xAii  nionient  de  Tavèncinenl 
de  ce  prince  la  paix  et  runilé  avaient  été  rétablies;  les 
apports  entre  les  quatre  pohlaciones  étaient  réglés  depuis 
par  un  accord  confirmé  en  i  2 6(3,  Mais,  selon  Anelier, 

:et  accord  fut  imnpu  par  les  habitauLs  de  la  Navarrerie,  à 
Iduslïgalion  du  prieur  et  des  tdiauoines,  et  île  Taveu  du 
roi,  qui  aurait  reçu  une  soitime  de  3o,ooo  saucliets  pour 
prix  (le  son  assentiment  Les  habitants  des  bourgs,  los  hortfes, 
selon  Texpression  du  poème,  protestèrent  auprès  du  roi, 

4 pii  repoussa  leur  re(|uéte  et  (it  lacérer  sous  ses  yeux  les 
4‘barles  ([ui  avaient  réglé  Tacconl.  Il  faut  probableinenl 
rap]Kn'ler  ces  eWéiienients,  pour  lesquels  le  poème  ne  four- 
nii  aucune  date,  aux  derniers  mois  du  règne  de  Henri  III, 

Après  un  séjour  d  environ  un  an  en  Champagne,  ce  prince 
était  revenu  en  Navarre  eu  décembre  1273.  Il  y  mourut  le 
22  juiilel  suivant,  laissant  pour  unique  héritière  une  tille  y  tic?  enniU-ü 
.l(^aiine,  âgée  de  dix-huit  mois.  Blanche  d’Artois,  veuve  du  ''' 

itn  (téi unt,  convoipia  à  Pampelnue  une  assemblée  où  Pierr4> 

Sanchf'/.  de  Monteagndo,  seigneur  de  Cascante,  hit  élu  gou¬ 
verneur  (le  Navarre,  Puis  elle  partit  pour  la  (ihainpagiie,  où 
elle  allait  voir  sa  fille  qui  était  eu  nourrice  à  Provins. 

(iependanl  les  habitants  de  la  Navarrerie  profilèreut  de 
Tailaibl  iss(;ment  (lé  l’autorité  royale  ijoiir  construire  des 
machines  de  jet  [algarrndas]  diriffées  contre  les  bourgs,  bes 
liabilanls  des  bourgs,  les ,  bourgeois  ■>,  comme  dit  le  poème, 
ne  maiK|iièi*ent  pas  de  se  plaindre  au  gouverneur.  Celui-ci, 
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~  sut  Tavis  de  sa  cour  préalabtetnent  consultée,  ordonna  la 
destruction  de  ces  engins.  Mais  les  habitants  de  la  Navarre- 
V,  rie-f  forts  de  rappui  de  don  Garcia,  seigneur  fie  Cueiica, 

à  qui  ils  avaient  promis  1,000  livres  par  an,  refusèrent 
péremptoirement  trobèir*  Pedro  Sanchez,  irrité,  donna 
Tordre  d'ari'acherles  vignes  appartenant  aux  hahitanis  de  la 
Navarrerie,  Cet  ordre  ne  lut  pas  exéciilè,  car  les  bourgeois 
V.  sôî.  eux-niênies  intercédèrent  auprès  du  gouverneur  en  faveur 

de  leurs  adversaires,  le  priant  d’user  de  jKitience.  (fest  du 
moins  ce  qu'afrimie  AneÜer,  qui  ne  inatique  aucune  occ^ssion 
de  donner  le  beau  rôle  aux  habitants  des  bourgs.  Ces  thu- 
niers  toutefois  obtinrent  la  permission  de  construire  à  leur 
tour  des  machines  de  guerre  afin  de  pouvoir,  le  cas  échéant, 
ix^sister  à  la  Navari’erie.  Il  estbou  de  noter  qiTils  durent  en- 
voyer  jusqiTen  Gascogne  pour  se  procurer  des  ingéniéiirs 
V.  1038.  capables  de  faire  les  machines  flont  ils  avaient  besoin. 

Cependant  le  désoixlre  et  fanarchie  étaient  devenus  in¬ 
tolérables  en  Navarre,  Chacun  A'Oulait  commander  et  per¬ 
sonne  if obéissait,  de  sorte  que,  selon  Texpression  dn  poète, 
trie  |>ays  se  perdait  s.  Les  Castillans,  ne  trouvant  pins  de 
résistance  organisée,  envahissaient  la  Navarre,  el  déjà  occu¬ 
paient  Menflavia,  Il  était  temps  d'aviser.  Les  barons  navar- 
rais  ne  virent  pas  ffautre  moyeu  jiour  rétablir  Tonire  ([ne 
d  envoyer  des  messagers  an  roi  de  France,  «  fjui  est  pilier  de 
.  l'Egl  ise»,  pour  lui  deinander  un  sage  gou%'erneui\  Le  roi 
rassembla  son  conseil,  et,  sur  Tavis  d'ivrart  de  Valeri,  flé- 
signa  un  chevalier  (|ui  avait  fait  ses  ]>reuves,  Eustaefn*  de 
Beaumarchais.  O  personnage,  qui  désormais  jouera  dans  le 
poème  uii  rôle  préponflérant ,  avait  rempli  avee  succès  de 
liantes  fonctions.  Nous  savons  qiien  i:ï65  il  étail  bailli  des 
montagnes  d’Auvergne;  de  1268  a  1372  il  avait  été  séné- 
Ifi.'rloire  île  ta  chai  fie  Poitou;  enfin,  depuis  1273,  il  était  sénéchal  de 
P  Toulouse.  L(*  discours  (TErart  fie  Valeri  olfre  un  intérêt  que 

ïi'onl  [)as  d’ordinaire  les  discours  dont  Anelier  a  parsemé 
son  récit,  a  cause  des  laits  f[u  il  relate  .concernant  fad- 
v.  1377,1300,  ministratioii  sévère  d’I’hislache  en  Auvergne.  Eustache  fut 
mandé  a  Paris  par  le  roi  qui  lui  donna  ses  instructions, 
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puis  ii  revint  a  Toulouse,  et  de  là  il  se  rendit  à  Pampeiuoe 
où  le  poète  le  vît  en  Téglise  Sainte-Marie  (fin  de  l'aoitée 
1275).  Bientôt  une  assetnblée  des  barons  fut  convoquée  à 
i^stella,  et  tous,  sur  la  motion  de  Pierre  Sanchez,  prêtèrent 
serment  a  Euatache,  Le  premier  soin  du  nouveau  gonver- 
ueiir  lut  de  chercher  à  rétablir  la  |>aix  entre  la  Navarrei'ie  eî 
les  bourgs.  Ayant  donc  réuni  les  principaux  des  deux  lat> 
lions,  il  les  invita  à  abattre  les  engins  f|ni  avalent  été  établis 
<le  part  et  d’autre.  Ceux  des  bourgsy  consentirent  sans  dilh^ 
culte,  mais  les  députés  de  la  Navarrerie  demandèrent  i 
prendre  Ta  vis  <le  leurs  concitoyens,  et,  finaleinent,  relu- 
sèretït. 

Ce  fui  la  première  manifestation  d\ui  dissentiment  qui 
alla  croissant.  Auelier  nous  apprend  qu'un  certain  nombre 
de  barons  navarrais  avaient  formé  un  complot  dont  le  hui 
était  de  livrer  le  pays  au  roî  de  Castille.  lU  essayèrent 
ffabord  d 'attirer  à  leur  parti  le  nouveau  gouverneur,  et,  n'y 
parvenant  pas,  ils  lui  tendirent  un  piège.  Il  s’agissait  de 
ramener  à  livrer  balaille  aux  Castillans,  et,  dans  la  mêlée, 
on  aurait  trouvé  le  moyen  de  le  tuer.  Averti  à  temps  par  ses 
(idèles  amis  des  bourgs,  liiistache  s'abstint  de  prendre  part 
à  cette  expédition,  et  échappa  au  sort  qui  lui  était  réservé. 

On  ne  voit  pas  clairement  cjuel  est  le  motif  qui  souleva 
une  partie  des  barons  de  la  Navari'tî  coiitn?  iio  gouverneur 
appelé  d’un  commun  accord,  et  qui  paraît  avoir  été  animé 
<leis  intentions  les  plus  conciliantes.  On  lui  reprochait, 
semble-l-il,  d'avoir  introdiiiL  en  Navarre  la  monnaie  fran¬ 
çaise,  des  tournois  et  des  poitevins,  au  lieu  des  sanchets  qui 
étaient  la  monnaie  du  pays;  c  est  du  moins  le  grief  que  foui 
valoir  ijuelques-uns  de  ses  adversaires  (v.  2814). 

Ce  grnd  parait  avoir  été  fondé.  Ou  acte  tl  Kustaclie  de  Beau¬ 
marchais,  daté  du  6  octobres  i  2  76,  publié  par  ü.  Bablo  lia- 
regui  et  réimprimé  par  M.  F'r.  Michel,  fixe  le  cours  des 
loiirnois,  par  rapport  aux  sanchets,  au  taux  de  l'égal i lé.  H 
est  vraisemblable  que  ce  cours,  fixé  arbitrairement,  aura 
lésé  les  intérêts  des  Navarrais.  D'autres  causes  deméconten- 
lemeiil  peuvemt  s'être  produites. 
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Quoi  qu'il  en  fût,  la  lutte  éclata  hientôl  entre  les  imbî- 
Lants  (le  la  Navarrerie  et  ceux  des  bourj^s,  malgré  des  tenta¬ 
tives  de  conciliation  que  l’auteur  raconte  longuement* 
1)*  l^edro  Sanchez,  rancieii  gouverneur,  taisait  cause  com¬ 
mune  avec  la  Navarrerie  contre  les  bourgs  et  contre  Eus- 
tache*  Anelier  ne  s'est  pas  mis  eu  peine  de  nous  expliquer 
le  motif  de  celle  défection,  causée  peut-être  par  un  senti¬ 
ment  de  jalousie  envers  le  nouveau  gouverneur*  Au  cours 
des  hostilités,  des  messagers  envoyés  par  les  bourgeois  et 
par  Eustache  étaient  allés  demander  fin  secours  au  roi  de 
France*  Philippe  ne  se  liàta  point  de  prendre  lun^  décision* 
Il  chargea  pourtant  Gaston  de  Béarn  de  s’entiN^rnetlre  pour 
rétablir  la  paix*  Une  trêve  de  quinze  jours  lut  conclue.  Pedro 
Sanchez  promit  même  de  quitter  la  Navarrerie  et  de  se 
rallifîr  de  nouveau  à  luislarhe*  Mais  son  dessein  transpira , 
et,  avarïl  qu'il  eût  pu  le  mettre  à  exécution,  il  fut  assassiné* 
(iaston  de  B('*arn  s'enfuit  épouvanté,  et  se  rendit  tout  crune 
traite  auprès  du  roi  de  Fi‘ance  à  qui  il  fit  connaître  la  posi¬ 
tion  crili([ue  ou  se  trouvai l  Eustache  de  Beaumarchais*  Le 
roi,  après  avoir,  comme  toujours,  consulté  son  conseil, 
chargea  Robert  (rArtois  et  Imbert  de  Beaujeu,  connétable 
de  France,  ff assembler  des  troupes  flans  les  sénéchaussées 
du  mifli  eide  les  cointuirc  à  Panipelune  :  Gaston  de  Béarn 
servirait  de  guide  au  passage  des  l^yiénées*  Le  roi  luî-même 
viendrait  ensuite  à  la  tête  d'ime  outre  armée* 

Cependant  la  trêve  conclue  par  reutreniise  de  Gaston  de 
Béarn  était  expirée,  et  ta  sîluatioii  trEiislache  flevcnait  de 
plus  en  plus  périlleuse,  lorsque  enfin,  le  3  septembre  1^76 
[cette  dote  nous  est  fournie  par  riustnrien  Primat),  se 
mollira  fariuée  conduite  par  le  comte  (fArtois  et  par  Im¬ 
bert  de  Beaujeu.  Elle  comptait  dans  ses  rangs  Gaston  de 
Béarn,  les  comtes  de  Foix,  d  Armagnac  et  de  PérigonI  et 
maint  autre  seigneur  du  midi*  Eustache  alla  tes  recevoir,  et 
raüafjue  de  la  Navarrerie  fut  fléciflée  pour  le  lendemain* 
Mais  il  y  avait  parmi  les  chefs  de  l'armée  un  homme  qui 
avait  intérêt  a  facllîler  la  liiîte  des  défenseurs  fie  la  cité  d(> 
Pain pel une,  et  qui,  ayaïit  mission  de  disposer  tes  troupes 
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autour  de  la  ville,  laissa  iiilentiounellnment'dégarni  un  côté 
par  où  tes  barons  de  b  Navarre  rie,  avertis  à  temps,  par¬ 
vinrent  à  secbapper*  Cet  liomme,  Anelier  Ta  comui  :  Je 
M  sais  bien  qui  il  est,  dit-il,  mais  je  ne  veux  pas  le  nonimer.  « 
Moins  discret,  Primat  nous  apprend  que  celait  Gaston  de 
Béarn,  Le  lendemain  matin  la  Navarrerie  ne  reidennail 
plus  que  des  liüïTvmes  sans  défense,  L*arinée  assiégeante  y 
entra  et  mit  tout  au  pillage. 

Bientôt  après  on  apprit  que  le  roi  de  France  en  per¬ 
sonne  se  tlirigeail  vers  les  Pyrénées  à  la  tête  d'une  armée 
que  notre  poète  évalue,  non  sans  une.  notable  exagération, 
à  3oo,oao  hommes,  Cetlearmée,  quel  qu'en  fûtrelTectif  réel , 
était  trop  nombreuse,  eu  éganl  aux  ressoiii'ces  du  pays  ela 
rimperleclioii  des  services  adnniusiratils.  Arrivée  eu  Béarn, 
elle  eut  tellement  à  souUrir  de  la  famine  que  le  roi  dut  se 
résigner  à  revenir  à  Paris,  Il  avait  du  reste  appris  (jiie  ta 
Navarrerie  avait  succombé  et  qu'Euslache  de  Beaumarchais 
n'avail  plus  besoin  de  secours.  Le  poète,  assez  mal  inlormé 
des  événement  cjui  ne  se  passaient  pas  immédiatement  sous 
ses  yeux,  omet  de  nous  dire  qu'à  cette  époque  un  traité  fut 
conclu  entre  le  roi  de  P’ rance  et  celui  de  Castille  (7  no¬ 
vembre  1276].  Le  texte  en  est  pu])lié  par  M,  Fr,  Michel  dans 
les  noies  de  son  édition. 

Cependant  Eiistache  parcourait  la  Navarre  afin  d'y  réta¬ 
blir  son  autorité  et  celle  de  la  veuve  du  dernier  roi.  Il  oc¬ 
cupa  siiccessivemenl,  au  rapport  d'Anelier,  San  Cristobal, 
Mendavia,  Punicaslro,  Eslelta,  GaraYno, 

U 

Ici  s'arrête  le  manuscrit,  dont  les  flernières  jîages  sont 
lacérées,  rie  sorte  qu'il  est  souvent  difiicile  de  suivre  le  ré¬ 
cit.  Nous  ne  savons  jusqu'où  Anelier  poui'suivît  sa  narration. 
Il  est  permis  de  croire  qu'il  la  continua  à  tout  le  moins 
jusqu'au  niomenloù  Eustache  de  Beaumarcliaîs  fut  rappelé 
en  France  par  le  roi,  en  mai  1^377. 

On  aura  sudisamment  appiTcié  la  valeur  liisioriqim  de 
ce  poème  en  disaut  qu'il  constitue  la  source  priiicijiale  do 
renseignements  sur  les  événements  dont  la  Navarre  et 
plus  particulièrement  Pampeluiie  furent  le  théâtre  pendant 
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r.'Uînée  1376-  Mais,  eA visage  au  point  de  vue  littéraire, c'est 
im  ouvrage  A\m  très  faible  mérite.  I-^e  récit  y  est  prolixe, 
cependant  iiiaunplel  et  parfois  obscur.  L'auteur  s'attarde  à 
des  détails  sans  intérêt  ,  il  s'abandonne  à  des  développements 
fastidieuîc.  Il  ne  peut  mettre  en  scène  deux  personnages  sans 
leur  prêter  des  discours  vagues  et  diffus.  Ce  procédé,  que 
d'autres,  et  particulièrement  rauteur  de  la  secxuide  partie  du 
poème  sur  la  croisade  albigeoise,  ont  employé  avec  succès 
[nmr  donner  de  la  vie  au  récit  et  pour  inetlre  en  reliel  le  ca¬ 
ractère  des  ptu’son nages,  n'est  pour  lui  qu'ui\ moyen  de  dé- 
iajer  sa  matière.  Par  contre,  soit  ignorance,  soit  faute  de 
jugement,  il  omet  des  faits  iniportauis  qui  éclaireraient  les 
eveueinents  et  en  feraient  apercevoir  reiichaînemenl.  Aussi 
.soii  liîstoire  des  troubles  de  la  ?javarre  en  1276  serait-elle 
s4>uveiit  bien  obscure,  si  nous  ne  pouvions  la  conliTiler  et  la' 
compléter  à  Taîde  d'autres  documents,  Anelier  fut  un  oli- 
seiTUteur  médiocre  et  un  uaiTalcur  inliabile.  r'aul-il  lui  re- 
pRW  her  d'avoir  été  un  témoin  partial?  Nous  ne  voudrions 
pas  pousser  aussi  loin  la  sévéritfi-  Assurément  ses  préférences, 
alB nuées  à  tout  înslaut,  sont  pour  les  habitants  des  bourgs 
A  jïour  Eustache  de  Beaumarciiais,  qui  est  véritablemeiil 
sou  béros.  Mais  cette  sympathie  un  peu  exclusive,  que  loute- 
foîs  nous  voudrions  plus  connu  un  icative,  est  la  raison  d  éliT 
fie  sim  œuvre.  Les  poèmes  historiques  du  moyen  âge  sont 
lous  [dus  ou  moins  des  panégyriques,  et  nous  iie  |vouvons 
jf'pr{)cher  .à  Anelier  fl’avoir  soutemi  la  politique  fram^aise 
et  célébré  celui  qui  la  repnîseutaiL  Nous  voudrions  seule- 
inent  qu'il  l'eût  fait  avec  fdus  de  talent. 

Nous  ii'avoos  sur  (juiHaume  Anelier  aucun  nuiseigiie- 
ijieai  en  dehors" de  ceux  qu'il  nous  a  donnés  sur  sa  ])ro])re 
persoune  en  qiielqniîs  endroits  de  son  oeuvre.  Nous  savons 
par  la  rubrique  iuiliale  citée  pliLs  haut,  GnUlelmtis  Anelier 
de  IqIüs(i  me  Jecitf  qu'il  était  de  Toulouse,  et  nous  avons 
vu  qu  il  avait  assisté  au  départ  de  saint  Louis  pour  la  croi¬ 
sade  de  i  370*  Depuis  ce  moment  il  nese  met  en  scène  comnie 
témoin  oculaire  quà  partir  de  l'arrivée  d'Eustache  de  Beau- 
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marchais  en  Navarre,  à  la  fin  de  alor.s  ^v.  i486) 

([uil  eniphne  pour  la  première  fois  rexpressicm  yenW  lo  «  je 
vie  visï>,  floni  il  fera  par  la  suite  un  fréquent  usage.  11  est 
très  probable  qu'il  était  venu  du  Languedoc  avec  le  nou¬ 
veau  gouverneur  et  que  c  est  à  sa  pwpre  personne  qu’il  fail 
allusion  en  disant  qu'Eustache,  au  départ  de  Toulouse, 
f^mniena  avec  lui  un  homme  savant  qui  entendaîl  raisoiu 
«  Le  sénéchal  de  Toulouse  avait  à  sa  suite,  nous  diLîl encore, 

«  une  bellecompagriie  et  maints  bons  arbalétriers*  »  Si,  comme 
nous  le  pensons,  il  faisait  partie  de  cette  «  lielle  compagnie 
nous  comprendrons  sans  peine  qu'il  ait  pu  nous  fournir  d« 
curieux  renseigiiemonts,  qu'on  chercherait  vainement  ail¬ 
leurs,  sur  radministration  d'Euslache  en  Auvergne.  Ane- 
lier  parle  à  plusieurs  reprises  de  Toulousains  et  de  (iascons 
f[in  combattirent  à  Pampehine  pour  la  défense  des  bon  rgs. 
11  cite  nominativement  plusieurs  d'entre  eux,  notamnienl 
Guillaume  Isarn,  porte-finseigne  (rEusiache  (v.  4942)^  cl 
un  ccîrtaîn  Arnaul  de  Marcafava,  flont  le  surnom  est  celui 
d'une  ancienne  famille:  tonlousaine*  Aneiier  ne  se  met  pas 
seulement  en  scène  en  qualité  de  lémohi  oculaire.  Il  élail 
pro!)ablemeiit  aussi  capable  de  manier  l'épée  ou  l'arlvalète 
que  la  plume;  ce  qui,  a  la  vérité,  n'esl  pas  un  grand  éloge. 
A  propo.s  d'une  des  sorties  tentées  par  les  baron.s  de  la  Na- 
varrerie  il  se  présente  lui-même  à  la  Iroisièiiie  personne,  en 
ces  termes  :  a  Et  alors  se  dirigea  de  cecotéGndlaume  Aneiier, 
«bien  armé,  car  il  était  habile  ù  lancer.  1!  fil  a])porler  des 
ff  pierres  par  deux  porieiaix,  et,  l’écu  au  col,  il  les  lança 
M  contre  les  traîtres  ennemis  et  frappa  un  écu  dont  i  1  ht  deux 
«  njüiliés.  Puis,  d'un  carreau  il  frappa  un  savetier  par  la 
rt  boiiclie,  si  bien  que  deux  de  ses  comjiagnons  rlurcnl  l'em- 
#  mener.  » 

fl  est  vraisemblable  qif  Aneiier  a  rétlig^'  son  poème  peu 
rie  tenqis  après  les  événements  dont  il  avait  été  lémoin,  el 
auxquels  il  avait  pris  une  part  morleste.  Mais,  comme  nous 
ne  savons  pas  exactement  jusqu'à  ([ueüe  date  î(  avait  coridiiii 
son  récit,  puisque  notre  unique  manuscnl  est  incomplet, 
nous  sommes  bien  moins  encore  en  état  de  fixer  l'époque 
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lliisl.  liü.  dti  la 
Fr.,  XVIil,  553. 


OU  il  s'est  mis  k  l’œuvre*  TouLefais,  si  nous  admettons  ^|u’i^ 
elalt  venu  en  Navarre  avec  Euslaciie  de  Beauniarcliais,  nous 
pourrons  supposer  qui!  en  est  reparti  avec  lui  en  i  et 
([ue  par  conséquent  le  poème  ne  devait  pus  s’étendre  beau¬ 
coup  au  delà  du  point  (jù  ü  s’arrête  dans  le  manuscrit  de 
Pampeiune-  Ce  serait  doncen  i  277  au  plus  totqii’Aneîierau- 
i‘ail  commencé  la  rédaction*  Mais  il  peut  aussi  ne  s’y  cire  mis 
que  plus  lard*  EusLacbe  de  Beaumarchais,  pour  qui  le  poème 
j)araît  bien  avoir  été  composé,  ne  mourut  tpi  en  1  394,  et  il 
eut  plus  d’une  lots  Ttïtcasion  dû  se  distinguer,  nota in ment 
lors  de  rexpédîLÎon  de  Philippe  le  Hardi  en  Catalogiie. 

Le  nom  tle  Guillaume  Anelîer  a  déjà  ligure  une  première 
tois  dans  I  Histoire  littéraire*  Eineric  David  a  analysé,  dans 
un  de  no.s  précédents  volumes,  quatre  sirvenles,  conservés 
dans  le  ms.  IL  856  de  la  Hihlioihèqne  nationale,  qui  ont  pmr 
auteur  un  (iiiillaurtio  Anelier,  Il  en  a  placé  la  comj>osiliüii, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  selon  nous,  aux  envirtnis 
de  1238,  el  par  c<Hi.séquent,  s'il  avait  connu  ie  poème  de  la 
guerre  de  Navarre,  il  ne  Teul  sans  doute  ]ias  attribué  à  Tau- 
leur  des  quatre  sirvenies.  M*  Pr*  Michel,  sans  di.scuter  une 
(juestion  qui  n’élaiL  pas  encore  coiilroversée  lorsqu’il  publia 
le  poème,  s'est  borné  à  dire  que  Guillaume  Auelier  étail 
«  probabléinenl  de  la  même  famille  qui  avait  déjà  produit 
«  un  troubadour  du  même  nom  i>  {p*  xxv).  Maïs,  tlepuis  lors, 
divers  savants,  Milà  y  Konianals,en  Espagne,  M\l.  Tobler, 
Bartsch,  Gisi,  Suebier,  en  Allemagne,  ont  admis  que  les 
deux  troubadours  n’en  faisaient  tprun,  à  qui  devaient  être 
attribués  à  la  fois  les  sirventes  et  le  poème  de  la  guerre  de 
Navarre.  Nous  n  aurons  ]>as  de  peine  à  montrer  que  celle 
iclenlificalion  de  deux  poètes  du  meme  nom  ne  ï^epose  suj^ 
aucune  base  solide  et  est  contredite  à  la  fois  par  les  faits 
historiques  et  par  la  fliiïérence  du  langage* 

L’auteur  des  sirventes  vivait  assurément  quelc|ue  temps 
après  la  guerre  des  Alliigeois,  à  une  époque  de  persécutions 
politiques  e1  religieuses*  Il  confond  en  une  haine  égale  les 
clercs  et  les  Prançaîs:  Clercs  e  1* rances  cay  urirc, dit-il  dans 
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Gisi, 
baitnur 


sa  pièce  Ara  faray.  Ailleurs  (pièce  El  nom  de  Dieu)  II. prie 
Dieu  (le  le  protéger  contre  la  colère  des  clercs,  t[ui  se  sert  lent 
si  forts  de  fappui  ries  Krançais  rjae  personne  n'ose  tes  contre^ 
dire.  Il  serait  bien  siirprenanî  que  le  même  homme  se 
lût  fait  te  panégyriste  d’Eustache  de  Deaum  a  reliais,  re^ 
présentant  le  roi  de  France  et  le  parti  français  en  Navarre, 

Mais  nous  allons  voir  que  les  dates  s'y  opposent*  Dans  la 
pièce  Et  nom  de  Diett,  citée  tout  è  Theure,  Ciiiillaiime  Ane- 
üer*,  que  nous  appellerons  !'«  ancien  »  pour  le  distinguer  de 
i’aiiteur  du  poème,  se  réjouît  à  la  pensée  que  le  jeune  roi 
anglais  se  prépare  à  recouvrer  les  terres  qu’occupait  le  roi 
nicha  rd*  1)  s’agît  évidemment  ici  du  jeune  roi  d’Angleterre, 

Henri  IID  qui  à  deux  reprises^  en  13^7  et  en  1339,  tenta 
de  reprendre  au  roi  de  France  le  Poitou  et  la  Jîretagne, 
Personne  ne  croira,  avec  M,  Tobler,  que  le  «jeune  roi  an- 
*t  giais  du  poète  ait  été  Edouard  P%  qui,  lorsqu’il  entra  eo  uçr^p'! 
guerre  avec  Pliili])pe  le  Bel,  avait  dépassé  la  cinquantaine 
et  occujiait  le  trône  d’Angleterre  depuis  vingt  ans.  Des  con- 
tlilions  historiques  s’opposent  donc  à  ridenlificalion  du 
poète  de  1338  et  de  ceiui  qui  combattait  à  Pampc^lune  en 
î  376,L’exarn(m  de  la  langue  et  du  style  de  chacun  des  deux 
auteurs  conduit  aux  mêmes  ctmcl usions,  (iuiliauine  Anelier 
l’ancien  est  un  troubadour  assez  médiocre,  mais  corréct  el 
sachant  manier  la  langue  avec  une  tout  autre  dextérité 
(jue  son  liomonyme,  Anelier  le  jeune  a  un  style  pénible  et 
embarrassé  qui  dénote  un  écrivain  peu  exercé.  De  plus  sa 
langue  abonde  en  lormes,  sinon  ])rDprement  incorrectes, 
du  moins  inusitées  dans  les  œuvres  littéraires.  C'est  ainsi 
{|u’il  lait  un  grand  usage  de  prétérits  en  -cfjtii,  à  la 

Iroisièrne  personne  du  pluriel  -effo,  (|iii  selon  les  Leys 
d’amors  (H,  386;  cf*  3o4)  étaient  employés  à  Toulouse, 
mais  qui  ne  semblent  pas  avoir  été  admis  en  poésie,  par 
exemple  ;  aim/Of  cayef/nem,  defjo,  enterrefjO,  esterjO,  mamtefjo, 
ondrefjiion,  pesse^oii,  o'm/o,  ionieffOy  dans  la  conjugaison  eo 
-ai\  et,  pour  les  autres  conjugaisons,  conego^  partigo^ 

vùjoRf  yssigo.  Ces  formes  ne  sont  pas  constantes  :  (dles  al* 
term'ul  avec  les  formes  plus  anciennes  en  -ero  («cmdere. 


lier  Tpoii- 
G,  A«(^- 
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OTÏLLAUME  AxNEIJKR  DE  TOUl.OÜSE, 


iuiero t  cridej'O ^  etc.J,  (jiii  en  crautres  textes  sont  d'un  emploi 
exclusif  :  nous  devons  croire  cepenthuil  qu'elles  appar- 
tienuentà  rauleur,  r^ar  elles  sont  du  langage  de  son  pays  et 
on  les  retrouve  en  d'autres  textes  toulousains  d'une  époque 
plus  récente,  par  exemple  dans  la  rédacLiou  eu  prose  du 
[X)ème  de  la  croisade  contre  les  Albigeois*  On  ne  serait  nulle¬ 
ment  autorisé  à  les  attribuer  au  copiste,  qui  paraît  avoir  été 
espagnoL  L'exauieii  des  rimes  montre  qu'Aneliar  le  jeune 
u^übservait  qu\icciden tellement  les  règles  de  la  décîinaison. 

*  Il  emploie,  à  tout  instant  la  lorme  du  cas  régime  en  place 
de  celle  du  cas  sujet  Une  autre  incorrection  beaucoup  plus 
surjïrenanlQ  consiste  à  inlroduire  en  des  rimes  masculines 
les  finales  atones  des  troisièmes  personnes  du  pluriel  en  -o 
on  en  -an  :  ainsi,  dans  la  lais.se  ii,  cm/io,  ocordefo;  dans  la 
laisse  xti,  foro,  cMcmyaro;  dans  la  laisse  viii. 


dizian.  On  trouve  bien  et  là  quelques  très  rare^s  exemples 
de  cette  irrégularité  eu  des  [joèmes  jilus  anciens,  mais  ici 
cette  faute  d'accent  est  extraordinairement  fréquente. 

Le  vocabulaire  du  poème  de  la  guerre  de  Navarre  est 
(les  plus  intéressants  :  il  abonde  en  mots  qui  ne  se  trouvent 
point  itilleurs  ou  qui  oITrenl  des  emplois  particuliers*  Ou  rt^ 
grelte  d'autant  plus  cjue  les  deux  éditions  du  poème  de  la 
Guerre  de  Navarre  n'aieut  point  été  pourvues  (ruu  glossaire* 
Entre  ces  mois,  en  quelque,  sorte  uniques,  plusieurs  sont 
d'origine  espagnole  {^cddeas^  ühfarrüdu,  t‘oraro),et  n'aiiraipTit 
sans  doute  [)as  été  employés  par  Aiîeliér avant  son  séjour  eu 
Navarre î  jnais  la  plupart  apparlieuiieut  réellement  au  roman 
du  midi  de  la  France. 

La  versillcatiüu  d'Auelîer  présente  dans  l'enchaîneTnent 
des  laisses  une  parlicularilé  qui  semble  imitée  du  poème 
de  la  croisade  contre  les  Albigeois*  On  sait  que  ce  poème 
se  compose  de  deux  parties  absolument  distinctes  par  la 
langue,  la  forme  ei  les  idées.  Dans  1  une  et  l'autre  partie, 
chaque  laisse,  comporèe  de  vers  alexandrins,  est  terminée 
par  un  ver.s  de  six  syllabes,  (|iii  pe  rime  pas  avec  la  laisse  à 
laquelle  il  appartient.  Mais,  dans  la  pix^mière  partie,  œuvre 
de  Guillaume  de  Tudela,  chanoine  de  Sainl-Aiitoniii, 
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pelit  vers  rime  avec  Li  laisse  suivante.  C'est  le  système  îles 
cohlas  cnpmudadas  des  Leys  ttcmors^  Dao.s  la  seconde  partie, 
an  contraire,  ([iii  a  été  composée  j)ar  un  poète  anonyme  ori¬ 
ginaire  du  comté  de  Toiilou.se  ou  du  comté  de  Faix,  ce  petit 
vers  reste  sans  rime  correspuidanle,  et  est  répété  dans  le 
premier  hémistiche  du  vers  suivant.  C'est  ce  que  les  I^pys 
rlénonnnent  coUa  capjinîda.  Anelier  emploie  le  premier  sys¬ 
tème  en  quelques-unes  de  ses  tirades  (ni,  ïv,  vii-xvni, 
\xi)*  Dans  les  autres  il  emploie  la  cohia  cap/ïnidcL  Ici  Timi- 
tatiou  n'est  que  yjrobable,  parce  que  ces  deux  façons  (Fen- 
chainer  les  laisses  ont  été  employées  ailleurs  encore.  Mais 
ce  qui  n'est  pas  douteux, c'est  qu', Anelier  a  irès  frequemment 
imité  le  style  du  yxième  de  la  croisade,  principalement  de 
la  seconde  partie,  et  qu'il  lui  a  emprunté  de  nombreuses 
ex]>œssions,  souvent  même  des  vers  entiers.  C’est  proba¬ 
blement  cette  circonstance  qui  a  conduit  un  étudiant  alle- 
inand  à  soutenir,  dans  une  dissertation  de  doctorat  publiée 
à  Marbour‘g,en  i885,  qu'Anelier  était  l'auteur  de  la  seconde 
jiartîe  du  [xième  de  la  croisade  alblgetiise.  Nous  ne  nous  ar¬ 
rêterons  pas  a  réfuter  ce  paradoxe.  Il  sufiit  d'avoir  quelques 
connaissances  en  histoire  et  en  philologie  provençale  pour 
reconnaître  que  la  seconde  partie  du  poème  de  la  croisade  a 
été  com[)oséepar  un  coidemjKiraiii  et  parcon.séquent  ne  peut 
être  l’œuvre  d\jn  liomine  qui  a  assisté  en  1:^76  a  b  guerre 
de  Pampelune.  D\iil!eurs  la  langue  des  deux  poèmes  diffère^ 
autant  que  peuvent  düTérer  deux  ouvrages  composés  dans 
la  même  région,  mais  à  plus  d’un  demi-siècle  de  distance. 
Ealin  les  idées  ollrenl  le  œntrastc  le  plus  absolu,  puisque 
Guillaume  Anelier  est  entièrement  favorable  aux  Français, 
tandis  que  le  second  auteur  du  poème  <le  la  croisade  les 
poursuit  d’une  haine  implacable,  P-  M. 


£1¥*  SlÈGLt. 


La.  Ctiâik.^i]  (]p 
Ja  rroi^ad^  conln; 
le»  Aîbig€ois  t.  I , 
p,  icjv  cl  cvîij. 


lliid.,  p.  xcv. 


Lïi  Chanf^Dn  de 
la  croisade,  p.  mix. 
lis. 
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MA'rMll^  EKMENGAli 


MATFRÉ  ERMENGAU  DE  RÉZIERS, 

TROU  UADOUR* 


SA  VJK. 

Matfré  Ermengau  est  l’auteur  d’un  vaste  poème  encyclo^ 
pérlique-,  înlllulé  Lo  Breviaridamor,  et  de  quelques  poésies 
de  moindre  importance.  Bien  que  son  principal  ouvrage  ail 
été  fort  répandu,  nous  ne  trouvons  sur  lui,  dans  les  écrits 
de  ses  contemporains,  aucun  témoignage*  Les  historiens  de 
l’ordre  de  Saint-Fraïiçoîs,  auquel  il  a  appartenu,  n’ont  pas 
recueilli  sou  noiri.  Le  peu  de  reTiseignemenls  que  nous  pos¬ 
sédons  sur  son  compte  est  tiré  de  scs  œuvres.  îVons  devons 
donc  nous  résigner  à  ignorer  répo<jue  de  sa  mort,  tjiie  nous 
plaçons  par  conjecture  tlans  le  ])remier  quart  du  XïV*"  siècle. 

Malfré  composait  à  la  fin  du  xin'  siècle.  Voici  en  efiei  ce 
qu’on  lit  au  déhul  de  son  Brevian  d’amor: 

,\u  nom  Ditni  notre  stugneur,  source  et  pèrtî  d’amour, , Madré 
Eniiengau  de  Béliers,  seigneur  en  lois  et  serf  d’amour,  ,  . ,  en  l’an  que 
l’on  comptait  depuis  b  naissance  de  Jésus-Chrisl  1288,  commença  le 
premier  jour  de  printemps,  à  fatibc,  ce  Brévîaïre  d  amour. 

Deux  ans  plus  tard,  près  des  deux  tiers  du  poèrne,  qui 
compte  environ  34ooo  vers,  étaient  écrits.  On  lit  aux  v^ers 
21678  et  suivants  qua  ce  moment  il  s’étail  écoulé,  dej)uis 
la  naissance  du  ClïHst,  1289  ans  trois  mois  el  deux  jours, 
ce  qui  semble  correspondn^  au  27  mars  1  290  : 

Mas,  quanta  sa  liumanilat, 

Nasqu(‘l  tôt  c‘n  altra  guia 
l)i  ‘  ia  pi  eu  cela  Mariiï , 

Aras  a  drcch  ,m, e.cc, 

■Ixx3trx,  ans  c  Ji].  mes 

r*  aj.  jorns,  mais  m  mens  non  es. 
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On  vient  fie  voir  que,  dans  son  prologue,  Malfré  prenait 
les  titres  de  «  seigneur  en  lois  «  et  de  «  serf  d'amour  ».  Serf 
frainour  n'est  pas  un  grade  universitaire;  mais  k  seigtieur  en 
«  lois  »  pouiTaii  être  réquivalenl  de  docteurès  loisV  Certains 
l^assages  du  poème  donnent  à  croire  qu'en  elTet  noire  auteur 
avait  étudié  le  droit:  ce  qui  est  encfîre  plus  évident,  c’est 
([u’il  était  versé  dans  la  théologie.  Il  était  donc  clerc,  mais 
rien  n’autorise  à  supposer  qu  i!  appartint  à  un  ordre  reli¬ 
gieux  lorsqu'il  composa  le  Brcviari.  U  dut  entrer  plus  Larfî 
dans  Tordre  de  Saiiii-François,  car  un  court  poème  qui  est 
ordinairement  transcrit  à  la  suite  tlii  Hreviari,  et  qui  se 
trouve  aussi  copié  à  part,  est  précédé  dans  plusieurs  manu¬ 
scrits  (Tune  rubrique  dont  le  sens  est  celui-ci  :  a  Èpître  en- 
V  voyée  par  frère  Matfré,  frère  Mineur,  le  jour  de  Noël,  à  sa 
«chère  sœur,  dame  Stttiti,  et  ensuite  à  tous  en  général.  « 
MaÜré  avait  donc  uiie  sœur  appelée  Sitau^  nom  tjui  n’esl 
pas  fréquent.  Il  avait  aussi  un  frère  appelé  Tiere  Ermengau, 
qui,  coniine  lui,  était  poète.  Nous  avons  de  ce  Piere  T>- 
rneiigau  f[uelf[ues  couplets  cités  par  Malfré  dans  la  dernière 
partie  du  Breviari, 

A  lu  lin  du  xin®  siècle,  fa  poésie  provençale  était  en  pleine 
décadence.  Le  temps  était  passé  où  les  poètes  échangeaient 
entre  eux  des  couplets,  sous  forme  de  tensons  ou  de  par- 
itmem^  fournissant  ainsi  aiLx  historiens  de  la  littérature 
fTuliles  notions  Ihographiques.  Ce  serait  nniquement  en 
des  documents  d’archives  qiTon  aurall  chance  de  trouver 
quelque  témoignage  sur  noire  auteur.  On  a  cru  ren¬ 
contrer  un  de  ces  témoignages  dans  le  compte  d’une  décime 
levée  sur  le  clergé  de  Béliers  en  i  et  3  au  profit  du 
roi  de  France.  Ce  compte,  trouve  en  i  862  flans  les  Archives 
fie  l'arascon-sur-Hlione,  où  il  s’était  égaré  on  ne  sait  coiii- 
meut,  a  été  publié  en  1 866  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ar¬ 
chéologique  de  Béziers,  2*  série,  t.  IV,  p-  1 13  et  suivantes L 


‘  Üii  (tirait  lie  niême  en 
1  âcigneur  en  toisi.  Voir  Ou 

Ohst.^  AOU»  OoAlIKUS  LFXïl'M. 

’  11  appartenait  depuis  iléus  on  trois 

TOMK  xxxn. 


ans  aux  Arctiives  du  département  de 
lHiirault,  ansqueUes  îl  avait  éié  donné 
par  l’administration  municipale  de  la 
ville  de  Tarascon. 
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M  VTFRÉ  EHMENGAU 


clirt^üana 
4iüva  ,  VI  ►  âSi. 


B«l).  de  la  Soc. 
nrrh^  do  Béliers* 
T<f  Si.  ■ 


On  y  voit  figurer,  parmi  les  membres  du  chapitre  de  Saiiil- 
Aphrodise  [p*  i  aa),  uo  a  Matfredus  Ermengaudi  «cpie  Ton  a 
cru  jjoiivoir  identifier  avec  noire  poète*  Sainl-Aphrodise 
était  une  ancienne  abKiye  bénédictine  sécularisée  depuis  le 
xiiï^  siècle*  Notre  Matfré,  si  rideiiLification  est  fondée,  aurait 
flonc  été  f3n  1 3  jî  3  membre  du  clergé  séculier,  et  c’est  seule¬ 
ment  pfu.s  tard,  vers  la  fin  de  sa  vie,  qu’il  serait  devenu 
(Vére  Mineur.  Mais  il  est  probable  qu’il  y  a  ici  une  simple 
ctiïncidence  de  nom*  Le  nom  d’Ermengau  n’élait  pas  rare 
à  Béziers  au  xiv""  siècle*  Nous  relevons,  dans  la  chronique 
bîteiTOÎse  de  Jacme  Mascam,  un  Eslève  Erniengau,  consul 
en  i36o,  un  Jehan  Ermengau,  trésorier  en  i355,  un  Jacme 
Ermengau,  carltadier  eu  i 


SES  ECRITS* 

Le  Breidari  (famor.  ■ —  Nous  venons ’de  dire  que  ce  poème, 
commencé  au  printemps  de  1588,  était  rédigé  jus- 

ipfaux  deux  tiers  en  1  390*  A  supposer  que  raclivilé  de  l’au¬ 
teur  ne  SG  soit  pas  ralentie,  l’œuvre  dut  être  aclievée  vers 
1  39:3.  Quatre  années  sont  un  laps  de  temps  a.?  se  z  court  ])our 
uu  poème  oii  sont  résumées  et  combinées  des  notions  très 
varias  empruntées  aux  sources  les  plus  diverses*  Mais  li  est 
jïi'obahle  qu’avant  de  se  mettre  à  écrire  Matlré  avait  dispo*sé 
à  loisir  son  canevas  et  réuni  ses  uiatériaux. 

Le  lircviari  (famor  est  une  sorte  d’eiicyclopéflie  conçue 
selon  un  plan  fort  original.  La  Ihéologic  et  l’IiisLoire  reti- 
gieuse  y  tiennent  la  plus  grande  jdace,  et  s’y  trouvent  assez 
singidièrenient  juxtaposées  à  une  série  de  préceptes  sur 
l’amour  entièrement  empruntésaiLx  poésies  des  Iroubaflours. 
L’idée  générale  qni  relie  toutes  les  parties  du  livTe  est  que 
le  monde,  en  *ses  diverses  maiiife-stalioiis,  est  une  émanation 
de  raniour.  Mais  l’amour  comporte  bien  des  variétés,  selon 
qu’il  s’applique é  Dieu,  au  prochain,  aux  htens  temporels,  à 
fa  lemme*  Ces  variétés  *soiil  figurées  en  un  arlire  généalogique 
représenté  en  peinture  au  commencement  de  l’ouvrage, 
n  la  suite  du  prologue,  et  dont  le  poème  est  rexposiliou 
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nous  appreiul  dans  son  prologue  t[u'il  a  comjMifté 
son  ouvraf^e  jiour  évite*'  roisiveté,  nière  de  tous  les  vices, 
et  plus  pariicaliérenieiïl  pour  donner  satisfaction  à  des 
amants  et  à  des  troubadours,  qui,  reconnaissant  la  suj^ié- 
riorilé  de  son  intelligence,  sont  venus  lui  demander  de  leur 
faire  connaîtï'e  la  nature  et  lorigine  de  cet  amour  que 
cliantent  les  lr(>uba<lours.  Matfré,  après  sêtre  fait  adresser 
ce  coni  pli  ment,  parle  de  liii-^même  en  ternies  plus  mo¬ 
destes.  Il  met  son  œuvre  sous  la  proiection  de  Dieu,  qui  a 
fait  proclamer  sa  louange  par  la  bouche  des  enfauts  à  la 
mamelle  (Ps,  viu,  3);  il  se  compare  à  fanesse  de  Balaam, 
à  f|iii  la  volonté  divine  donna  la  parole»  Ignorant  la  théo¬ 
logie  rastroiiomie,  la  physique,  il  eût  été  incapable  de 
Iraiter  les  matières  contenues  eu  son  livre  sans  finspiralioii 
de  celui  dont  l'espril  sonfile  oii  il  lui  plaît  (Joauii.  in,  S), 
Voici  comment  notre  auteur  explique  forigine  (rAmonr. 
A  l’origine  des  choses  Dieu  créa  Nature,  (jui  gouverne  toutes 
les  créatures.  De  Nature  sont  issus  deux  enfants  :  Droit  de 
nature  et  Droit  des  gens.  Chacun  de  ces  deux  enfants  eut 
fieux  (illes.  Les  hiles  de  Droit  de  nature  sont  l'amour  charnel 
et  ramonr  qu'on  a  pour  son  enfant  {on  sait  qu’eu  provem'al, 
comme  en  ancien  français,  emtufr  est  féminin);  les  filles  fie 
Droit  fies  gens  sont  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  et 
ramonr  des  hiens  temporels.  Ces  conceptions  sont  figuréf^s 
sur  la  représentation  de  farbre  d’amour,  qui  occujje  tonte 
une  |>age  fies  maifuscrits  du  lirerlan ,  tous  de  grand  for¬ 
mai,  De  nombreuses  rubriques  inscrites  dans  ce  laî>îeau 
floiinent  la  signilicatioii  allégoricpie  des  branches,  fies 
teuilles  et  fies  fniils  de  i'arhre.  I..t}s  détails  fort  complif|ués 
fie  cette  peinture  n’onl  pas  été  reproduits  avec  une  pari  ai  te 
f^\aclltu^^e  par  tous  les  artistes  chargés  fie  1  enliiininure; 
troù  résultent  ça  et  là  des  discor<hinces  avec  les  deux  expo¬ 
sitions,  rime  en  prose,  l'autre  eu  vers,  qui  lout  suite  au  ta¬ 
bleau,  Si  nous  ajoutons  que  dans  certains  manuscrits  la 
miniature  na  |>as  été  pourvue  de  ses  rubriques,  quVn 
ffautres  elle  a  été  enlevée  par  des  collectionneurs  peu  scru¬ 
puleux,  on  comprendra  qu'il  soit  malaisé  d'en  donner  une 
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(iescrij)tîoii  exacte*  Nous  allons  le  tenter  cepenflant,  nous 


est  tirée  frun  manuscrit  de  la  version  catalane  en  jjrose  et 
oilre  moins  de  garanties- 

I^'arJjre  crainour,  tel  qu'il  est  peint  dans  nos  niaimscrils, 
avec  la  garniture  de  médaillons  qui  s'échelonnent  sur  son 


dans  îequel  est  figuré,  par  une  Lêlû  vue  dt*  hice,  Dieu  source 


de  vrai  amour.  Autour  du  médaillon  est  écrit  :  f)wns  fous 
e  razilz  de  vemya  arnor.  Plus  liant,  sur  le  tronc,  un  auire  iné- 
daillon  représente  ia  nature  établie  par  Dieu  pour  le  gou- 
vernement  de  toutes  créatures*  A  ce  point  deux  bratiches 
sortent  de  chaque  côté  du  tronc,  A  la  naissance  de  ces  deux 
brandies  sont  figurés  (toujours  par  des  têtes  placées  dans 
des  médaillons]  le  droit  de  nature  et  le  droit  des  gens,  le 
premier  sur  ia  brandie  (iiii  est  à  la  gauche  du  ^l■onc^  le 
second  sur  la  branche  de  droite.  Ainsi  donc  la  îiatiire  éinane 
de  Dieu,  et  dfî  la  nature  éinanent  le  ri  mit.  oalund  el  le  droit 
fies  gens,  De  premiei',  selon  la  déllnîtion  de  fauteur,  s’étend 
a  tous  les  êtres,  hommes  el  animaux,  le  second  est  pnqïre  à 
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(livîsiîntà  leur  tour  chacune  en  deia  rauHiaux  trinégale  lon¬ 
gueur,  que  Malfré  appelle  parfois  des  arbres,  ce  qui  jetle  un 
peu  de  conrusion  dans  son  ex[>osé.  Du  droit  rie  nature  sor¬ 
tent  l'anionr  sexuel  et  ramoiir(|Uon  a  pour  ses  enfants.  De 
ramoursexuelsoH  un  arbre,  le  plus  long  des  deux  rameaux, 
qui  est  appelé  Tarbre  de  la  connaissance  du  bien  et  du  ma!; 
on  verra  plus  tard  pourquoi.  Cei  arlire  a  ])our  fi'uil  les 
enfants;  ce  cjui  est  figuré  par  une  sorte  de  pomme  placée  au 
sommet  de  Tarbre  et  accompagnée  de  la  rubrique  yi/A.v  e 
jilhm.  L'ainour  des  enfants,  représenté  par  la  brandie  la 
plus  courte,  a  pour  fruit  joie  Voilà  pour  la  branche 

du  droit  de  nature.  De  raulre  côté  fie  l'arbre  se  détache  la 
branche  du  droit  des  gens,  qui  se  divise  aussi  en  deux  ra- 
nieaux  :  le  jilus  long  représente  Taniour  de  Dieu  et  du  pro¬ 
chain,  le  plus  court  l'amour  des  biens  leniporels.  De  friiil 
du  premier  rameau  (Dieu  et  prochain)  est  la  vie  éternelle, 
le  Irait  flu  second  (biens  temporels)  esl  le  plaisir.  Comment 
obtenir  ces  divers  fruits?  L'auteur  le  riioutre  aux  yeux  par 
une  série  de  sujets  disposés  sur  les  côtés  flu  tableau  en  tics 
compartiTnents  superjmsés.  Pour  avoir  le  fruit  fie  diacun 
fies  rameaux,  il  faut  d'abortl  cueillir  les  reuilles  qui  le  gar¬ 
nissent  ,  c  est-à-dire  pratiquer  les  vertus  inscrites  sur  chacune 
fie  ces  feuilles.  Ainsi,  pour  obtenir  le  fruit  de  raniour  de 
Dieu  et  du  prochain  (vie  éterndîc),  les  feuilles  à  cueillir 
portent  les  m)ms  des  trois  vertus  théologales,  tics  quatre  ver¬ 
tus  cardinales,  des  scjjldous  flu  Saint- Esprit.  Pour  obtenir 
le  (ruil  fie  ramour  fies  biens  temponds  (plaisir),  lés  seules 
vertus  à  pratiquer  sont  cure  et  |U'iulcnce.  Pour  obtenir  le 
Iriiit  dé  l'aniouj'  sexuel  (llls  et  (illés),  les  vertus  sont  au 
nonil)]'é  de  treize,  savoir  :  largesse,  liardicsse,  courtoisie, etc. 
Pour  obtenir  le  fruit  <le  l’amour  des  cidants  (joie),  deux 
vertus  suirisenl,  coi  reclion  et  eiiseûgncment,  car,  dit  Salo¬ 


mon  :  fl  Fils  sage  est  la  joie  et  la  gloire  rlu  père.  » 

Ma  is  ces  ((uali'e  rameaux  ûllégorifjucs,  ou  flu  rnoîiis  les 
vertus  fjifils  produisent,  ont  leurs  contraires.  Ces  contrai  res 
sont  figurés  par  quatre  personnages  qui  frappent  sur  chacun 
des  rameaux,  soit  avec  une  épée,  soit  avec  une  liaclie.  Ces 
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personnages  ei  far  me  doni  ils  se  servent  ne  sont  pas  moins 
allégoriques  que  le  reste.  Orgueil  représenté,  selon  les 
juanuscrits,  soit  par  un  roi,  soit  par  un  chevalier,  coupe 
Tarbre  de  vie  éternelle  à  Ta ide  (rniie  hache  sur  laquelle  sont 
écrits  les  sept  pécliés  capitaux.  Pensée  de  la  mort,  repiV*- 
sentée  par  un  moine,  tranche  avec  Tépée  de  renoiicemeni 
le  rameau  de  Tamour  des  biens  temiwrels.  Le  inédisanl  ([uî, 
selon  les  trüijlïadour.s,  et  surtout  selon  les  trouvère^s,  est 
contraire  à  ramouiMles  dames,  sape  le  rameau  qui  repré¬ 
sente  ce  genre  d'amour*  Sur  la  hache  qu^il  brandit  sont 
inscrils  les  actes  ou  les  vices  qui  nuisent  à  cel  amour  {dé¬ 
celer,  avarice,  vanlerie,  '  etc*).  L’insouciance  [nvffllt/mna] 
est  contraire  à  Tamour  des  enfants;  ce  vice  est  écrit  sur 
fépée  avec  lac|U6lle  le  fou  attaque  le  rameau  cjui  symbo¬ 
lise  cet  amour* 


Nous  avons  vu  qu’a  la  base  de  f arbre  était  placé  un  nié- 
daillon  rejirésenlant  Dieu,  source  et  racine  de  vrai  amour. 
De  ce  médaillon  partent  <lou/.e  lignes  disposées  comme  les 
rais  d'une  roue  et  aboutissant  à  autanl  de  méflaîllons  |)lus 
petits,  dans  lesquels  sont  inscrites  les  qualités  que  doit  pos¬ 
séder  la  personne  en  qui  on  place  son  amour*  Ce  sont, 
rPa|}rès  la  rubrupie,  les  douze  racines  d'amour.  De  plus, 
comme,  selon  Malfré,  amour  a  son  siège  dans  le  foie  des 
créatures^  on  voit  deux  autres  racines  se  diriger,  Tune  h 
droite,  fautre  à  gauche,  vers  iletix  personnages  placés  au 
bas  du  tableau  et  pénétrer  dans  leurs  corps*  L'nn  est  Jésus- 
Christ,  Fautre  est  FEglise.  Ici  nous  voyons  apparaître  une 
nouvelle  allégorie  qui  se  grelfe  sur  les  autres.  Derrière  Jésus 
se  lient  le  dialde,  derrière  fLglise  est  la  synagogue^  Les 
rubritjues  expliquent  la  signification  de  ces  ligures,  qui  sym- 
holisenl  ta  victoire  de  .lésus  sur  le  fliahle  et  celle  de  FEglise 


^  C’c^l .  seiJibii>t-iL  Ift 
H  une  idée  cc^urante  an  riioyen  âgfi  et 
d'origine  nnli(|iie,  d'nprüs  îfiqtielle  le  /oÎG 
éloit  Je  ric  la  vnlupic  :  In  ji:cùre 

consUtH  t;ùhipttit  e{  concupLfCcrttùi  ^ 
eof  qui  de  physicij  diiputunt  psîdtsre  de 

Séville.  AlYTft.,  XJ,  i  ia5b  tï. 


realiiiram  fiL,  l.  Il  »  c.  xvii  ^  p.  <>7;  cdiL 
Arevîilü,  IV,  ao  et  V,  i)i. 

*  C  f'St  un  sujet  rrëqnenimcnt  Iraîlr 
(iafvs  les  peintures  du  inoyen  (Voir 
à  ce  |U*opt>s  un  article  de  Haïi>'éon 
dnns  le  Jcmruiî  des  Savatits,  iSSii, 
p.  70O.) 
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sur  la  synagogue.  Enfin  la  j>artie  supérieure  civi  tableau  est 
occupée  par  unegraiule  figure  qui  résume  en  quelcpie  sorte 
toutes  ces  allégories*  Cest  une  femiueaux  riches  vêtements, 
au  port  majestueux,  qui  se  lient  debout  entre  les  fieux 
branches  les  plus  éîevées,  celles  cpii  représentent,  l'une 
l’amour  de  Dieu  et  du  prochain,  rautre  raiiiour  sexuel. 
Cette  femme  est  f amour  en  général  [amon  (letwral.^).  Elle 
résume  en  soi  les  quatre  genres  d'aniour.  Le  plus  noble  est 
lainonr  de  Dieu  et  du  pi'ocbaim  Elle  le  porte  inscrit  sur  sa 
couronne,  et  Ton  voit  le  Saint-Esprit  descendre  sur  elle  en 
forme  de  colombe.  L'amour  des  enfants  est  h»  plus  profon¬ 
dément  enraciné  dans  nos  cœurs  :  elle  a,  à  la  place  du  cœur, 
un  médaillon  où  on  lit  :  a  Anior  de  son  enfau  )>.  L'amour 
sexuel  et  l'amour  des  biens  temporels  doivent  être  réglés 
avec  prudence  :  elle  tient  le  ]>remîer  sous  son  pied  gauche, 
et  ie  second  sous  son  pied  droit. 

Ce  tableau,  où  la  théologie  se  marie  si  singulièrement 
aux’ conceptions  fies  troubadours  sur  la  nature  de  l’amour, 
constitue  eu  réalité  le  plan  que  rautcur  suit  dans  le  cours 
fie  sou  ouvrage.,  plan  bien  artlficifd  et  parlois  iiicoliérenl 
fioul  il  n’est  pas  arrivé  à  traiter  toutes  les  parties.  Les  déve- 
loppemeiils  (ju’il  tire  de  ces  données  allégoriques  sont  mal 
proporiiomiés.  parfois  cruoe  longueur  démesurée  et  sou¬ 
vent  bien  imprévus;  mais  jamais  il  ne  perd  tout  a  lait  le 
fil  de  son  exposition.  De  temps  eu* temps  il  rappelle  l’une 
ou  l’autre  des  figures  de  son  arbre  d'amour  et  en  lait  le 
point  de  fléjiart  fl’uu  nouveau  clia pitre. 

L’ifiée  de  ce  tableau  et  le  plan  général  cpii  en  résulte  sem- 
bieut  êini  de  rinvention  de  Malfré.  Aucune  fies  conqulations 
encYclopédiquesque  te  moyen  âge  nous  a  laissées  ifofîre  une 
dis]>(>sition  analogue/routerois,  ici  comme  flans  tout  le  reste 
de  l'ouvrage,  rorigîualité  nVst  ([ue  ndative.  On  n’avait  pas 
encore  eu  Tiflée,  croyous-tKJus,  de  mettre  le  monde  [)by- 
sifjue  et  le  monfie  moral  dans  la  dépendance  de  ramour; 
mais  l’iflée  de  figurer  en  un  tableau  allégorique,  ])arfois  sous 
la  forme  fl’un  arbre,  les  facultés  de  fâme,  les  vices,  les  vertus 
et  bien  d’autres  qualités,  n  était  pas  nouvelle.  Le  LiLellm  de 
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frnctihm  canus  et  spiriinst  mal  à  propos  îni primé  flans  les 
œuvres  rrHugues  tle  Saint^Vietor,  el  tpii  fioil  être  plus  ]>ro- 
hablement  attribué  au  béuéflicLin  Conrad  de  Hirschaiu  niorl 
à  la  (iii  du  Xïiî*^  siècle,  contient  des  arbres  généalogicpies 
des  vices  et  des  vertus.  On  eu  trouve  de  semblables  nii 
d'analogues  en  bien  des  Iraités  tbéülogifpies  du  vui'  siècle* 
On  avait  égaiement  disposé  en  tableaux  allégoriques  !e 
Credo f  le  Pater,  les  œuvres  de  miséricorde,  les  vertus  tliéo- 
logales  et  cardinales les  péchés  capitaux.  Ces  diverses  com¬ 
positions  sont  sans  rapport  fUrecl  avec  ringénlense  con¬ 
struction  de  Ma  tiré;  elles  penveul  cepeiiflaut  en  avoir 
suggéré  fuiée. 

Viatfré,  après  avoir  expliqué  en  prose  l’ordonnance  fie 
son  arl>re  d'amour,  entre  en  matière,  et  tout  d'abord  ü 
définit  ramOLir  :  une  volonté  bonne  qui  nous  conduit  au 
l)ien.  (fest  en  meme  temps  ia  salislaction  f|u'on  trouve  dans 
te  bien  et  la  difijiositîon  cpii  nous  porte  à  souliailer-  le  bien 
fraulniietà  nous  ailHger lorsqu'il  lui  arrivefhi  mal.  L'ambur 
ainsi  entendu  est  la  source  de  loutes  les  vertus,  et  cest 
pourquoi  il  est  représenté  portant  cou roruîe.  Fuis,  poursui¬ 
vant  le  plan  indicpié  par  le  lablemi  allégorique,  un,  comme 
on  fa  vu  piu-s  haut,  Dieu  est  figuré  à  la  base  de  l'arbre,  il 
consacre  une  suite  fir  chapitres'  a  la  ïriiiilé  (*v.  979) ^  à 
ressence  divine  (v.  i3fi3),  a  la  nature  rlivine  (v.  i43i).  Sa 
tbéülogle  est  à  ia  portée  des  stnqdes  gens.  Four  taire  com¬ 
prendre  îe  rapport  des  trois  persomios  rie  la  l'rinllé,  sujet 
n  trop  subtil  pour  reutenflement  des  laïcs»  (v.  1316),  il  a 
recours  a  des  comparaisons  assez  vulgaires,  et  qui,  il  en 
convient  lui-même,  ne  sont  pas  ffune  entière  exactitude, 
parexemj)ieà  celle  (rune  source  d'on  nai.ssent  snceessivement 
un  ruis.seau  et  un  étang,  feau  restant  loujüurs  identique 
à  elle-même.  H  a  rlu  reste  te  bon  sens  de  ne  pas  vouloir 
tout  expliquer  ;  a  Vous  me  deman fierez,  dit-il,  pourf[uoi 
«  le  Fils  cl  le  Sainl-Espril  procéflent  fin  Fère  et  ne  sont  jjas 
fl  nés  de  lui*  A  celte  c|uestion  les  docteurs  répf>ndcnt,  selon 

A  propremf^hl  jmrl^sr  It  prièinË  n'est  pas  divise  en  clinpitres.  NùiïS  flp|icl<jns  clïü- 
pitre&  les  aivisiDiis  non  numérotées  qui.  sohl  précédées  d'ütie  rvd>i'î(|U(;. 
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«le  peu  qiiih  y  entendent,  (jue  si  le  Saint-Esprit  étail  né 
«fin  Père  et  du  Fils,  il  aurait  deux  pères,  et  ii  ue  pouvait 
tt  plaire  au  Créateur  qu  un  fiis  eût  deux  pères.  Ici  cpielques 
ious,  voulant  trop  en  savoir,  demanderont  quelle  flilléreuce 
«  il  y  a  entre  procédei'  et  naître.  Là-dessus  je  me  tais  et  ne 
«  desserre  pas  les  dents,  car  il  ix'y  a  pas  d'intelligence  qui  siil- 
«  Use  à  l'élucider.  C'est  un  point  qu  il  faut  se  ganPîr  de  trop 
DT  creuser.  Qui  trop  le  creusera,  mal  lui  adviendra,  »  (V .  i  3 1 7- 

1 3  3  5 ,  ) 

Malfré  fait  preuve  de  la  même  simplicité  dans  les  cha- 
yjilres  qui  traitent  de  la  prédestination  (v.  i/gà)  et  de  la 
vfdonté  divine  (y,  1964),  Il  s'elforce  de  concilitT  la  prescience 
de  Dieu  avec  le  lîLre  arbitre,  et  explique  comment  Dieu  peut 
permettre  le  niai  sans  cependant  le  vouloir.  Bien  qu'il  cite 
de  temps  en  temps  sain!  Augustin,  comme  il  était  à  propos 
en  pareille  matière,  d  se  Borne  à  un  exposé  simple  et  som¬ 
maire  de  la  doctrine  courante,  ayant  au  Besoin  recours  à 
des'exemples.  Ainsi  il  sujipose  (v.  2^34)  qunn  grand  sei¬ 
gneur  aperçoit  du  haut  d'une  tour  deux  voyageurs  prêts  à 
s'engager  dans  un  chemin  qui  à  un  certain  point  se  partage 
en  deux  voies,  fune  suivant  la  crête  de  la  montagne,  faiitre 
passant  par  la  vallée*  La  première  est  péniide,  mais  sure; 
la  seconde  esl  agréable,  mais  des  brigands  y  sont  embus- 
(|ués.  l^e  seigneur  envoie  aux  voyageurs  un  messager  pour 
les  inrormer  du  flanger*  Il  aurait  le  droit  d'imposer  sa  vo¬ 
lonté  à  ceux  qui  cheminent  par  sa  terre  ;  il  se  borne  à  les 
avertir  et  les  laisse  libres.  lAm  des  voyageurs  prend  ta  voie 
du  haut  :  il  arrive  beureiisement  à  destination;  fauti'e,  qui 
suit  la  voie  la  plus  agréable  en  apparence,  est  pris  par  les 
larrons.  Le  seigneur  figujx^  Dieu,  le  messager  est  .lésus- 
Cbrist,  les  voyageurs  sont  les  hommes  qui,  dûment  avertis, 
[prennent  la  nuite  <|ui  leur  plaît. 

Matfré  traite  ensuite  de  la  puissance  divine  (v.  2 436),  ce 
qui  l'amène  à  examiner  des  questions  subtiles  qui,  avant 
comme  ajirès  lui,  furent  souvent  débaltuês  dans  les  écoles  : 
si  Dieu  peut  pécher;  si  Dieu  peut  agir  contre  sa  propre  vo¬ 
lonté;  pourquoi  il  arrive  que  clans  ce  monde  les  bons  sont 
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ailliges  tandis  rpe  les  mauvais  prospèrent-  Notre  auteur 
répond  A  toutes  ces  questions  sans  beaucoup  de  decision  et 
avec  un  louable  sentiment  de  son  humilité. 

Ayant  traité  du  Créateur,  Matfré  passe  à  la  création,  qu’il 
expose  en  ses  traits  généraux  dans  le  chapitre  intitulé  :  «  En 
tf  quelle  manière  et  pourquoi  Dieu  a  créé  tout  ce  qui  existe  * 
[v.  '2628)-  Sa  cosmogonie,  qui  dérive  plus  ou  moins  directe¬ 
ment  d’Isidore  de  Séville,  est  beaucoup  plus  coinpiiquée 
([ue  celle  de  la  Genèse.  D’abord  Dieu  créa  le  ciel  et  les 
anges*  Ensuite  il  forma  la  matière,  qu’il  nomma  jfc  (üXïj), 
dont  il  lira  les  quatre  éléments.  Du  feu  il  fit  le  soleil,  les 
étoiles,  les  planéles;  de  l’air  il  fil  les  vents;  de  l’eau  les  pois- 
sf)iis  et  les  oiseaux,  de  la  tere-e  les  autres  animaux,  les  plantes, 
cl  en  dernier  lieu,  l’iiomme*  Pourquoi  Dieu  a-l-ü  créé  fies 
animaux  nuisibles?  Nuisibles,  ils  Vie  l’étaient  pas,  répond 
Matfré;  ils  ne  le  sont  flevenus  que  depuis  le  péché.  Si  Adam 
u'avait  pas  désobéi  a  Dieu,  les  lions,  les  flragons,  les  loups 
et  les  serpents  n’auraient  pas  cessé  rl’obéir  A  l’homme. 

Matfré,  passant  au  second  des  tnédadions  (pi'il  a  inscrits 
sur  son  arbre,  celui  de  Nature,  distingue,  comme  Jean  Scol 
Erigé  ne*,  la  naUira  creans  de  la  mtiira  creata,  et,  s'attachant  à 
la  secomle,  it  consacre  à  i  erisemble  des  créatures  une  lonsfue 

O 

suite  fie  chapitres-  Il  traite  d’abord  des  anges  (v*  2 Soi), 
dislribnés  en  neuf  ordres  qui  forment  trois  hiérarchiGS.  La 
division  qu’il  adopte  est  celle  qu’expose  saint  (irégoire, 
IlomtL  in  Evanff.,  II,  xxxiv-  Elle  diffère  par  une  légère  va¬ 
ria  nie  fie  celle  qu’on  peut  lire  dans  le  De  cmlesli  Itlemrchia 
du  faux  Dcjiys  l’Aréopagite^  Mc^tfré,  toujours  d’après  saint 
(iiégüire,  énumère*  les  positions  des  divers  ordres  d’ange.s 
et  indique  la  place  ([u’occuperout  les  élus  dans  les  hiérar¬ 
chies  céiesLes,  selon  la  nature  de  leurs  actes. 

\|)rès  les  anges,  les  diables  (v.  3284).  flid  ne  séjourneiil 
pas  tous  en  enfer  ou  ils  lurent  précipités  après  leur  rébellion 
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contre  Dieu*  Il  y  en  a  qui  habîteiit  Tair,  car,  dit  MatlVé 
(v*  34oo),  ils  sont  indignes  rrhabiler  le  ciel,  et  pourtanl 
Dieu  ne  veut  pas  les  laisser  sur  terre  où  ils  rendraienl  la  vie 
trop  dure  au\  gens.  Ce  rjui  n^empêche  que,  dans  le?  cliapitre 
suivant,  noos  apprenons  cpie  leur  orxupalion  principale  es! 
de  tenter  les  homines.  Ils  ont  aussi  la  [acuité  de  corrompre 
l'air,  et  d'engendrer  ainsi  des  épidémies  (v,  3468),  Ccs  êtres 
Jtialfaisants  ramènent  notre  auteur  à  une  c|uestiün  cjui  le 
])réoccupe  évidemmenl  beaucoup,  celle  de  la  prédestina¬ 
tion.  Pourquoi  Dieu,  qui  savait  raveuir,  a-l-il  créé  ries  êlres 
(jiii  devaient  mal  tourner  et  ne  songer  qu'à  mal  faire?  C'est 
f|iie  Dieu  emploie  ces  êtres  malicieux  à  une  bonne  (in,  IjCs 
lentalions  qu'ils  exercent  servent  à  faire  paraître  la  valeur 
de  rhoinme  de  bien  qui  sait  leur  résister* 

Les  cliapitres  suivauls  sont  un  véritable  traité  de  cosmo¬ 
graphie,  assez  analogue  à  celui  qu'on  trouve  dans  le  livre  I 
du  Trésor  de  Brunei  l^alin,  La  terre  est  le  centre  du  monde; 
tout  autour  règne  le  firmament.  La  longueur  de  faxe  du 
linnamenf ,  du  jxile  arctique  au  pofe  antarctique,  la  distance 
du  lirinamenlà  la  terre,  sont  exposées  soin  mai  reine  ni  d'a[>rès 
fAlinageste  <le  Ptolémée  et  flaprès  les  astronomes  arabes 
Mizael  et  Alfragas  (v,  3635-3636),  Une  (igure  supplée  aux 
îaeunes  de  l'exposition,  qui,  étant  en  vers,  ne  pouvait  pas 
commodément  exprimer  des  mesures  en  cliiirres,  I^e  zo¬ 
diaque  est  représenté  comme  un  cercle  fixé  au  firmamenl  el 
tournant  avec  lui.  Matfré  décrit  les  ilouze  signes  el  irnlique 
le  jour  où  le  soleil  entre  en  cliacLin  d'entre  eux.  fl  cite  à 
propos  Albumazar  (v,  3698),  Mizael  (v.  3728),  les  tables  de 
Tolède  (v,  S/S'i),  Isidore  de  Séville  (v*  SySS),  Les  planètes 
et  les  étoiles  sont  étudiées  d'après  les  mêmes  auteurs,  aux- 
(piels  il  faut  ajouter  Béde  et  Almazor  (v,  4*^47)*  Matfré  ter’ 
mine  son  exposé  du  système  du  momie  par  un  chapitre  plus 
original  {^d^asire  e  de  aem$U'e^  sur  l'inlluence  des  astres*  Tr>u- 
jours  flésireux  de  concilier  la  prédestinatioii  avec  le  libre 
arbitre,  il  suppose  ingénieusement  que  Dieu  donne  à  ceux 
cpii  sont  nés  sous  un  astœ  défavorable  la  force  nécessaire 
pour  résister  aux  mauvais  penchants  qu'ils  tiennent  de  leur 


i 


liv'  SIKCI.E- 

28  MATFHÉ  ERMENOAU 

naissance,  leur  sachant  d'autünL  meilleur  {jré  de  leurs  bonnes 
actions  qu'ils  ont  eu  plus  de  peine  à  résister  aux  îulluences 
sidérales.  C'est  la  grâce,  moins  le  nom.  Du  reste,  (lit  sage¬ 
ment  noire  auteur,  dans  ce  que  disent  les  astrologues,  tout 
n  est  pas  sûi\  Bien  souvent  Dieu  change  de  mal  en  bien  Tiii- 
lluence  sous  laquelle  on  naît*  Et])uis,  nous  nous  méprenons 
souvent  dajis  notre  appréciation  du  lionhenr  et  du  'malheur, 
La  ricliesse  à  elle  seule  n'est  pas  une  garantie  de  bonlieur, 
ni  la  pauvreté  la  preuve  qu’on  soit  malheureux*  La  mort 
meme  n'est  pas  un  mal,  car,  dit  Senèque,  n  tous  avant  moi 
«  sont* morts  et  tous  après  moi  mourront  »,  Mourir  jeune 
éparpie  bien  des  maux,  et  notamment  ceux  de  la  vieillesse. 
Le  Sénècpie  que  cite  Matfré,  et  auquel  il  fait  en  ce  cliapitre 
bien  des  emjiriiiits,  est  l’auteur  inconnu  do  livre  ranmlm 

forlmhmtm,  bien  souvent  copié  au  moyen  âge  et  imprimé 
à  la  lleiiaissance* 

Après  troiscliapitressur  les  jours  caniculaires  (v,  54^9}, 
sur  «l’étoile  comète»  (v,  55 37)  et  sur  les  étoiles  filaotes 
(v.  5571),  l’auteur  étudie  les  quatre  éléments,  flans  cet 
ordre  :  le  feu,  Tair,  Teau  et  la  terre,  La  terre  lui  rournit 
l’occasion  de  parler  ile&  pierres  précieuses  et  de  leurs  vertus. 
On  s’étonne  de  le  voir  traiter  ensuite  des  vents,  de  Torage, 
fie  ia  jïliiie,  des  éclairs,  du  îoiiuerre*  Il  semble  en  eflbl  (jue 
f'étude  de  ces  pliénomènes  aurait  dû  prendre  place  auprès 
fin  ctiapîlre  sur  Tair,  Matfré  décrit  deux  roses  fies  vents* 
L'une  est  la  nomenclature  traditioimelle  et  générale  fies 
flouze  vents,  trois  |)Our  chacun  des  points  cardinaux,  mais 
rautreest  plus  spéciale  au  littoral  inéflîterranéen  :  c'est,  nous 
rlif-îl  (v,  G08C),  la  division  adoptée  ])ar  les  mariniers,  selon 
laquelle  il  existe  huit  vents  principaux,  qui  soûl,  a  partir 
fie  Test,  Levant^  Grec,  Tmmmtana,  Mimirç^  Ponant, 
Mmjjorn,  Imtial.  Ce  sont  encore  les  noms  usités  dans  le 
midi.  Quelques-uns  sont  mentionnés  par  Brunet  Latin, 
fui  son  Trésor,  p*  121-12'^. 

L  auteur  passe  ensuite  à  la  division  du  temps  en  mois, 
en  semaines  et  mi  jours,  ce  <]ui  t'amène,  à  jKtrIer  fies  six 
tiges  du  moufle.  On  sait  fjue  cette  division  de  rhisloire  du 
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monde  en  six  époques  était  ffériéraleinenL  aflinise  dans  les 
premiers  temps  du  moyen  âge.  Le  chapitre  sur  les  mois  n'est 
pas  sans  intérêt  pour  t  histoire  de  Tari,  L^auteur  y  décrit^ les 
représentations  habiiueües  des  douste  mois^  telles  que  nous 
les  trouvons  en  maint  manuscrit  du  moyen  âge,  et  partî- 
culièremeut  dans  les  calendriers  iliiistré.s  cpii  précèdent  les 
•livres  d'heures;  janvier  est  (iguré  par  un  lioniine  à  table, 
février  par  un  homme  se  chaullani  les  pieds  a  un  bon  feu, 
mars  par  un  vigneron  qui  taille  sa  vigne,  etc.  Ailleurs  en¬ 
core,  par  exemple  dans  le  poème  espagnol  d'Alexandre  le 
Grand  (coupî.  taSqi  et  suiv.),  on  Irtnive  dt:s  flescrijjtions 
semblables. 

Les  vers  ôgoS  à  7/ig^  contiejuieul  des  notions  d'hisLoire 
naturelle,  l’ésuinéeseu  jiartie  d'après  Isiflore  (v.  734 3),  Con¬ 
stantin  (v.  7492)  et  Arisiote  (v.  727G,  7493)*  Le  chapilre 
relalif  aux  [danles  traite  surtout  des  herbes  médiciiiaîes.  Ou 
y  peut  rccueiilir  les  ])tus  anciens  excinples  de  plusieurs 
noïus  proYouçaux  de  plantes. 

Après  nous  avoir  parlé  des  plantes  et  des  animaux,  Mai- 
Ire  aborde  l'étude  de  riiom me,  envisagé  siiccessiveinenl  au 
point  de  vue  moral  et  au  point  df?  vue  physique,  il  exjiose 
la  lliéorie  des  (juaire  burneur.s,  les  meltanl  en  rap|mr[,  airnsi 
que  d'autres  Favaieut  lait  avant  lui,  avec  les  cjualre  éléments. 
Ici  se.s  préoccupations  lliéologîques  reparaissent.  La  prédo¬ 
minance  de  ic.dle  ou  telle  humeur  détermine  chex  riiomme 
des  pencliants  ([ui  ])euvenl  le  conduire  au  péché,  Mallré  le 
reconnaît,  mais  il  s’cnqjresse  tra^niter  que  l'iiomme  a  requ 
de  I)ieu  la  force  nécessaire  pour  résister  à  sa  iiaLiire.  D'ail¬ 
leurs,  .si  les  h  U  ni  eu  is  créent  en  nous  des  penchants  dan¬ 
gereux,  la laiiLe  eu  est  au  péché  originel,  qui  a  corrompu  la 
nature  humaine.  Dès  lors  commence  une  série  de  chapitres 
sur  le  péché  et  se.s  cousécpiences  {v.  7947)*  Après  bien 
d'autres,  Mallré  recherche  (jui,  d'Adam  ou  (FLve,  fut  le 
plus  coupable,  et  il  conclut  natureliemeiit  que  ce  fut  Lve; 
poiir{|uoi  Dieu  punit  aussi  sévèrement  une  laule  en  soi  lé¬ 
gère;  poun|iioi  tout  le  genre  humain  dut  subir  la  peine  de 
la  faute  commise  par  les  premiers  parents;  pourquoi  Dieu  a 
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créé  rhoinme  capable  de  pécher.  Il  termine  enfin  cet  exposé 
très  orthodoxe  en  établissant  que  l’orgueil  et  la  convoitise 
soiÿ  rorigine  de  tous  les  vices.  11  comhîne  ainsi  deux  con¬ 
ceptions  difiéreiiles.  La  première  s'appuie  de  raulorité  de 
saint  Grégoire  (v.  8854)  et  a  été  adoptée  par  beaucoup  de 
théologiens,  iiotaniment  par  rauteur  du  traité  De  fnictUnu 
carnis  et  spiritiis  cité  plus  haut,  où  la  mpetina  est  [dacée  à  la* 
racine  de  Tarbre  des  vices.  L'autre  est  empruntée  à  saint  Paul 
et  a  servi  de  thème  a  maint  sermon  du  moyen  âge* 

Toute  la  partie  du  jioème  que  nous  avons  analysée  jus- 
fju'ici  a  pour  objet  Dieu  et  la  nature  considérée  comme  éraa- 
iiaiit  de  Dieu  et  douée  de  la  puissance  créatrice,  La  nature, 
on  l'a  vu  plus  haut,  a  deux  enfants  i  le  droit  de  nature  et  le 
droit  des  gens.  Le  droit  de  nature  est  l'aîné  :  il  gouverne 
toutes  les  créatures  et  inspire  aux  êtres  de  sexes  difl'éi'ents 
un  amour  nuiUiel,  d'où  naît  lé  désir  de  la  reproduction.  Le 
droit  des  gens,  le  second  enlant,  fait  pendant  au  droil  de 
nature,  sur  la  niiniaUtre  de  l'arbre  d  amour.  MaÜré  définil 
soniniairemenl  ces  deux  droits  et  insiste  sur  les  dilFéivmces 
de  leur  opéralion,  puis  il  passe  à  la  branche  de  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain,  qui  le  retiendra  plus  longtemps 
9197  )•  )rés  avoir  f  Ion  né  tes  raisons  que  nous  avons 
d'aimer  Dieu,  Ü  montre  comment  toutes  nos  pensées  et 
toutes  nos  œuvres  j^euvenl  être  ramenées  a  rarnoiir  de  Dieu. 
Entre  ces  œuvres  il  compte  le  jeûne,  qu'il  ne  paraît  pas 
considérer  coin  nie  une  pénitence,  et  la  pratique  des  sept 
œuvres  de  miséricorde,  qui  lui  fournissent  la  malièrc  de 
plusieurs  chapitres.  Les  œuvres  de  misériconle  le  conduî- 
.sent,  par  une  transition  naturelle,  à  raiimôue  et  h  la  façon 
dont  elle  doit  être  laite  (v.  iQ:io3).  Les  autorités  <|u'il  in¬ 
voque  ne  sont  pas  uniqueriienl  tirées  de  rLcriture  ou  des 
Pères  :  il  nmjïrnnle  jilusieurs  maximes  au  traité  De  benejtciis 
de  Sénèque.  Uevenant  au  culte  dû  à  la  Divinité,  il  réprouve 
ceux  qui  adorent  les  créatures  ou  les  idoles  {v.  loSga)  et 
explique  en  quel  sens  et  avec  fjiudle  intention  il  est  ]ieniHs 
dlionorer  les  images  dans  les  églises.  H  blâme  ceux  qui  leur 
adressent  des  prières.  «CeiL\*là,  dit-il,  tout  pis  que  les  juifs 
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n  ou  Ifts  hprétif|iuis  »  (  v.  1 074  4)*  H  conclut  en  répétant  après 
lîien  crautres  le  mot  de  saint  Grégoire,  que  les  peintures 
sont  les  livres  des  laujiies.  Il  traite  ensuite  du  culte  des 
saints  (v*  10807)  dont  il  blâme  certaines  exagérations*  11 
paraît  avoir  été  convaincu  qu'il  vaut  mieux  s’adresser  à 
Dieu  qu’à  ses  saints  ^  car  il  introduit  à  cetendixiil  (v*  1  io33) 
divers  modèles  de  prières  à  la  Divinité.  Mais,  s'il  est  néces¬ 
saire,  selon  la  parole  du  prophète,  de  louer  Dieu,  il  n’est 
pas  moins  méritoire  de  louer  Notre-Dame.  La  louange  {le 
Notre-Dame  se^rt  à  Matfré  de  IransitiOii  pour  entamer  une 
histoire  de  la  Vierge  Marie  dont  il  va  rechercher  les  origines 


dans  f Ancien  Testament,  rassemblant  et  commentant  les 
ligures  et  les  prophéties  qui  annoncent  la  venue  du  Christ. 
Celte  sorte  d’introrluctlon  à  la  vie  de  la  Vierge,  développée 
au  delà  de  ce  que  comporte  le  sujet,  est  manifeslemeni  di¬ 
rigée  contre  les  juifs,  qui  refusent  de  croire  à  faccornplisse- 
nuMit  des  prophéties  et  de  recevoir  le  baptême.  lîs  aiinent 
mieux,  rlit  Matfré  (v.  1  184^),  attendre  Artus,  C’est  pour 
ligurer  la  dureté  de  leurs  cœurs  que  Dieu  leur  rlonna  la  loi 
écrite  sur  (les  tables  de  pierre.  Les  juifs  étaient  alors  fort 
nombreux  en  Languedoc  et  particulièrement  à  Béz-iers,  .Jus¬ 
qu  aux  premières  années  du  xni'^  siècle  ils  avaient  joui  d’une 
assez  grande  inlluence,  due  à  leur  richesse  el  parlbis  à  leur 
science.  Diîpuis  lors,  ils  avaient  vu  leur  position  s’amoindrir, 
mais  toulefois  Béziers  était  resté  un  foyer  de  science  juive. 
Matfré,  soit  [>our  mettre  sa  polémique  jilus  à  la  portée  des 
juifs,  soit  pour  faire  valoir  son  érudititm ,  a  intercalé  dans  son 
poème,  entre  les  vers  i  el  à  ta  suite  de  son 

explication  des  prophéties  apjjüf] nées  à  la  Vierge  Marie  el  à 
la  venue  du  (ihrist,  le  texte  même  de  ces  propliéties,  en 
bébr  eu,  en  latin  et  en  roman.  L'iiéhi’eii  n’est  transcrit  que 
dans  (]uelques-uns  des  manuscrits  du  Hrevkiri^  mais,  s’il  a 
été  omis  en  d’autres,  c’est  assurément  par  la  faute  des  co¬ 
pistes,  car  Matfré  auuonce  positivement  1 2025-1  2026) 
les  trois  lextes.  De  l’avis  des  juges  les  plus  compétents,  les 
caractères  hébreux  sont  tracés  par  fies  mains  évidemment 
juives.  Celte  partie  du  lirevum  est  accompagnée,  dans  les 


Gmgorîi  Kpi- 
stolor.  Lih.  XI. 
episl.  MU. 
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manuscrits,  d'ii ne  îÜuslratioîi  fort  curieuse.  A  côté  rie  diacjue 
pmphélie  est  représenté  un  juif,  tjue  le  diaWe,  se  livrant 
à  des  contorsions  [dus  ou  moins  grofescjues,  sdibree 
d'aveugler  soit  avec  ses  mains,  soit  en  lui  mettant  un  han- 
deaii  sur  les  yeux.  La  rubrique  de  ces  minîaluï'es,  (pii  ne 
di lièrent  entre  elles  (pie  jiar  rageiicement  des  personnages, 
est  unifcnriiément  ceMe-ci  ;  Le  fiuiens  cxcefjaU  nutt  enten  la 
profecia,  «le  juif  aveuglé  if  en  tend  pas  la  propliétie  ».  Des 
prophéties  relatives  à  la  venue  clu  Glirisl,  Mallré  passe  à  rhîs- 
toire  proprement  dite  de  la  Vierge,  qu'il  expose  d'après  le 
Nouveau  Testanrent  et  les  Pères,  s’înterninipant  de  temps  à 
autre  pour  rè]K>udre  aux  objections  que  pmirraient  élever 
contre  rincaniation  les  jiills,  «  faux  chiens,  de  dure  créance 
fl  et  de  dur(^  cenelle  «  (v.  J  2  4oü].  li  ne  lait  aucutï  cmprunl 
aux  évangiles  apocryphes,  et  s'abstient  même  d'adirmer  quo 
(a  Vierge  soit  montée  au  ciel  en  corps  et  en  ame  le  jour  de 
r Assomption.  Son  lomheau,  nous ditdl,  (uL  trouvé  vide,  soit 
(|ue  son  corps  ait  été  porté  au  ciel,  soit  qu'il  ait  été  soustrail. 
«Beaucoup  de  honues  gens  croient  (|u'e]l  e  ressuscita,  mais 
«  nous  ne  le  savons  pas  de  certain,  et  nous  ne  devons  pas 
«  rafhrnier,  car  il  vaut  mieux  douter  que  décider  follement.  » 
Au  ciel,  la  Vierge  est  )>lacée  dans  la  troisième  hiérarchie, 
aiwles.sus  des  trônes,  parmi  les  chérubins  et  les  séraphins. 

Nous  süirniies  toujours  dans  la  )>arlie  du  poème  qui  traite 
de  ramoiîr  de  Dieu  et  des  ditlerentes  n^anlères  de  témoigner 
cet  amour.  La  prédication  esJ  une  de  ces  manières,  d'où  un 
long  chapitre  (v.  i  2()85-i32  i  2)  sur  la  prédication.  Ayant 
suilout  en  vue  les  sernjons  adressés  aux  laïques,  il  recom¬ 
mande  de  les  faîrï'  simples,  en  évitant  les  raisonnemeiils  trop 
sulïtiîs,  et  sans  parler  pjiir  montrer  sa  science.  Par-dessus 
tout  il  faut  prêcher  (Pexeiriple.  Ou  est  mal  venu  h  préelier  la 
[>atience  quand  on  est  colère,  ou  le  jeune  quand  on  est  gour¬ 
mand.  Une  autre  façon  do  manifester  .son  amour  a  Dieu ,  c'est 
la  prière,  qui  s'inipo-se  à  tous,  car  sî  l'on  peut  eu  certains 
cas  êlre  dispensé  du  jenue  et  fie  l'aumône,  il  n  y  a  pas  d'ex- 
cuse  à  laire  valoir  conli't*  la  prière.  L'aiileiir  reprend  ici  le 
sujet  déjà  esfjujssé  plus  haut  (v,  il  o33)  sous  la  rubrique  de 
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la  lait:or  de  Dieu  y  «t  Irai  Le  en  plusieurs  chapitres  <le  la  vertu 
(le  la  prière  (v.  i3.îi3),  fies  causes  tfui  Lroublent  la  prière 
(v.  i33oj),  de  ia  prière  adressée  aux  saînLs  (v,  ]  338p),  des 
lieures  où  il  faut  prier  (v.  i345i),  de  la  maïiière  de  prier 
(v.  135^9),  du  lieu  üù  l'on  doit  prier  (v»  i3655).  Dans  ce 
chapitre  MaliVé  enseigne  qu'on  peut  prier  aussi  utilemenl 
chez  soi  que  dans  une  église.  On  peut  faire  de  son  cœur  le 
vrai  temple  de  Dieu,  qu’il  n'est  j^as  besoin  d'aller  chercher 
ailleurs.  C'est  vaineuienl  qu'on  ira  muser  chez  les  frères 
Mineurs  et  bayer  chez  ieS  Prêcheurs,  f]iie  Tort  visitera  les 
sancfiiaîres  de  saint  Meen  ou  de  saint  Marins  \  de  saint 
.lacques  ou  de  Jlome  :  «  On  ne  trouvera  pas  Dieu  si  ou  ne  Ta 
«  pas  eu  soi.  «  H  va  plus  loin  encore  et  alïVrme  que  chacpie 
vrai  croyant  a  en  soi  la  sainte  Eglise,  «icar  la  sainte  Eglise 
tt  romaine  n'esl  autre  chose  f[ue  la  congrégation  des  fidèles 

<1  ([ui  croient  eu  Jésus-Ciirist  et  en  ses  enseignements . 

«Donc  nous  sommes  l’Eglise  lui  et  moi.  I^rêtres,  abbés, 
«  évêques,  aj'chevêques  ne  le  sont  pas  plus  qu'un  fidèle  chré- 
«  tien  Yivaiil  dans  le  siècle,  et  celui-ci  en  a  une  plus  grande 

«  ])art  si  sa  vie  est  plus  pure . L’Eglise  n'est  pas  close  de 

luuiailtes;  elle  est  close  du  Saini-Espril.  ^  Matlré  approuve 
cepeiidant  c[n'üJi  aille  à  l'église  pour  eu  tendre  la  messe  et  la 
parole  d  ivîiie;inais  il  lient  que  c’est  ritomme  sain  t  fjui  sancti¬ 
fie  le  lieu,  et  iion  le  lieu  qui  juirifie  rhomme  (v.  i38'2  4). 

Matlré  donne  plusieurs  formulesde  |)rières  d'un  caractère 
général  adressées  a  Dieu,  à  cliacune  des  trois  persormes  de 
la  J’rinilé  eu  [>ürticulier,  à  la  Vierge,  aux  anges,  aux  saints. 
PfRir  ces  derniers  il  n'y  eu  a  qu'une,  où  figuix*  le  nom  de 
saint  Jean-Baptiste;  mais  la  rubrique  nous  avertit  qu'elle 
]>eul  servir  pour  U>us  les  saints  et  pour  toutes  les  saintes  du 
Paradis,  en  cbaugeaiit  le  nom  (v.  \kklh)^  Matlré  ne  s'eu 


'  n  |)i?  O  Mnrl> 

(v,  Sailli  Mccn  uu  âiiitU  EUein 

(lï,  Mffvennm),  abbé  d«  Gaçl,  a  donné 
KOii  nom  à  une  coninuinc  du  cfinloii  de 
Saliil-Mceii,  IIIè  crVUaîiie,  3a  vie  a  été 
]U)1i1iéodam  JcA  Amthçtfl  J11 

(i88.^),  i4î  -  Plusieurs  lieux  de  péteri* 

TOMÉ  WXII. 


nagé  ont  élé  luslilué^  en  son  honneur  ; 
il  Saint- Meen*  à  Lasse  {  \ïaitie-et-Loire}, 
h  .'Uligny  (.ydennes ) ,  à  Oullins  (Rïiône) , 
4  LlàtletiviUo  (  Seine- ï II lériciire]i.  — 
HftinI  Mctrius  ^ siilitâifo a  M a unac,  vénéré 
eu  plusiqnrs  iieux  d’Auvergne  -  voir 
A  .4.  jnfi,  IL  11^  juin). 
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iîenf  pas  la  :  il  insère  encore  toute  une  série  de  prières  poul¬ 
ies  diverses  circonstances  de  la  vie  et  termine  par  le  Pater^ 
suivi  d’ime  longue  exposition  {w  i  /JoSy),  et  par  un  acte  de 
foi  (v.  i  55oo). 

Malirè  range  la  pénitence  au  noinlin*  des  façons  de  mani- 
lèster  à  Dieu  son  amour;  ce  qu  i!  appelle  far  d'amor  senkal. 
Il  traitera  donc  fort  longuement  de  la  pénitence  {v.  i  5686], 
du  la  contrition  (v.  15700)  et  des  moyens  d’exciter  le  re¬ 
pentir  des  fautes  (ju’on  a  commises.  Entre  ces  moyens  il  en 
est  un  que  MatiVé  indique:  la  pensée  des  peines  de  l’enfer 
(v.  15926).  Ces  peines  sont  ici  au  nombre  de  dix,  à  savoir: 
(i)  le  lèu,  (2)  le  froid,  (3)  lu  puanteur,  (4)  les  vers  qui 
dévorent  les  pécheurs,  (5)  les  verges,  (6)  les  ténèbres, 
(7)  i’fioiTeurcjue  tes  pécheurs  éprouvent  en  voyant  leurs  pé¬ 
chés,  (8}  la  vue  des  diables,  (g)  les  chaiiies  ardentes,  (1  o)  la 
Jaiin  et  la  soif.  C’e.sl,  à  peu  de  chose  [irès,  la  série  des  peines 
dans  y Ehictdariuni  attribué  à  Honoré  d'Aniun  (HI,  4)  - 

{1)  (2)  (3)  vernies,  (4)  /ietor,  {5)  /kym,  (6) 

nebrœ f  [7)  confusto  peccatoramj  (H)  Visio  dŒmontim  et  draco- 
num,  (g)  ujnm  virictda.  On  voit  que  la  dilférence  consiste 
dans  rintorversiou  des  n'^*  3  et  4  et  dans  l’addition  chex 
Matfré  du  11®  10  Les  vices  punis  par  chacun  de  ces  tour¬ 
ments  sont  les  mêmes  de  part  cl  fl’aulî't^  La  dixiéme  peine 
[faim  et  soi!)  qui  manque  dans  V lilucidannm  est  réservée 
par  Matfré  aux  gourmands.  Ces  chaliiitents,  comme  on  le 
voit,  n  ont  aucun  rappru'l  avec  ceux  de  l’enJér  de  Dante. 

C'est  encore  avec  rintention  d’exciter  l’horreur  du  péché 
que  notre  auteur  fait  une  ellrayaiite  dnscri|iLion  du  juge¬ 
ment  dernier  et  fies  signes  qui  le  précéderont.  Les  traits 
])rincipaux  de  la  description  sont  emprunlés  à  un  ouvrage 
fWidemment  apocryphe  (ju  on  attribuait  à  saint  .lérôme  et 
f[ui  a  été  résiuné  par  l^ierre  le  Mangeur  dans  l'Ilistorh  tmitt- 


'  Ce  ijiji  aulcNiise^  ïiwlgni  ofs  diffo- 
i-^^nces,  le  i'a|)pixK‘iieriiGnl  aven  li'AVtici. 
tluriut/i ,  c  est  i|ii  Haiicur*i  1;^  âcrîr  diü  cliîi* 

limenls  loul  aotre.  AiiiaÎ,  dons  i'unG 
dps  l'êdact icHi J  de  la  vision  apocryphe  de 
«linl  Pawl  ^  les  peines  aoiil  au  tïârïibrc 


dcfCpf,  rarigêi^s  ciaiift  ceL  ordiv  :  «  Pi  iiiKi 
I  niü.  P  secnnda  glaciês,  letiJa  î^iiis, 

•  qunrin  sanipiîap  ipunta  sGqieii»,  acxln 

•  fnl^qr,  aepLima  folor.  ■  El.  Eirmides. , 
i  Visia  S.  Panli  » .  e/n  Heiif'ÿff  zar  Vismtf- 
Uuemliif  (Hoile,  |HS5)*  p.  7^' 
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(jelica,  du  CXli,  un  un  passaj^e  souvent  cité  qui  coiuirkcncti 
par  ces  mois  :  Hieronyrnus  atiiem  in  annalilnis  Hebrawiim  invn- 
nit  sî(jnü  (faindecitii  anle  ihetn  judirit,  Malfré  cite  en  eüét  saini 
Jérôme.  «  Satnl  Jérôme  rlit  :  Mon  cœur  tremble  el  frémi l 
fl  lorsque  je  pense  au  son  du  cor  que  fange  doit  faire  en- 
«  tendre  eu  ce  jour  n  (v.  i  di  66-i  6 1 69).  Mais  jusqu  a  présent 
cet  ouvrage  n’a  pas  été  retrouvé'. 

De  la  pénitence  et  de  la  conlritiou  Matfré  passe  à  la 
confession  (v.  i6i8i)  et  au  péché,  sujet  cpi  il  développa 
longuenienL  lîy  a  trois  classes  de  péchés:  véniels, criminefs, 
morœls.  Les  péchés  criminels  sont  les  crimes  ou  délits  que 
poursuivent  les  Irlhunaux  (v.  16903)  quand  iis  eu  ont  cou- 
iials.sance  :  fliérésie,  le  péché  contre  nature,  rassas&inal, 
lliiceste,  l’adultère,  le  vol  avec  ellraction  dans  une  église, 
le  faux  témoignage,  fusure.  Entre  les  péchés  mortels  Fau¬ 
teur  distingue  les  sept  péchés  capitaux  (v,  i6936),à  diacnn 
flesquels  il  consacre  un  chapitre;  puis,  se  plaçant  à  uu  tout 
autre  point  de  vue,  tl  indique  avec  grand  détail  quels  sotü 
les  péchés  les  plus  haluluels  dans  chacune  des  conditinns 
de  lliuiTianité.  Nous  avons  donc  ici  une  soiie  d'examen  de 
conscience  à  Fusage  des  a  empereurs  et  autres  grands  princes 
«  du  monde  n  (v.  i  7368),  des  «  seigiieurs  portant  bannière 
(v,  J  743  a),,  des  simples  chevaliers  et  hommes  d'armes 
(  V .  17476),  des  a  voca  ts  (  v .  17518),  des  méd ceins  (v .  1 7  69  8 } , 
des  iîourgeois  (v.  17832),  des  marchands  (v.  17886),  des 
conseillers,  tuteurs,  curateurs  (v.  18013),  des  ouvriers  et 
journaliers  (v.  18180),  des  lahonreiirs  (v.  18260),  flesan- 
bergîsles  (v.  i  83o3),  des  joueurs  (v*  1  8366),  des  joiiglenrs 
(v,  18426)  et  erdln  des  femmes  (v.  18498).  Cette  jiartie 
est  probablement  celle  où  Fauteur  a  montré  le  plus  dorigb 


'  U  dans  li;s  divvrsüâ  litléi'îi- 

Uu’iïs  ela  moyen  üii  |^rand  nom  lire 
de  conipofiilions  en  vefi  ou  en  piY>se  sue 
les  qninae  signes  <jui  dtûvcnl  prtWdei'  le 
jtigL‘inenl  deriiier,  et  tlnns  presque  Icmtes 
«si  inviu|ué  le  temoigmige  de  saint  Jé- 
l'ùuic.  Ces  composilions  ont  étfi  plus 
{l’une  fols  étiidiiiès  et  comparées,  mais 
on  n’pst  pfls  arrivé  ü  découvrir  le  texte 


lotiii,  attribué  à  saint  Jêruiue,  d'où  elles 
dérivent  et  dont  Pierre  le  Mangeur  d 
quelques  autres  nous  ont  dénué  des  ré- 
sïiniés  pins  ou  moi  us  lidùbïs;  voîr  Caru 
Una  \ficbaeljs,  dans  rdrcluùj  jïtr  dus 
Siüdmm  àcf  neneret}  Spnichen  ^  \ 

Nulle,  dans  Paul  et  Braune,  JUiifilfiü 
5«r  def  deniKhett  Siunthr, 

VI,  444. 
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jçiiuiUté,  hien  qii'ü  afTinne  en  avoir  pris  la  matière  dans  les 
livres  des  Sentences,  dans  le  Décret  de  Gralieii  et  datis  la 
Somme  de  Henri  de  Suse  (v.  17244)-  On  y  trouve  beaucoup 
de  traits  recueillis  de  préinière  main  et  qui  ne  seraient  pas 
rlépiacés  dans  un  tableau  des  diverses  classes  fie  la  société  à  la 
(in  du  siècle.  CesL  ainsique  Malfré  reproche  aux  princes 
frailérer  les  monnaies;  aux  seigneurs,  de  sc  refuser  à  payer 
ce  qu'ils  ont  acheté;  aux  chevaliers,  de  courir  les  tournais; 
aux  avocats,  de  faire  usage  d'actes  faux  et  de  su  borner  fies 
lé^noins,  de  corrompre  les  juges,  de  recevoir  de  l'argent 
des  deux  parties;  aux  médecins,  de  laisser  mourir  les  gens 
sans  coiilession,  de  partager  avec  les  apothicaires  le  gain 
fait  sur  ies  médicaments  qu'ils  auront  ordonnés;  aux  bour¬ 
geois,  de  vivre  dans  l'oisiveté  et  de  courir  les  filles;  aux  niar- 

|iavés 
rrne  à 
i  ])ro- 

filer  pour  augmenter  les  droits;  aux  aubergistes,  de  mettre 
l'avoine  dans  des  auges  trouées  par  le  bas,  et  frentretenir 
(les  fill  es  dans  leurs  liôlels  pour  attirer  ies  voyageurs,  etc. 

Avec  ce  long  traité  de  la  conlession  se  termine  la  partie 
du  poème  consacrée  à  l'amour  de  Dieu.  L'auteur  abonle  en¬ 
suite  famour  du  prochain  (v.  i  9230-20087).  Sa  doctrine 
esi  tirée  de  saint  Augustin  (v.  uj4o6,  igiag,  19481, 
19498),  ses  exemples  sont  empruntés  au  IVoineau  Testa¬ 
ment,  Ce  cju'il  y  a  de  plus  caractéristique  dans  son  exposé, 
cest  la  comparaison  qu'il  établit  entre  raniour  (pie  nous 
devons  à  notre  jn-ochain  e(  celui  que  les  membres  du  corps 
ont  les  uns  pour  les  autres  (v,  t qyoS-i 9795). 

Dans  la  ligurede  rarhred'ainmir  ou  voit  sortir  de  l'amour 
de  Dieu  et  du  ]>rociiain  l'arbre  de  vie  pardurahle  p ,  (jui  est 
proprement  une  des  branches  de  Tarhre  d'amour,  I/auttiur, 
complétant  son  exposition  allégüri(|ue  (lu  commencement, 
nous  lait  remarquer  que  les  fleurs  de  cet  arbre  ou  de  cette 
branche  de  vie  sont  bleues,  tfcar  le  bleu  est  une  couleur 
*  honnête  P  (v,  20i63),  et  que  les  feuilies  sont  vertes,  pour 
montrer  leur  vitalité,  car  les  vertus  (|ui  sont  inscrites  sur 


chauds,  de  majorer  leurs  prix  lorsqu’ils  ne  sont  pas 
(‘.omptant,  de  ue  pas  lournir  la  marcha  ml  ise  confo 
l'échaiitiîlon,  {lafrermer  les  péages  et  gabelles,  et  d'ei 
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rliacuiie  d'elles  nous  (ont  vivre*  Ces  vertus,  nous  Tavons  vu 
plus  liant,  ce  sont  les  trois  vertus  théologales,  les  quatre 
vertus  cardinales,  les  sept  dons  du  Saint-Esprit.  La  matière 
est  ahondanle  assuréirtent.  Elle  avait  été  maintes  fois  traitée 
en  latin  et  en  langue  vulgaire,  et  Matfré  ne  devait  pas  être 
en  peine  de  la  développer  ii  nouveau.  Cest  ce  <pfil  n'a  pas 
fait.  Il  cüinoience  par  les  vertus  théologales,  la  loi^fespe»- 
rance  et  la  cliarité;  niais  la  première  de  ces  vertus  l'en¬ 
traîne  en  une  si  longue  exposition  que,  soit  jaligue,  soit 
crainte  fie  donner  à  son  ouvrage  une  trop  grande  élenflue, 
il  .s'est  abstenu  de  traiter  fies  deux  autres,  et  n’a  meme  pas 
inenlionné  les  vertus  cardinales  et  les  dons  du  Sainl-EspriL 
Son  exposé  de  la  toi  catholique  consiste  essenfielleinent  en 
une  longue  explication  des  articles  du  Credo,  explication 
d'ailleii  r  s  incoinpîéte,  car  elle  s'arrête  au  huitième  fies  douze 
articles  flont  se  compose  le  symbole  fies  apôtres*  Il  se  l>orm* 
à  mentionner  (v*  üoSÿy  et  suiv*)  îe  symbole  de  Nicée,  qu'il 
appelle  le  Credo  major,  et  le  symbole  de  saint  Atlianase  {(Jai- 
awKine  mit  mlvm  Il  accepte  la  tradition  selon  laquelle 
chacun  des  douze  apôtres  aurait,  à  tour  de  rôle,  prononcé 
un  df*s  articles  fin  Lm/o  h  Certains  articles  lui  foiiniisseni 
la  matière  de  longues  dissertations  t h éo logiques.,  nolani- 
inent  le  troisième,  ])lacé  dans  la  bouclie  de  saint  Jacques  : 
«  ( )^d  a  été  conçu  fin  Saint-Esprit,  el  est  né  de  la  viergf* 
«  Mai  rie.  n  Toute  l'histoire  du  (christ.,  j use] ii'à  la  passion  exclu¬ 
sivement,  avec  la  naissance  de  saint  Jean-Bajjliste  comme 
prologue,  est  exposée  el  commentée  en  plus  de  dix-huit 
C(mls  vers  (v.  '21100-2^9^1).  A  propos  du  (piatrlème  ar¬ 
ticle,  fl  il  par  saioj  Jean  :  et  Qui  a  soullerf  sous  IMnce  Pilate, 
«  a  été  crucifié,  est  mort  et  enseveli  )»,  Matlré  conte  la  pas^ 
sion  (v*  22918-2478Ô)*  Le  cinquième  article,  attrihué  a 
saint  Thomas  ;  «  Est  descenfhi  aux  enlers,  est  ressuscité  le 
«  troisièmejour  M, lui  Iburnit  l'occasion  {rexjiliqiierquerenfer 
se  divise  en  quatre  parties  :  1“  fenfer  le  plus  bas,  où  sont 
les  péclieurs  condamnés  aux  tourments  éternels;  2“  nu  tien 

*  Oii&nilt|uf!  cetle  Ir^diljon  remonleau  vV  sifeok;  voir  Miclid  Nicolas,  Le  syni' 
bolo  des  .Xnàlriîs,  p.  Ao. 
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{lestiné  aux  enfants  niorls  sans  baptême;  3^  le  purj^atoire; 
4"  Tenfer  supéri(?ur  où  les  justes  morts  avant  la  venue 
du  Christ  attendaient  fjue  Je  Sauveur  vint  les  délivrer. 
Pois  Matfré  reprend  Thistoire  de  Jésus,  depuis  sa  résur¬ 
rection  jusqu'à  sa  deniière  apparition.  Les  articles  sixième  et 
septième  donnent  lieu  à  un  court  exposé  sur  TAscension  et 
sur  le  jugement  dernier  (v.  25a5(>-2  5358).  Lu  revanche, 
le  liuitième,  «Je  crois  au  Saîat- Esprit»,  est  expliqué  plus 
longueméiiL  L'auteur  traite  d'abord  delà  dcîscento  fin  Saint- 
Esprit  sur  les  apôtres,  puis,  à  ce  propos,  il  parle  du  Saint- 
Esprit  consitlé  1X5  comme  source  de  tout  amour,  et  de  famniir 
de  Dieu  et  flu  prochain  qui  coiistitue  proprement  la  charité. 
Les  derniers  articles  flu  Credo  ne  sont  pas  même  mentionnés, 
et  cette  partie  du  Brevfart  se  termine  par  quelques  vers  où 
railleur  annonce  qu'il  montrera  «dans  le  traité  suivant» 
comment  les  apôtres,  les  martyrs  et  les  confesseurs  sont 
entrés  dans  l'amour  de  Dieu  et  ont  gagné  b  vie  élerneUe 
{  v.  7  6o44  et  siiiv.)* 

Le  «traité»  ainsi  annoncé  consiste  en  trois  légendes  de 
saints,  à  savoir  les  vies  de  saint  André,  rie  saint  Jean  l'Evan- 


gèiîste  et  de  saint  Thomas.  Ces  morceaux  ne  sont  rattachés 
à  ce  qui  précède  que  ])ar  un  lien  bien  léger.  Ils  n'appartien¬ 
nent  pas  au  plan  jiriinitif  du  lirevian,  et  il  est  djUieile  de  ne 
pas  lt!S  considérer  comme  autant  de  compositions  iudépen- 
riantes,  introduites  par  Matfré  à  la  place  tjiie  devaient  oc¬ 
cuper  les  mallères  lhéologit(ues  annoncées  plus  liant  rians  le 
chapitix»  où  commence  la<l  escriptlon  <le  l'arbre  de  \m  éter¬ 
nelle  (v.  20088  et  suiv.).  Les  trois  légendes  viennent  origi¬ 
nairement  d'une  même  source,  qui  n  est  autres  que  les  Apo- 
slalicœ  Ifistoriœ  du  l^setido-A  Wias,  mais  ce  rfest  certaiiiemeul 
pas  flans  cet  apocryphe  que  Matfré  îes  a  recueillies,  Ou  sait 
que  les  légend|5s  desîq)ôtres  que  renlerme  cette  compilation 
ont  ïHé  copiées  à  part,  moflifiées  dans  leur  rédaction,  aug¬ 
mentées  à  diverses  époques  de  récits  de  miracles,  et  inlro- 
duiles  en  maint  recued  dé  vies  de  saints.  C'est  dans  im  ite 
ces  recueils  que  Matfré  a  puisé  les  litiis  légendes  fl'apotres 
([U  il  loi  a  plu,  nous  ignorons  pourquoi,  d'insérer  dans  le 
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HrevtarL  La  rfidacüon  qu'il  a  suivie  esl  des  plus  tardives  et 
se  rapproche  sensiblement  de  celle  que  Jacques  de  Varaggio 
a  insérée  dans  sa  Légende  dorée.  Ce  qui  est  plus  singulier, 
c'est  qu'aucune  de  ces  trois  vies  n  est  traduite  dans  son 
entier,  MatTré  a  choisi  les  parties  qu'il  lui_  convenait  de 
iraduire  :  la  vie  de  saint  André  se  réduit  à  peu  près  au 
récit  des  miracles  opérés  par  cet  apdtre  de  son  vivant  ou 
après  sa  inüi‘t,  et  la  vie  de  saint  Jean  rEvangéliste  et  celle 
de  saint  Thomas  sont  inachevées.  Il  xserait  possible  que 
Matfré,  ayant  commencé  un  l'ecneii  de  lé2:eiides  versifiées 
et  n  ayant  pu  le  terminer,  ait  eu  ridée  d’introduire  dans  son 
grandouvrage  la  partie  qu'il  en  avait  rédigée;  mais  en  toute 
hypothèse  il  paraît  certain  qu'il  en  est  lauteur,  Cest  bien 
son  style,  c'est  surtout  le  système  de  versifîcalion  qui  lui  est 
particulier,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  à  la  fin  de  celte 
notice. 


Après  la  vie  incomplète  de  saint  Tliomas,  nous  sommes 
brus(|uemenl  ramenés  a  rexpîsition  de  Tarbre  d'amour  par 
une  traiisitif>M  ainsi  conçue  :  «  Vous  ayant  explupié  la  ligure 
«qui  correspond  au  premier  fils  de  Nature,  je  veux  vous 
•  parler  fie  ses  filles,  et  d'abord  de  Taînée,  ramoiir  sexuel 
tt  {amor  de  muscle  ah  feme,  v,  1736:3)  »  Tel  est  le  sujet  au¬ 

quel  Matlré  consacrera  la  fin  de  son  poème  et  qu'il  traitera 
d'une  laçon  tout  à  fait  originale. 

Il  commence  par  répéter,  ce  qu'il  a  dit  au  début  tUi 
poème,  que  l'amour  des  sexes  s'applique  à  tonte  la  création. 
IJne  minialnre  placée  au  début  de  ce  cliapître  nous  montre 
Dieu  bénissant,  rlans  le  paradis  terrestre,  toutes  les  créa¬ 
tures,  t?l  les  invitant  à  croître  et  à  nuilliplier.  Il  justifie  par 
des  rai.sons  de  bon  sens  la  légiliniité  de  1  amour,  epti  ne  de- 


’  Il  pst  visible  qup  faiiltMir  n'xi  plus 
Jïrüsenis  n  Tesprii  les  dtitnils  diü  lii  roü' 
slruction  de  son  nrbiti  ilannjur,  tîn 
d  semble  diix;  ici  <|ue  Nahice  ti 
des  Ids  ei  des  fiile».  Or  d  iaprés  Tcupi- 
'îUiin  placée  iiu  début  du  jKièiiie  (ci- 
<lessus,  p.  ifj)  rSaturu  ft  deux  fils  :  Ui'oit 
des  gens  d'o«  émane  l'ammir  de  Dieu 


et  cki  proebain  (c*est  le  sïijet  Itingue' 
ment  développé  jusqu'au  iHiirit  dii  nous 
sonimes  arrivés)  ctDroil  de  watured'üù 
énii^netil  deux  sortes  d  aiiioni  ,  l^anumr 
cliarnci  ou  sexuel  (ffe  mw^cle  ab  feme)  et 
i' amour  qu'on  a  putir  ses  eiifauts,  l/a- 
iiioiir  charnel  dont  iî  va  traiter  est  donc 
la  petite -fiîlc  de  Rature  el  non  sa  ftlte. 
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vient  coupable  que  si  on  le  détourne  de  son  véritable  objet. 
Tn  chapitre  spécial  (  v.  a  7385  et  suiv*}  traite  de  rahus  qu  on 
])eut  faire  de  raniour  et  des  périls  qui  peuvent  eu  résulter 
(>üur  l’àme.  Ce  cliapilreest  coniiue  l'introduction  d'un  traité 
complet  en  sqï^  qm,  de  prime  alnud,  à  n'envisager  que  la 
luanière  dont  le  sujet  est  exposé-^  semble  se  relier  assez  mal 
à  ce  qui  précède  :  *  Le  périlleux  traité  de  ramour  des  dames, 
«selon  la  doctrine  des  anciens  Imubadours.  »  Et,  eti  eflét, 
cette  partie  du  poème  se  compose  principaleinenl  d’extraits 
de  chansons  amoureuses^  classés  selon  un  certain  ordre,  et 
reliés  par  quelques  phrases  qui  servent  d'introduction  ou 
de  coninientaire  à  chaque  extrait.  Alaïs,.si  Tou  se  ixiporte  au 
commencement  du  Hretuan,  on  reconnaîtra  que  le  «  pérîl- 
rt  leux  traité  loin  d'étre  un  morceau  de  rapjiorl,  primitive¬ 
ment  indépendant  du  poème,  en  est  au  contraire  la  partie 
essentielle.  Nous  avons  vu,  en  eflet,  que  dans  son  prologue 
Matfré  déclare  avoir  cüm|)Osé  son  jwème  pour  donner  sa¬ 
tisfaction  ci  des  amants  ^aymafhn]  et  à  divers  trriubadours 
qui,  pleins  de  cordiance  dans  sa  compétence  en  matière 
r ramour,  étaient  venus  lui  demander  de  leur  explicpier  la 
nature  et  rorigine  de  cet  amour  que  chantïuit  les  trouba¬ 
dours.  Pour  leur  réiiondre,  MatlVé  a  pris  la  von‘  la  plus 
longue,  puisqu'il  a  commencé  par  disseiier  sur  ramour  en 
général,  et  sur  diverses  sortes  frauiour  (jui  ii'mit  rien  de 
commun  avec  celui  cpii  insjïiralt  les  troubc^dours.  Mais  fiiia- 
lemeot  il  est  arrivé  à  la  question  ([ui  lui  a  été  jHïsée  et  il  va 
la  traiter.  Ce  u'est  pas  sans  beaucou])  de  précautions  (pi'il 
al)oixle  cette  délicate  matière.  Traiter  de  ramour,  tel  tpie 
l'en  tendaient  les  troidjadours,  lui  parait,  en  edet,  chose  si 
[>érilleuse  rpril  s'excuse  de  ravolriaiL  II  va  jusqu'à  engager 
les  amoureux  à  ne  lire  du  traité  que  la  ileniière  partie,  celle 
ou  ii  inrlique  (es  remèdesqu'on  peut  employer  contre  ramour 
(v.  '^761 8-^176 1 1)).  Ceux-là  seuls  poui'ront  tout  lire  sans 
danger  qui  possétleronl  pleinemeiiL  la  charité.  S’il  a  mis  dans 
un  livre  d'ailleurs  plein  de  théologie  un  cliaplLro  aussi  pé¬ 
rilleux,  cest,  il  le  dit  avec  iiiie  grande  apriarence  de  sin- 
cerite,  pour  taire  comprendre  ce  que  la  Genèse  exprime 
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par  figure  là  où  \\  est  dil  que  dans  le  paradis  terrestre  étaient 
plantés  deux  arbres,  farbre  de  vie  et  farbre  (ie  la  cuiiiiais- 
sance  du  lûen  et  du  mal.  De  même,  il  y  a  dans  le  Brevmri, 
ontre  fies  traités  précieux,  profluisant  (les  fruits  excellents, 
un  arbre  de  vie:  c  est  le  traité  de  famourde  Dieu  et  du  pro- 
chaim  Quieoiique  persévérera  dans  cet  amour  sera  sauvé. 
Mais  il  y  a  aussi  dans  ce  même  livre,  comparé  ici  au  paradis, 
un  arljre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  :  c  est  le  traité  de 
ramour  des  dames*  Quiconque  mangera  (lu  fruit  de  cet 
arlirc  connaîlra  les  biens  qui  mènent  a  la  vie  éternelle,  et  tes 
iTiaiix,  c'est-à-dire  les  teiîtatums  de  la  cliair,  qui  mènent  à 
la  moi-L  éternelle.  Malfré  traitera  de  ramoiir  cliarnel  selon 
les  diîs  des  troubadours.  Les  sages  eux-mêmes  pourront 
s'amuser  aux  bourdes  qifil  rapportera.  Il  y  a  temps  pour 
tout,  pour  prêcher  et  pour  rire,  et,  selon  Caton,  simuler 
la  folie  est  parfois  une  preuve  de  sagesse*. 

Ce  perdhos  (racial  n'est  cependant  pas  si  dangereux  (pie 
son  auteur  veut  bien  le  diiT,  Sans  doute  les  troubadours 
ont  exprimé  sur  l'amour  des  propositions  condamnables,  et 
Matiré  en  cite  (juelques-unes.  Mais  il  s'empresse  de  les  coni' 
battre  par  d'au  1res  cita  lions  d'iine  morale  irréprochable,  et 
ainsi  l'antidote  est  placé  a  côté  du  poison.  Voici  commenl 
il  procède. 

Le  traité  est  disposé  en  forme  de  débat  [plak,  v.  27804), 
Diverses  catégories  de  personnes  se  jirésenterït  à  Matiré,  soit 
pour  iormider  des  accusations  contre  Amour,  soit  pour  de¬ 
mander  conseil.  Malfré  répond  successivement  à  tous, chaque 
IJartie  citant  à  ra[>pui  de  sa  thèse  des  couplets  empruntés 
aux  troubadours,  En  premier  lieu  viennent  tes  médisants 
(  maUi  rc»),  ces  troubltî-fête  que  la  poésie  amoureuse  du 
moyen  âge,  au  nord  comme  au  midi,  a  en  si  grande  hor¬ 
reur,  et  lis  répètent  les  j  Jaintes  que  maints  troubadours  ont 
])rüférées  contre  Amour.  Mais  à  chaque  acciisalion  Malfré 
f>ppose  des  textes  contraires,  que  bien  souvent  il  se  plaît  à 
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emprunter  aux  tmubadours  memes  dont  les 'médisants  ont 
Invoqué  rauLorité,  Sa  discussion  conserve  souvciat  le  carac' 
1ère  ifickiiogique.  Ainsi  il  dira  que  llambaut  de  Vaqueiras 
s'accuse  en  une  de  ses  pièces  d'avoir  mal  parlé  irAmour; 
mais,  ajoute-t-il,  la  contrition  manquait  à  cette  confession ^ 
et  il  faut  croire  que  jx)ur  ce  péché  il  a  dù  subir  les  peines 
du  purgatoire  (v,  2  83io  et  suiv.),  Pienxi  Vidai  connnil  la 
même  faute,  mais  du  moi  ns  il  eu  lit  pénilericc  de  son  vivant, 
car  il  se  travestit  en  loup,  et  se  fit  chasser  par  les  chiens 
dans  la  terre  de  Cabarc^l,  ainsi  que  raconte  sa  vie  (v,  a834o 
et  sniv,).  Quant  à  Marcabrim,  qui  médit  d’Amour  et  né¬ 
gligea  de  reconnaître  son  erreur,  nul  doute  qu'il  ne  soil  au 
fond  de  l’enfer  (v,  3  8366  et  sutv.).  Après  les  médisants 
paraissent  les  troubadours,  qui  proposent  diverses  questions 
sur  famour,  et  auxquels  Matiré  répond  à  grand  renfort  de 
citations*  C'est  rtiaîntenanl  le  tour  des  amoureux  (ayma(/rjnï|, 
qui  viéonenl  se  plaindre  des  soullrances  qu'Amour  leur  lait 
endurer.  La  rlisrussion  qui  s'engage  consiste  surtout  en  un 
tkdiange  de  couplets  empruntés  à  la  poésie  amoureuse.  Mais 
les  amoureux  reviennent  é  la  charge,  se  |>laignant  cette  fois 
ries  damtîs,  qui  les  enflamment  parleurs  regaixls  et  puis  les 
(ont  languir  (v*  39486  et  suivQ.  Mathvvleur  répond  qu'ils 
ne  méritent  pas  le  nom  d  amants  fidèles,  puisqu'ils  cherclient 
à  induire  en  péché  celles  qui  leur  font  un  scinhlaiH  gra¬ 
cieux.  Us  devaient  se  tenir  pour  satisfaits  et  ne  rien  désirer 
au  delà.  Les  dames,  charmées  de  se  voir  si  Lien  déléndues, 
viennent  remercier  Matfré  et  lui  demnnrlent  coininent  elles 
doivent  se  comporter  afin  d'éviter  le  liîâine  du  monde 
(v.  3o3  20  et  süiv,).  Les  conseils  de  Matfré  sont  d'une  îrré- 
pi'ochable  correction,  lia  sont  appuyés  de  nombreuses  cita- 
lions,  entre  lesquelles  il  y  a  lieu  de  signaler  quelques  ex¬ 
traits  de  f*  KnseigïicineuL  des  dames  »  r/nuposé  par Gartii  le 
brun^  pcjète  du  xir*  siècle.  ensenliQmen  s'est  conservé 
entier  dans  deux  chansonniei’s  provençaux;  mais  daus  1  un 
et  1  antre  il  est  anonyme,  et  c'est  à  Matfré  que  nous  devons 
d  en  connaître  l'auteur. 

Après  ce  long  dtibal,  qui  occupe  dans  te  poème  plus  de 
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4boo  vers  [du  vers  27791  vers  SigSS),  Ma  tiré  reprend 
IWposîlion  de  Tarbre  dciniour  représenté  au  commence- 
ment  du  Bi^vian\  et  fait  la  description  de  Tarbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal,  qui  prend  sa  naissance  dans  le  médaillon 
consacré  à  ramonr  charnel.  Les  feuilles  de  cet  arbre  allégo¬ 
rique  figurent  autant  de  qualités,  toutes  nécessaires  à  un 
véritable  amoureux.  Ces  qualités  sont  :  la  largesse,  la  har- 
<liesse  (^arelimen) ^  la  coiirtoisie,  riiumililé,  ou  plutôt  la  dou¬ 
ceur,  la  galanterie  l'allégresse,  la  réserve 

nemen)^  les  Ijonnes  manié i^s  (^rtisenhamen)  ^  la  pmiiesse,  la 
patience,  le  jugement  (ranoycApwsn),  le  sens,  le  courage.  Ces 
vertus  sont  étudiées  dans  autant  de  ckapltres,  où  Matfré 
continue,  comme  dans  le  IVu'dhuu  traité,  a  citer  avec  une 
éniflition  abondante  les  poésies  des  tmiibadours.  Mais  entre 
la  pTOiiesse  el  la  patience  on  est  asseîî  surpris  de  trouver 
ph  isit'urs  cliapilres  sur  le  mariage,  qui  est,  en  effet,  figuré 
|)ar  Tiine  des  feuilles  de  Tarbre  rie  la  science  du  bien  et  du 
mal.  Le  mariage  n'est  pas,  dans  [a  poésie  des  troubadours, 
la  coQclusion  ordinaire  de  bamour.  Aussi  Matfré,  qui,  dans 
ies  chapitres  ])récédents,  a  pu  fonder  sa  dtïctrine  sur  raulo- 


rité  (le  ïiombreux  troubadours,  a-t-il  dû  s'abstenir  de  toute 
citation  flans  le  chapitre  du  uiariage.  Il  a  cependaiiL  pu  iu- 
votjuer  Texemple  d  un  roinaii  provençal  dont  le  texte  ori¬ 
ginal  s'est  |ierrki,  oiais  dont  nous  possédons  une  traduction 
française  fort  exacte^  où  le  héros  finit  par  épouser  sa  bien- 
aimée,  le  roman  d’Elédus  et  Serena,  qui  parait  avoir  été 
fort  nqjandu  fie  son  temps  dans  ie  midi  de  ta  France  et  en 
(/tOalogne.  Le  mariage,  ses  conditions,  ses  avantages,  sont 
Iraités  assez  longuement  el  dans  un  esprit  bien  veillant,  qui 
cojîtraste  favorableinent  avec  la  manière  dont  le  même  sujet 
est  ordinairement  envisagé  dans  la  poésie  du  moyen  âge. 

-Matlré  consacre  un  chapitre  assez  banal  auxeiilants  con- 


'  (a'  riianii!trrit ,  (|iiî  ft|i],^rtenaît  jtitÜs 
tt  i])  9i’ihlitillièc|iu'!  i‘o\olc  tle  Slockliolm, 
t*st.  erilrf'^  voi*?  fl  iieliange  à  ta 
lliôqiK'  nÉilionaÎDp  oii  il  Csl  classé  sous 
le  niiniùi'u  ig43i  (Jgs  Nouvelles  acïjuîsi- 


lions  franràîwis.  LV/êloifï*  tiHétakv 
( \X  1 1 ,  78^}  a,  ciUi ,  d'après  le  ratalügiie 
des  iiianü^i'îu  de  Stockliolm ,  le  ddiul 
et  la  lui  de  ce  roman ^  sans  remaivjuer 
qu'il  est  traduit  du  proreni^al. 

Ü. 
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sidérés  comme  le  fruit  que  porte  l'arbre  de  îa  science  du 
bien  et  du  mal  (v,  3337 1-33462),  et,  poursuivanl  lexposi- 
tion  fie  la  fLg;ure  allégorique  du  début,  il  Iraite  successive- 
ment  des  actes  ou  des  dispositions  qui  sont  coulraires  à 
l'amour  des  sexes.  On  se  rappelle  que,  dans  le  tableau  de 
i’arbre  d'amour,  le  médisant  est  représenté  brandissant  nue 
hache  avec  latjuelle  il  s'f'ffbrce  de  couper  Tarbre  qui  naît 
de  ramoiiV  des  sexes*  Sur  cette  bâche  on  lit  ces  uiots,  plus 
la  elles  à  comprendre  cpi'ù  trnfiuire  :  decelar  (raction  de 
révéler  l'a  mou  r  qui  doit  rester  secret),  aüat‘e:at  cocha  (la 
hâte),  Imzenjfas  (paroles  mensongères) ,  ergmlh  (orgueil), 
rllhclfie  (vieillesse)  ,  /ffrfcv fi  (sottise).  (.]e  .sont  là  les  rubriques 
d’autant  de  chapitres  oii  sont  fie  iiouveau  cités  les  trouba- 
floiirs*  Vient  ensuite  la  description  et  en  meme  temps  Tétoge 
du  véritable  amoureux,  qui  est  représenté,  dans  la  ligure, 
couronné  de  Heurs  et  tenant  â  la  main  la  feuille  fie  lar¬ 
gesse  qu'il  vient  de  cueillir*  Pourquoi  cette  feuille  et  adle-là 
seulement?  frest  parce  que  (juicouque  jiossède  cetle  qua¬ 
lité  a  par  surcroît  toutes  les  autres,  même  Tétcil  de  mariage, 
ii  en  cmire  Mat  (ré. 

Eiiltii,  pour  terminer  le  [h*riileux  Iraité,  notre  auteur  nous 
ap|ïreîifl  comment  ou  doit  gouverner  ramour  des  fiâmes  cl 
rempêcher  de  tourner  à  foüe,  U  ne  se  propose  pas,  dit-Ü, 
probablemenl  par  un  souvenir  d'Ovide,  fie  donner  un  re¬ 
mède  contre  i’amour,  car  en  soi  l’amour  est  hou  pour  ([uî- 
conque  sait  eu  user;  il  a  pour  but  d’en  réprimer  les  écarts. 
Les  préceptes(|u'il  donne  sont  d'une  incontestable  sagesse,  ça 
et  là  em[>runtés  à  Ovide,  coniine  lorsqu’il  recommande  frévi- 
ter  l'oisiveté,  tpii  favorise  les  dé.sirs  amoureux  '  (v.  3/|or>8). 
[/exemple  fie  Sanson,  de  David,  de  Salomon ,  qui  succoiu- 
béreul  à  l'amour,  est  naturellement  invoqué,  et  de  nom¬ 
breux  couplets  de  troubadours,  queicpielbis  un  ])eu  dé¬ 
tournés  de  leur  vraie  signification,  vieninerit  ajjpuyer  les 


Olîù  ni  iqIIdis  pM'ierc  Cupiilinii  aiN;!i,is 
jacent  iM  gîne  tiiirr 
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|)ruicipes  sévères  de  notre  moraliste;  ce  qui  ne  Tempêclie 
pas  de  défendre  aux  fidèles  amants  la  lecture  des  vers,  rimes, 
chansons,  «  rliLièss  amoureux,  a  car,  dit'il,  plus  on  en  lira, 

«  et  plus  la  folie  croîtra  ».  Ce  qull  faut  lire,  ce  sont  les  pièces 
des  troubadours  rjui  blâment  ia  folie  des  amants,  et  il  cite 
la  pièce  de  Pierre  Cardinal  : 

lion  lenc  per  fol  e  per  musai  l 
Gel  (péaiu  amor  se  lia  , 

Car  en  atnor  jii  en  jïejor  part 
A<juol  rpie  jilus  si  fia. 

Le  Traité  périilmix  se  termine  au  vers  ^45^9,  sur  Tan- 
nonce  delà  l'étrilnition  préparée  par  Dieu  à  chacun  selon  scs 
mériles.  Le  poème  renferme  encore  une  soixantaine  de  vers 
dans  lescjuels  Mathé  Irai  le  fort  sommairement  de  ramoiir 
[>our  les  enfants,  sujel  annoncé  dans  farhre  aiiégoriqiic.  Il 
insiste  sur  la  nécessité  de  ne  pfunl  ménager  les  corrections 
et  cite  la  parole  rie  Salomon  (Ihvov*,  xin,  ^4)  -  parai 
^  vir(j(B  odii  Jiiutm.  )i  termine  comme  suit,  un  peu  bruscjne- 
ment:  <i  On  reconnaît  le  bon  père  quand  les  enfants  sont 
«  débonnaires,  et  on  reconnaît  sa  folie  quand  il  ne  les  châtie 
«  [>as.  Tel  seigneur,  lelle  maisnie,  dit-on  souvent.  Mais  il  y 
«à  des  fous  qui  ne  savenl  pas  gouverner  l’amour  qu’ils  on] 
«pour  leurs  enfants,  qui  négligeul  de  les  reprendre  lors- 
«cpjlls  commettent  une  faute,  qui  rient  de  leurs  sottises  et 
«  ne  songent  qiPà  amasser  des  richesses  et  à  ac([uèrir  des 
«  terres  pour  les  leur  laisser* 

11  iTy  a  pas  de  conclusion, et  fou  ne  peut  se  soustraire  à 
firlée  que  le  poème  est  resté  inachevé. 

Ou  voit  parcelle  longue  analyse  (pie  Fauteur  du  liifrian 
était  un  esprit  peu  original.  Il  ne  fait  preuve  d'imagination 
que  dans  la  conception  singulière  de  cet  arbre  (Famoitr  qui 
fist  comme  le  plan  de  son  poème.  Mais  ce  plan  même,  il 
iFest  pas  arrivé  à  le  suivre  exactemenl  et  à  en  traiter  toutes 
les  parties.  On  ne  peut  du  moins  hiî  refuser  le  mérite  dhine 
érudition  étendue  et  variée,  sinon  bien  profonde.  U  était 
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versé  dans  la  iliétilogie;  iî  possédait,  cri  cosnioffraphk*,  en 
astronomie,  en  histoire  naturelle,  les.  noUons  fjui  avaient 
cours  de  sou  temps  et  qui  venaient  de  ranliquité  ou  des 
Arabes»  Sa  science  est  tout  entière  puisée  dans  les  livres,  et 
nous  ne  sommes  pas  surpris  de  lui  entendre  dire  (v.  555} 
f|u’il  lui  eût  été  plus  facile  de  composer  son  ouvrage  en  latin 
qu'en  roman»  Il  est  évident,  en  (dFel,  qiiele  latin  eût  été  d'nn 
emploi  plus  commode  que  rifliome  vulf^aîre  dans  la  partie 
lliéolo^df[ue  et  scientifique  du  Brvviari;  mais  le  roman  repre¬ 
nait  ravantage  dans  le  traité  de  Tamour  charneL  Touteloîs, 
là  encore,  et  bien  que  le  sujet  comporiàt  une  liberté  pour 
ainsi  dire  iliîmilée,  Mallré  lait  preuve  d'érudition  plutôt  epte 
rrimagination;  seulennent  les  autorités  qiill  invoque  on  (ju'il 
réfute  sont  fies  poètes  en  langue  vulgaire.  Que  savail-il  de 
la  liUérature  romane  de  son  temps?  IVu  de  chose,  semble- 
t-il,  en  flehors  de  la  poésie  des  troubadours, qu'il  paraît  avoir 
étudiée  à  lômL  S’il  lui  arrive  de  citer,  dans  son  Ihk'iiieuv 
traité  d'amour,  quelques  couplets  français,  ruri  notamment 
du  roi  de  Navarre,  c’est  sans  doute  parce  qu'il  les  avait 
trouvés  dans  le  chansonnier  provençal  c[u!  lui  a  fourni  de  si 
nombreux  extraits  des  troubadours,  et  il  n’en  résulte  pasiju'il 
fût  familier  avec  la  ]x>ésîe  française,  qui  pourtant,  bien  long¬ 
temps  avant  l’épocpie  oii  Alatfré  conquisaiî,  avait  commencé 
k  se  ré|)aodre  flans  le  Midi»  Nous  avons  vu  [>lus  haut  qu’il 
connaissait  le  roman  [irovençal  où  étaient  contées  les  amours 
d'Elédus  et  de  Serena.  Il  cite  aiHeurs  encore  ces  rh'ux  per¬ 
sonnages,  en  même  temps  ipte  Morts  et  lUancaflor,  Eyrame 
et  Tisbé,  Paris  et  Hélène,  Alcyone,  Philomela  {qu'il  appeüe 
Pltilomena  suivant  ['usoge  <1li  moyen  âge),  'frislan  el  Iseut 
(v.  17838-17843).  En  un  nu tiv?  endroit  (v»  iSy'Jti)  il  com¬ 
pare  à  la  pénitence  de  lien  art  le  repentir  ([iii  n'esl  pas  ac¬ 
compagné  d'un  ferme  propos  de  rentmeer  au  péxhé»  (le  sont 
la  fies  allusions  banales»  Celle-ci  l'est  moins»  I)ans  son  cha- 
pitre  sur  la  prédication,  Mallré,  blâmant  les  prédicateurs 
qui  se  inontreiU  trop  sévèrtîs,  dit  f|u'ils  sont  seudiiables 
à  i  bomnre  tjui  assofuma  son  compagnon  pour  tuer  une 
mouclie  qui  s’élaît  |K>sée  sur  lui  {v.  1 3  l 'iq-i  3  i  37)»  CesI 
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iVoiii's  et  raniateur  des  jardins  de  La  Lonlaiite  (iivre  Vlll, 
fable  x),  avec  cette  diflérence  que  dans  le  iinmari  Lénum- 
clieiir  maladroit  est  un  homme  et  non  point  un  ours.  Cette 
fornje  du  récit,  plus  iiatureile,  est  celle  (jiron  peut 

lire  dans  Morlitii  (iiouv,  xxi)  et  dans  Straparole  (iS*"  riait, 
fable  iv).  Nous  ignorons  à  quelle  source  ont  puisé,  inrlépen- 
dam  ment  Tun  de  Tan  Ire  Moriini  et  Maliré* 

Le  style  de  Matiré  est  simple  et  facile,  mais  déoné  d'élé¬ 
gance.  L'auteur  tient  en  résifrve  uni*  série  de  foritiuîes  ba¬ 
nales  qu'il  emploie  a  tout  instant,  soit  pour  man[uer  la 
transition  d'un  sujet  à  un  autre  (Js’  dmet.''  saher  atressip  pÆcams 
plus  fort  vos  dirai,  etc*),  soit  tout  siiiipiement  pour  obtenir 
une  rime  diiUama,  sos  ftlhir^  ses  falbensa,  soin  par,  per 
cert,  al  mien  reyfuVe,  etc*  )*  Le  Jilits  de  Dieu  est  ordinairement 
associé  à  Vem/ujeh  San  Malien,  et  il  est  rare  que  saint  Luc 
ne  soit  ]ias  qualifié  (YevanfjeUsla  bcnastrnç. 

La  versification  du  Brcviart  présente  une  .singularité  assez 
rare*  Les  vers  à  rime  léniiuine  n'oiit  que  huit  syllabes,  en 
comptant  ralone  linale,  et  sont  ainsi  matériellement  égaux 
aux  vers  a  rime  masculine.  La  littérature  provençale  rfolire 
d’autre  exemple  fie  cel  usage,  du  moins  dans  la  poésie 
narrative,  car,  <lans  les  chansons,  les  troubadours  associent 
volontiers  aux  vers  masculins,  ayant  un  accent  sur  la  huL 
tième  syllabe,  des  vers  féminins  accentués  sur  la  septième. 
Le  même  système  a  été  adopté  en  français  par  des  poètes 
dVqmques  diverses:  au  xii®  siècle,  par  l'auteur  de  la  Vie  de 
saint  liraiidan, et  au  xiv** parfiiullaurne  de  Digullexâllc*  Mais 
Matfré  ne  s'en  est  pas  tenu  là  :  par  une  licence  qui  lui  est 
particulière,  il  fait  rimer  ensemble  des  linales  féminines; 
ainsi  (v*  13  19-1320)  : 

iA  «loctor  ayssi  res{>üiido 
rV<iqLio  jK-tit  quen  culetido; 

OU  une  finale  masculine  avec  une  syllabe  féminine,  comme 
ici  (v,  63  a 5-63 2 6)  : 

Li  quîïls  jom,  segon  comte  (cor»p^e), 

Viiit  e  tfuaU’ie  honjs  conl'e  (coHfjtfiît). 
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On  trouve  du  reste  ailieiirs  encoi’e  des  finales  masculines 
associées  par  ia  rime  à  des  finales  féminines.  Nous  avons 
cité  des  exemples  de  celle  irrégularité  dans  notre  article  sur 
Guiltauine  Aiielier.  ï/associalion  rie  vers  féminins  accentués 
sur  la  septiènie  syllabe  avec  des  vers  masculins  accentués 
sur  la  huilième  a  déplu  à  certains  copistes  du  BrenurL  Deux 
tnanuscrits  (Bîbi.  nul,,  Ir.  1601  et  1745),  le  jneînitîr  exé¬ 
cuté  par  un  copiste  catalan ,  le  second ,  d'origine  provençale ^ 
et  ne  renfermant  cjue  ([ue!c[ues  ceniaines  de  vers  de  noire 
[Kiéme,  allongent  d'une  syllabe  Ions  tes  vers  à  rîmes  fémi¬ 
nines,  de  façon  à  les  ramener  à  fiisage  coiJimun.Tonteiois, 
bien  qiu^  le  but  poursuivi  de  pari  et  d'aulj’f?  soit  idçutif]ue, 
les  procédés  sont  souvent  tlin'érents^  et  en  faîï  ces  deux  ma* 
nuscrils  nous  présentent  fieux  rernaniemeub  bien  distincts. 

a  'É  -■ 

Ainsi  : 

Matfré  {v.  16802-1 5 8 o3)  : 

Kl  mon  e  près  carn  huunina 
E  vcnc  en  esta  itiotulana. 


11501.  cl  rncin  ç  près  cûrn  liummftü 
K  verte  en  ucjiiesüi  liiondmin. 

Matfré  (v.  1  5836“! 5887) 


17^5.  El  en  est  mort  preA  caiti  liutnnitai 
Apres  vene  en  monclanfl. 


Dell  cossirar  ta 
Del  peccal  e  la  iiiale/^i. 


I  fiOÎ.  ileu  se  cossimr  la  lâi^exai 

Del  peccat  c  la  gïon  vileza. 


1745.  Den  cossirar  en  i«  lai^ezii 
J.>oï  peccat  fl  en  E  vile^a. 


[]  n'est  pas  inutile  de  remarquer  à  ce  propos  que  des 
remaniements  fin  niéine  genre  s  observent  en  plusieurs  des 
rnauiiscrils  des  l’èieriuages  de  Guillaume  de  DigiiHeville, 
[Mnir  allonger  les  vers  féminins  tpiî,  dans  le  texte  orîgiuaG 
son!  accentués  sur  la  septième  syllabe. 


Biim  que  composé  à  une  époque  où  la  littérature  pro¬ 
vençale  était  peu  florissante,  le  Breviari  paraît  avoir  été  fori 
répandu.  Grâce  à  son  caractère,  î[ui  est,  à  certains  égard.s, 
celui  d'une  encyclopédie,  il  a  participé  au  succès  <pfon1 
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olitejui  au  moven  àpc  d'autres  résumés  de  la.  science  du 
LtMVips,  composés,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  à  l'usage  des 
gens  du  inonde,  rimage  (lu  monde,  par  exemple,  et  le  Tré¬ 
sor  de  Brunei  Latiiu  Mous  possédons  en  elîét  douze  manu- 
scrils  plus  ou  nioins  complets  de  cet  ouvrage,  outre  quelques 
tragiuents.  En  voici  Sa  liste  : 

CARPEsTnAs,  377,  Lorne  J,  papier;  iiicoinplel  du  cominenccmont  et 
do  la  tin^ 

EscriuAL,  S.  1.  3*. 

(.fOxriîEs,  Must^iî  brîtanniqucî,  Roy.  19.  C,  1. 

— -  —  Harl.  49^0. 

Lyon,  I3îbl.  inunicipale,  iu;î3. 

Paius,  Bibl,  ïiat. ,  Ir*  SSy. 

—  858. 

—  —  1  Go  t ,  papier  ;  îiicûtuplËt. 

—  9a  i  9  ;  nombreuses  laciines, 
SAixT-f^ÉTEnsBornG,  Musée  de  i’Ermîtage,  5,3,  GG,  écrit  h  Leridiu 

(Ancien  767  dc  Sainl-fiermain-cks-Prés.) 

Vienne,  Bibl,  îiup.  et  roy,  »  2  563  [Bibliollièqnc  du  prince  Eugène). 

—  2  583*  (Bihiioüièquc  ItohcndoH), 


A  cette  liste  oîi  peut  ajouter  pour  mémoire  quelcjues 
tiHiilfets  isolés  provenant  de  manuscrits  dépecés,  L  un  de 
ces  feuillets,  correspondant  aux  vers  à  sioBSp,  est 

classé  il  la  BîldioLlièque  nationaîe  sons  le  14960  du 
loiids  français.  Un  autre  a  été  trouvé  dans  tes  archives  de  la 
i  laute-\  îeune,  où  il  servait  de  couverture  à  un  vieux  ri^gistre, 
M.  Antoine  Thomas  fa  fait  connaître  dans  les  Annales  du 
Midi,  V,  4 94-  Un  troisième,  trouvé  dans  rArdèche,  nous  a 
été  connniiniqué  il  y  a  quelques  années  par  rarchîvisle  de 
ce  dé  parle  me  ni. 

Les  vers  j  5686  à  16817  du  Breviarif  qui  Iraitenl  de  la 
contrition  et  fies  moyens  de  faire  naître  ce  sentiment,  ont 


’  Unyor  duiiiic  une  courte  deicniUion 
de;  c«  nix^nu^crll  dans  une  note  de  ia 
^miioihecfi  hispana  vsttts  de  NiCh  Aiilo- 
^dû,  H ,  lüa  [‘cl  en  cite  lc3  vers  par  ies’ 
quel»  commence  le  cliapilre  sur  la 
Vierge  fv.  13061*12072).  Cest  un 


l>ü{  exemplaire  richement  enluimiu;; 
voir  Durrieu.  Maimscrils  d'E.'ïpagiie  rc- 
marquiihles  par  leurs  peintui^es,  dans  lii 
Bihiiothèque  de  TEcok  des  chartes,  Ll\' 
(1893},  agS.  Le  texte ,  par  ce  que  nous 
en  connaissons ,  nous  parait  très  eorreot. 
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été  copiés  dans  le  ms.  de  la  Bibl.  nat. ,  fr*  1745,  fol.  i3ü  et 
siiîv.H^  parmi  d’autres  pièces,  en  vers  et  en  prose,  d'un  ca¬ 
ractère  religieux.  H  est  à  remarquer  que  ce  morceau  est 
précédé  d'une  sorte  <le  prologue  composé  de  trente-six  vers 
dont  voici  les  premiers  ; 

Tobi  lïoms  tppii  vuellifi  ai>arelhar 
De  \a  amor  de  Dieu  f|;!iianliar 
Vuelba  m'escotar  et  auzîr 
K  de  l>on  cor  aretenir 
Seitâ  Santa  confessiû, 

Kt  fturaîi  de  Dieu  gazardo 


Ta]  que  luns  liomfl  no)  pntnoninar, 
Lo  gazardo  niic  Dieiia  vol  d(tr 
A  SOS  arnica  hubediens 
Quel  servisse  eutieyramena 
Ani  bùuns  bobras  aËUieiiau 
B  fazeii  be  am  Oi^ga  lau/^n . 


Ces  trente-sLx  vers  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  Breviari. 
Il  se  peut  qu'ils  aient  été  composés  par  uu  autre  cjue  Matlré 
pour  servir  de  préambule  au  morceau  lire  du  Breviari,  mais 
il  est  bien  possible  aussi  que  le  préambule  soit  Tauivre  de 
Matlré,  comme  ce  qui  vient  après,  el  que  le  tout  ait  formé 
ffabord  uu  traité  iudépeiidanl,  que  Malfré  aurait  ensuite 
inlrodiiit  dans  le  BreviarL 

Tous  les  manuscrits^  complets  ou  fragmentaires,  ilu  /irr- 
viari  appartiemient  au  xiv'  siècle,  généralement  à  la  pre¬ 
mière  moitié  du  sièxle,  sa  11 J  peut-être  le  inanuscrit  de  Car- 
pentras  qui  pourrait  être  assigné  au  commencement  tlu 
xv"* siècle;  d  où  iî  résulte  que  le  succès  du  Breiiari  a  duré  en¬ 
viron  un  siècle,  lîntre  ces  nombreux  exeoiplaiixs,  deux  seu¬ 
lement,  celui  de  Carpeutras  et  le  n'*  1 60 1  de  Sa  BihlioLhèipie 
nationale,  sont  en  papier.  Les  autres  sont  en  beau  ]>arche- 
mîn.  Tous  {moins  le  manuscrit  de  Carpeutras)  sont  ornés 
de  peintures  dont  les  originaux  ont  dû  être  exécutés  sous  la 
fliïxction  de  Matlré,  car  elles  n'olfrent  guère,  (Tun  mami- 
scrità  raiilre,que des  variaules  sans  importance, et  no  diflè- 
rmt  en  somme  que  par  îa  perfection  plus  ou  motus  grande 
du  travail.  Plusieurs  de  cea  mantiscriLs  méritent  par  la  ri¬ 
chesse  de  leur  ornementation  d'être  classés  au  nombre  des 
plus  beaux  livres  du  xiv'"  siècle  qui  nous  soient  parveuus- 
On  savait  les  apprécier  à  leur  valeur.  IJue  note  écrite  a  la  lin 
du  n"  3563  de  Vienne  porti'  que  ce  manuscrit  fut  acquis  à 
Toulouse  en  i  454  pour  le  prix  d('  100  écus  d'or. 
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Ün  témoignage  sur  la  répuiaLicm  qu’avait  encore,  vers 
le  milieu  du  xiv'^  siècle,  Je  Breviari  iFamor,  nous  est  fourni 
par  les  auteurs  des  Lcjs  d'amor  qui  le  mentionnent  à  deuv 
reprises  (1,  i38;  111^  io4)» 

Nous  n'avous  pas  la  preuve  que  le  BrexHari  d'nmor  ail  été 
connu  en  Italie,  où  cependant  la  littérature  provençale  était 
très  goûtée  à  la  (in  du  xiii*^  siècle.  Il  ne  paraît  pas  du  moins 
qu  aiicun  des  manuscrits  de  cet  ouvrage  ait  été  exécuté  par 
un  scribe  italien.  Mais  il  n^y  a  pas  de  doute  que  l'œuvre  de 
Mal  Pré  a  été  lue  et  appréciée  au  sud  des  Dy rénées,  spéciale- 
tuf' nt  en  (latalogne. 

Nous  avons  vu  tout  à  Theiire  que  deux  de  nos  manuscriis 
(Bibb  nal,  IV,  i6qi  et  LSaint-Péiersbourg)  avaient  été  fiills 
dans  ce  pays.  Ajoutons  que  Touvrage  a  été  tra<luit  assez, 
exactement  en  prose  catalane  vers  le  milieu  du  xiv"  siècle. 
Nous  possédons  à  la  Bibliothèque  nationale  deux  inanu- 
scrîls  de  cette  traduction.  L\in  (esp.  353),  en  parchemin, 
est  très  richement  enluminé,  raiitre  [esp.  est  en  pa^ 
pier.  Un  autre  manuscrit  de  la  même  version  appartient  a 
M,  Paul  Arbaud,  d'Aix  en  Provence,  C'est  un  exemplaire 
vérîtableinenl  admirable,  orné  de  maguiüques  peintures  b 
Knfin  il  en  existe  un  (jiiatrièine  manuscrit  à  Barcelone ^ 
et  un  cinquième  à  la  Blbliodièqne  nationale  de  Madrid^, 
et  il  est  probable  c]ue  tous  iVonl  pas  encore  été  signalés. 

Le  lire  V  tari  d*  amorti  été  publié  parla  Société  archéologique 
de  Béziers  en  huit  livraisons,  qui  parurent  de  i  862  à  i88j  , 
♦^1  qui  forment  deux  volumes  in-8^  En  tête  est  placée  une  in- 
irt>duction  (publiée  en  i8G4  avec  la  troisième  livraison)  par 
leu  Gabriel  Aznis,  secrétaire  de  la  Société.  Le  travail  de  !  édi^ 
rion  a  été  lait,  pour  les  cinq  premières  livraisons,  publiées 


‘  iXîiix  pFigcs  de  ce  manuscrit  (tes 
ftîl.  loï^Jv*  et  aa/i  rq  ont  vié  reprtî- 
duilcs  t;ri  lic^lio'jriiviirc  |ioiir  t  tiCüle  des 
chartcA  A  r|  355  B  de  la  serje 

des  liélio^'rov lires). 

*  Il  n  appjirleim  à  lo  I3  i  Idiot  11  du 
couvent  dès  carmes  îlêchanssês  de  c^tle 
ville  i  voir  Toitcs  v  Amat,  Mit^iorias 

m 


pttTU  ayadar  a  fonnar  un  diccimnrla  çri- 
{ko  de  hs  escritore^  (Bai'celoiui, 

^  [h  aar^. 

^  Ccït  uii  matitisri-il  en  papier^  cIeiiis 
ie{|uel  le  prenuer  ctiapilre  ou  pru 
iü^e  fl  été  conservé  anus  la  forme  pre 
ïivière,  en  vers.  Voir  Bayer*  notes  Je  ia 
Bihlwlhecti  hi$panü  eduj.  II,  joiï, 

7  • 


liv'  SIÊC1.É. 


52 


\IATFRl*:  KRMKNfiAl) 


r.RAfïüo 


de  i  862  à  1 866 par  fauteur  du  présent  article.  Le  reste  esl 
Tœuvre  de  ÎVL  Azais.  Si  l’on  juge  à  propos  de  douuer  ici  ce 
renseigneinent,  c  est  parce  fpi’il  esl  nécessain?  de  dire  cjue 
celte  édition,  publiée  en  île  mauvaises  conditions  et  (râprès 
les  seuls  manuscrits  de  Paris,  qui  ne  sont  pas  les  meilleurs, 
est  très  imparfaite.  Dès  i864',  après  fapparilion  de  la  troi¬ 
sième  livraison,  M.  Mussalia  put  rectiliei^  d’après  les  inaïui- 
scrits  df3  Vienne,  beaucouj)  de  mauvaises  leçons  et  combler 
diverses  lacunes  dans  la  partie  publiée^ 

Vlatfré  a  composé  un  certain  nombre  de  chansons,  dont 
aucune  n’a  été  admise  dans  les  aiillialogies  qui  nous  ont 
conservé  lés  poésies  des  lroul>adoiirs.  Deux  d'enti'e  elles  ont 
été  transcrites  en  quelques-uns  des  manuscrits  du  Bnwktri, 
soit  en  tête,  soit  à  la  suite  de  ce  poème;  tes  autres  ne  nous  sont 
rouniies  cpie  par  liîs  iVaginents  que  lauleur  en  a  cités  dans 
te  Pcrillio,^  iractat  (tamitr.  L'une  des  fleu\  pièces  dont  nous 
))Osséflüus  le  texte  entier  est  une  chanson  d’amour,  de 
naltira  comaiula,  qui  a  été  [>ul>llée  par  Barlsch  dans  ses  Dmk- 
müler  (br  provm'idiAckcn  Litvralifr  (Stuttgart,  i856),  p^  79^ 
et  par  G.  Azais  dans  ses  d’roubadoars  fie  Béziers  (-i*  édit., 
1869),  p.  i3o.  C'est  une  pièce  (jui  se  rattache  aux  idees 
exprimées  dans  h'  Birviari  sur  f origine  d’Amour,  comme  on 
le  voit  ])ar  les  premiers  mots  :  «  I.e  droit  de  nature,  d'ou 


^  (luinples  iTiidus  fl*;  f  Aradéinitt  de 
Vienno,  classe  de  phLlos<.>|il5Îe  el  d'IiiS' 
tolrCn  i86di  407  eisiiîv. ,  tire  A  mrl 
suns  le  titre  de  Haitclscht'ipfichd  Stiidicit  t 
Heft  11U  Ln  18G4,  ^t.  Miissniia  jiiihtii 
dans  le  Jahrhuchp  cn^L  Lilv 

T«(wr  (V,  /toj)  tes  variantes  utiles  des 
niss.  de  Vienne  par  mppprt  an  teste  du 
Pontho.^  ttMclfii  ^amor^  iroprîme  d'apriïs 
I  nn  des  inss, <le  l.nndres  dans  le  tume  1 
des  (ri^iiehU  fier  'rronhiuhmi  de  Malm. 

V?*.'*^**"^*^*  pis  etc  utilisées  dans 

I  édition, nii  lùuteeetto  partie  du  pjéme* 
h  plus  intéressante  au  [iniut  de  vue  lilt<> 
faire,  laisse  cunsidéraldt^menl  n  désirer 
fonnne  rnrreclîoîi. 

Il  résulte  des  cüin^iaraisons  fai  les 


par  M,  MiissfiliA  cpie  deus  ties  mailu- 
SCriLs  de  Pai-is»  1rs  numéros  837  et 
ysiyi,  cpii  ont  serri  de  base  à  Téclî- 
tion^  et  fjui  pi'éscntcnt  en  général  un 
teAie  coiTcet,  uineUent  de  temps  a 
autre,  par  suite  de  bourdons,  plusieurs 
vers.  Les  iiiémes  lacunes  se  l’emar^pierit 
dans  le  manuserit  a5G,^  de  Vicmiéî 
d'nù  ixîSïille  la  conclusion  ipic  ces  trois 
maimscrjls  dérivent  d'un  exemplaire  nti 
A-es  üinissinns  evistftieiil  déjà.  I.cs  meii- 
ieiirs  tmniuserits  nous  nnraîsîienl  èliv* 
eriî'ï  de  Loinlrcsi,  celui  de  î’J'lseurial  el 
le  ms.  3583*  de  Vienne.  Nom  u'avunn 
auenn  renseignemetil  sur  celui  de  Saint 
Pétersbüurg. 


* 
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«  Amour  preinl  iiaissajice-,  commande  f[u’on  paye  de  retour 
*t  ceux  de  qui  on  a  reçu  des  bienfaits.  »  il  poursuit  en  reii- 
datil  grâce  «â  Amour  qui  a  comblé  ses  vœux  eu  lui  per- 
«  mettant  de  s'adresser  à  la  dame  la  plus  ciiarrnanle  qui  ait 
M  jamais  porté  cordon  à  son  col,  et  sur  sa  tête  voile  ou 
«  bande,  f^es  termes  dont  se  sert  Matfré  indiquent  ciai re¬ 
nie  ut  ([u'il  s'agit  d'un  amour  purement  idéal.  Cette  pièce 
doit  être  Tu  ire  dns  premières  poésies  de  notre  autinir;  il  la 
cite  deux  fois  dans  le  Breviari  (v.  3oü-3o]  et  SSaSq),  et  il 
tlovaii  être  jeune  lorsqu'il  la  composa,  puisqu'il  y  exprime 
le  vœu  de  consacrer  sa  jeunesse  à  Amour,  C'est  probable¬ 
ment  au  même  temps  qu'appartieut  un  couplet  de  chanson 
rpi'il  cite  dans  le  Perilhos  tractai  (édit,  du  Breviun^  11,  ôib, 
i)i’  tnuloihi  parsc  ton  rlir  en  tota  plmsa^  et  où  il  fait  ini  éloge 
sans  réserve  de  sa  dame.  VlatlVè  annonce  cette  pièce  comme 
composée  récemment  (^l)on  diss'  ica  de!  siciipretz  mitler  E  de 
sa  firan  ficatal  l'autncr,  v.  3üo87-3oo88)  ;  ce  ([ui  pourrait 
ronlirmer  l’irlée  exprimée  au  commencement  de  cet  article 
fpiu  Matfré  était  encore  jeune  lorsqu'il  fit  le  Hremuri. 

l\Tnnt  les  poésies  amoureuses  de  Matfré  citées  par  eîxtiaits 
dans  le  Brenan  nous  rangerons  encore  un  couplet  [Cnm- 
paire,  ailaal  eom  lo  soklh,  t.  Il,  p.  573)  en  réponse  ù  une 
([uestion  sur  un  sujet  d'ainour  que  lut  avait  adressée  sou 
Irère  Pierre  l^rmengau;  un  couplet  ma  fai  saiiesa, 

M,  éGy)  où  sont  blâmés  les  anciens  troubatiours  {akuaniir 
tntlrndor^  qui  out  médit  fl'Amoîir.  Six  versoù  Malfrè  reprend 
les  auiîuils  qui  adressent  à  leur  dame  une  lollc  requête  (Ce/ 
f/ar  ditzfjue  leialmen.  11,  546)  semblent  tirés  d'un  enseigne* 
ment  plutôt  ([ue  d'une  chanson,  à  en  juger  par  1  agerice- 
menl  des  rimes  {aahccljJ.  Jin  tout  cas,  raullieiiticité  n  en  est 
pas  flouteuse  puiscjuils  soûl  jjj'écédés  rie  ces  mots:  Lcoiw 
le/,  ce  que  dit  messire  Ma  tiré.  ^  pjulin  notre  auteur  cite  en¬ 
core  comme  de  lui  six  vers  iiécasyllahl(|ues(/{c;cïîcmm  mol 
titdda  rcrtalz.  II,  ogq)  on  sont  iïîâmés  ceux  Cjui  parlent  tro[). 

I>e  lüul  autre  nature  est  la  jiiéce  Temps  es  (fiikat  mo  sen 
espanda,  copiée,  à  la  suite  fie  la  clianson  Dmjz  de  natiira  co- 
manda,  au  conimenceineni  d’un  des  tieux  manuscrib  de 
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Viennn,  celui  qui  porte  le  n''  2  583*,  Elle  y  est  précédée  de 
celle  rubrique  :  Aisso  es  sirventes  io  (itial  Jeti  Mutfres.  Rieu 
ti'indiqiic  que  Matfré  fut  à  ce  moracnt  frère  Mineur,  Comme 
Ions  les  sirventes^  cclui-ci  reproduit  la  forme  d'une  pièce  an¬ 
térieure.  Matfré  n’a  pas  été  chercher  loin  sou  itiodèie  :  il  a 
construit  son  sirventés  sur  les  i  îmes  de  sa  cliaiison  Dreff:  de 
nalimi  {^ahcbabc  bddc).  Pour  ie  fond  ce  sirventés  est  une 
violente  invective  contre  les  clercs,  les  seigneurs  et  les 
juges.  Aux  premiers  Matfré  reproche  d'acquérir  à  prix  d'ar¬ 
gent  des  prélatures  ou  des  prébendes,  de  vendre  les  sacre- 
nienls  et  de  vivre  dans  la  mollesse  et  la  luxunï.  Les  grands 
seigneurs  ne  songent  qu'a  extorquer  de  fargent  à  leurs 
sujets,  et,  pour  avoir  le  bénélice  des  amentles,  ils  voudraient 
voir  les  hommes  s’en trelueix  Quant  aux  juges  et  baillis,  ils 
vendent  la  justice.  Cette  satire,  où  du  reste  ou  ne  relève 
aucun  trait  qui  ne  se  retrouve  ailleurs,  peut  être  rapprocbée 
de  cette  sorte  d’examen  de  conscience  f[ue  Matfré  a  rédigé 
pour  les  divers  étals  de  la  société  {ci-dessus,  p.  35);  toute¬ 
fois  elle  est  plus  dure  pour  le  clergé.  Elle  a  été  publiée  en 
premier  lien  par  M.  Mnssafia,  à  la  suite  de  son  examen  cri¬ 
tique,  mentionné  plus  lia  ut,  des  premières  livraisons  flu 
Hrevmri,  et  réimprimée  par  G.  Azais  dans  ses  Troubadours 
de  Béziers,  2*  édit,  p*  i3i  et  suivantes. 

Le  dernier  écrit  de  Matfré  Ermengau  dont  il  nous  reste 
à  parler  est  la  lettre  à  sa  sœur,  qui  se  trouve  dans  tous  les 
manuscrits  du  Hreviaru  dans  tous  ceux,  du  moins,  cpii  sont 
complets.  Elle  a  de  plus  été  copiée,  indépemlammeul  des 
autres  œuvres  de  Matfré,  dans  le  manuscrit  de  la  BibL  nat., 
fr.  1745,  fol.  i  36,  et  dans  le  manuscrit  Libri  4o  <le  la  Lau« 
rentienneh  Publiée  pour  la  première  fois  par  Bartscli  dans 
ses  Oenhnüler  der ptvvenzülisclwn  lJtem(ui\  |>*  8i,  ffaprcs  les 
manuscrits  du  Musée  briL  Roy.  19.  C.  i  et  de  la  Bibh  nat., 
fr.  î  74  5 ,  elle  a  été  réétütée  par  G.  Azais  à  ta  suite  du  lirevian 


'  Ce  niAnuâcnl  poliaîl  le  n'  io5  tJnns 
ic  catalo^oje  du  Fuiids  Lîbri.  lorsaue  la 
coUecUon  élait  cïtei  le  comle  d'Asli. 


Ijuridiani.  Les  jiireiuiers  vers  de  celte 
cüpiu  ont  cld  cites  dans  îa  Romutua^ 
XrV^  ütio. 
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(Il,  675),  d  après  les  deux  manitscrils  du  Breviari,  BihL  nat. 
fr,  887  et  858,  Celte  pièce  est  ordinairement  précédée  d'une 
rubrique  ainsi  conçue  :  e$  la  jmtola  (fm  trames  frayres 

MatfreSt  frayre  meure  de  Bezers^  Infesta  de  Nadal^  a  sa  sor  Na 
SnaUj  et  apres  Ueis  en  général  a  totz.  Nous  avons  dit,  au  com¬ 
mencement  de  cette  notice,  que,  dans  ses  autres  ouvrages, 
Maifré  ne  prenait  pas  encore  la^qualité  de  frèrè  Mineur,  La 
copie  que  renferme  le  manuscrit  Libri  se  termine  par  cet 
ex  P  H  ci  t  :  Ayso  et  lo  roman  del  capon,  de  Nostre  Senhor  Dieas 
Jesii  Crist  e  de  Nostra  Doua.  Ce  titre  de  «  Roman  du  chapon  » 
peut  se  justilier,  comme  on  va  le  voir,  par  l’allégorie  sin¬ 
gulière  qui  forme  le  sujet  de  la  lettre,  «  C'est  la  coutume, 
«  dil  frère  Matlré,  d'envoyer  à  ses  amis,  au  moinenl  {le  Noël, 
*  un  présent  d'ouLlies  avec  du  vin  pimenté;  et  (pii  veut  laîre 
«  grandement  les  choses  y  joint  un  chapon  rôti,  w  ^  ,lé  veux, 
«  ajoute-Lii,  observer  celte  coutume  et  je  t’offre ,  comriie'pré- 
H  sent,  le  vrai  fils  de  Dieu,  f[uî,  dans  le  sacrement  de  l'autel, 
y  convertit  son  corps  en  oublies,  et  son  sang  en  vin,  »  Jus¬ 
qu'ici  la  cotnparaison  est  décente  et  se  présentait  assez  na¬ 
turellement  à  l'esprit,  Matfré  a  eu  le  mauvais  goût  de  la 
pousser  plus  loin,  «  Jésus,  dit-il,  nous  a  donné  son  corps  en 
y  guise  de  chapon.  C’est  le  chapon  qui  a  été  rôti  sur  la  croix 
M  et  qui  a  été  percé  d’un  coup  tle  lance.  Ce  sont  les  oublies 
y  que  le  Saint-Esprit  a  iormées  dans  le  corps  de  la  Vierge 
y  Marie,  en  mêlant  le  saint  sucre  de  la  divinité  à  la  pâte  de 
y  notre  liumanilé.  &  Matfré  retrouve  les  memes  élémeiils  dans 
roeuf  d'où  est  sorti  ce  chapon  allégorique:  le  jaune  re])ré- 
i^ente  la  divinité,  la  glaire  figure  notre  luinianité.  Une  lois 
éclos,  le  chapon  fut  plumé,  flagellé,  crucifié  par  les  Juifs, 
Ee  coup  de  lance  fit  jaillir  le  piment  que  le  fils  de  ].)ieu  avait 
donné  à  ses  apôtres  le  jour  rie  la  Cène  et  que  seuls  les  prêlrtîs 
ont  droit  de  boire  à  la  communion.  Celte  froide  allégorie  se 
termine  par  une  exiiorlation  ainsi  conçue:  «Sœur,  dit  Mal- 
flfré,  ne  mangez  pas  seule  le  présent  que  je  vous  envoie; 
«  celiiidà  est  un  truand  et  un  glouton  qui  mange  tout  entier 
«  un  mets  capable  de  rassasier  plusieur,s  personnes,  invitez 
fl  vos  amis  et  vos  parents  et  dites-Ieu  r  de  prier  notre  Seigneur 
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pour  moK  pécheur.  Le  présent  ne  vient  pas  de  moi,  je  luiî 
«riait  que  le  transmetlre comme  messager*  Cliaiilans  Icms  en 
«  ce  jour  de  iSoëK  avec  les  anges:  Gloire  à  Dieu  qui  nous  a 
«  envoyé  sou  fils,  et  paix  au\  lidèles!  p 

Nous  ne  connaissons  aiicune  antre  Œuvit"  qu'on  puisse 
attribuer  avec  cerlilude  à^Matfré,  Cependant  il  idest  pas 
téméraire  de  meltre  à  son  compte  deux  morceaux  eu  pros^* 
(|ui  se  trouvent  copiés  a  la  suite  du  Breviari  dans  plùsienrs 
des  luaiiuscrits  de  cet  ouvrage.  L'un  est  la  traduction  du 
Salve  mfina,  lautre  est  une  version  de  la  légende  latine  du 
bois  de  la  croix,  où  il  est  conté  comment  Ailam  près  de 
mourir  envoya  son  fils  Selh  au  paradis,  et  comment  Sv\h 
en  rapporta  trois  graines  de  fune  desc[uelles  soi  lit  farbre 
dont  on  devait  iaire  la  croix.  Cette  légende  a  été,  on  le  sait, 
très'  répandue  dans  toutes  les  littératures  chrétiennes  du 
moyen  âge*  M.  Sucliier  en  a  publié  une  rédaction  iatine  el 
deux  versions  provençales  dans  ses  Denkmàlvr  ptriveti^aiischer 
fJleratiirumlSpractic,  t*  1,  p*  i65  et  suivantes.  De  ces  deux* 
versions,  rune,  la  seconde,  est  celle  que  nous  croyons  pou¬ 
voir  allribuer  a  raiiteur  du  Brevlari, 

Matfré  fùaneiigau,  bien  qu'il  ait  com[>üsé  un  cerlain 
nombre  de  chansons,  mérite  A  peine  le  nom  de  Irouhadour. 
[I  n'avait  ni  invention  ni  iiuagiiiaLiou,  C'est  un  vers! (ica leur 
laliorieuK,  mais  niédiocre,  qui,  instruit  dans  la  scienct*  des 
clercs,  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  metireà  la  portée 
du  public  laïque  de  son  temps  les  connaissances  étendue.s, 
mais  superbcielles,  qu’il  puisait  dans  les  livres  latins.  Les 
clercs  qui  se  sont  proposé  le  même  but  ont  été  nombreux 
dans  les  pays  de  langue  française;  ifs  ont  été  rares  dans 
le  Midi,  A  ce  point  de  vue  on  ne  saurait  refuser  à  Matfré 
une  certaine  originalité.  F.  M, 
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La  seconde  moitié  du  xuf  siède  a  été,  pour  la  région 
méridionale  de  ]a  France,  le  comme ncemeni  d’une  époque 
de  siériîiié  littéraire  qui  a  duré  jusquVi  la  Uenaissance.  Les 
lettres  latines,  qu’il  s’agisse  de  tliéologie,  de  philosophie, 
d’hUtoire  ou  de  poésie,  ne  furent  Jamais  bien  llorissantes 
dans  le  Midi.  Même  h  la  fin  du  moyen  âge  elles  noCFrenl 
qu’un  ]iâle  rellel  de  l’enseigneinenl  donné  dans  les  écoles 
du  Mord.  La  médecine  et  le  droit  sont  les  seules  sciences 
que  Ton  cultive  avec  un  certain  éclat  à  Montpellier  el  â  Tou¬ 
louse.  La  poésie  en  langue  vnîgaire ,  qui  n’avait  eu  Lesoiii  pour 
uaîire  et  se  propager  ni  de  la  doctrine  des  universités  ni  du 
recueillement  des  monastères,  subit,  à  partir  du  milieu  en¬ 
viron  du  \uf  siècle,  une  irrémédiable  décadence,  causée 
par  les  change meuts  politiques  et  sociaux  (|ui  se  produi- 
nsirenl  dans  les  pays  du  Midi  à  la  suite  de  la  croisade  albi¬ 
geoise.  r^eu  à  j>eu  on  volt  les  troubadours  passer  les  Pyrénées 
ou  les  Aljies,  se  rendj'e  en  Espagne  ou  en  Italie,  ou  bien  ,  s’ils 
restent  en  France,  se  fixer  en  certaines  cours  seigneuriales 
dont  le  nombre  va  sans  cesse  dîminuant*  Les  dernières  de 
ces  cours  qui  furent  liospitalièi es  à  la  poésie  sont  celles  des 
oomtes  de  liodex,  des  vicomtes  cle  Narbonne,  des  comtes  de 
foix,  fies  seigneurs  (.rAslarac.  C’est  là  que  fréquentèrent 
(iuiraut  Hiejuier,  Foiquet  de  LuneL  Serveri  de  Girone  et 
autres  Iroubailours  de  la  fin  du  xiiF  siècle. 

Mais,  en  deiiors  même  des  cours,  il  y  eut  longtemps  en¬ 
core  des  poètes  qui  survécurent  au  mouvement  poélicjue  de 
Tage  précédent  et  conLinuérent  a  composer  des  chansons 
d  amour,  des  ^iitvenles,  des  saluts  à  la  Vierge  dans  les  formes 
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Iradilioanelles*  Ce  furent  des  poètes  citadins,  qui  gènérale- 
nienl  combinaient  te  culte  de  la  littérature  avec  rexcrcice 
de  professions  sédenUures,  Ils  voyageaient  peu,  sinon  pour 
leurs  aHaires,  et  formaient  de  pHiU  cénacles  cptî  s'ignoraient 
les  uns  les  autres.  C'est  de  fun  de  ces  cercles  littéraires  que 
sortit  la  «  gaie  compagnie  des  sept  troubadours  de  Toulouse  », 
qui  fut  rorigine  de  fAcadéinie  des  jeux  floraux.  Mais  cer¬ 
tains  au  moins  de  ces  poètes,  pour  qui  la  poésie  était  un 
passe-temps  |)lutôt  qu'une  occiqjalion,  avaient  le  sentiment 
t]ne  la  période  tiltéraire  à  laquelle  ils  s'eft'orçaienl  de  se  rat- 
iaclier  était  close,  et,  lorsqu  ifs  font  allusion  à  leurs  devan¬ 
ciers,  ils  les  quali  lient  de  lrol>adùn  antics.  C'est  l'expression 
qu'empioie  déjà  Matfré  Ermengau  de  liéziers  à  la  lin  du 
xui"^  siècle.  Elle  reparaît  Iréqueinmeol  dans  les  d'amors^ 
au  inilieu  du  xtv^ 


Nous  ne  connaissons  qu'un  |>eLÎL  nombre  des  poètes  uiè- 
ridiouaux  de  cette  période.  Ils  sont  postérieurs  au  temps  où 
lurent  compilés  les  ]n‘incipaux  recueils  qui  imus  ont  con¬ 
servé  les  poésies  lyri([ues  fie  Tépoque  qu’on  peut  appeler 
classique,  et  on  les  chansons  des  auteurs  eu  vogue  étaient 
j)Ortèes  par  les  jongleurs  d'une  extrémité  à  l'autre  dcïs  pays 
de  langue  d'oc,  et  souvent  même  au  delà.  Ils  ciiitivaient  un 
genre  démodé,  (jui  n'assurait  aux  auteurs  ni  la  célébrité  ni, 
le  plus  sonvenl,  les  moyens  de  subsister.  Leurs  œuvres,  peu 
recherchées,  n  ont  pas  été  recueillies  on  ont  été  copiées  à  un 
pdit  nombre  frexemplaîms,  qui,  en  général,  ne  nous  sont 
pas  parvenus.  Si  nous  avons  quelques  jvnésies  de  Cavalier 
Lune!  de  Montecb,  qui  composait  flans  la  première  moitié 
du  vtv'’  siècle,  cest  qu'un  ancien  possesseur  fin  chansonnier 
ffUrfiL  le  pins  vaste  de  nos  recueils  de  troubadours,  a  jugé 
à  propos  de  les  écriï'e  sur  des  pages  bianches  de  ce  manu- 
scrit,  Si  nous  sommes  assez  liien  informés  sur  ta  poésie  tou* 
lousaine  du  xiv' siècle,  c'est  que  la  coiripagnie  des  Irouba- 
flours  de  'Fouiouse  a  recueilli  les  œuvres  couronnées  des 
jwètes  fh^  ce  temps  dans  ses  arctiîves,  que  nous  a  consenées 
I  Académie  des  jeux  floraux.  Pour  les  poètes  de  la  lin  du 
Xîîi*’ siècle  cl  du  conimencement  do  xiv',  il  ne  laiil  jias  s  éton- 
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lier  si  nos  devanciers  n’ont  pu  connaître  que  ceux  dont 
quelques  pièces  ont  éié  insérées  dans  les  deux  grands  chan¬ 
sonniers  écrits  vers  l’an  i  x3 oo  que  possède  notre  l^ibliollièque 
nationale,  le  ii”  856  du  fonds  français  et  le  chiuisonnier 
d’Urfé,  jadis  La  Vallière,  actuellenienl  if  2^543  fin  fonds 
français*  Mais,  depuis  ta  publication  des  derniers  articles 
consacrés  par  j  Histoire  littéraire  aux  poètes  provençaux,  la 
Bibliothèque  nalionide  est  eiiirée  en  possession  d\in  chan¬ 
sonnier  provençal  écrit  en  Provence  dans  le  premier  tiers  du 
xiv*^  siècle,  qui  ajoute  plusieurs  noms  nouveaux  à  !a  liste  des 
troubadours  des  deruitMxs  lênips*  Au  xvi'  siècle,  ce  manu¬ 
scrit  est  tombé  entre  les  mains  de  Jean  de  Nostre-Dame,  qui 
en  a  fait  usage,  avec  pcm  de  bonne  foi,  selon  sa  œiitume, 
dans  st's  Vies  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes  provençaux 
(Lyon,  1  Syo)*  Au  siècle  dernier,  il  appartenait  à  la  famille 
de  Siniiane,  En  i836,  la  marquise  de  Simiane  rollrit  à 
M*  Clh  Giraud,  q  ui  en  lit  don,  eu  t85g,  à  la  Bibliottiéque 
impériale*  Les  pièces  nouvcdles  qui!  renferme  ont  été  édi¬ 
tées  et  commentées  en  i86q  dans  un  mémoire  intitulé  :  Les 
derniers  troubadours  fie  la  I^rovence,  dont  nous  nous  ser¬ 
virons  pour  rédiger  les  notices  qui  suivent* 


llibi.  nnl. , 

fr. 
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GniLLEM  d'Autpol*  —  Daspol  est  le  nom  sous  lecpiel  le 
ms*  (iiraud  place  deux  poésies,  dont  Tune  est  une  com  plainte 
(planh)  en  forme  de  chanson,  sur  la  mort  de  saint  Louis, 
tandis  que  rauire  est  un  flébat,  une  leimm,  entre  le  jioète  et 
Dieu  tui-mcme*  Il  n’y  a  aucune  raison  de  contester  l’attribu¬ 
tion  de  ces  deux  pièces,  dans  la  seconde  desquelles  le  poète 
est  désigné  par  son  nom  a  trois  reprises.  Mais  il  est  bien 
certain  tpie  ce  nom  ne  nous  a  pas  été  transmis  sons  une 
tonne  correcte  on  du  moins  dans  son  entier.  Outre  qu’il 


«St  tout  h  fait  sans  exemple  ,  il  faut  remarquer  que  les  trois 
vers  de  la  lenson  où  il  figure  xsonl  trop  courts  :  ils  n’ont  que 
huit  syllabes  au  lieu  de  dix,  M*  Tobler  a  proposé  de  cor¬ 
riger  Lhsptfl  en  lh[tis]  5[™f>n]  PoL  Celte  correction,  tout 
ingénieuse  qu  elle  puisse  être,  ne  nous  satisfait  pas.  Ikm 
fl  est  pas  lin  mot  provençal,  et  Smon  et  Pol  sont,  pour  le 
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midi  de  la  France,  un  nom  et  un  surnom  bien  peu  pro¬ 
bables*  Nous  serions  plutôt  [portés  à  voir  dans  f)aspol  un 
surnom  tiré  d'un  nom  de  lien  précédé  de  la  p»‘éposition  «  de 
Mais,  comme  il  n'existe  pas,  à  notre  connaissance,  de  lieu 
tiommé  Aspol ,  nous  crovons  que  Ton  peut  proposer  sans  trop 
de  témérité  Autjîol.  Il  y  eut,  en  efiet,  un  troubadour  appelé 
(ruiilem  d’Aulpol  de  qui  il  nous  est  parvenu  deux  pièces. 
Nous  savons  peu  de  chose  de  ce  troubadour,  mais  ce  [h^u 
concorde  assez  bien  ax^ec  ce  que  nonsaxous  à  dire  du  Daspol 
que  nous  fait  connaître  îe  ms.  Giraud.  Guîîlem  d'Autpo) 
composait  dans  la  seconde  moitié  du  xin'"  siècle,  comme 
Daspob  Nos  devanciers  lui  ont  consacré  une  brève  notice, 
l/iiiïe  des  deux  pièces  (pii  nous  ont  été  constOTées  sons  .son 
nom  est  une  chanson  è  la  Vierge  en  vers  (lécasyllaluques 
fl  on  l  les  '  l'i  mes  son  t  d  isposées  selon  Tord  re  a  h  b  aie  d  d  ü  e  f\ 
la  rime  y  étant  une  sorte  de  refrain.  C'est  une  lurme  rare 
as.su rément*  On  ne  connaît  qu'une  seule  pièce  (juî  offre  la 
môme  <lîsposition,  et  cette  pièce  unique  est  précisément 
la  complainte  sur  la  mort  de  saint  Louis  mise  sous  nom 
de  I)as])ol  par  le  manuscrit  Giraud* 

L'ideutîîicatiou  frAspol  avec  Autpol  ne  nous  fournit  au¬ 
cun  renseignement  précis  sur  le  lien  d'origine  de  notre 
trouljadour.  H  y  a  un  Hanlpoul  dans  la  Haute-Garonne,  un 
flans  le  Tarn,  un  dans  rilérauît,  et  il  a  probablement  existé 
d'autres  lieux  du  même  nom  que  nous  ne  connais.snns  pas. 

La  complainte  sur  la  moii  desainl Louis  atlribuéeà  Daspol 
par  le  ms.  Giraud  n'est  pas  b  seule  dan.s  laquelle  les  trou¬ 
badours  ont  fléplorè  la  perte  que  la  France  et  la  chrétienté 
éprouvèrent  en  IU70*  liai  mon  (laucelm,  de  Béziers,  Aus- 
torc  d'Orlac,  Austorc  de  Segret,  Olivier  le  Ten]|jliér,  otjl 
Cfmqiosé  des  pièces  sur  le  rneuïe  sujet;  mais  aucune  n'a 
aussi  complètement  le  caractère  friine  complainte  que  celle 
deDa.spol,  que  nous  appellerons  dorénavant  (iiiiliem  d'Aut- 
poL  Le  poète  exprime,  avec  faccent  de  la  sincérité,  la  dou¬ 
teur  que  lui  cause  la  mort  «  tlu  franc  roi  de  France,  noire 

fl 

«  seigneur  îi ,  qui  s'était  voué  si  complètemeni  au  service 
fie  Dieu.  Nous  vivons.^  flit-ü,  sans  guide  cl  sans  pasteur. 
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«  Puisse  Dieu  nous  diriger!  (’.ar  si  le  roi  esl  niainleiiant  dans 
«  la  gloire  céleste,  il  mms  a  laissés  ici-bas  dans  un  grand 
«  trouble,  et  ma  douleur  est  grande  de  ne  pouvoir  le  suivre 
^  dans  la  mort.  »  1!  apprécie  en  tt'rines  émus  les  services  qne 
saint  Louis  a  rendus  à  l'Eglise  et  à  la  chrétienté.  Il  ne 
doute  pas  que,  s'il  efd  vécu,  il  n'eût  réussi  à  anéantir  les 
Sarrasins  ou  à  les  amener  à  embrasser  la  foi  cliréüerme. 
Il  se  souvient  de  la  sécurité  que  le  suint  roi  faisait  régner 
dans  ses  possessions,  protégeant  les  marchands  contre  les 
ravisseurs  et  les  larrons.  Il  exhorte  le  roi  Phîfî|}pe  !l]  A 
suivre  Texemple  {le  son  père,  à  se  délier  des  mauvais  con¬ 
seillers,  à  défendre  les  faibles  contre  les  forts.  Enfin  il  ter* 
mine  en  priant  Dieu  de  donner  au  roi  mort  pour  son  service 
une  place  honorable  auprès  fie  la  vierge  Marie.  Dans  la  ior- 
nada,  fauteur  envoie  sa  pièce  à  Posqulères,  «car,  dil-il, 
«  Jèsus^ChrisL  lait  honorer  Notre-Dame  à  Vauvert».  Pos* 
{[uières  était  en  effet  le  nom  rfiin  bef  ou  existait  un  prieuré 
de  Notre^itame  fie  Vaiivert  (fA?  Valle  Vindt]*  actuelltmieut 
Vauverl  a  remplacé  flans  f usage  l'ancien'  nom  de  Posqnières, 
Cette  poésie  rappelle  à  certains  égards  fiin  des  planits  les 
plus  célèbres  de  la  liltéralure  provençale,  celui  de  (laiicelm 
f'aidlt  sur  la  mort  de  Richard  (rAuglelerre.  Elle  a  presque 
la  même  forme;  les  dillérences  consisLeni  en  ce  que  la  jire- 
niière  partie  du  coujilel  a  fjuaire  vers  (a  A  Art)  selon  f  usage 
le  plus  ordinaire,  taudis  queleplrt/iA  de  G.  Faidit  u'en  a  que 
Irois  (rt  A  h)  ,  et  qu'eu  outre  chaque  couplet  est,  cliez  Gui  Hem 
dAuLpol,  terminé  par  un  refrain.  Mais  ce  refrain  même, 
1/  Dieu!  cals  dans  est  visiblement  emprunté  à  ces  vers  de 
Faidit  : 


bo  ries  vülms  llicliarb:,  reis  deb  En«;liîS, 

Es  moiiiK.  Ai  Dieusl  ([uats  perd*  e  qiiEils  dEïns  es! 


Guillem  (rAutpoi  était  assurémeul  iiu  jiieux  troubadour; 
la  jïièce  f[ue  nous  venons  (fanalyser  et  la  poésie  à  la  Vierge 
que  lui  attribuenl  divers  chansonniers  eu  portent  témoi¬ 
gnage.  La  seconde  des  fieux  pièces  {lu  ms.  Giraud  nous 
montre  que  sa  piété  pouvait  se  concilier  avec  une  hardiesse 


viv*  siËCi.K^ 
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de  pensée  qui  frise  11  rrévérencc.  Dans  celte  seconde  pièce , 
le  trouhadour  lèiiit  d'avoir  assisté  en  songe  a  un  parlement 
tenu  dans  le  ciel  par  Dieu  lui-même.  Là  il  entendît  le  Tout- 
Puissant  se  plaindre  de  la  lâcheté  des  barons,  qui  laissaient 
son  tombeau  aux  mains  des  Sarrasins.  «Fit  moi  je  me  levai 
«  et  répondis  :  Vous  aveï  tort,  Dieu,  et  il  vous  faut  changer 
«de  coiifluite  :  vous  (lonnez  le  pouvoir  a  des  gens  pleins  «le 
tf  fausseté,  qui  s'en  servent  pour  faire  orgmeil  et  vilenie.  Us 
tr  sont  sans  foi  et  ne  font  rien  que  vaille.  ....  —  (hiillein 
ïd'AiitpoP,  répond  Dieu,  ptiistjue  vous  me  faites  de  tels 
«  reproclies,  je  donnérai  malaventure  aux  clercs;  j’enSèvei'ai 
fl  aux  ordres  leurs  possessions.  Les  princes  perdront  leurs 
«impôts;  ils  resteront  honnis  et  honteux  jusqu'au  jour  où 
fl  ils  trouveront  en  enfer  leur  sépulture.  »  IjP  dialogue,  ini  si 
l'on  veut  la  tenson,  se  poursuit  ainsi  pendant  plusieurs  cou¬ 
plets,  Dieu  iépondant  faiblement,  ou  ne  répondant  pas,  à 
son  fougueux  interlocuteur,  qui  lui  conseille  rrinspirer  aux 
Sarrasins  l'idée  de  se  converlir,  et  tle  faire  tous  les  hommes 
égaux,  puisque  c'est'  la  cupidité  qui  perd  le  monde. 

I^a  pièce  est  adresser  à  un  roi  d'Aragon,  qualifié  de  pre 
«  el  fds  de  prouesse  j»  et  de®  château  d'honneur  n,  dans  lequel 
il  faut,  très  vraisemblablement,  reconnaître  Jacques  I" 
(f  Aragon,  celui  qui  mérita  le  surnom  tle  (mnquéranl,  et  qui 
mourut  eu  Elle  est  a  cohlas  dohlas^  selon  la  lermino- 

logie  des  Leys  (tamors,  c'est-à-dire  tpie  les  rimes  changent 
de  deux  en  deux  couplets.  Elles  sont  disposées  selon  l'ordre 
a  Int  h  ha  h ^  les  riint^s  a  étant  masculines  et  les  rimes  h  fémi¬ 
nines.  CesL  une  disposition  assesî  rare.  On  robserve  dans 
une  pièce  de  Peîrol  Çliem  cajava  fjiw  m  chanUs  ofjan)^  qui  est* 
.  aussi  à  colflas  dohlas. 

Nous  avons  flit  que  l'on  connaissait  deux  autres  pièces  tle 
fîuill  em  d'AutpoL  L'une  tle  ces  pièces  est  une  clianson  en 
1  honneur  de  la  Vier  ge  [Esiperani^a  de  iùlz  ferms  esperans)^  tlonl 
chaque  cou  se  termine  par  un  vers  où  reviennent  régu¬ 
lièrement,  comme  en  un  refrain,  les  mots  /h/ils  {ou  joms)^ 

Le  veri  ùât  t  <1  nrtr&s  le  Tnaiiustrïl  :  Dnsftol  car  îtst  cojMraWiïj;  en  rempluçanl 
Dnspol  pnr  GnilUm  dAutpoi,  W  a  les  dîx  syllabes  nécessaires. 
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dardaUf  alha.  Celte  sorte  de  prière,  toute  de  lieux  com¬ 
muns,  oflre,  on  i\x  dit  plus  liant,  précisément  la  même 
forme  (jiie  la  coniptainte  sur  la  mort  de  saint  Louis*  Elle 
nous  a  été  conservée  par  plusieurs  înanuscrits  et  a  été  trois 
Ibis  publiée.  L'autre  pièce  est  une  jjaslourelle  en  couplets  de 
viiif^d  vers,  qui  ta  été  publiée  par  M.  Cbabaneaii,  rlaprès  le 
seul  manuscrit  qui  la  renferme,  le  n*  856  du  londs  Irançais 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Dans  le  dialogue  qui  intervient 
entre  l'auteur  et' la  bergère,  on  voit  ctïlle-ci  qualifier  son 
interlocuteur  de  jéj/ar.  (biilleni  d’Aiitpol  était  donc,  ce  qui 
du  reste  était  par  soi  évident,  un  jongleur  de  prolession* 
Ln  autre  trait  est  à  remarquer.  La  bergère,  se  défendant 
Taccepter  les  propositions  de  (niiliem,  invoque  fautorité 
rnn  certain  paire  Joan  qui  aurait  clit  que  la  volupté  en¬ 
gendre  la  mort.  M.  Cbabanean  su[)pose,  sans  grande  vrai¬ 
semblance,  que  ce  frère  Jean  n'est  autre  que  le  frère  Mineur 
Lierre  Jean  d'OIive,  mort  en  i  398,  dont  les  doclrines  furent 
condamnées  par  le  ]îape  Jean  XXll  en 

La  conqdainte  sur  la  mort  de  saint  Louis  date  inconles- 
tableinent  des  derniers  mois  de  Tannée  1370.  Les  autres 
pièces  sont  ou  flu  même  temps  ou  d'une  époque  peu  diiïè- 
renie*  Nous  ne  savons  rien  d’ailleurs  sur  ce  fiuiitem  d'Aiilptd, 
n'ayant  trouvé  sur  lui  aucun  tenseignemeiiL  en  dehors  de 
ses  poésies*  A  plus  lorle  raison  ne  sommes-nous  pas  en  état 
d'indiquer  la  date  de  sa  mort. 


Kiev  Lie  ik’s 
romanes. 
'S'éric ,  ll[ ,  1  Oÿ. 


llhL  UlL  du  la 
tV.*  XXI*  .^5* 


(iuiLï.KM  DE  Murs.  —  (îuillem  de  Mur  ou  de  Murs  com¬ 
posait  vers  1370.  Il  est  Tauleur  d'une  exhortation  à  la  croi¬ 
sade  arlressée,  vers  1369  ^  à  .lacque.s  le  Conquérant,  roi 
d'Aragon,  et  de  Iroi.s  autres  pièces  (une  tenson  et  deux  jeux 
|iartis]  oii  il  a  pour  interlocuteur  Guiraut  Riquier.  (.es  jxiè- 
sies  ont  été  étudiées  jiar  nos  devanciers.  Mais  ils  n’onl  pu 


^  Apres  sillon  nirliçleiltf  r Dis 

loiritîlîUtiniiri«  (XX,  5/(8).  pjii-t^e  tprU  y 
'ieraiti|ue»lioii  fïiïla  morl  dü  saitü  Lïhiis. 
Mais  Ir  icxle  de  hi  [dow  «si  puliUê 
(Revuç  de*  langue»  mnianea ,  4*  sdrie , 
n  ,  1  a4  j  cliactin  peut  ven lier  qu’il  ii  y 


est  l'ail  auriifie  flUusion  à  cel  evtrie* 
nient,  lî  est,  nu  eonlraifet  à  supposer 
que  le  Iruubatlonr  a  coïii|Xi5Ù  sti  pièce 
au  temps  où  saint  Unm  se  di^poaiût  à 
partir  pour  U  ci-oisade  irqù  R  ne  devait 
pas  revenir,  par  cousèquent  avant  1370. 


Hist*  lilt.  de  lu 
Er*.  X\,  5.^7-55o. 


Mil'  ÜIKCLIÎ. 


BibI,  ÛK  l'Écdc> 
lies  ch.,  l.  XXX. 

7^1. 


Mila  y  t'onlanals . 
Trovadores  en  Es- 
pana,  p.  357* 


Bihl.  de  ÏÉ,mb 
do»  ch.^  I,  XXX, 
P*  î<js. 
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connaître  une  pièce  thi  même  |K)ète  que  le  ms,  Giraud 
nous  a  conservée*  C'esL  un  jeu  parli  [partimen)  entre  Guîl- 
lem  de  Murs  et  un  [lersonnage  qualilié  de  senhoff  qui  était 
])out-être  le  comte  Henri  II  de  lîode^.  Celte  pièce  ïi'esl  pas 
complète,  et  l'envoi  fait  défaut.  Elle  a  ])Our  sujet  la  ques¬ 
tion  de  savoir  lequel  vaut  mieux,  d’être  jaloux,  ou  d’avoir 
une  femme  jalouse.  J^e  poète  ciiotsii  la  première  alternative. 
La  forme  du  couplet  est  celle  ([ifon  observe  en  deux  des 
jiièces  antérieurement  connues  du  même  troubadour. 

Nous  ignorons  de  quel  lieuGuillem  tirait  son  surnom,  donf 
la  Ibrme  n'est  pas  assurée.  Les  mss.  85G  et  2  2  543  portent 
iMtir,  le  ms.  fiiraud  Murs.  Mîla  y  Fontanals  le  rattachait  à 
une  famille  catalane  de  Mur,  ce  qui  est  de  tout  point  Invrai¬ 
semblable.  Ce  troubadour  était  certainement  originaire  du 
jiiidi  de  la  France.  On  peut  liësîler  entre  Mur  de  Baiieï 
dans  rarrondissemeni  d’Espalion  (Aveyron)  et  Murs  dan.s 
l’arrondlsaemen  i  d'Apl  (V  aucluse). 

Peibe  et  GuiLLEM.  —  Ces  deux  troubadours  échangent 
des  couplets  au  sujet  des  dissensions  qui  ont  éclaté  dans  la 
ville  de  Montpellier.  Les  bourgeois  se  sont  divisés  en  deux 
factions.  Les  uns  lont  appel  aux  Framjais,  les  autres  aux  Ca¬ 
talans.  Les  consuls,  ce|)enflanL,  ont  envoyé  des  messagers  au 
roi  d(î  Majorque.  Ueîre  craint  de  voir  Montpellier  courir  â 
.sa  [)ert^^  coin  me  il  est  arrivé  récemment  ii  Pampelune  et  à 
Limoges,  que  îes  dissensions  ont  ruinées;  il  voudrait  voir 
les  consuls  agir  avec  plus  d’énergie.  Guillem,  au  contrai  t  e, 
est  d'avis  que  le  devoir  des  consuls  est  dVm gager  les  partis 
a  faire  la  paix,  et  de  s  en  remettre  au  roi  pour  le  châtiment 
des  cou|)ables.  La  tenson  est  adressée  à  Olivier  et' a  Joan 
Imbert,  qu’il  faut,  selon  toute  apparence,  irlenLifier  avec 
deux  [îersonnages  ainsi  nommés  qui  figureut  en  1^83  sur 
la  liste  (les  consuls  de  Montpellier.  La  pièce  ne  laisse  pas 
d  être  obscure,  la  cause  des  (îîssensîons  qui  divisaient  les 
iiabitanls  île  MotdpeiUer  nVlanl  pas  luditjuée.  Cepeiulanl 
on  pcmt  kuiirpuur  cerlain  qu'elle  a  été  c(mij>osée  après  l  276, 
epoque  où  Limogeas  et  surtout  l\^mpehine  eurent  à  soulfrir 
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(le  graves  dommages  à  la  suite  des  dissensions  auxquelles 
n(jtre  lenson  fali  allusion.  On  peut  meme  préciser  davan¬ 
tage  et  fixer  à  Tannée  i  :i8o  la  coinposîtion  de  la  pièce,  si  Ton 
adopte  une  conjecture  très  vraîscmblahle  proposée  par  M,  le 
baron  de  Tourloulon*  En  cette  année  Tévêque  de  Maguelone 
fil  dresser  au  «  grau  »  de  cette  ville  des  fourches  patibulaires 
en  signe  desa  juridictioru  Les  officiers  du  roi  de  Majorque 
les  firent  enlever.  L  evêque  porta  plainte  au  sénéchal  de  I3eau- 
caire,  représentant  du  roi  de  Erance,  Les  habitants  de  Mont¬ 
pellier  se  divisèrent  en  deux  camps,  les  uns  se  rangeant  du 
coté  de  Tévêqiie,  les  autres  restant  fidèles  au  roi  de  Ma¬ 
jorque.  Les  consuls  prirent  ce  dernier  parti.  En  1283  le 
sénéchal  de  lAeaucaire  mit  le  siège  devant  Montpellier,  et 
le  roi  de  Majorque  consentit  à  ce  que  les  appels  de  sa  cour 
lussent  portés  devant  la  cour  du  roi  de  France. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  surnoms  des  deux  auteurs 
(le  la  terisori.  Au  sujet  de  l'un  d'eux  nous  pouvons  présenter 
une  conjecture.  Peire,  le  premier  des  deux  interlocuteurs, 
cedui  qui,  par  cela  meme  qu'il  a  composé  le  prenuier  coiipîel, 
a  délerrninti  la  forme  de  la  pièce,  pourrait  être  identifié  avec 
un  certain  Peire  Guillem ,  auteur  d'une  pièce  à  la  Vierge  (|ui 
présente  exactement  les  mêmes  rîmes  que  la  tenson  du 
ms.  Giraud;  à  savoir  :  -cmg,  -ir,  -ensa,  -e,  -c,  -im,  -iers. 
Dans  Tua  et  l'autre  cas  le  poète  aurait  imité  la  forme 
d  une  chanson  bien  plus  ancienne  de  Raimon  Jordan  de 
Sainl-Antonin ,  qui  commence  par  le  vers  :  Vas  vus  soplet  en 
cüi  ai  mes  m'entensiu 

Bertuan  Carronel  de  Marseille.  —  Lu  de  nos  précé¬ 
dents  volumes  coiiLienl  une  notice  sur  Bertran  Carboiiel,  de 
Marseille,  auleur  de  seize  cliansons  et  d'un  grand  nombre 
<le  couplets  isolés  (^cohlas  espanas)  qui  conliennenl  des  lieux 
communs  de  morale.  Le  tout  nous  a  été  conservé  par  le 
chansonnier  (TUrfé  ou  La  Vallière,  dans  lequel  tant  de 


'  [.fl  Süde  (iilT^rcnce,  et  elle  est  msjgiiUiflnle,  est(pe,  dans  la  lemun,  nmes 
des  vers  7  et  8  sont  (în-wr  et  non  en  -ierï. 

TOMK  wsu.  (I 


Kev  [ie  des 
ramènes,  IV,  398. 


Müïin,  Ced.  d. 
Trnub. ,  if  3o5, 


Malin,  Ged.  d. 
Troiih, ,  n''  108, 
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pièces  de  la  fin  du  xin*" siècle  ont  trouvé  place*  L'une  de  ces 
j:)oésies  (diss/  com  cel  (jiieutreîs  plus  assajm$)  ^  est  adressée  au 
roi  de  Castille  Alphonse  X,  une  autre  [Ami  com  œl  (fim  met 
m  perilh  ffràii)  au  coiiitfï  de  Rotiez  Henri  II  (i  S74-1  So3  ) ,  le 
protecteur  de  Gulraiit  Rtfjuier,  de  Folquet  de  Lunel  el  d'au¬ 
tres  troubadours  de  la  basse  éjmque.  Mais  Der Iran  Carbone! 
avait,  dans  sa  patrie  môme,  des  protecteurs»  Il  envoie  une 
de  ses  chansons  {^Motas  de  penmra  Itom  far  be)  a  à  mon 
fl  seigneur  de Berre  »,  personnage  dans  lequel  nous  n'iiésitoiis 
pas  à  reconnaître Berlran  de  Baux,  seigneur  de  Berre  (  î  !s66- 
1  309),  qui  futconseiller  du  roi  de  Naples  Charles  Une 
autre  (dtisi  com  cel  caîrob' eu  son  (ahorj  est  adressée  à  un  per¬ 
sonnage  de  la  meme  famille,  à  Bertran  de  Baux,  seigneur  de 
Pertuis  et  d'Aubagne  (1  a  68-1 3o5),  créé  par  Charles  d'Anjoti 
comte  d'Avelliuü  vers  1  370^,  et  qui  occupa  diverses  charges 
dans  le  royaume  de  Naples  jusque  vers  j  '^78,  é[M>que  où  il 
paraît  être  revenu  en  Provence  L'envoi  de  cette  pièce  porte 
les  mots  :  Ai  pros  comte  de  Neliefif  mais  ii  n  est  pas  douteux 
([u'il  faut  lire  de  Velin,  c'esLà-dire  (FAmlhnOf  ou,  selon  une 
manière  d' écrire  fréquente  à  celte  époque,  da  Vellino.  On 
on  aura  la  preuve  tout  A  llieurc*  C'est  probablenient  Tun 
de  ces  deux  seigneurs  qui  est  désigné  dans  la  tor«af/a  fie  la 
jiièce  Per  espassar  Ftra  e  la  dolor^  comme  suit  : 

Al  [)lu5  privai^  ProvenSiiL  sûs  tiubkiîisa, 

Que  liuei  viva  e  de  mUîs  (falcgi'ansa, 

Vai  strvenfes,  a  ceL  on^  cpînr  lai  varit 
sin entes,  *  .  .  * . 


'  Fîn  ja-^a  tselon  M.  Durrieu 
mais  Berlran  de  l\aux  est  cpiatitiâ  '  de 
«jmte  d’AveUinu  dans  nu  acte  du 
6  juin  1270;  vüîr  L*  In- 

ventaiiT  des  chartes  dtr  la  maison  des  Baux 
arscüle,  ii’ 

*  A  partir  de  cette  date  on  a  de  lui 
plu  si  ours  AC  les  passes  en  Provence  (Bar- 
mélemy,  Intettiatre ^  n“*  6o4 , 607»  li<ï8» 
fin,  elc,)* 

*  «[Vivait  n'oJTre  pas  un  son*  salis* 
faisant  ;  un  pou rcail  pï\>jiU4cr  «prézat*- 


^  Vingt  des  cohtas  espaifoi  de  \\.  Car- 
l>onel  se  retrouvent  dans  le  ms.  (jîraud, 
et  uuü  irentAÎne  out  été  transcrites,  eu 
iSya,  par  i‘ArlüSjeu  Berlran  BoysîKît, 
<laus  nu  recueil  d'opuscules  provençaux 
en  vers  et  en  proso  <|ui  a  npp.'uiou.u  à 
lpynûu^u^d  et  i|ui  Eicluellcmcnt  rnït  par¬ 
tie  de  la  riclio  liiblioilièciue  de  M.  Peul 
Arbaucl,  d  Aix  en  l^mvence.  Voir  sur  ce 
ms.  t.  XXU ,  j,.  8S  et  suiv. 

ï  .  Durrieu,  î^ês  j4rcÀir<jÿ  atiaei^incs 
de  t.  II,  p,  380* 


T 


ET  DU  CO\LMENCEMENT.nU  XIV'.  67 

SSŸ^StECLR, 

l..es  poésies  de  Berlraii  Carbonel  qifont  pu  connaître  nos 
devanciers  ne  se  recommandent  pas  par  une  grande  origi- 
nalité.  Ses  simmies,  tout  en  ollrant  plus  rrintérêt  que  ses 
cliansons  amoureuses,  sont  des  satires  souvent  violentes, 
mais  eu  général  assez  vagues,  des  mœurs  du  clergé.  On  y  a  Ribi.  de  lÉcoie 
reconnu  rimitation  très  marquée  des  poésies,  bien  supé- 
rieiires  par  la  force  de  la  pensée  et  par  la  pnissancu  de 
l'expression,  de  Peire  Cardinal,  Le  rns,  Giraud  contient 
deux  pièces  de  Ber  Iran  Carbonel  qui  ne  se  rencontrent 
()oint  ailleurs,  et  qui  ont  sur  les  autres  poésies  du  même 
troubadour  favantage  d\ine  conception  assez  originale.  Ce 
sont  deux  tensons  de  fauteur  avec  son  cheval,  son  roncin, 
selon  f  expression  du  texte.  Dans  la  première  (floacm,  .c,  veV 
fîi  /àifpc/a?dïr),  Bertran,  interpellant  lepauvre  animal,  lui 

re])roclie  d’être  trop  maigre;  à  cjiiüî  celui-ci  répond  qifon  ue 
lui  donne  pas  une  nourriture  suHisante,  Boiiran  se  fâche  et 
ferait  périr  sa  anonlure  sous  le  bâton  s  il  ne  se  souvenait 
(jif  il  a  P  remis  de  la  prêter  à  dame  Sa  urine.  Le  cheval  s  en 
réjouit,  car,  dit-H  à  la  tornada,  «  il  n’y  a  d'ici  a  Messine  dame 
a  (le  ])bis  grande  valeur,  sans  excepter  duchesse  ni  reine'».  La 
forme  decette  tenson,  assez  peu  intéressante,  est  empruntée 
à  la  chansoii  de  Gudlem  de  Berga  ;  Qiicm  vei  la  temps  camjar 
refreidir.  La  seconde  tenson  doit  avoir  été  composée  pen¬ 
dant  un  voyage  à  Aix.  Bertran  se  plaint  de  fallure  de  son 
roussin  qui  a  le  irol  dur.  Celui-ci  répond  quViyaiU  pendant 
dix  ans  traîné  la  charrette  en  France  ou  ne  peut  raisonuable- 
menl  exiger  (jifil  sache  aller  f  amble.  11  engage  sou  maître 
â  se  montrer  de  meilleure  humeur,  car,  dit-il,  ü  si  on  vous 
lait  droit  vous  obtiendrez  bientôt  ce  que  vous  venez  récla- 
mer».  Bertrari  manifeste  fespéraiice  fie  gagner  son  procès: 
il  a  toute  confiance  dans  la  loyauté  du  juge  d  Aix.  fouteiois 
sou  interlocuteur,  qui  paraît  être  un  animal  très  sensé,  lui 
fait  observer  que  mieux  eût  valu  transiger;  «  car  vous  êtes 
«faible,  et  faiitre  est  riche  et  le  sera  plus  encore,  mainte- 
"  liant  que  le  comte  d'Avellino  (fo  coms  de  Vetli)  arrive  avec 
“  une  suite  nombreuse  ».  On  voit  que  ce  passage  confirme,  la 
correction  proposée  plus  haut  à  propos  d’une  autre  pièce. 
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Bertran  répond  qui!  n’eûl  pas  demandé  mieux  que  de 
transiger,  mais  que  son  adversaire  s’y  refuse  jusqu’à  la  venue 
du  comte.  «Me  conaeilles-tu  d'attendre? i»  demandc^t-il  à 
son  roussin.  «Bertran,  dit  celui-ci,  il  faut  attendre,  et  faire 
*  présent  au  comte  de  ce  déhat^  auquel  ii  prendra  plaisir,  i» 
L'envoi  est  ainsi  conçu  :  ‘Tenson,  iiàte-toi  d’aller  à  Au- 
«  bague;  là  tu  apprendras  où  est  le  comte,  et  tu  lui  diras 
cr  sans  retard  que  je  te  prie  liiimblement  de  me  faire  payer.  » 
Pour  la  forme,  cette  pièce  est  imitée  du  sirventes  de  Peire  Car¬ 
dinal  :  Totz  lo  monz  es  vestilz  et  alfrazatz.  Quant  à  fidée 
d'mi  débat  entre  un  homme  et  un  animal,  elle  est  fréquente 
dans  ta  poésie  du  moyen  âge,  1!  existe  une  sorte  de  tenson 
du  meme  genre  entre  le  comte  de  Provence,  Uaîmon  Bé¬ 
renger  i\',  et  son  cheval  Carn  e  onfjla.  En  français  on  peut 
citer  le  Plaii  Henart  de  Dammarlm  contre  son  ivnrin  ;  tn 

catalan,  le  débat  de  Bue  et  de  son  cheval  et  la  Dispute  del 
A  se  contra  fra  Unselme  de  7\irmeda  sobre  la  natura  e  notdeza 
deh  animais  (Barcelone,  1^69,  in-i"). 

J  AC  ME  Mote,  d'Arles.  —  Les  mots  En  Jaemes  Mote  d'Atie 
se  lisent  dans  le  manuscrit  Giraud  (fol.  16  v*)  en  tête  d’un 
sireentes  que  ce  manuscrit  seul  nous  a  conservé.  •  Mote  »  n'est 
guère  une  forme  méridionale.  Si  Ton  se  risquait  à  lire 
on  pourrait  identifier  l'auteur  du  sirventes  dont  nous 
allons  parler  avec  un  troubadour  aiupiel  nous  consacrerons 
tout  à  riieure  une  courte  notice.  Ce  sirvenles  a  été  composé 
en  riionneur  de  Charles  K,  comte  de  Provence  et  roi  de 
Naples,  au  moment  où  ce  prince,  libéré  de  la  prison  où  le 
tenait  Pierre  fil  d'Aragon,  venait  d'arriver  en  IVovence. 
Cette  circonstance  [>ermet  de  placer  la  comjmsilîon  d(‘  îa 
pièce  aux  envirotis  de  Tannée  1290.  Le  poète  salue  avec 
enlhousiasjrie  (e  retour  de  son  souverain  :  «  Vous  nous  avez 
“1  rendu,  dit-il,  joie,  paix,  courtoisie,  le  jour  que  vous  vîntes 
«  nous  voir,  .Joie,  soldas,  allégresse  étaient  morts  en  Prn- 
«vence,  avant  votre  arrivée.  Maintenant  votre  bonté  les  a 
«lait  revivre  :  tel  rit  (piî  ne  pouvait  que  pleurer.  ....  Nous 
U  étions  honnis,  maltraités,  avilis  par  cTignobles  goujats. 
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fl  II  était  graiifl  temps,  seigneur,  que  vous  vinssiez.  On  nous 
fl  volait,  on  nous  battait.  Comment  Dieu  pouvait-il  le  pér¬ 
it  mettre?  Ceux  qui  avaient  été  institués  pour  nous  rendre  la 
fl  justice  étaient  les  premiers  à  nous  dépouiller.  »  En  termi¬ 
nant,  le  poète  rappelle  à  Charles  ü  les  exemples  laissés  par 
son  père  Charles  le  conquérant  de  ia  Pouiite,  et  par  son 
aïeul  le  preux  comte  Ilaimon  Bérenger  IV. 

Cette  pièce  offre  les  mêmes  rimes  qu  une  chanson  du 
troubadour  Peirol  ^  dont  le  succès  a  été  grand,  car  eUe  a 
servi  de  modèle  à  divers  sir\-eutés  composés  dans  la  meme 
forme  et  sur  les  mômes  rimes  par  Peire  Cardinal  Bcrtran 
de  Lamanon,  Auslorc  d'Orlac,  Bernartde  Roiivenac. 

■ 

Motet.  a  En  Motet^it  est  rauieur  d’une  chanson 
d'amour  transcrite  également  dans  le  manuscrit  Giraud 
(fol.  49)  et  qui  n’a  pas  été  rencontrée  ailleurs.  Elle  paraît 
incomplète,  n'ayant  que  quatre  couplets  et  un  envoi.  Le 
nom  fie  Motet  se  rencontre  fréquemment  à  Arles  depuis  la 
(in  du  xn*"  siècle.  Cn  Motelas  fut  consul  d'Arles  en  1 197  et 
I  Le  môme,  ou  un  autre  du  même  nom,  exerça  les 

mômes  fonctions  en  1  22  i  Moletas^  chanoine  d'Arles,  figure 
dans  un  acte  de  1 2  24  Kn  1 2  45  on  trouve  parmi  les  consuls 
de  la  môme  ville  un  Motet^  et  en  1264  un  Bertrand  Mo¬ 
tet  \  Nous  pouvons  donc  conjecturer  que  notre  violet  fut  le 


'  Peirol  : 

M'enleaclo  ai  tat'  en  un  vers  mexa 
Com  vfllgucs  mais  tîc  diant  qu‘k;u  anc 

[  rpiest 

E  pot  csscr  qui;  fora  mîclhs  apre^a 
Chaiisoiu;ta,  s*îeu  faire  la  vnl^naes, 

Mas  cliaiiSüS  Inrn'eü  loujfljria 
E  bos  vers,  qui  far  lo  sabia. 
uii  sembla  II  que  niais  def^ucs  valcr. 
Per  qu'ieu  en  viidh  demostrar  mn  saber. 

,*  Lu  à  Inrt  Moter  dans  la  Bîbt  de 
l'École  di  s  di..  t.  XXXt  p.  Sog* 

*  Ltf  .\}i\sre,retHtearlûMennchis(orf{iàe 

et  lilkh'iiire t  i8"3'l67'it  p- 

*  /{rr.  (ies  San,,  5*  sêi*ie.  i.  VIII , 
[J,  80.  Le  iitjin  es1  împrLiniî  à  tort  ^htctui^ 


Jar  jtir  Mote  : 

Xnn  es  razous  qii’îeu  (leg‘avcr  pereüi  + 
Seiilfen  priiisc,  Je  far  +j.  strvçnleg, 
Tab  voluntaü  s'es  deJins  iikjiî  cors  mn^a , 
Per  quel  faravi  c  aras  veg  cjue  liiocs  es 
[)c  çliaiitar  qui  talcn  n'auria. 

Car  jny  e  près  e  corlesia 
Nus  restauretz,  senlier  prînse^  per  ver, 
Lü  premier  jorn  que  nos  venguesl  veier, 

^  BlaneaivL  C/iarfM  rjfl 
lês-Fûs  {Marseille,  1878),  p.  47^ 

*  Le  Mufée,  18730874 ,  p.  85  ;  AnU 
l^erl,  Jtir  ftinc,  répall,  H'Arks, 

t.  Il],  p.  355. 

’  Le  J/ttfCfij  p.  1 01 . 


» 
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compaLrioie  de  Jacme  Mole  »  si  toutefois  ce  n^est  pas  le  meme 
homme  sous  un  nom  un  peu  dillerent,  La  chanson  amou* 
reuse  que  nous  avons  de  lui  ifolïre  d'ailleurs  que  les  lieuK 
communs  du  genre et  elle  es!  dépourvue  de  tout  indice 
historique  ou  géographique.  La  forme  aussi  1)1)  a  cc  (Id)  est 
ime  fies  plus  communes.  Nous  y  remarquons  d'ostm  ]>our 
\ie  xmtra,  réfhiction  qui  s'observe  aussi  dans  la  pièce  fie 
Jacme  Mole  et  dans  quelques  autres  poésies  du  même  temps 
et  du  même  pays. 


Uo^îso^,  —  Ponson  aussi  était  vraisemblablement  d'Arles 
ou  des  environs.  Nous  trouvons  sous  sou  nom,  dans  le  ma- 
luiscrîl  Giraud  ^foL  a  ^  v“  et  s5) ,  tleux  requêtes  amoureuses, 
adressées,  nous  le  supposons,  A  la  même  dame*  JJenvoi  de 
la  première  pièce  nous  apprend  que  cette  dame  vivait  eu 
Provence  ;  dans  renvoi  de  la  seconde  Fauteur  déclare  préférer 
Faniour  de  sa  dame  ii  Beaucaire  et  à  toute  la  terre  d'Ar- 


gence.  La  terre  d'Argence  était  le  territoire  (jiii  environnait 
Beaucaire  et  s'étendait,  sur  la  rivé  droite  du  Rhône,  jusquVi 
la  Camargue  L  Ce  troubadour  ne  peut  être  antérieur  à  ta 


fin  du  XIII®  siècle  :  il  écrit  os  pour  et  osife  pour  vostrê. 


Joii.VN  DE  PeiVKEs.  —  Jolian  de  Pennes  lirait  probable¬ 
ment  son  surnom  de  Pennes,  commune  de  Farroiidissenienl 
d'AïX*  i^e  manuscrit  Giraud  nous  a  conservé  fie  lui  une  sorte 
(le  tenson,  qui,  clans  le  premier  cou|)let,  est  qualifiée  de  (fticr- 
rier.  {£/«  (juerner,  per  aîef/ror,  l  uelh  commtmr  car  fnaffensfK) 
Dans  les  couplets  suivants,  les  deux  interlocuteurs,  qui  sont 
le  poète  et  sa  dame,  se  qualifient  respectivement  de  f/Hc/mT 
et  rie  yiu-rnmf.  «  Ma  gner rière  n  est  une  expression  dont  plu¬ 
sieurs  troubadours  et  trouvères  se  sont  servis  pour  désigner  la 
dame  de  leurs  pensées  quand  celle-ci  se  montrait  rebelle  à 
leurs  désirs.  Mais  dans  le  cas  présent  le  guerrier  et  ta  guer¬ 
rière  paraissent  s'enlentlre  le  mieux  du  moTifte,  «  Mon  guer- 
rier,  dît  la  dame,  sachez  que  je  lais  grande  péniLence, 

Vaissète.  ilm.  ifc  t,  îl,  nut^  SS,  viî  éâ\L  riiveït,  L  IV,  ië6. 
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itv‘ 

»t  quand  je  me  retiens  de  vous  témoigner  la  grande  affec- 
Si  tion  que  j’ai  pour  vous,  par  crainte  des  médisants.  «  lit  le 
guerrier  lui  répond  que^  quand  on  aime  loyalement,  on  ne 
doit  pas  craindre  les  médisants.  Un  autre  passage  de  la 
meme  pièce  nous  apprend  que  la  dame  était  de  Tarascon. 

-t  Vous  êtes  fleur  de  beauté,  dit  Jean  de  Pennes,  et  je  ne 
«  saurais  oiï  clierclier  dans  Tarascon  plus  belle  ni  qui  frappe 
«  mieux  du  dard  rramoiir.  n 


Giîillem  de  l  Olivier,  d'Arles,  nous  a  laissé  un  grand 
nombre  de  ces  couplets  isolés,  à  formes  variées  et  contenant 
en  généra!  des  lieux  communs  de  morale,  que  Ton  nom¬ 
mait  cobtas  esparsas.  Pi  esqne  tous  nous  ont  été  conservés  par 
le  chansonnier  La  Vailiére  (fol.  exiij  et  cxilij).  lis  ont  été 
publiés  dès  i856  par  K.  Barisch  dans  ses  Deakmaler  der  pro- 
venzahschen  LUemtiu\  Un  petit  nombre  se  rencontrent  dans 
le  niaiiuscrlt  donné  à  la  Bibliothèque  nationale  par  feu  Gi¬ 
raud  (loi.  G  V*) ,  et  parmi  ceux-là  deux  (les  n®*  3  et  5}  se  trou¬ 
vaient  déjà  dans  le  manuscrit  La  Vallière.  Dans  ce  dernier 
recueil,  les  cot/fLs  sont  précédées  d\i  ne  rubrique  aitïsi  conçue  : 
dfso  &(}  coblm  iriadas  esparsas  d  en  G.  de  t Olivier  d'Arles.  Dans 
le  manuscrit  (îiraud  on  lit  simplemenf  En  G.  de  Lobevwr,  On 
a  reconnu  depuis  longtemps  que  LoAciwVr était  une  faute  de 
copiste  [x)iir  Lolivier.  Mais,  si  Taccord  peut  s'établir  facile¬ 
ment  pour  le  siirnoiii,  il  reste  des  doutes  en  ce  qui  concerne 
lé  nom.  Bartsch  s*esl  décidé,  sans  donner  ses  raisons,  ponr 
Guiraai,  Nous  préférons  GaiÜern^  non  seiilemenl  parce  que 
GtuUcm  est  beaucoup  plus  fréquent  à  Arles  que  Gairantf 
mais  encore  parce  que  deux  personnages  du  nom  de  Gnil- 
lelmiis  Oltvan  ‘(appiUlenant  probablement  à  la  Tiiênie  fa¬ 
mille]  figurent  en  j  i  i  et  en  i  27G  sur  la  liste  des  consuls 
de  cette  ville  ^  Noire  troubadour  pourrait  être  ideiitifié  avec 
le  second.  Le  caractère  de  ses  poésies,  comme  l'âge  des  rna- 
luiscrits  qui  nous  les  ont  conservées,  indifjuent  en  effet  la  fin 
du  xuf  siècle,  sans  qu'aucune  allusion  historique  permette 


^  Le  }fusee^  resutf  1873-187^,  ji.  55* 
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lïùrticL^  D(>nk- 
Tnâhr,  3it  nt*  17» 

rbi<l. , 


Ibîd..33,n*i4, 


Ibid.,  17, 


une  (lélerrninalîori  plus  précise.  Les  préceptes  inoraiix,  Ses 
maximes  diverses  f[ue  CL  de  rOlivier  a  mis  en  rime  ne  son! 
pas  ordinairement  le  fniit  de  ses  propres  ni  édita  lions.  Beau¬ 
coup  sont  empruntés  A  la  Bible  ou  à  qiielfpCon  de  ces  traités 
apocryphes  qui,  pendant  touLÎe  moyen  âge,  ont  circulé  sous 
le  nom  de  Sénèque.  Celui-ci  nolammeiit  est  cité  plusieurs 
lois*  Il  aurait  dit,  selon  notre  troubadour,  C|ue  riiamme  à 
qui  on  donne  le  nom  de  sage  est  celui  t[ui  sait  le  mieux 
couvrir  ses  fautes,  et  que  la  distinction  du  tien  et  du  mien 
aurait  fait  entrer  la  discorde  dans  le  monde.  ITautres  fois 


G.  de  rülivier  cite  des  autorités  plus  modernes  :  «Je  trouve, 
fl  dit-il,  en  un  de  nos  auteurs,  qu'iî  est  permis  de  changer 
«  le  liien  pour  le  meilleur,  et  le  preux  comte  Baimon  de 
«  Toulouse  a  exprimé  une  vue  ingénieuse  que  je  reproduirai 
«  pour  qu'elle  ne  s'oublie  pas  :  Quand  j'entends  ce  que  je 
«  n'avais  pas  encore  entendu,  quand  je  pense  ce  que  je  n'avais 
«pas  pensé  jusque -la,  je  dis  qu'il  est  permis  de  clianger 
«d'avis.»  Cest  l'idée  qu'un  poète  moderne  a  exprimée  en 
disant  :  «  L'homme  absurde  est  celui  qui  ne  change  jamais,  » 
Nous  ignorons  d'aetleurs  quel  était  ce  Raimon  de  Toulouse. 
Aucun  des  comtes  qui  ont  porté  ce  nom  n'a  laissé  d’écrits. 
Il  est  pins  facile  de  vérifier  la  citation  faite  dans  Le  couplet 
qui  suit  ;  si  Marcabrun  nous  dit  que  de  ton  père  naît  bon 
fl  enfant  [De  bon  paire  eys  honefon),  et  sembiaolement  mau- 


fl  vais  rejeton  de  mauvais  parent.  Il  est  en  elfet  certain  <jue 
fl  la  créature  lient  de  sa  luiture.  Et  c'est  pourquoi  une 
«  dame  qui  veut  aimer  doit  savoir  choisir  son  amant,  car  le 
«fol  engendre  la  folie  et  le  sage  la  sagesse.»  Marcabrun., 
malgré  la  bizarrerie  et  l'obscurité  de  son  style,  est  l'iin  des 
troubadours  dont  la  renommée  s'est  conservée  le  ])!us  long¬ 
temps,  Il  est  intéressant  de  le  voir  cité  encore  à  la  fin  du 
xïii®  siècle.  G.  de  l'Olivier  fait  allusion  A  ces  vers  ; 


E]  vîliini)  fïiU  Iras  îaratrc  ; 
lions  iVviitï  cîs  de  bon  jarcli, 

Kt  avols  iills  davol  [ïaire, 

K  d'avül  caval  rosjsi, 

(Dtm/  vot  en  mon  /iifi.) 
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On  voit  que  notre  troubadour  artésien  aimait  à  com¬ 
menter  les  proverbes*  En  fait ,  un  bon  nombre  tle  ses  collas  ne 
sont  que  la  paraphrase  de  dictons  populaires;  par  exempte 
celle-ci  :  mQuÎ  veut  avoir  beaucoup  cramis  doit  porter 
fl  honneur  à  tous,  j^rands,  moyens  et  petits,  leur  venant  en 
«  aide  par  des  actes  ou  par  des  conseils,  quand  ils  sont  dans 
«  rembarras.  Cest  ainsi  qu'on  acquiert  des  amis,  qui,  en  un 
«besoin,  pourront  vous  être  mille  fois  plus  utiles  que  deux 
«  pleins  sacs  de  besauts  dans  votre  caisse.  ^  Evidemment  il 
pensait  au  vieux  proverbe,  beaucoup  plus  pittoresque  en  sa 
concision;  «  Mieux  vaut  ami  en  voie  que  denier  en  courroie^  » 

La  poésie  de  G.  de  TOlivier,  comme  toute  poésie  morale, 
manque  un  peu  de  personnalité.  Sa  morale,  toutefois,  nW 
pas  celle  des  prédicateurs*  Elle  est  moins  sévère;  elle  fait  la 
part  des  faiblesses  humaines,  et  ne  blâme  dans  l'amour  que 
1  excès  ou  Fin  constance* 

«Üames,  d!t-il,  je  vous  donne  pour  conseil,  si  vous 
fl  voiilex  faire  un  ami,  de  le  clioislr  tel  que  vous  n'ayez  pas 
«  à  l'abandonner  pour  un  autre*  n  Et  plus  loin  :  «Beaucoup 
«  leignent  d'être  amoureux  et  se  tiennent  pour  vrais  amants, 
«  qui  usent  de  fausseté  et  de  tricherie  envers  amour*  Ils  ont 
fl  semé  leur  passion  en  tant  de  beux  qu'ils  sont  sortis  du 
«  bon  chemin,  (^esl  ainsi  que  l'amour  se  dévoie,  car,  en  droit 
«  dVmour,  un  fin  amant  doit  aimer  une  seule  darne,  et  une 
«dame  ne  doit  avoir  qu'un  amant.  » 

Entre  tous  les  coujdets  de  G*  de  TOlivier  il  n’en  est  qti'un 
qui  rappelle  le  pays  où  vivait  rauteun  C'est  le  dernier  de 
ceux  du  manuscrit  Giraud,  Il  commence  par  cette  compa¬ 
raison  bizarre  autant  que  locale  :  «  Aussi  vrai  qu  il  y  a  trois 
lieues  d’Arles  à  Tarascon,  il  y  a  trois  choses  a  quoi  on  re- 
fl  connaît  la  sottise  d'une  femme.  «  L'une  de  ces  trois  choses, 
c'est  quand  la  femme  conte  à  son  mari  qu'on  l'a  priée 
d'amour. 


’  CVst  «n  proverbe  frftncttis,  tlonl  on 
a  bien  {le^eiciiiplc:»  [Le  Roiiv  de  Lincj, 
Le  Livre  ries prûvvrfies  français ,  (ki ,  U  * 
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Bérenghier  Trobel  est  Tautcurde  deux:  chansons,  d’une 
facture  médiocre,  que  nous  a  conservées  le  manuscrit (iiraud, 
Ij'une  (foL  lo)  n’a,  a  vrai  dire,  de  la  dianson  que  la  forme. 
Elle  consiste  en  une  suite  de  conseils  sur  la  façon  de  se  faire 
des  amis  et  sur  la  conduite  qu’on  doit  tenir  à  leur  égard.  Ce 
sont  des  matières  que  l’on  traitait  plus  habituellement  soit 
en  coldas  esiparsas,  soit  en  vers  de  liuit  syllabes.  A  propi'e- 
inent  parler,  c’est  une  sorte  cVcnsenhamml  en  forme  de  chan¬ 
son.  On  y  peut  recueillir  quelques  avis  pratiques  :  «  Sache 
«prendre  part  à  toute  conversation,  sekm  la  condition  des 
«  geiïs  :  au  marchand  parles  d’or  et  d’argent,  au  noble  de 
«guerre  ou  d’amour,  au  lettré  de  plaids  ou  de  littérature, 
«au  prud'homme  du  vent  et  de  la  bise,  aux  demoiselles  rie 
«jdaisirs  et  do  chansons,  aux  dames  de  leurs  enfants.  «  El 
plus  loin  :  «  Lorsque  lu  te  seras  laît  un  ami,  lâche  de  siir- 
tf  prendre  quelques-uns  de  ses  secrets,  en  lui  confiant  les 
fl  tiens  avec  réserve,  sans  lui  faire  connaître  ce  qui  serait 
fl  ]>ériileux.  Ouvre-lui  ton  coeur  en  une  telle  mesure  que,  si 
ï  famîtié  venait  â  s’affaiblir  ou  à  mourir,  ou  si  un  fliflérend 
«  surgissait  entre  vous,  tu  saches  sur  son  compte  deux  lois 
K  plus  de  choses  que  lui  sur  le  tien.  * 

Dans  la  seconde  ]nèce  {fol.  33)  fauteur  se  félicite  de  s’étre 
dégagé  des  liens  d’Amoiir  et  se  répand  en  doléances  sur  les 
peines  qu’Ainour  impose  â  ceux  qui  le  servent.  C’est  un 
sujet  qui  a  été  maintes  fois  Iraité  par  les  troubadours  et  qui 
notamment  a  inspiré  â  Foh|uet  de  Marseille  i’une  <le  ses 
])liis  l>elles  chansons  [Sitôt  me  ma  tart  aperccubiit::).  La  corn- 
position  de  Bérenguier  Trobel  sur  cette  matière  si  rebattue 
ne  contient  aucun  trait  nouveau  ni  ingénieux.  Il  suffira  d’en 
traduire  le  premier  couplet  :  «Comme  celui  fjui  a  été  mis 
«en  prison  sans  l'avoir  mérité,  et  se  sent  plein  de  joie  lors- 
«  qu’il  est  délivré,  je  m’estime  heureux  d’avoir  pu  m’éloigner 
“  d  Amour,  par  qui  je  m’étais  laissé  encliaîner  avec  bonheur, 
«le!  le  mauvais  seigneur  veut  être  servi  et  honoré  sans 
«payer  de  .retour,  et  celui-là  ])erd  son  temps  qui  consent  à 
«  vieillir  dans  un  servage  (jui  ne  peut  en  rien  lui  profiter.  » 
Selon  la  vraisemblance,  13éreugüicr  Trobel  vivait  en  Pro- 
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vence  et  composait  dans  les  dernières  années  du  xni^  siècle 
ou  au  commencement  du  xiv*;  mais  aucune  allusion  histo¬ 
rique  ou  autre  ne  permet  de  raffirmer  positivement. 

Rostanh  Bérengcier*  —  Nous  avons  de  Kostanh  Uéren- 
guier  quatre  pièces  en  forme  de  chanson,  et  quelques 
couplets  échangés  avec  un  Jjâtard  d\in  roi  d'Aragon,  Ces  di¬ 
verses  compositions  nous  ont  été  consen  ées  par  le  manuscrit 
Giraud,  et  aucune  d'elles  ne  se  renconti'o  ailieurs.  Elles 
permettent  d'assigner  à  fauteur  un  rang  fort  honorable 
parmi  les  derniers  trouhadours  provençaux.  Elles  nous  four¬ 
nissent  en  môme  temps  quelques  indices  précis  sur  sa  con¬ 
dition  sociale,  sur  ses  relations,  sur  le  temps  où  il  vécut  La 
rubrique  placée  dans  le  manuscrit  en  tete  de  chacune  de  ses 
pièces. est  ainsi  conçue  :  Mosenh  liostanh  Bcreiifjtiœr  de  Ma- 
selha.  Ce  titre  de  Mosenhf  remplacé  en  deux  endroits  par 
Mesier,  donne  a  croire  rpi'il  était  chevalier.  Ce  n'éiait  assuré¬ 
ment  ni  un  jongleur  de  profession,  ni,  comme  plusieurs 
troubarlours  du  même  temps,  un  bourgeois  se  plaisant  à 
cultiver  la  poésie. 

La  première  de  ses  pièces,  selon  l'ordre  du  manuscrit, 
est  aussi  la  plus  intéressante.  C'esl  une  sorte  de  cJiauson  qui 
n'a  pas  moins  de  neuf  couplets  et  de  deux  envois.  Dans  les  six 
f)reiiiiers  couplets  raulenr  fail  féloge  de  divers  personnages 
célèbres  qu'on  n'esl  pas  habitué  à  trouver  groupés  ensemble  : 
Lot,  Job,  Salomon ,  Abraham ,  le  vùùllard  Siiuéon ,  Alexandre 
le  Grand,  Puis  il  nous  fait  savoir  qu'il  a  un  seigneur  en  qui 
Dieu  a  i'«;iiiiv  Ions  les  mérites  de  ces  person nages,  t^e  sei¬ 
gneur,  il  11!  noniine  :  c’est  Foulque  de  Viliaret,  grand  maître 
de  I  Hôpital.  Foulque  de  Viliaret,  le  conquei'anl  de  Itliodes, 
succéda  comme  grand  maître  à  son  Itère  Guillaume  de 
Viliaret  en  iSoy,  et  se  démit  de  ses  J'onclions  en  iSig. 
Il  moiirul  en  1 3^7.  Il  faut  donc  que  la  pièce  de  Rostanh  ait 
été  composée  entre  i3o7  et  iSiQ,  et  il  n’est  peut-être  pas 
téméraire  de  conjecturer  qu’elle  a  pu  être  faite  à  l’occasion 
de  la  promotion  du  grand  maître. 

Les  couplets  échangés  avec  le  bâtard  d’Aragon  sont  des 
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jenx  d'esprit,  dont  nnlérêt  serait  plus  grand  si  nous  avions 
îe  moyen  de  savoir  exactement  qui  était  ce  bâLard  d'Aragon* 
Le  premier  éditeur  avait  cru  que  ce  pouvait  ôtre  Tim  des  fils 
naturels  de  Jacques  le  Conquérant,  Mais  depuis  on  a  fait  olv 
server  qu'il  s'agissait  plus  probablement  d'un  des  nombreux 
bâtards  de  Pierre  fil  d'Aragon,  fils  du  ConqiiérauL  Nous 
reconnaissons  vofon tiers  que  cette  liypotlièse  convient  mieux 
aux  dates  avérées  de  certaines  des  compositions  de  llos- 
lanln  Dans  un  de  ces  couplets  le  bâtard  d'Aragon  propose 
à  fiostanb  une  énigme,  assez  facile  à  fleviner  du  reste,  con¬ 
tenant  le  nom  de  sa  belle;  ce  couplel  est  intitulé  dans  le 
manuscrit  pGîiciù.  Posta n h  répond  sur  les  memes  rimes 
(c'est  la  r^missio)  :  il  a  trouvé  le  mot  de  l'énigme,  qui  est  le 
nom  de  femme  Garsen.  Deux  autres  couplets  sont  de  simples 
jeux  de  mots.  Ou  ne  peut  en  donner  une  idée  qu'eu  les 
citant,  d'aulauL  plus  que  la  traduction  présenterait  des  tlib 
Il  cultes  de  plus  d'un  genre. 


/V^jcw  fiel  Borl. 

Midons  mes  împeraliva, 

Car  mi  cnnsciii  Liptatiu,. 

Ij  jim  fos  ÏTitlic4it[vji 

Quem  mü!5lrt.‘s  son  ronjuncliu, 

For  Aiïiors  înlimiiva; 

K  f|uar  cm  con'eialiva, 

Voij^à  de  mî  far  actui 
E  de  iejs  fnyre  pas&ivn. 


fUmisio  de  Monsen  Hoitainh. 

D'nmor  de  joj’  penitivo^ 
Quar  n’ay  semblant  vocaüii, 
Am  U\\  qw'os  noiîi'mnliva 
De  lin  proj  iiominatiiiî 
K  car  CS  de  joy  daliva  , 

En  ren  lum  acusoUva,. 

Vas  levs  mi  l  ent  e  TiVoltiu 
Scs  votonlaL  alilativn. 


Cette  facétie  grammaticale  appartient  â  un  genre  ([ui 
n'éLiit  plus  dans  toute  sa  nouveauté  au  temps  de  ilostanh 
Béreiiguier.  Cn  troubadour  anonyme,  plus  ancien  d'au 
moins  un  demi-siècte,  avait  composé  une  pièce  dont  voici 
les  premiers  vers  : 

La  hculal  nominativa 
Qiiti  avetK„  ci  grnn  vnlor^ 

Dona  de  prcly,  gcnctiva, 

Mai  cuja  de  ma  dedor, 

Cre/.oii  quem  forcli  daliva, 

Bülia,  de  vüstre  ricor. 
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Vît' 

Pois  no  m  eti  acusativa  ” — 

P<îr  conseil  d’iicuKatlor. 

(Mfthji»  Gc<L  d*  Troub.f^  n*  es.) 

Et  un  poète  inconnu  du  xiii®  siècle  avait  dit  en  latin  : 

Vocal! vos  oculüSt 
Ablativos  locubs 
Gemnt  mulieres; 

Si  daliviis  fueris, 

Qiïaiidocumquc  veneris 
Genilivus  ens* 

(Xrtwtijffr jf.  Kmdi  d,  daatschea  ForzCîlf  coL  SSq.) 

La  vogue  de  celte  sorte  de  jeu  de  mots  fut  durable,  \L  de 
Longpérier  a  publié  qucdques  vers  gravés  sur  une  bague  du  Joufn.jes  sav., 
XV®  siècle  qui  ne  sont  pas  sans  rapport  avec  le  couplet  du 
bâtard  d’Aragon  : 

Une  fume  nominative 
A  tait  de  moi  son  datifl 
Par  la  parole  geiiitiva 
En  depil  de  raccîisatill. 

Si  s^amonr  est  inlinïtive, 

Ge  veii  esU'e  son  relatîff. 

A  ce  propos  notre  regretté  confrère  a  cité  diverses  pièces 
du  même  temps,  de  Charltis  (fOrléans  notamment,  oii  les 
ternies  grammaticaux  sont  de  la  môme  manière  détournés 
de  leur  sens  spécial  et  employés  dans  leur  signification  éty¬ 
mologique. 

Entre  les  couplets  échangés  avec  le  bâtard  d  Aragon ,  deux 
offrent  un  certain  intérêt  historique.  Ils  contiennent  une 
attaque  virulente  contre  tes  temp^iérs-^  ou  se  reflète  visi¬ 
blement  le  sentiment  ])opulaire  à  une  époque  voisine  de  la 
chute  de  l’ordre.  Ils  ne  peuvent  avoir  été  composés  long¬ 
temps  avant  i  3 1  2 ,  date  de  la  condamnation  des  templiers; 
ils  sont  assurément  postérieurs  à  ian  1291,  puisque  le 
second  couplet  fait  allusioxi  à  la  prise  de  Saiiit-Jean-tiAcre. 

En  voici  la  traduction  ; 

Puisque  de  ce  côté  de  U  mer  maints  chevaliers  du  Temple  se  dé- 
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porletil,  cKpvaiiclic'int  des  clievau^  gris ,  etae  reposant  à  l’ombrû,  coîiten> 
plant  leurs  cheveux  bionds;  puis<|uû  auvent  ib  donnent  au  monde 
mauvais  exemple  ;  puisque  leur  orgueil  est  si  grand  qu'on  ne  les  peut 
regîkrJcr  en  face,  diles-moî,  bâtards  pourquoi  le  pape  lessouiïre,  quand 
il  les  voit  dans  les  prés,  sous  b  feuillée,  gaspiller  honteusement  les 
richesses  qu’on  leur  offre  pour  Dieu. 

Car,  puisqilîls  les  ont  pour  recouvrer  le  saint  Sépulcre  et  les  gas¬ 
pillent,  menant  une  vie  mondaine,  puisqu'ils  trompent  le  peuple  en 
coiilrcÂiisant  Golîalh  et  Safd,  je  crois  qiuls  ont  encouru  la  colère  de 
Diexi.  Puisque  si  longlemps,  eux  et  les  chevaliers  de  l’Hopîtal,  ils  ont 
souffert  que  la  fausse  gent  turque  restât  en  possession  de  Jérusalem  et 
f l’Acre,  puisquib  sont  plus  fuyants  que  Faucon  sacre,  cesl  granil  torl, 
ce  me  semble,  qu'on  n'en  purge  pas  le  monde, 

Le  manuscrit  Girautl  nous  a  en  outre  consente  trais 
poésies  aïïioureiises  de  Ilostanh  Bér(mgnuer.  Elles  ne  sont 
ramarquables  ni  par  les  idées  ni  par  le  style.  lAine  [  Tôt  en 
aisi  con  es  deJ  halastcz)  est  une  sorte  de  plainte  d'amour 
adressée  par  Ilostanh  à  sa  dame  qu'il  appelle  Bel  conort; 
une  autre  [La  doussa  pana)  a  la  forme  de  ces  pièces  qu'on 
appelait  en  provençal  estampidas,  en  français  estampm,  et 
(J ni  étaient  vraisemblablement  destinées  à  marquer  la  me¬ 
sure  de  certaines  danses.  La  troisième  enfin  (7Vmf  es  pJasmt 
noslT  amia)  est  une  cbanson.^  probablement  incomplète  (il 
li’y  a  que  quatre  couplets) ,  dans  laquelle  Rustaub  fuil  l'éloge 
de  sa  dame,  l\  M, 
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Les  Iraductions  ou  paraphrases  de  l’Écriture  sainte,  des 
évangiles  apocryphes,  des  vies  des  saints,  des  visions, 
<les  miracles,  tous  écrits  que  l'on  peut  comprend rt?  sous  la 
dénomination  de  légendes  pieuses,  occupent  dans  les  litté- 
''"^dgaires  tlu  moyen  âge  une  place  considérable. 
G  ébiient,  surtout  lorsqu'elles  a<loptaient  la  forme  poétique, 
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des  œuvres  de  j^asse-temps  aussi  bieu  que  d  édification.  Le 
peuple  les  goûüiit,  et  les  théologiens  îes  exceptaient  de  la 
réprobation  dont  ils  frappaient  beaucoup  d'écrits  en  langue 
vulgaire.  Toutefois  cette  branche  de  la  littérature  paraît 
avoir  été  médiocrement  en  faveur  flans  le  midi  de  la  L' rance* 
A  cet  égard  le  contraste  avec  le  nonl  est  frappant*  En  fran¬ 
çais,  à  nous  en  tenir  à  un  seul  genre  de  légendes  pieuses, 
nous  pos-sédons  encore  des  versions  rimées  de  plus  de  cm- 
quantc  vies  de  saints,  et  le  nombre  total  de  ces  versions 
s  élève  bien  plus  haut  encore,  puisque  de  certaines  \nes  de 
saints  nous  connaissons  jusqua  huit  ou  dix  paraphrases 
versifiées,  tout  à  fait  irulépendantes  les  unes  des  autres*  C'est 
le  cas  notamment  pour  les  vies  de  saint  Eustache,  de  sainte 
Catlierine  et  de  sainte  Marguerite*  lin  provençal,  au  con¬ 
traire,  les  seules  vies  de  saints  dont  nous  possédions  des 
traductions  en  vers  sont,  par  ordre  aiphabé tique,  celles  de 
saint  Alexis,  de  saint  Amant,  évêque  de  Eodez,  de  sainte 
Enimie,  de  sainte  Foi  d'Agen  (deux  versions],  de  saint 
Georges,  de  saint  Honorât,  de  sainte  Marguerite  (deux  ver¬ 
sions),  de  sàinte  Marie  Madeleine  et  de  saint  Trophiine, 
évoque  d  Arles*  On  y  peut  joindre,  pour  compléter  la  sé¬ 
rie  des  légendes  pieuses,  les  vies  des  apôtnîs  saint  An¬ 
dré,  saint  Jean  î'Evangéliste  et  saint  Thomas,  insérées  par 
Matiré  Ermengau  dans  son  lireviari  <tamor,  et  les  traduc¬ 
tions  en  vers  des  évanjïilfîs  de  Nicodème  et  de  rEufance. 
A  part  la  vie  de  saint  Honorât,  jiar  Raimon  Férant,  eî  la 
traduction  de  1  evaiigife  tle  Nicodème,  qui  eurent  en  leur 
temps  un  assez  grand  succès,  toutes  ces  versions  de  légendes 
latines  ne  nous  sont  Ciuinues  que  par  une  seule  cojûe,  rare¬ 
ment  par  fieux*  C’est  dire  qu'elles  Jurent  peu  répandues  ou 
qu  on  attachait  peu  de  prix  à  leur  conservation*  Il  est  dfmc 
probable  que  beaucoup  ne  sont  pas  parvenues  jusqu  a  nous. 
Celles  qui  nous  restent  ne  se  recommandent  en  général  ni 
par  leur  ancienneté,  ni  par  le  mérite  fin  style  ou  des  idées. 
Ce  sont  les  œuvres  de  versificateurs  médiocres.  Aucune 
napprochf',  pour  la  valeur  poétique,  de  l’ancien  ne  vie 
française  de  saint  Alexis  ou  de  la  vie  de  saint  Thomas  de 
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('antorbéry,  par  Garnier  de  Ponl-Sainte^Maxence.  Nous  ne 
traiterons  pas,  dans  les  pages  qui  suivent,  de  toutes  les  lé¬ 
gendes  qui  ont  été  énuinérée.s  plus  haut.  Deux  d’entre  elles 
^  ont  déjà  été  étudiées  par  nos  devanciers,  celtes  de  saint 
Amant  et  de  saint  Honorai;  d'autres  appartiennent  à  une 
épocpieà  laquelle  noms  ne  sommes  pas  encore  arrivés.  Nous 
nous  bornerons  à  parler  de  celles  qui  nous  paraissent  avoir 
été  composées  soit  à  la  fin  du  xni'  siècle,  soit  au  commence¬ 
ment  du  XIV". 

A  ce  que  nos  devanciers  ont  dit  de  la  vie  de  saint  Amant 
et  de  celle  de  saint  Honorât  nous  ajouterons  seulement  deux 
remarques.  Au  sujet  de  la  vie  de  saint  Amant,  ou,  pour  par¬ 
ler  plus  exactement,  du  fragtnentque  nous  en  a  conservé 
le  jurisconsulte  Doniinicy,  nous  lérpns  observer  que  cette 
version  ne  nous  paraît  pas  remonter  au  xîi"  siècle,  comme 
on  le  croyait  autrefois.  La  langue  indique  une  époque  plus 
récente,  le  milieu  ou  la  fin  du  xiii'  siécfe.  (}uant  à  la  vie  de 
saint  Honorât,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  Topitiiou 
quVîii  s’était  formée  de  ce  jaoème,  d'ailleurs  non  dépourvu 
de  mérite  littéraire,  a  été  considérablement  modifiée  depuis 
(juon  a  retrouvé  en  divers  manuscrits*  la  vie  latine  de  saint 
Honorât  dont  le  poème  (le  Féraut  est  la  paraphrase  élégante, 
mais  au  fond  exacte. 


VIE  PE  SAINTE  ÉMMIE, 

PAEl  BEHTRAN  DK  MABSEll.LE. 

L’autour  ou,  plus  exactement,  le  traducteur  de  la  vie  de 
sainte  Enimie  nous  a  fait  connaître  son  nom.  «  Maître  lie r- 
(ïtran  de  Marseille  a  rimé  d’après  le  latin  ce  roman  en  fhori- 
neur  d’une  glorieuse  et  sainte  vierge  de  la  maison  royale  de 


Voir  tlsuTis  la  A8i- 

So».  le  miminiru  itUUult  î  La  vie  laiine 
de  saint  Honorât  et  Haimoti  FémuL  l.or»- 
que  cet  articlu  a  on  ne  cciij. 

□aissait  de  L  ong^înal  laün  deux 


mAim^tcrits,  IVn  à  Trinily  Colïe/^c,  Du¬ 
blin,  Tfiutrc  à  îa  Bodicienrit,  Ouford. 
[kq>u1»,  Iq  Biblïolbèqiie  nationale  en  « 
nequiA  un  trohîOnie  manuscnl  (MüUt. 
acq.  Inl.  575), 
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fr  France  qui  avait  nom  Enimie.  «  Cest  à  la  demande  du 

prieuretducouveiïï  deSainte-Eniiuiequ'ilavaitentreprissoii 

travail  el  de  celte  circonstance,  comme  aussi  de  la  connais¬ 
sance  qiEil  manifeste  des  lieux  où  s'élait  écoulée  la  vie  reli¬ 
gieuse  (le  la  sainte,  on  peut  induire  qu’il  avait  st^ourné,  au 
moins  temporairement,  à  Sainte^Fnimie.  Le  village  de  ce 
nom,  maintenant  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement 
de  Florac,  est  situé  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  dans  la  ré¬ 
gion  désolfHî  où  celte  rivière  s’est  ouvert  un  étroit  passage 
entre  le  Causse  de  Saiiveterre  et  le  Causse  Méjan,  dont  les 
flancs  abrupts  surplombeut  à  une  grande  hauteur  son  lit 
resserré  et  embarrassé  de  rochers.  Ce  fut,  jusqu  a  une 
époque  voisine  de  nous,  un  ll(ni  de  pèlerinage,  qui  toute¬ 
fois  ne  semble  ])as  avoir  jamais  été  très  fréquenté.  Il  eut  à 
soidlrir  du  voisinage  de  sanctuaires  plus  célèbres  et  plus 
lacilemeiît  accessibh^s,  tels  (pie  Notre-Dame  de  Qiiézac,  et 
surtout  Notre-Dame  du  Puy.  Aussi  l'œuvre  de  Bertran  de 
Marseille  paraît-elle  avoir  été  peu  répandue.  H  ne  nous  en 
est  parvenu  qu'une  seule  copie,  le  manuscrit  6355  (ancien 
Lsp.  7)  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  (jui,  d'après  les  ca¬ 
ractères  de  la  langue,  paraît  avoir  été  exécuté  dans  le  pays 
meme  où  était  révérée  sainte  En i mie.  Des  extraits  considé¬ 
rables  de  ce  manuscrit  ont  été  publiés  par  Raynouard  dans 
le  tome  1  de  son  Lexique  roman;  le  texte  entier  en  a  été 
mis  au  jour  en  1  856  par  K.  lîarlscli,  dans  ses  Dciilimaler  fkr 
provcn::ahsclieRLiter(ttur,  et,  l’année  suivante,  par  M.  C.Saclis, 
dans  une  édition  à  part*.  Le  manuscrit  ne  semble  pas  an¬ 
térieur  au  milieu  du  xiv®  siècle,  mais  fœuvre  et  le- meme 
paraît  remonter  à  la  lin  du  xiii"  au  moins.  Nous  ne  possé¬ 
dons  sur  railleur  aucune  information.  Le  titre  de  maître 
(pi'it  s*altribiie  permet  de  supposer  cpiil  était  clerc,  On 
connaît  un  Bertran  de  Marseille,  instituteur  des  frères  de 
la  Pénitence  de  la  Madeleine,  ïpil  vivait  dan.s  la  si^conde 
moitié  du  xnF  siècle.  Mais  il  serait  téméraire  (ridentifier 


’  Vüjcï  le  titre  que  porte  celle  édi- 
lion  :  Lü  wi't  fie  sainte  Èmmkf  eoH 
tran  von  Marseille^  îii  pruvoiizaliacîiCr 


Spracho  zum  ersteu  Male  volUtundi^ 
lierâusgcj^ben  von  C,  Sacha.  Berlin . 
1857,  iri-8*. 
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les  deux  personnages,  le  nom  de  Bertran  ayant  certaine¬ 
ment  été  porté  à  cette  époque  par  plus  d'un  Marseillais. 

Nous  possédons  la  légende  latine  que  notre  Bertran  a 
mise  en  rimes  provençales.  Il  en  existe  au  moins  deux  manu¬ 
scrits.  L'un  appartient  au  fonds  des  manuscriis  latins  de 
la  Bibliothèque  nationale  (n®  91 3).  C'est  un  lixTe  de  luxe, 
écrit  au  commencement  du  xiv'  siècle  et  orné  de  vignettes 
et  de  lettres  richement  historiées.  On  y  voit  en  divers  en¬ 
droits  l’écii  de  l’raiice  et  les  armes  de  la  maison  de  Chàteau- 
neuf-Randon.  Il  est  à  croire  qu'il  a  été  exécuté  pour  un 
membre  de  celle  famille,  peuLétre  pour  Austorc  ou  pour 
Gui  de  Chàteaiineul,  qui  lurent  successivemenl  prieurs 
de  Sainte-Enlmie  entre  i3oi  et  j3i8h  Quant  aux  armes 
de  France,  leur  présence  s'explique  assez.  iiaUirellement  par 
la  légende  elle-même.  En  eflet,  selon  le  récit  latin,  fidèie- 
menl  traduit  par  maître  Bertran,  sainte  Enimie  était*fîlle 
de  Clovis,  fils  de  Dagobert  et  arrière-petit- fils  de  Clovis,  le 
premier  roi  clirèticn.  C'est  donc  Clovis  II  que  rauteiir  a  eu 
en  vue.  On  croyait  au  moyen  âge  que  les  rois  mérovingiens 
portaient  l’écn  fleurdelisé.  Une  tradition  très  ré|)andue  alllr- 
mait  qu'un  ange  Tavaît  apjiorté  du  ciel  à  Clovis  au  rnomenl 
d'un  combai^.  Outre  la  vie  de  sainte  Enimie,  le  manu¬ 
scrit  de  la  Bibliothèque  nationale  renlerme  le  récit  <le 
l'inventiorï  de  son  corps,  deux  jjanégyriques  rédigés  vi¬ 
siblement  d'après  la  vie,  divers  récits  de  miracles  et  un 
office  noté  de  sainte  Énimîe.  Le  manuscrit  loul  entier  a  été 
publié  récemment  par  un  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Mende^.  L'autre  manuscrit  appartient  aux  archives  de  la 
Lozère.  Il  contient  en  partie  les  inêmes  docuineols  que  le 


^  Vüîr  F.  Andru,  ÎFisiûire  du  niraiïaf- 
lèrv  et  ftnefiré  de  Sainte-Enimie ^  diiris  le 
HulLeliti  de  i;i  Sw^iété  açricûle  de  In 

LoïtTQ.  t,  Win,  s*  p&rticp  p.  aA 

(1867). 

Voir  les  texlrs  cUêa  cLins  les  notes 
{lu  iSvbüt  fies  hf'Ntiils  de  Et^mce  êl  dVlfi- 
ffltftrrre  (édition  do  h  Sixièlé  dos  nu- 
tiens  frauçaii).  p.  i3a  (,i  i  [itj. 

ifio.  Ln  même  îégeodo  est  mention  née 


dans  le  roman  de  (]onstnnti- 

nnplu';  voir  lloiiliet,^  Dîct.  des  îê^eiitleSf 

coL  55 1* 

*  Aeta  îetnetip  idr^ms  Emmtæ  tt 
Francerum  CioUtrii  îl  Jiltæ  regis  ^  ex 
liibL  flaC  lût.  n*  913.  S.  Martini  do 

Buhatibus,  ï8S3.  In-itK —  L'édltenr» 
et  en  môme  temps  rîinprimenrp  est 
M.  l'aldiè  ï'ourtiier,cure  de  Suint- Martin 
de  Boubnux. 
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manuscrit  de  Paris  avec  d'autres  pièces  relatives  au  diocèse 
de  Mende*  Des  extraits  en  ont  été  comnumiqués  en  1862  au 
Comité  des  travaux  historiques  par  lahbé  Baldit,  alors  ar¬ 
chiviste  de  la  Lozère.  Notre  savant  confrère  M.  Delisle  fit 
sur  celte  conununication,  dans  la  Revue  des  Sociétés  sa¬ 
vantes  (  2"*  série,  t.  VII ,  p*  5o] ,  un  rapport  dans  lequel  il  eut 
occasion  de  parier,  avec  sa  compétence  ordinaire,  du  inaini- 
sorit  de  Paris,  et  fit  ressortir  fintérét  des  morceaux  qu'il 
contient  pour  Thistoire  ecclésiastique  et  pour  ia  géographie 
du  Gévaudan. 

La  légende  de  sainte  Énimie  est  une  fabrication  hagio¬ 
graphique  dénuée  de  tout  fondement  historique*  Ainsi  en 
ont  jugé  Mahillou',  qui  l'a  résumée  d'après  le  manuscrit 
de  Paris,  et  les  auteurs  de  ITIistoire  de  Languedoc^*  Les  Bol- 
landisles^  en  ont  discuté  longuement  les  anachronismes  et 
linalemenl  font  exclue  de  leur  collection.  Le  nom  meme 
d'Enimie,  qui  ne  se  rencontre,  point  ailleurs,  semble  être  le 
résultat  de  quelque  fausse  lecture,  et  la  sainte  elle-même 
est,  selon  toute  apparence,  imaginaire.  Les  faits  que  ra¬ 
conte  la  légende  sont  en  résumé  ceux-ci  :  Enioiie  était  fille 
d'un  Clovis,  roi  de  Prance,  qui  avait  ]x>ur  père  Dagobert, 
et  pour  ancêlre  Clovis,  le  premier  roi  chrétien  de 

P  rance.  Elle  avait  un  frère  cjui  s'appelait  Dagobert  comme 
son  grand- [)ère  et  qui  succéda  sur  le  troue  à  son  père  Clo¬ 
vis,  Comme  ces  données  sont  inconciliables  avec  fhistoire, 
on  a  proposé  de  corriger  le  texte  qui  porte  :  pro(jemiü  de 
pâtre  re(je  nomme  Ciodoveo  Duijoherti  ^  en  substituant  a 
CAodoeeo  fiUo  les  mots  Clokino  paîre^\  Mais  cette  correction, 
si  elle  était  admise,  conduirait  a  modifier  dans  le  même 
sens  plusieurs  autres  passages  de  la  légende,  ou  Eninue  est 
considérée  comme  la  fille  de  Clovis.  Et  d  faudrait,  dans 
les  mêmes  endroits,  changer  aussi  le  texte  de  la  version  pro- 


‘  Acta  SS,  O,  5.  ikn.  ÏIK  t,  U, 

p.  LI3t. 

’  I.  532. 

'  AA,  SS.  Ocl,  l\U  4o3-iif 

*  J/abbij  Cliarbtjnnel,  DhierUtilûn 
iiisloriquc  sur  saifitc  Énimie  ^  vierge  ^  JlUe 


df  Chtaîrÿ  //*  dans  le  Uuliètin  de  la 
.StK'iîêU*  d'agi'iciiliure  de  loiLoKerif^  t.  XV, 
Ou  al  vu  par  le  titre  de  l'èdition  citée 
pJiui  haut  que  M.  Tabbc  Poureber  a 
adopte  cette  corrcclîou^  quoique  [leu 
yrebeinblabLe. 
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vciiçale,  qui  est  tl’accord  avec  le  latin.  Est-il  d’ailleurs  né- 
cessaire  de  supprimer  un  anachronisme  dans  un  ouvrage  qui 
en  contient  un  si  grand  nombre? 

La  jeune  Éiiimie  s  était  vouée  au  service  de  Dieu  et  des 
pauvres.  Elle  refusa  les  prétendants  que  sa  grande  beauté 
avait  attirés,  de  sorte  que,  voyant  ses  parents  disposés  à  la 
marier  malgré  sa  résistance,  elle  se  mit  en  prières  et  de¬ 
manda  à  Dieu  (le  îui  conserver  sa  virginité.  Ses  vœux  furent 
exaucés.  Elle  fut  alUKjuée  de  la  lèpre,  et  toute  médication 
fut  impuissante  à  fen  guérir,  11  ne  convenait  pas,  nous  dit 
riiagiügraphe,  ([u  elle  fût  guérie  par  des  moyens  humains. 
Elle  supportait  cette  affreuse  maladie  avec  patience,  rendant 
grâces  h  Dieu  de  favoir  ainsi  éprouvée,  lorsqu’elle  eut  une 
vision.  Un  ange  lui  apparut  et  lui  dit  qu’il  y  avait  en  Gé- 
vaudan  une  source,  îa  source  de  Burla,  où  elle  Iroiivcraît  sa 
guérison,  Eniniie  se  mit  en  niai'che,acconï[>agnée  d’une  suite 
nombreuse,  et,  parvenue  en  (iévaudau,  elle  eut  quelque 
peine  à  découvrir  la  source  qui  devait  lui  rendre  la  santé. 
Les  gens  du  pays  l'avaient  d’abord  adressée  à  une  source 
déjà  en  réputation,  qui  paraît  avoir  été'Ceîie  de  Bagnols^ 
les-lbiins,  près  de  Mende;  mais  un  auge  ravertii  qu’il  ne 
convenait  pas  qu’elle  trouvât  sa  guérison  dans  des  bains 
préparés  par  la  main  des  homuies.  Elle  coatiïuta  sa  roule,  et, 
ayant  entin  trouvé  la  source  de  Burla,  elle  s'y  baigna  et  en 
sortit  miracideusement  guérie.  Elle  se  remit  alors  en  marclie 
pour  regagner  son  pays.  Mais  cite  avait  à  peine  quitté  le 
voisinage  de  la  source,  que  la  lèpre  reparut.  Beveuanl  sur 
ses  pas,  elle  prit  un  nouveau  fmln,  qui  eut  immédiatement 
relFet  désiré.  Se  croyant  cette  fois  radicalement  guérie,  elle 
reprit  le  chemin  de  la  France.  Mais  Dieu  ne  voulait  pas 
que  la  sainte  quittât  le  Gévaudan.  Frappée  encore  une  fois 
de  îa  lèpre,  elle  dut  revenir  à  la  source,  cjui  fut  aussi  elli- 
cace  que  les  deux  fois  précédentes,  Eiiimie  comprit  enfin 
f|u  elle  devait  se  conformer  à  !a  volonté  divine,  et  résolut 
de  se  fixer  auprès  de  Burla,  Elle  choisit  pour  liabîtation 
une  caverne  située  près  de  la  source,  et  s'y  installa  avec  une 
jeune  fille  quelle  avait  tenue  sur  les  fonts  baptismaux  et 
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qui  par  conséquent  portait  son  nom,  Dr  ses  cornpa^nofis  de 
voyage,  les  uns  retournèrent  en  France  üuidîsque  les  autres 
s’établirent  en  divers  lieux  de  la  vallée  du  7'arn  et  y  me¬ 
nèrent  la  vie  des  ermites*  Sa  réputation  de  sainteté  se  répan¬ 
dit  au  loin,  et,  par  son  intercession,  de  nombreux  miracles 
s'accomplireiiL  A  Toccasion  d’un  de  ces  miracles,  l'hagio- 
graphe  nous  conte  que  saint  «  Ylarus  »,  évêque  de  Javois,  au- 
rail  fondé  sur  les  Ijords  du  Tarn  deux  églises  dédiées  l’une  à 
la  Vierge,  fautre  a  saint  Pierre,  formant  comme  une  abbaye 
double  placée  sous  la  direction  frÉiiimie.  On  croit  retrouver 
dans  cet  évêque  un  souvetiir  de  saint  Hilaire  qui  occupa  le 
siège  de  davols  vers  535,  à  une  époque  bien  anterieure, 
par  conséquent,  à  celle  où  la  sainte  aurait  vécu  d'après  les 
antres  données  de  îa  légende.  Les  seigneurs  du  voisinage 
enrichirent  de  leurs  donations  ces  deux  fondations.  Le  roi 
Clovis,  père  d’Enimie,  el  Dagobert,  frère  de  celle-ci,  sui¬ 
virent  cv\  exemple  et  envoyèrent  des  messagers  tpi  i  achetèrent 
les  mas  et  les  Jennes  (lu  voisinage,  pour  en  faire  don  au 
mouaslère.  C’est  ainsi,  nousdb  riiagiogra plie,  que  îe couvent 
se  trouve  posséder,  sans  Litres  écrits,  des  biens  nombreux. 

La  sainte,  prévoyant  sa  inorl  prochaine,  réniiiL  ses  reîi- 
gieuse.s  et  leur  adressa  se.s  dernières  recommandalions,  fdle 
leur  annonça  que  sa  filleule  Enîmie  ia  nsuivrait,  a  peu  (rinler- 
vaÜe,  dans  la  toJtd>e;  une  révélation  surnaturelle  le  lui  avait 
appris*  Elle  leur  recommanda  de  placer  le  tombeau  de  celte 
jeune  fille  auprès  du  sien,  mais  en  un  lieu  plus  élevé,  et  d  y 
faire  graver  le  nom  crÉiiiinie,  Le  umtif  de  celte  disposition  est 
expliqué  sommairement  dans  les  dernières  jiages  de  la  vie, 
et  avec  jilus  de  détails  dans  le  récit  de  l’invention  du  corps 
de  la  sainte  qui  fait  suite  à  la  légende.  Nous  apprenons  que 
roi  Dagobert,  fils  de  Clovis  et  frère  de  ia  sainte,  désireux 
ddiricbîr  de  saintes  reliques  fèglise  fondée  en  1  honneur  de 
saint  Denis,  se  rendît  en  Gévandau  pour  en  rapjiorter  le 
corps  de  sa  .sœur*  Mais,  grâce  aux  prévoyantes  disposilions 
d'Euimie,  il  fut,  sans  le  savoir,  frustré  dans  ses  iutenlions. 
Voyant  un  tombeau  placé  eu  un  lieu  lionorable,  où  .se  üsail 
d'ailleurs  le  nom  trEiiiniie,  il  le  fit  ouvrir  et  emporta  le 
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corps  qui  s'y  Irouvait,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  ctdui 
de  sa  sœur.  Longtemps  après,  la  vérité  fut  révélée  en  vision 
à  uji  moine  appelé  Jean*  Le  véritable  tombeau  de  sainte  Eni- 
iiiie  fut  alors  ouvert  en  présence  de  T  évêque  de  Meiide  et  d'un 
clergé  nombreux.  Une  suave  odeur  se  répandit  aussitôt  dans 
Téglise,  et  divers  prodiges  attestèrent  faiitlienticité  de  la 
précieuse  relique,  qui  lut  transportée  dans  l'église  de  Meude. 
Suil  le  récit  des  iiiiracbïs  opérés  au  tombeau  de  la  sainte, 
El  est  vraisemblable  que  cette  légende  a  été  composée  à 
rocçasku»  de  rouverlure  d'un  tombeau  anonyme  dont  on 
aura  voulu  faiïe  un  but  de  pèlerinage.^  en  même  temps 
<]uVïii  cherchait  à  mettre  en  valeur  îa  source  de  Buda,  qui 
est  dépourvue  de  toute  vertu  médicale,  au  détri meiii  de  la 
source  voisine  de  Bagnois,  qui  dès  lors,  un  passage  de  la 
légende  en  fait  loi,  était  exploitée.  Nous  kavons  pu  décou¬ 
vrir  si  fabbaye  de  Saint-Denis  avait,  en  ellel,  la  prétention 
de  posséder  une  relique  de  sainte  Eniinie,  et,  à  vrai  dire, 
nous  en  doutons  fort;  mais  en  le  supposant  on  donnait  du 
prix  au  sanctuaire  où  le  corps  dé  la  sainte  avait  été  miracu¬ 
leusement  retrouvé. 

Le  récit  que  nous  avons  analysé  ne  tait  pas  connaître 
Tépoque  ou  le  tombeau  lut  ouvert,  et,  ])ar  suite,  nous  maii- 
(juoiis  d'un  éiénient  inijxirtant  pour  dater  le  récit  même. 
Le  style,  c[ui  est  prétentieux  et  jjarsemé  de  réminiscences 
classiques,  donne  à  croire  que  la  rédaclioii  ([ul  nous  est 
jKirvenue  a  étécomptïsée  au  x[i®  siècle.,  à  la  (in  du  au  plus 
tôt;  mais  il  se  peut  (pi’elle  soit  le  remaniement  d  une  œuvre 
anlérieure.  En  ce  cas,  il  serait  possible  (jue  la  première 
forme  de  la  légende  remontât  au  x'  siècle  et  particuliére¬ 
ment  à  Tépoque  oii  le  prieuré  de  Sainle-Enimie,  tombé  eu 
<lécadence  et  |)resqiie  abandonné,  fui  rétabli  et  en  quelque 
sorte  fondé  de  nouveau  par  révêque  de  Mende  Etienne,  et 
placé  dans  la  dépendance  du  monastère  de  Sainl-Cliaflré 
(5,  Tlicofrediis),  en  Velay,  L'acte  de  févêque  Etienne  est 
de  95 1,  Il  a  été  plusieurs  fois  piil)îiéL 

Mahîüon,  Ücn'diptomartcii^Vi.  5Gu;  Vnitiète,  IlisL  de  Lannuedoc,  t  I,  preovés. 
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A  ia  suite  de  rinvention  du  corps,  le  manuscrit  de  Paris 
contient  une  série  de  miracles,  entre  lesquels  plusieurs  sonl 
contés  en  vers  ryth iniques.  Le  dernier  relate  diverses  gué¬ 
risons  miraculeuses  qui  auraient  eu  lieu  lors  d’un  concile 
tenu  récemment  a  Mende.  Nous  n’avons  trouvé  nulle  part 
ailleurs  mention  do  ce  concile,  dont  il  nous  est  par  consé¬ 
quent  impossible  de  fixer  la  date. 

Berlran  de  Marseille  a  laissé  de  côté  les  miracles,  cjui 
peut-être  îi’étaient  pas  rédigés  au  temps  où  il  écrivait.  Il  a 
paraphrasé  la  vie  de  la  sainte  et  le  récit  de  rinvention  du 
corps  avec  assez  d’exactitude  pour  que  l’analyse  du  texte 
latin  puisse  s’appliquer  à  la  version.  Son  langage  simple, 
abondant  en  expressions  populaires,  contraste  avec  te  style 
recberché  et  ])rélentieux  de  l’original.  Ainsi  lliagiographe, 
ayant  à  dire  que,  la  nuit  venue,  tandis  que  tout  le  monde 
reposait,  Enimie  était  en  prière,  s’exprime  ainsi  :  liiierea 
Pha^fmSf  misais  kahetuSf  &uperas  ora$  m(jnorets  se 

tin.'til  in  undiSf  noxaue  secata  nociva,  cam  jam  mortahnm  ^juiesce- 
rcnl  ar(ns  et  actes  himumm  sopirentiir  a  somno,  Lmmm  virjjo. 
De  O  dcvota^  nec  ad  modlcum  indidstl  scd,  mamims  ex- 

pdJïsts,  assiduas  preces  fundehat  ad  Ihmiinnm,  orans  iit  eam 
eriperet  id>  inmlcn^  et  a  sponsali  thoro  niimjiiam  se  sineret  conta¬ 
mina  ri 

Hertran  dit  plus  simplement  : 

i68  Veus  vengu<lîi  hi  imecU  csoura. 

E  van  $î  jüïur  pei  palays. 

Car  (tel  jorii  no  y  avîa  inays; 

Mas  Eiiîiiùa  la  pki/eb 
l'^ii  Eo  en  lina  cambra  mot  bêla 
E.noii  dormi  ans  projet 
Lo  syeu  espos  que  la  fonnüt 
Que,  per  la  soa  pieUil, 

1  Li  gardes  sa  vij'ginitat. 

Il  osl  plus  intéressanl  flo  noter  les  passages  où  le  traduc¬ 
teur  a  clùvelopné  ou  complété  la  matière  que  lui  offrait  ia 
légende  latine.  L’un  de  ces  passages  se  trouve  dans  le  récit 
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frun  miracle  opéré  du  vivant  de  la  sainte.  Un  enfant  avait 
été  entraîné  par  les  eaux  du  Tarn,  et  son  corps  inanimé 
avait  été  rejeté  sur  la  rive.  La  mère  implora  le  secours 
d’Eniniie,  qui,  après  avoir  prié  Dieu,  prit  Tenfant  par  la 
:  main  et  le  rendit  vi%"aol  à  sa  mère.  K  v  a  dans  le  texte  : 
Postea  verOf  er/resm  de  cella,  Mansque  super  cotpus  (lejuncti 
juvenis  et  tenens  eum  per  maRum  suam,  reddidit  mat  ri  suœ  (li¬ 
re  ns  :  Secura  esta,  ecce  kahes  fil  mm  Itumt  qui  taam  deinceps  in 
omnihus  haheat  curam.  Bertran  ajoute,  d’après  quelque  tra¬ 
dition  locale  (à  moins  qu'il  ail  eu  un  manuscrit  plus  com¬ 
plet  que  le  nôtre),  qu’Enimie,  avant  dV)pércr  le  miracle, 
s’assit  sur  un  rocher  qui  s’allhissa  sous  son  poids,  jusqu’à 
îa  hauteur  de  ses  lianches,  en  telle  sorte  que  l’empreinle  de 
son  corps  s’y  voit  encore  (vers  990  etsuiv.).  Le  récit  de  la 
lutte  de  saint  Alarns  et  du  dragon  ollre  aussi  quelques 
atid liions,  La  plus  uotahle  est  celle-ci  :  îors(jue  le  dragon 
dompté  par  le  saint  se  fut  précipité  dans  le  Tarn,  Ylariis 
ordonna  aux  rochers  qui  dominaient  le  cours  de  la  rivière 
;  de  s’abattre  sur  lui  et  de  fécraser  fie  leur  masses  ce  qui  eut 
lieu  :  Nec  mora  :  rnunt  montes  el  saœa  rescindant,  maqfKtqüe 
eltme  facta,  pudendi  dracords  operiunt  art  us*  Bertran  précise 
el  détaille  la  scène  :  ^  Les  traces  de  cet  écroulement  sont 
«encore  apparentes,  nous  dit-il.  .fai  vu  ce  dont  je  vous 
«parle.  A  Terndroit  où  le  cours  du  Tarn  est  le  plus  resserré 
«  sont  encore  les  fleiix  nichers  qui  toinhèreiit  sur  le  dragon, 

01  et  vous  pourrie/,  voir  les  montagnes  voisines  fpu  s’iucli- 
«  lient  avec  un  aspect  farouche  vers  ia  rivière,  car  elles 
«s’apprêtaient  à  fondre  sur  lui  lorsqu’il  lut  écrasé.  Le  lieu 
«s  appelle  sossic,  en  souvenir  de  l’écrasement  du  monstre,  n 
(Vers  et  suiv.}.  Comme  on  le  voit,  Bertran,  suivant  la 
tradition  du  pays,  a  localisé  la  scène  au  l^as-du-Souci,  où 
le  Tarn  dî.sparaîl  pour  un  temps  sous  un  amoncellcmenl  de 
rochers  tombés  des  inoiitagiies  voisines. 

Ces  addil  ions  au  texte  sont  assez  rares  dans  le  récit  de  la 
vie.  Dans  celui  de  rinveulion  du  corps,  Bertran  s’esl  donné 
plus  libre  carrière.  Il  a  considérablement  développé  et,  à 
certains  égards  ,  flrainatisé  sa  matière.  I/enlèvementdu  corps 
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(le  la  sainte  par  Dagobert  est  brièvement  raconté  dans  !e 
latin*  L'hagiograplie  rappelle  qu  Enimie  avait  ordonné  que 
le  Loml)eau  de  sa  filleule,  appelée  aussi  Enimie,  fut  placé 
in  eminetUtori  loco  .  *  *  cam  nomme  insciilpto.  Elle  avait  pris  ces 
dispositions  en  prévision  d\ni  enlèvement  :  Scilicet  nt  m- 
niens  prœdicius  rex^  dtim  sorom  corpm  se  trans ferre  œ'biîra- 
relitr^  inveRlum  i/miis  comiiis^  Dei  müu,  et  foco  et  nomine  delà- 
snst  suum  iransportaret  adrefjniim,  Quod  negotiiun  üa  foret  (lis* 
fuisse)  peraclam  apud  rm  nidli  dakium  est*  Mais,  dans  la  ver¬ 
sion  provençale,  le  même  récit  occupe  plus  de  deux  cents 
vers,  Dagobert  demande  aux  religieuses  du  monastère  où 
est  le  corps  de  sa  sœur,  pour  remporter  à  Saint-Denis*  L'ab¬ 
besse  lui  répond  :  n  Eh!  sire,  que  nous  demandez-vous?  Et 
«  que  deviendrons-nous  en  ce  pays  sans  le  corps  de  la  sainte 
a  (jue  vous  voulez  emporter?  «  Le  roi  insiste,  promet  de  riches 
donations;  mais  Tahhesse  demeure  inflexible.  Il  finit  par  en¬ 
trer  dans  le  moiiastèn^  suivi  des  rehgitnises  qui  se  désolent, 
et  demande  où  est  le  cor[)s  :  *  Cherchez-le,  disent  les  reli- 
«  gieuses,  vous  le  trouverez  bien;  ce  léest  pas  par  nous  que 
«  vous  le  saurez*  &  Naturellement  le  roi  finit  par  trouver  un 
tombeau  où  était  inscrit  le  nom  (rÉnimie;  il  le  fait  ouvrir. 
Les  religieuses  se  réjouissent  inlérïeureracnt  de  son  erreur  ; 
mais  elles  simulent  une  grande  douleur  :  «  Que  ferons-nous 
«en  celte  vallée,  disent-elles,  si  on  emporte  notre  trésor?» 
Elles  |>rient  toutefois  le  roi  de  se  montrer  bon  et  charitable 
à  leur  égard*  Dagobert  le  leur  promet,  et  se  relire  avec  le 
corps  qu'il  croit  être  celui  de  sa  sœur  et  rju'il  fait  placer  a 
Sainl-J)(*  nis  dans  une  châsse  d’argtmt. 

Berlran  de  Marseille  est  un  versificateur  facile,  qui,  dans 
un  ouvrage  où  d  n'avait  ])as  à  faire  preuve  d  imagination , 
a  su  montrer  un  certain  talent  de  narrateur.  Il  est  probaÎ3le 
que  la  vie  de  sainte  lînimie  n'a  pas  été  son  œuvre  unique. 
Toutefois  nous  ne  voyons  dans  fa  poésie  provençale  aucun 
autre  écrit  (pli  puisse  lui  être  attribué  avec  vraisemblance. 
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La  vie  de  sainte  Marie  Madeleine  est  un  poème  d’envîmii 
i:ioo  vers  alexandrins  qui  générateiuent  riinenl  deux  pai‘ 
fleux-^  mais  où  eepeiidanl  raiiteiir  ne  slnterdit  pas  dali- 
gncr  quatre  vers  ou  plus  sur  une  même  rime.  Si  la  versilica- 
tion  est  négligée,  le  style  est  médiocre,  et  l'œuvre  entière,  à 
queicjue  point  de  vue  t[u'on  renvisage,  a  peu  de  valeur  lit- 
téraire.  La  langue  n'olirt^  aucun  caraclère  particulier  d'anli- 
cjuité.  L'auteur  ne  s'est  ])as  fait  connaître,  il  ne  nous  a 
fourni  aucun  renseigiiement  ni  sur  sa  [>ersonne  ni  sur  le 
temps  01!  il  composait;  nous  croyons  loutefois  ne  pas  nous 
éloigner  de  la  vérité  en  supposant  qu'il  composait  en  Pro¬ 
vence  et  dans  la  seconde  moitié  du  xnf  siècle,  vraisembla¬ 
blement  avant  1279^  Nous  connaissons  deux  co|yies  de  cette 
vie  de  sainte  Marie  Madeleine.  La  plus  ancienne,  qui  ne  flate 
que  flu  milieu  environ  du  xiv*^  siècle,  a  été  écrite  [,)ar  un 
certain  Peire  de  Serras,  qui  vivait  à  Avig”non  ou  dans  le  voi¬ 
sinage,  Elle  (ail  partie  d'un  recueil  uianuscrit,  tout  entier 
de  la  niain  de  ce  l^eire,  qui,  volé  à  la  bililloLiièquede  Tours, 
lut  vendu  par  Lîbri  au  comte  d'A  sida  uni  lia  ru,  et  est  nrésertle- 
ruent  déposé  à  la  bibliotbéque  Laurentienne,  à  Eloreiiceb 
La  seconde  copie  a  été  faite  en  1 3 7 b  jiar  rArlésien  lier  tran 
Boysset,  Le  mamiscrit  qui  la  contient  a  apparlemi  à  llay- 
nouard  et  est  actuellement  possédé  par  un  savant  bibliojdiile 
d'Aix  en  Fbwence,  M,  Paul  Arbaud  b  l.epoèmea  été  publié, 
en  1884,  [lar  _\L  (Jiabaneau,  dans  la  ISevue  des  langues  ro¬ 
manes,  3“  série,  L  XI,  p,  i  07,  d'après  ce  dernier  manuscrit, 
l.a  légende  de  Marie  Matlolcine  se  piùsente  sous  des  formes 
très  variées,  depuis  riiomélie  d'Odon  de  (duny,  qui  [leut 
iii^L  ]iiL. ,1c  la  cire  consiflérée  comme  le  premier  document  bagîogra- 

I  ï*#.  I*"  r  *  s'  t 

puicpie  coiupysé  sur  cette  sainte,  Nous  verrons  que  le  poème 


t  ne  uni, ce  fltHallU'c  de  r.ti  tiiaimi- 
srrîl  n  êU^  |.atl]tiéc  dans  la  fîvjarnirn , 
XI\  l'<)ur  la  VH'!  de  sainte 


Marie  MaiieLelnc,  vnîr  paf^es  &35'5i7. 

^  Il  a  été  décrit  ilaxis  In  [imnantUt 
XXII ,  87  el  suiv. 
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provençal  reproduit  une  des  Jbrmes  les  plus  récentes^  celle 
•  ([ui  avait  cours  en  Provence  au  xni'' siècle.  Fin  voici  ranalyse. 

Sainte  Madeleine  est  ici,  comme  dans  toutes  les  formes 
de  la  léjj;ende,  un  personnage  composite,  dans  lequel  sont 
combinées  Marie  de  lîéUkanie,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare, 
Marie  de  Magdala,  et  enfin  la  pécheresse  iiinomée  de  saint 
Luc  (vn,  37).  Son  père  s'appelait.  Syrus  et  sa  mère  Eucha- 
ria.  Elle  était  riche,  car  ses  parents  avaient  de  grandes  pos¬ 
sessions  à  Béthanie  et  à  Magdala,  qu^ils  avaient  partagées 
entre  leurs  enfants.  Madeleine  çomiiumça  par  mener  une  vie 
dissolue;  se  pi  démons  avaient  élu  domicile  en  son  corps.  Mais 
elle  se  convertit.  Quand  Jésus  se  rendit  chez  Simon  le  lé¬ 
preux,  elle  vint  se  prosterner  devant  lui,  arrosa  de  ses  larmes 
les  pieds  du  Seigneur  et  les  essuya  avec  sa  chevelure,  puis  elle 
répandit  sur  lui  un  vase  plein  trun  parhiin  précieux.  Jésus 
lui  pardonna  ses  péchés,  et  depuis  lors  elle  le  suivit  partout. 
Jésus  .se  rendit  nu  jour  à  Béthanie,  dans  la  maison  qu  elle 
hahitait  avec  .sa  sœur  Marthe  et  son  frère  Lazare  [Luc.  .x, 
38-43).  Lazare  étant  mort,  Jésus  le  1^^808011  a  à  la  jirière  de 
ses  sœurs  (Jo.  xi).  Madeleine  assista  au  cruciüenicut,  Elle 
se  rendit  an  tombeau  du  Christ,  et  là  un  ange  lu!  annonça 
la  résiiiTeclion  (Luc.  xxiv).  Aussitôt  après,  Jésus  lui  apparut 
sous  la  forme  frini  jardinier  fJo.  \x,  i5].  On  voit  crue 
Ionie  celle  première  partie  du  poètiie  a  pour  source  l’Kvan- 
gile,  saul  la  ineiilion  du  père  et  (le  la  mère  de  Madeleine, 
qui  est  empruntée  à  la  vie  de  sainte  Marthe  rédigée  à  hi  ftn 
du  xii'  siècle.  Mais,  pour  celle  jiartie  comme  pour  le  resle, 
^nous  ne  pensons  pas  que  le  narrateur  prov^ençal  ait  liii- 
nifhiie  combiné  les  divers  éléments  qiiOn  deméle  dans  son 
récit;  il  a  du  se  borner  à  [>araf>hrasçr  une  vie  rédigée  en 
latin  dont  nous  possédons  deux  transcriptions  plus  ou  moins 
abrégées,  Tune  dans  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Varaggio 
{ciiap.  xcvr),  fantre  dans  la  second*;  partie  du  Sanctorale 
de  Bernard  (iui.  L'original  suivi  par  ces  deux  écrivains 
[Kiraîl  perdu,  ou  du  moins  na  pas  etc  signalé  jiisfpi  ici* 

Au  vers  3sî(J  commence  uiïO  seconde  ]jartie  du  poème, 
*|ui  n'a  pins  rien  de  commun  avec  rÉvangile.  Quatorze  ans 
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après  la  Résurrection,  les  disciples  du  Cfiristserépandireni 
par  le  monde,  chassés  de  Palestine  par  les  Juifs,  Madeleine 
fut  confiée  par  sainte  Marthe  à  la  ganle  de  Maximîn ,  Tun  des 
disciples,  de  même  que  Marie  avait  été  recommandée  par 
Jésus  à  saint  Jean  rÉvangélisle.  Madeleine,  Marthe,  Lazare, 
Maximin  et  cratitres,  parnu  lesquels  Tmphime,  le  futur 
évêque  d'Arles,  sont  einharcpiés  de  force  sur  un  navire  (jui 
faisait  eau.  Mais  Dieu  les  protégeait.  Ils  abordent  miracu- 
leusernent  à  Marseille,  où  ils  prêchent  la  doctrine  du  Christ. 
\  ce  inoiiient  le  roi  du  pays  offrait  des  sacrifices  aux  dieux, 
afin  d'avoir  un  enfant  de  sa  femme  jusque-là  stérile*  Made¬ 
leine  apparaît  en  songe  à  la  reine,  et  la  somme  de  venir  en 
aide  aux  disciples  fin  Christ,  que  personne  ne  voulait  rece^ 
voir.  La  reine  ifose  faire  part  <le  ce  songe  à  son  mari.  Mais 
la  sainte  lui  apparaît  une  seconde  et  une  troisième  fois, 
toujours  plus  menaçante.  Elle  se  décide  enfin  à  parler  à 
son  mari,  (jut  donne  Tordre  de  fournir  aux  nouveaux  débar¬ 
qués  les  moyens  de  vivre,  espérant  que  par  leurs  prières  il 
obtiendra  Tenlani  qu'il  désire.  Cette  espérance  se  réalise.  La 
reine  devint  grosse  :  le  roi,  tout  joyeux,  ne  se  décifle  pas 
encore  à  se  convertir;  il  veut  d'abord  aller  à  Jérusalem  pour 
y  laire  une  enquête  personnelle  sur  les  événements  merveiL 
leux  que  Madeleine  annonce  dans  sa  prédication*  La  reine 
veut  raccompagner;  il  consent,  non  sans  hésitation,  à  l'em¬ 
mener,  Avant  de  partir,  il  remet  à  Madeleine  le  gouveme- 
menl  de  sa  terre.  Celle-ci,  le  traitant  comme  un  croisé,  lui 
trace  une  croix  sur  Tépaiile*  li  s'eniharque.  Bientôt  une 
tempête  s'élève,  La  reine  meurt  endonnanf  le  jour  a  un  fils 
qui  semble  voué  à  une  mort  cetiaine,  faute  de  nourriture, 
car,  dit  le  poète  (v,  573J,  «qui  lui  donnera  à  téter?  *Lt‘ 
capitaine  du  navire  veut  jeter  par-dessus  bord  la  reine  et 
son  fils,  «  parce  rjue  ta  mer  ne  souflix'  pas  sur  elle  un  cor|)s 
«  mort  B.  C’est  une  superstition  bien  connue.  Le  roi  obtient 
a  grand  peine  la  permission  de  déposer  le  corps  fie  sa 
femtrie  et  son  enfant,  encore  vivant,  sur  un  rocher  déserl 
qui  était  en  vue,  jniis  il  remonte  sur  sou  navire  et  poursuit 
son  \  oyage.  Arrivé  à  Jérusalem ,  il  se  présente  à  saint  Pierre , 
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(|ui  lui  fait  visiter  les  lieux  où  Jésus  avait  vécu  et  soufîérl. 
Au  Loiit  f!e  trois  ans  (deux  ans  seulement  dans  le  latin),  il 
se  remhartjue  pour  Marseille.  Mais»  clieniin  faisant,  il  s’ar¬ 
rête  auprès  du  rocher  où  il  avait  laissé  sa  fennne  et  son 
fils,  et  ïfest  pas  peu  surpris  de  trouver  renfant  vivant  et 
nourri  par  sa  mère  c|ui  était  restée  en  léthargie  au  lieu  où 
elle  avait  été  placée.  A  rapproche  de  son  époux,  elle  sort 
de  son  sonuneil  et  conte  que  la  Madeleine  Ta  portée  en  es¬ 
prit  lï  Jérusalem,  et  lui  a  fait  faire  en  Terre  Sainte  le  même 
voyage  cpie  son  mari  faisait  sous  la  conduite  de  saint  Pierre. 
Le  roi,  accompagné  de  sa  femme  et  de  son  hls,  revient  à 
Marseille.  Saint  Maximin  les  baptise;  le  peuple  entier  se 
convertit,  et  Lazare  est  fait  évêque  de  la  cité,  [.es  disciples  se 
séparent  :  Maximitï  se  rond  a  Aix,  7'rophime  a  Arles  el 
Marthe  à  Tarascon,  où  elle  triomphe  du  dragon  (la  Ta- 
rasqiie).  Quant  à  Marleleiue,  une  phase  nouvelle  de  son 
existence  va  commencer.  Un  ange  lui  ap[>orte,  fie  la  part 
du  (dirist,  Tordre  de  se  retirer  dans  iin  rlésert  et  d’y  passer 
le  reste  de  son  existence  dans  la  solitude  et  dans  la  ])rlère. 
Llle  se  rendit  à  la  Sainte  Baume,  où  elle  séjourna  trente  ans, 
veillant,  j>riant  et  jeûnant  Or  il  y  avait  dans  le  voisinage 
un  saint  prêtre,  qui,  un  jour,  eut  une  vision.  Il  vit  une  troupe 
(Tanges  descendre  du  ctel  vers  !a  Baume  en  clianianï,  puis 
sélever  dans  les  airs,  portant  une  sainte  personne  qu  en¬ 
suite  ils  ramenèrent  an  lieu  où  ils  Tavaîent  |>rîse.  ï^e  lende¬ 
main  le  prêtre  se  dirigea  vers  le  lieu  de  Tapparilîoiu  lî  se 
sentit  bientôt  arrêté  par  une  force  invincible  qui  ne  lui  jïer- 
mettait  ni  d'avancer  ni  de  recider.  Il  comprit  qu  il  était  sous 
Tintluence  d'un  être  surnaturel  qu'aucun  luorlel  ne  pouvait 
ap|)rocher.  Il  conjura  cet  être  inconnu,  au  nom  du  l oui- 
Puissant,  de  se  manifester.  Il  entendit  alors  une  voix  (jiii, 
du  haut  (le  ta  Baume,  lui  disait  davancer.  Il  obéit  et  se 
trouva  en  [irésence  de  la  sainte,  qui,  tout  en  restant  invL 
sil>le,  se  fit  connaître  à  hii.  Depuis  trente  ans  elle  habilail 
la  Baume.  Pendant  ce  temps  elle  avait  vécu  sans  vêtements 
et  sans  noiirrituro.  Dieu  lavait  lait  vivre  en  lui  envoyant 
ses  anges,  qui,  sept  lois  le  jour,  1  élevaient  dans  les  airs. 
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I.e  lïiDniemt  approchait  où  elle  tlevaîL  fiuitler  la  terre, 
(rest  [munjuoi  elle  le  ]i riait  cravertir  AlaxiiDiii  que,  le  di- 
niarirlie  suivant,  à  rheure  de  niatiiies,  il  la  verrai!  mouler 
au  ciel  soutenue  [>ar  les  auges.  Le  saint  prêtre  alla  trouver 
Maxiniin  et  lui  transmit  le  message  dont  il  était  chargé, 
Maximiii  loua  Dieu  et,  au  Jour  fixé,  se  reudil  eu  son  ora¬ 
toire.  Bientôt  il  vit  apparaître  la  saînle,  dont  le  visage  élaîl 
plus  resplendissant  que  le  soleil.  Par  ordre  de  Madeleine,  il 
réunit  ses  prêtres,  célébra  la  messe,  et  lui  donna  la  com¬ 
munion.  Ouaiul  elle  Teut  reçue,  elle  se  leva  et  joignit  les 
mains,  comme  si  elle  atletiflail  son  fidèle  arnl.  Jésus  vint  à 
elle  avec  ses  anges  et  l'enleva  au  ciel,  routelois  .son  corps 
était  resté  sur  terre,  l /archevêque  Maximin  le  fit  ensevelir. 
Les  malades  cpii  ajïprocliaient  du  tombeau  étaient  guéris, 
les  démoiijaques  délivrés,  les  aveugles  recouvraieni  la  vue. 
Ce  toiiiheaii  était  en  albâtre.  Ou  y  voyait  représenté  ctun- 
rnent  la  Madeleine  versa  le  ])arlum  sur  les  pieds  du  Sauveur 
dans  la  maison  de  Simon  le  lépreux,  comment  Jésus  lui 
levé  en  croix,  comment  il  lut  mis  au  tombeau  ^  Saint  Maxi- 
inin  ne  voulut  pas  être  sé])aré  de  sa  filleule*  Sa  dernière  vo¬ 
lonté  fut  fl 'être  enterré  auprès  (relie.  «  Le  lieu  où  les  deux 


'  Ouïe  tle>tcrîpiîiiii  dti  UHiiljenu  do 
In  saiiilo  esl  a&sez  caractt’rîstiquf  poiir 
pentiollife  d<*  roconiiailro  riirl^nnl  suivi 
par  It*  puèîr  provençal.  V^oid  lù  tcilc 
(v.  Il  ao  el  sEuv.)  : 

Lo  (vepiikrc  «ïfii  «ler  du  peym  prc^îûia 

Ou  k  \[a^Jalcna  Mania  c  ; 

.J£t!Âri*|r(irfTt  i'rtpdijn.  cl  os  iniagenal 

l)t‘  Images  cunioraU  e  mol  beu  desboisal, 

Coni:  ^ene  lu  Ma^datena  .  rt^JHEMl^'Ol , 

Cn  ramlH^re  de  Simon  ntii  presioi 

f.onj  s\  Il  fri  l'f-nigii<''[ii  ploraal  al  SaUndoi', 

^4  Jj  pe.nlutiel  car  Ji  fKirîcl  amor. 

Kt  aysi  CS  coulai  com  Üteu^  ftiai  CMlacaEi 
Kl  (iM'yTnft  cruxcImciiN..  e  rom  fun  corcjnti* 
(.oni  fori  IcvaU  en  cris  et  en  tü  vas  pùiJiiaU. 

Void  insiiiiieiiîuil  h  lexie  laliri  tel 
qu  î|  tit  t)uiis  le  ^Süacfoiirdc  de  Uer- 
naixUfiii  ;«  Mfïn$iralm*anloin  itepidrriiiii 

•  rjus  cü  iiiai'Tnoce  ùlahitusU'i  Ciiiidicîo  mi* 

M  rabilHer  ^idpluiit.  eüiillnetis  itiia^iiieii 

•  juvla  hisloriani  évun^clicam ,  cpiutiier 


ipi^n  ad  nomimiiïi  in  domiiiii  ijiiuridiiJii 

•  .Sviîmiiis  veneril ,  Dt  oiïîciiim  liuniani* 
<  laCa  tm^guenlique  qurd  ei  inter  convi* 
I  vniitr5  ,  re  iluti  eruljescex)» ,  {ibtulit ,  el 
■  r|iiin.liter  drcft  .Sepuîcnim  sediil!!  fueril 

•  eîipie  Oomiiius  priziit»  a|}[>anieriu  .  .  • 

(lîibt  iinC,  iiiÂ.  liiL  5/iu(j.  ibUt  xjiP). 

(]eUe  di'5ieriptmii  du  loudjefui  de  Ma* 
deleine  fso  retixjuvi%  îi  la  vèriU’  ,  dans 
ia  légende  ipie  l'iddié  PâiLlcm  qualifie 
iï*  ancienne  vie  de  üâinle  Marie  Mode* 
loi  ne  K  Innüts  de  f'afiosltiht 

dé  süiutâ  Mtine  Madeltinc  en  ProiTm'e, 
IJ,  43^)-  Mais  il  y  ti  une  légère  difTo- 
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«  corps  saillis  sont  ensevelis  est  de  si  grande  dévotion  qu  au- 
rtcuiï  liomnie,  fûl-il  comte  ou  roi-f  n'y  peut  entrer  sans 
«avoir  d'abord  f|uUtê  ses  amies,  et  aucune  femme,  cpielle 
«  c[iie  soit  sa  noblesse,  n'y  est  admise.  Ce  lieu  est  appelé 
M  Saint- Maxiuiin,  C'est  une  petite- vilîe  du  comté  de  Mar- 
«  seilie,  eu  rarcLevèché  d'Aix  »  Le  poème  se  tfîrmine  par 
une  prière  à  la  sainte. 

Il  résulte  avec  évidence  de  Tanalyse  qui  précède  que  ie 
|)oèine  a  été  composé  d'après  une  compilation  dans  laquelle 
avaient  été  coinbinés  divers  récits  légendaires  d'origine  va¬ 
riée,  mais  tous  composés  vraisemblablemeut  en  Provence. 
Cette  compilation,  qui  est  jiour  nous  représentée  par  la  Lé¬ 
gende  dorée  et  par  le  Sanctorale  de  liernard  Gui,  se  divisait 
en  trois  parties  :  î"  une  liistoire  de  Madeleine  avant  son 
départ  pour  Marseille;  g"  le  miracle  qui  amène  la  conver¬ 
sion  rlu  roi  de  Marseille  et  de  son  peuple;  3“  la  retraite  à  la 
Sainte  Baume.  Il  nV  a  rien  a  dire  de  la  première  partie, 
rédigée  à  l’aide  des  récits  évangéliques;  mais  quelcpies  re¬ 
marques  sur  tes  deux  autres  ne  seront  pas  superllues.  Le 
miracle  opéré  en  laveur  du  roi  de  Marseille  ne  s'est  ren¬ 
contré  en  aucun  écrit  antérieur  iwi  xnT  siècle,  et  les  con¬ 
ditions  dans  lesquelles  H  apparaît  portent  à  croii>?  qu'Ü  a 
été  publié  a  part  avant  d'étre  incorporé  à  la  vie  de  ta  sainte. 
Nous  le  trouvons  en  latin  dans  le  Spectdtm  hisfonule  de  Vin¬ 
cent  de  Beauvais,  et  dans  un  recueil  de  vies  de  saints  formé 
par  un  certain  Josbertus  (flans  le  manuscrit  Jei/jcr/H-v) >  cha¬ 
noine  de  Saint-Jean  de  Soissons,  el  adimsé  à  un  pi*etre  de 
Bebais  appelé  Thierri Enlin  il  a  [)ris  place  dans  la  compi- 
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de  cette  tratislatioii  subrepLice  il  est  douteux  qu'on  ait  eu, 
à  Marseille  ou  à  Alx,  Tidéeque  la  sainte  et  ses  pieux  com¬ 
pagnons  fussent  jamais  venus  évangéliser  le  pays.  Cette 
croyance  ne  se  inanilesle  qifa  la  fin  du  xiT  siècle,  époque 
où  on  prétendit  avoir  retrouvé  à  Tai'ascon  le  corps  de  sainte 
Martite,  Dès  Tinstant  (jue  Marthe  était  venue  mourir  en 
Gaule,  il  était  naturel  que  sa  sœur  Madeleine  reiît  accom¬ 
pagnée,  C'est  alors  que  lut  composé  le  récit  concernant  le  roi 
de  Marseille-,  et  qu  on  supposa  que  Matleleine  avait  passé 
flans  la  Sainte  Baume  les  trente  dernières  antiées  de  sa  vie. 
Ces  inventions,  si  elles  sont  la  conséquence  de  la  décou¬ 
verte  du  corps  de  sainte  Marthe  a  Tarascoii,.  ne  peuvent 
[>as  être  antérieures  aux  derruères  années  du  x!i^  siècle,  et 
c’est  en  ellét  au  commencenient  du  siècle  qu'on  îes 
voit  apparaître, 

lSM  est  acquis  que  rauteur  du  poème  pnneuçal  a  utilisé 
des  documents  qui  n’existaient  pas  avant  tes  premières  an¬ 
nées  du  xiii''  siècle,  on  peut  se  demander  s'il  les  a  rencon¬ 
trés  isolés  ou  s'il  a  simplement  paraphrasé  une  vie  latine  où 
ces  éléments  se  trouvaient  d^'^jà  combinés.  La  première  hypo¬ 
thèse  n'a  en  soi  rien  d'invraisemblable.  Toutefois,  on  sera 
porté  à  préférer  la  seconde,  si  Ton  considère  que  .lacques 
de  Varaggio  et  Bernard  Gui  reproduisent,  avec  des  va¬ 
riantes,  une  mêïne  narration  qui  embrassait  la  vie  entière  de 
la  sainte.  La  comparaison  des  deux  textes,  celui  du 
ra/e et  celui  de  la  Lefjcntla  aarea,  exclut  l'idée  f[iie  Bernard  (lui 
ait  copié  Jacques  fie  Varaggio;  il  est  d'autre  part  invrai¬ 
semblable  que  celui-ci  ait  rédigé  la  légende  de  Madeleine 
d'après  des  récits  isolés  qu'il  aurait  ajustés  ensemble.  Les 
deux  compilateurs  ont  du  avoir  sous  les  yeux  une  seule  et 
meme  légende,  celle  que  le  poète  provençal  a  para[dirasée. 

A  quelle  épo([ue  du  xfii*  siècle  le  poème  a-t-il  été  com¬ 
posé?  Sans  prétendre  donner  une  rèpmise  précise  à  celte 
{[nestion,  il  est  permis  fie  supposer  que  ce  lut  après  i25o 
et  avant  La  langue  el  le  style  ne  permettent  pas  de 

remonter  ydiis  liant  que  ta  preniière  fie  ces  fîeux  dates;  une 
circonstance  qui  a  son  inipotiance  dans  riiistoire  du  culte 
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de  Marie  Madeleine  nous  interdit  de  descendre  |y(us  lias.  Le 
g  décembre  1^79  le  corps  de  la  sainte  étail  découvert^  non 
pas  dans  le  tombeau  d’albdtre  où  011  le  croyait  déposé,  mais 
dans  un  sépulcre  de  marbre  placé  en  face.  Une  inscription 
sur  bois  accompagnait  le  corps  saint,  et  ]>ortait  qn  il  avait 
été  enlevé  du  tomlieau  d’albâtre  et  placé  en  cet  endroit, 
l’an  710,  par  crainte  des  Sarrasins.  C’éüiit  une  réponse 
sans  réplique  aux  moines  de  Vézelai,  qui  prétendaient  avoir 
le  corps  depuis  7/19.  Peu  après en  présence  du  roi 
Charles  II,  le  5  mai  la  80,  les  rtdiqnçs  de  la  sainte  étaient 
déposées  dans  une  châsse,  riçliement  ornée,  en  présence 
d’une  nombreuse  assemblée  de  prélats.  ]>e  récit  détaillé  de 
la  découverte  de  décembre  1  ^^79  et  de  la  translation  qui  eut 
lieu  six  mois  après  nous  a  été  conservé  par  Bernard  Gui 
et  du  reste  on  a  d’autres  lémoiguagcs  sur  les  memes  événe¬ 
ments,  [1  est  de  toute  évitlence  que  notre  vie  provençale  est 
antérieure,  d’aussi  peu  qu’on  voudra,  à  ces  cérémonies  dont 
elle  ne  souille  mot. 

"l'out  j>orte  à  croire  (jue  la  vie  provençale  de  sainte  Marie 
Madeleine  a  été  composée  en  Provence  et  avec  Tin teu lion 
irexcitei'  à  la  dévotion  envers  le  sanctuaire  de  Saint-Maxi- 
min.  Les  deux  co]>ies  que  nous  en  possédons  ont  été  écrites, 
on  fa  vu  plus  haut,  par  des  ih'ovençaux;  la  légende  pré-- 
sente  la  forme  qui  avait  cours  en  Provence;  la  langue  d  ail¬ 
leurs,  autant  qu’on  peut  en  juger  à  travers  les  nombreuses 
incorrections  du  manuscrit  qui  a  fourni  le  texte  de  [  édL 
tion,  a  bien  le  caractère  < le?  l’idiome  usité  en  Provence  au 
XI ir  siècle.  Enfin  une  dernière  circonstance  montre  que 
celte  vie  a  été  lue  â  iSainl-Maximin.  Le  P.  Vincent  lleboul 
nous  a]iprend,  flans  son  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
sainte  Marie  Magdeleine,  publiée  â  Marseille  en  1 66 1  et  plu- 
sieurs  lois  réimpi'imée  flepnîs,  (ju  on  lisait  autrefois  les  vers 
qui  suivent  sur  la  inuraille  de  la  chafielle  qui  renferme  les 
tombes  de  Mtideleine  et  de  Maximin  : 


^  Oeiiis  jiccondc  jtarlic  iliiiïflnc/ûm/'P. 
liibi.  nnl,  nis.  loi.  .'>4o^> .  Ibl.  1 1 3  et  •  i  h  * 
L't  dans  sa  \'ic  de  iNicuJfiS  Jli  (Mufakni. 


Ucrmn  dahcttm  m  ,  IIUl"  partie, 

607) .  ainsi  que  daiis  lea  Florts  chrome., 
Rci.  fies  tiisL  ik  tn  Fr.,  t.  XXI,  p.  705* 


i3 


\îv*  sïf=:ct.»;. 


Dticbcsnc.  An- 
ntilifs  du  Midi , 
C  V.  ji.  3  el  suîv. 


Il 


I 


.  ,  100 

Mï*  StBCI-E. 


LKGh:Nl)ES  PIEUSES  E\  l’ROVENgAL. 


Aquest  luoc  glouriouv  tfesta  conffâsioii 
Es  <1p  tau  grari  vertu  et  de  dévotion 
Que  nuis  coiulcs  ni  reys  oi  autre  principal 
O  sia  duc  ou  baron  o  autra  potcstal, 

Ame  mdlas  armas ^  tro  que  sic  désarmât, 
Nulla  dona  que  sia,  per  neguna  santessa. 
Per  ricliessa  que  aya  ni  per  nuüa  noblessa, 
M  petita  ni  grau,  saïns  non  deou  intrur. 


f^e  P*  Gavoty  cite  le  même  passage  dans  son  Histoire  de 
sainte  Marie  Madeleine  divisée  en  quinze  chapitres 
lion,  Marseille,  1701).  Or  ces  vers  ne  sont  autres  que  les 
vers  1 1  02-1 155,  1  1  07,  1  160-1 1  du  poème  :  on  en  a  lu 
]dus  haut  la  Iradaction.  La  vie  de  sainte  Marie  Madeleine 
peut  donc  être  classée  parmi  les  œuvres  iiisjurées  par  nue 
dévotion  locale. 


vn:s  DE  SAINTE  MARGIERITE. 


La  légende  de  sainte  Marguerite  est  uii  tissu  de  labiés 
dans  lesquelles  ou  chercherait  vainement  im  fait  hisloricpie. 
Aussi  les  LoHandistes  se  sont- ils  refusés  à  admettre  cette 
méprisable  corn  position  dans  le  recueil  des  AcUi  Minctonim, 
11  ifeu  est  pas  moins  certain  tpie  peu  de  légendes  ont  ob¬ 
tenu  au  moyen  âge  une  aussi  grande  popularité.  En  français 
seulement  on  connaît  neuf  versions  en  vers  fie  cette  légende', 
toutes  antérieures  au  xiv“  siècle,  dont  l'une  a  été  très  Iré- 
f(uemineiit  copiée  dans  les  livres  de  prières,  et  a  été  maînles 
lois  imprimée  flejuiis  la  fin  du  siècle.  Ce  grand  succès 
s  explique  par  les  mérites  pari  icidiersqu  une  foi  peu  éclairée 
attribuait  à  celte  légende.  Sainte  Marguerite  prononce,  avant 
d'tUre  livrée  au  boiirreau,  une  prière  dans  hupielle  elle  de- 
maufle  à  Dieu  une  protectiuii  spéciale  pour  tous  ceux  qui 
écriront  ou  liront  sa  vie,  (]ui  renteudroiiL  lire,  ou  simple- 


1 


Sept  ünl  etc  inentioiiiircs  dftits  les  Nolicûs  üi  ej:lntils  r/rj  (Aajfj'îucritf  *  XXXMi, 
partie,  1^.  Maïs  depuis  uJi  en  a  déconvert  deux  iiuuTeLléS. 
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ment  en  posséderont  une  copie,  notamment  pour  les  femmes 
en  couches;  un  ange  apparaît  qui  lui  apporte  la  concession 
de  toutes  les  grâces  demandées. 

On  coiuiaît  en  provençal  deux  traductions  eu  vers  de  la 
’  vie  de  sainte  Marguerite.  La  plus  an  rien  ne  nous  a  été  con¬ 
servée  dans  le  manuscrit  dePeirede  Serras  dont  nous  avons 
jiarlé  à  propos  de  la  vie  de  sainte  Marie  Madeleine.  Elle  est 
fort  développée,  car  elle  contient  environ  ilSo  vers,  A  la 
lin  on  lit  cct  explicit  :  djw  jha  fa(jh  ^  Imvespras  de  Satil 
Fidip  e  de  Smi  Jacme  de  la  fesia  de  mny,  unno  Domuii 
M  cd^lxa:3if  (jimrto.  l^eire  de  Serras  a  exécuté  sou  manuscrit 
vers  le  milieu  du  xtv"  siècle.  Il  faut  donc  que  celle  date 
vienne  de  la  copie  qifil  a  eue  sous  tes  yeux.  On  peut  hésiter 
sur  ta  question  de  savoir  si  elle  se  réfère  à  la  composition 
du  poème  ou  à  l'exemplaire  sur  lequel  Peire  de  Serras  a  fait 
sa  copie  :  de  toute  façon  il  est  certain  que  cette  vie  de  sainte 
Ma  rguerile,  dont  rauteur  ne  s  est  [>as  fait  connaître,  n'est 
pas  postérieure  à  i  584.  Le  début  et  la  bu,  60  vers  environ, 
en  ont  été  publiés  dans  la  liomania,  t.  AIV,  p. 

J.,a  versihcalion  en  est  assez  iiéirbEée;  les  assonances  y 

11  00’  J 

abondent. 

L  autre  vie  de  .sainte  Marguerite  est  égalemeiil  anonyme. 
Elle  est  beaucoup  pins  courte,  puisqu'elle  ne  renferme  que 
870  vers.  Elle  a  été  publiée,  eu  1875,  par  feu  le  Noulet, 
d  après  un  niamiscriL  qui  était  en  sa  possession,  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
letlres  de  Toulouse,  7*^  série,  t.  VIL  De  plus  on  en  trouve 
les  six  premiers  vers,  écrits  au  xiv""  siècle,  sur  un  feuillet 
<l(ï  garde  d'un  n^autiscrit  du  poème  de  Fouqiie  de  Candie 
appartenant  à  la  Blbliolbèque  royale  de  Stockholm.  On  a 
proposé  de  nombre  uses  corrections  au  texte  de  l  édiliun  dans 
un  arlirle  de  h  liomunia^  t.  IV,  p.  482-487.  Mais,  si  grande 
que  Ion  fasse  la  part  de  lediteur  et  celle  du  copiste  dans 
les  incorrections  sans  nombre  de  ce  poème,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'il  a  été  rédigé  par  un  versilicatcur  très 


Il  faul  corrîgei*a  üu  stipplviif  avant  ce  mot  h 
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inhabile,  qui  n'obtenait  In  rime  qu  a  grand  iTinfort  de  che¬ 
villes,  et  qui  écrivait  très  mai  sa  langue*  Cest  une  des 
œuvres  Ie.s  plus  infunes  de  la  littérature  provençale. 


VERSIONS  PROVENÇALES  D’ÉVANGILES  APOCRYPHES, 


eva^uïlk  de  mcodeme. 


Nous  ne  possédons  point  de  traduction  en  vers  proven¬ 
çaux  de  la  Bible  ni  fi  aucune  de  ses  parties,  A  peine  peiü-on 
signaler  ici  une  version  des  psaumes  delà  pénitence  et  une 
du  psaume  cvtn,  qu'on  a  piililiées  d'après  des  copies  de  la 
seconde  moitié  du  xiv®  siècle ^  et  qui  peuvent  remonter  au 
commencement  du  luénie  siècle.  Ces  traductions  sont  (rail¬ 
leurs  fort  médiocres.  Il  peut  sembler  singulier  que  ni  le 
Dentateuque,  ni  le  [^saiitier,  ni  Job,  ni  les  Evangiles,  qui 
ont  fourni  aux  versificateurs  français  la  matière  de  poèmes 
nombreux,  iÇaient  inspiré  leurs  émules  du  Midi  :  la  vérité 
est  que,  s’il  a  été  composé  en  provençal  des  poèmes  sur  la 
Bible,  aucun  ne  nous  est  parvenu, 

Par  contre,  nous  avons  en  provençal  une  Iracluclion  de 
rEvangile  de  Nicodème,  ou  descente  de  Jésus  aux  enfers,  et 
[rois  de  l'Évangile  de  rEiilance*  Cesl  du  premier  de  ces  ou¬ 
vrages  que  nous  allons  d'abord  nous  occiqier.  Deux  ma¬ 
nuscrits,  exécutés  dans  les  premières  années  flu  xiv'  siècle, 
nous  Ton t  conservé  :  Bibliothèque  nationale,  fr.  ly/jâ,  et 
Musée  britannique,  Harl,  yioS,  ce  dernier  incomplet  du 
commencement.  Bavnouard  en  a  pidilié  un  Iragmeni, d'après 
le  mamiscrit  de  Paris,  dans  le  tome  I  de  son  Lexique  roman. 
Récemment  le  texte  coin[)let  du  même  poème  a  été  rnis  au 
jour,  d'après  les  deux  manuscrits,  par  \1.  II,  iJucliier  (^Iknk- 


I.ps  p!$niimc&  Je  Jo  pvciitcncc  onl  été 
pulitlés.  a  âpféÿ  un  muniüicril  conservé 
à  Avi^jiton  et  provotiinit  de  lu.  cUar- 

treusü  iJe  V  ainneuvc- lés- Avignon ,  dariiS 

la  des  lan^ncf  rotnuttcs  ^  3*  srrî«, 

l.  \  {i88q*  p.  30^1.  Le  psaumo  tivill, 


di'al>ord  ètlité  paf  liaHscli,  Deu/tmâîtr 
idar  proveojîuUschefi  hîtetatur,  p-  71, 
d'après  le  nianusrrlt  do  la  Rilïïîotliètpie 
natinciaLts  fr,  174^»  ^  réîmpiiiEïO 
par  M.  f llialiaiioaii ,  dans  In  des 

ktngncs  , ‘À*  série,  L  V,  p.  âSa. 
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màler  proveii2;ali5cher  fJleralur  nml  Spraclie,  1. p.  i  et  siiiv.), 
qui  a  joint  à  son  édiliou  d’intéressantes  observalîous  dont 
nous  ferons  usage  pour  la  rédaction  de  cet  article. 

Le  [Miéme  ([ue  nous  appelleronSi  à  l’exemple  de  Ray- 
nonard  el  de  M.  Sucliier,  Evangile  de  Nicodème  porte  à 
l’explicit,  dans  le  manuscrit  de  Paris,  le  titre  un  peu  vague 
de  Passion  de  Jésus-Christ.  Il  nous  présente,  à  la  suite  {fun 
prologue  assez  insignihant,  la  paraphrase  de  fEvangile  de 
Nicodèrne  tel  quVm  peut  le  lire  dans  les  l‘À'amjeha  (ipocrypka 
de  TtscliendorL  Mais  il  contient  encore  autre  chose.  Le  récit 
fie  la  descente  de  Jésus  aux  enfers  et  de  son  retour  au  ciel 
est  achevé  au  vers  du  manuscrit  de  Paris.  Dès  lors,  et 
])endant  près  de  3oovers,  le  poème  en  ayant  fau¬ 

teur  reprend  l’histoire  évangélique  à  partir  de  la  Pentecôte, 
et  nous  montre  les  apôtres  et  les  disciples  se  répandant  par 
le  monde  ]>onr  crnivertir  les  Juifs  ei  les  (irentils.  Il  fait  une 
rapide  allusion  au\  persécutions,  disant  que  les  popula¬ 
tions  aiix([uelies  on  prêchait  le  christianisme  se  montrèrent 
d’abord  cruelles,  mais  quelles  dininrent  ensuite  douces 
comme  mieh  Actuellement,  ajoiite-t-îl,  le  monde  rede¬ 
vient  méchant  et  la  foi  s'en  va;  ce  qui  présage  la  fin  du 
monde.  Il  rappelle  les  prophéties  évangéliques  (Malth.  xxiv, 
Marc,  xiir,  Luc.  vni)  qui  annoncent  les  tribulations  lii- 
tures,  et  arrive  par  cette  transition  à  nous  parler  de  fAnté- 
clirist,  faisant  usage,  dans  cotte  partie  de  son  poème,  de 
ï Elucidanam  altrihué  à  llonorins  d’Autun  d  du  traité  De 
Anùchristo  d’Adson,  ahbc  de  Monlier-en-Der.  Le  poème  se 
termine  doue  ])ar  faiinonce  de  la  fin  du  monde.  C  est  rci, 
après  le  vers  2/ri4i  que  se  trouve,  dans  le  manuscrit  de 
Paris,  un  explicît  ainsi  conçu  r  desus  es  la  pasuon  de 

Jhesu  Cm/,  el  uysso  son  los  .  vr.  signes  gue  veno.  El,  en  elTet,  ce 
qui  suit,  dans  le  même;  manuscrit,  est  un  ]x>ème  provençal 
sur  les  quinze  signes  précurseurs  du  jugentent  dernier,  du 
reste  annoncé  dans  les  derniers  vers  de  fouvrage  précé¬ 
dent.  Il  eu  est  toiiLautremenldaiis  le  manuscrit  de  Londres, 
où  f!?;vangile  de  Nicodème  est  suivi  du  poème  français 
des  Quinze  signes,  dont  on  a  tant  de  copies,  et  qui,  dans 
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”  les  textes  les  plus  conipiets,  commence  ordinairement 
ainsi  : 

Oez  tresluit  comniuricrnenl 
Dont  nostre  Sire  nos  rcprcnt  : 

De  ce  que  tote  créature ^ 

Cliîiscune  selon  sa  nulure, 

R  eq  Lien  oit  mieuz  son  creator 
Que  hom  ne  fait.  ,  .  .  J 


k 

r 


Le  poème  provençal  des  Quinze  signes-,  qui  fait  suite  a  la 
version  deNicotIèine  dans  le  manuscrif  rie  Paris,  a  été  com¬ 
posé  a  Taide  de  deux  textes  bien  diirérenls.  La  source  prin¬ 
cipale  est  un  résumé  des  quinze  signes  qui  a  pris  place  dans 
Vilistnria  schfttmtica  de  Pierre  le  Mangeur  (chap.  cxli)  el 
.  qui  se  rencontre  isolé  dans  une  infinité  de  manuscrits.  CVst 
un  morceau  allribuéà  saint  Jérome,  bien  qu  on  ne  le  trouve 
nulle  part  dans  ses  œuvres  et  qifil  soit  tout  à  fait  indigne 
de  ce  Père  de  rKglise;  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le 
CL-{lcssu.s ,  p.  35-  citer  dans  la  mvlice  sur  Matfré  Lrmengaiu  Ce  texte  a  fourni 
à  l'auteur  du  poème  provençal  conservfi  dans  le  manuscrit 
de  Paris  la  succession  des  ([uiuze  signes  el  leur  descrip¬ 
tion,  Mais  le  meme  auteur  a  fait  aussi  usage  du  poème  fran¬ 
çais  fies  Quinze  signes,  dont  ii  reproduit  des  vers  entiers, 
surtout  au  commencement.  Ces  emjirnnls  ont  été  flislîn- 
gués  du  contexte  provençal,  tlans  l'édition,  par  remploi 
d'italiques.  Selon  M.  Siichier,  fauteur  du  poètiie  provençal 
sur  les  quinze  signes  ne  serait  point  autre  que  1  auteur  de 
la  version  de  f  Evangile  de  Nîcodème,  ou  poème  de  la  Pas¬ 
sion  ,  qui  précède  les  Quinze  signes  dans  les  deux  manuscrits. 
Les  raisons  alléguées  à  l'appui  de  cette  opinion  ne  nous  pa¬ 
raissent  pas  décisives.  Nous  inclinons  à  croire  que  le  mami- 
scril  de  Londn^îs  nous  donne  fétat  primilil  des  deux  poèmes  : 
fl'abord  f  Evangile  de  Nlcodèine  augmenté  d'un  morceau  sur 
lAulécbrist,  ensuite  le  poème  français  des  Quinze  signes. 


poiîmo  raîl  suite  uu  myklère 
U  Ailniin  (tnns  ]  iiuicpi^î  matiuscril  fpt'otL 
en  possède,  et  U  ^  été  compris  dans  les 


(iditions  f|u'un  eu  â  faites.  Pour  d'autres 
rnnnusrrtis  de  la  111^011“  <;om]ïûsirioii, 
voir  ÜomantHf  i.  VJ  »  p,  52- 
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Bien  frautres  poèmes  français  ont  circulé  dans  je  Midi  de  la 
France  au  xiv"  siècle  el  même  au  xiir  siècle,  PuLsh,  on  aura 
pensé  qu’il  élait  plus  correct  de  donner  une  suiLe  provençale 
à  un  poécne  provençal,  et  on  aura  substitué  nue  composition 
nouvelle  au  dit  français  fies  Quinze  signes.  Celle  lïypnthèse 
nous  paraît  confirmée  par  le  fait  que,  dans  le  manuscrit 
de  Paris,  les  cinquante  premiers  vers  du  poème  provençal 
des  (Quinze  signes  ne  sont  guère  autre  cliose  que  la  copie 
du  conimencemeiii  du  poème  français,  L'iiypotlièse  inverse 
nous  semblerait  peu  vraisemblable.  Si  le  poème  provençal 
des  Quinze  signes  avait  le  même  auteur  que  la  version  de 
Nicodème,  pourffuoi  y  aurait-on  subsliluè,  dans  le  manu¬ 
scrit  de  l.ondres,  un  poème  français?  Nous  ne  nions  ])oint 
frailleurs  que  le  style  et  la  versification  fies  fieux  poèiues 
provençaux  se  ressemblent  beaucoup.  C’est,  de  part  et 
frautre,  la  même  méfliocrité.  La  Tiarraiiou,  terne  et  mono¬ 
tone,  ne  s’élève  jamais  jusqu  a  la  poésie,  même  dans  les  [las- 
sage.s,  et  il  u’en  manque  pas  dans  rCvangile  de  Nicodème, 
qui  sont  véritabieuieut  dramalifptes,  La  versllication  est  né¬ 
gligée,  IjCs  assonances  y  tiennent  souvent  lieu  fie  rinies, 
IjOS  vers  .sont  associés  deux  à  deux,  non  seulement  par  la 
lame,  mais  aussi  par  le  sens,  selon  un  usage  ancien  qui 
,s  est  conservé  dans  les  jioésies  à  l’usage  du  peuple,  fl  semble 
que  rauteur  soit  incapa!>le  de  passer  à  une  nouvelle  iflée 
et  de  commencer  une  nouvelle  phrase  avant  ffavoir  trouvé 
la  rime  du  second  x^ers.  De  tem])s  en  temps  ou  rencontre 
une  véritable  incorrection  :  e,  ê  ouverts  rimant  avec  e,  ^ 
fermés,  (^elLe  confusion  de  deux  sons  bien  distincts  appa¬ 
raît  fréquemment,  dès  le  milieu  du  xiii'-  siècle,  dans  les  poé¬ 
sies  jirovençales  fl’auteurs  italiens  Oîi  catalans,  mais  elle  e.sl 
plus  tarflive  et  plus  rare  dans  celles  tpii  ont  été  composées 
par  des  écrivains  fin  pays»  Totjf  pfu'te  à  croire  que  la  para¬ 
phrase  en  vers  de  Nîcotlème  n’est  ]>as  anterieure  à  la  lin  du 
XI TT®  siéch'  ou  au  coniinfaicenient  du  siècle,  et  le  poeme 
des  Ouinze  signes  tel  que  1  olfre  le  rnaniiscriL  de  Paris  doit 
être  à  peim*  plus  réceiiL 

La  version  de  rCvangile  de  Nicodème  î>araîl  avoir  joui 
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cruiîf*  popularité  que-  peu  d'ouvrages  provençaux  fie  la 
meuie  époque  ont  obtenue*  Au  rapport  de  M.  H*  Suchier\ 
il  en  existe  une  traduction  française  partielle  dans  un  ma¬ 
nuscrit  de  Turin  {1^*  \l.  36)  qui  renferme  d'autres  poèmes 
traduits  du  provençal,  entre  autres  une  version  de  TEvangile 
de  TEnfance  dont  nous  parlerons  tout  à  rheiirc*  En  outre 
la  plus  grande  partie  du  poème  a  été  abrégée  en  prose  et, 
sous  cette  forme.,  a  pris  place  dans  une  compilation  d'iiis- 
toire  sacrée  faite  au  xiv®  siècle  et  dont  nous  possède jis  des 
textes  en  catalan,  en  provençal  et  en  béarnais,  sans  que  fou 
puisse  dire  avec  certitude  en  quelle  langue  était  l'originaE^* 
M.  Suchier  a  publié  [DeakmalcT  pnnK  LiL  u,  Spr,,  1,  387 
etsuîv.),  d'après  les  divers  textes  de  cette  conipilatioii,  la 
partie  qui  correspond  au  poème  provençal  sur  riivangile 
de  Nicodème, 


KVAVGILE  DR  l/RXFAXCE. 


Il  existe  en  provençal  trois  versions  riniées  de  l'Evangile 
de  TEnlance,  ou  l^seml(H\lalthœt  eva/ujerttim.  Nous  nous  bor¬ 
nerons  à  les  indiquer  sommairement,  sans  leur  consacrer 
une  notice  détaillée,  parce  que  deux  (fentre  elles  sont  trop 
récentes  pour  être  étudiées  dans  le  présent  volume  et  que  la 
plus  ancienne  n'est  pas  à  notre  portée*  Celle-ci  se  trouvait 
dans  un  manuscrit  appartenant  à  Kaynouarxl,  qui  la  cite 
souvent  dans  son  Lexifjue  roman  et  ([ui  rtïidif|iie  comme 
suit  flans  la  «Table  des  [irincipaux  ouvrages  cités  «  «pii  ter- 


^  Diais  un  ûiiîde  sur  [û&  ntu'ic^iincii 
tntihicliun^i  fran^îsc-5  de  la  Ribli': .  Zeit- 
tchrijl  Jur  rontattitefui  Phiîùîoffkt 
âac), 

M.  Sutilît'r  est  porli^  A  croire  que 
E  riklaclbii  cataïnne  est  rorî^inat  (  DetifC' 
âo5).  Eh  Tcut  celte  eomjfj- 
iaduii  luirait  nvoîc  été  partîculîéreiiiehL 
féjiamluc  en  Catalogne.  On  en  pHMsi*de 
cinq  inaniiscrltH  en  celte  langue.  L‘uu 
i  eti\  Pt  été  pabliiê  soiis  ce  lïtix;  :  •  (tenesî 
ac  scrîfiiuru^  trcllpidat  <lel  proveni;;al  a 
la  Lieugua  calalana  per  Mussen  GuilleDi 


Scrm  en  IVny  MCCfXLï,  y  que  per  pri¬ 
mera  vegada  lia  fet  eslanqiar  tin  Miquel 
Victoria  Amer,  liiircelona,  187S  ( /iio/To- 
teça  ç&Utfam],  n  (îuîliein  Sen^a  esl  sim* 
pleriierit  le  cujiiste  de  ce  manuscrit,  et 
lîüîi  l  antcur  nu  ïc  traducteur*  comme 
l'a  cru  \I.  Amer;  voir  ihmiinîa^  JV, 
481.  Jïu  reste,  l'îdée  exprimée  dan» 
ïe  titre,  que  le  tcxlc  catalan  st'rait 
traduit  (fun  original  provençal,  est 
une  supposition  qui  n’a  rien  d'iu- 
vi'aîseinhlablè*  mais  qui  u'est  jMis  dé* 
mont  née. 
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mine  Je  lome  V  du  Lexique  :  «  Traduction  d'un  évangile 
«apocryphe,  cabinet  Raynoiiard,  maiiuscriL  »  On  ignore  Je 
sort  de  ce  manuscrit,  sur  lequel  les  hériüejs  de  Raynonard 
u'onl  pu  nous  fournir  aucun  reiiseignc'meut;  maïs  il  existe 
du  même  poème  un  autre  exemplaire,  qui,  à  la  vérité,  ne 
donne  pas  fouvrage  sous  sa  forme  originale.  Ce  niatniscril, 
qui  appartient  à  la  Bibliothèque  de  lÜniversilé  de  Turin 
(L.  VI,  36;  Catal.  de  Pasini,  l,  il,  p.  dgq),  contient  une  tra¬ 
duction  française,  très  littérale,  du  poème  que  Raynouard 
possédait  en  sa  forme  originale.  Nous  ne  connaissons  du 
manuscrit  de  Turin  que  les  vingt-huit  premiers  vers  pu- 
hliés  par  M,  Bonnard  dans  son  ouvragée  intitulé  :  Les  Tra- 
duclions  de  la  Bible  en  vers  français  au  moyen  âge,  p.  2  33. 
On  y  voit  paraître  de  temps  en  temps  des  rimes  provençales 
conservées  par  le  traducteur  français,  Çestà  M.  IL  Sncliler 
([ue  revient  le  mérite  d'avoir  reconnu  forigine  provençale 
du  poème  de  Turin  t  Peu  après,  un  fie  ses  élèves,  M.  Ed¬ 
mond  Sucliiej',  a  pris  la  peine  de  recueillir  loutes  tes  cita¬ 
tions  de  la  version  provençale  Cjui  se  trouvent  éparses  dans 
h‘  Lexique  roman Il  eu  résulte  que  le  poème  possédé  par 
Raynouard  ne  contenait  pas  seulement  la  traduction  de 
rÉvangilt;  de  l’Eiifauce,  iiial.s  (ju’il  poursiiivail  sous  une 
forme  abrégée  fliistoire  du  Clirist  jusqu  au  crucifiement. 
IjQ  langue  et  le  style  des  vers  cités  donnent  à  croire  que 
le  poème  a  dû  être  composé  dans  la  seconde  moitié  du 
xnr  siècle. 

Les  deux  autres  versions  de  TEvangile  defEiifance  appar¬ 
tiennent  au  milieu  environ  du  xiv""  siècle.  L'une  a  été  pu¬ 
bliée  pai*  M.  Bartsch  dans  ses  Dcniimàkr  (br  provenzalhchen 
Liierainr^  d'après  le  manuscrit  B,  N*  fr.  17461  il  en  existe 
une  autre  copie  dans  un  manuscrit  qui  appartenait  jadis 
4  la  bibliothèque  de  Tours  et  quî  se  trouve  actuellement 
a  Florence  ||^Laurentierine,  fonds  Ashlmnibaiii,  n^  38 j 
L  autre  version  ne  nous  est  pas  parvenue  entière.  On  n'en 

^  Dfliis  IViHîcle  prcriti!  sur  Iûs  an¬ 
ciennes  traiiucliüns  fnmcyjses  de 
■  Bible. 


*  t/ier  pnopc/iîffltjjtffce  Îleai-Ulutn^en 
ikr  KimihcH  Jau,  dan»  la  Zeitschrift 
prikilce,  VUI,  53a  et  süiv. 
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possède  qu'un  fraginenL  dVnviron  600  vers  conservé  dans 
le  nianuscnt  B.  N,  Ir.  2  54i5.  Quelques  morceaux  en  ont 
été  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anciens  textes 
Irançais,  année  1875,  p,  77  et  suiv. 

RM, 


LE  HOMAN  DE  EAUVEL. 


L'arljectil  venu  de  rallemand,  prit  au  moyen  âge 

un  sens  mot  al  délavorabîe,  peut-être  à  la  suite  de  j)lus  <l\in 
jeu  de  mots.  En  effet,  le  masculin  de  cet  adjectit  a  dû  être 
à  i’origine  falf  'àu  cas  régime  vl  Jnh  au  cas  sujet,  crou  un 
rapprochement  facile  nwecjah  de  falsas,  lyautre  part  yac/c, 
(orme  de  Jahle  tlans  certaines  régions,  ressemlvlait  fort  à 
Jave,  forme  de  fauve  dans  les  mêmes  régions,  et  le  dimi- 
nnlif/rtrc/c  (Jiihella)  est  souvent  écrit  fauvelc^.  On  peiiî  croire 
que  c’esl  sous  rinilueuce  de  ces  ressemblances  de  sou  que 
fauve  a  ])rls  le  sens  qu'on  lui  trouve  dans  ces  vers  du  Testa¬ 
ment  fie  Jean  de  Meun: 

Quant  la  parole  est  hlanolie  et  ta  pensec  est  fauve, 
l'u  voles  eu  tenebres  comme  une  souris  diaiive. 


Nous  ne  savons  dans  cpiel  conte  ou  dans  quel  proverbe 
figurait,  comme  symbole  de  la  tromperie,  une  ânesse laiive'^; 
nuiis  dés  le  xn'  siècle  nous  rencontrons  dfjs  locutions  faini- 
lié  res  qui  se  ra|)portentà  cette  cünce[)tion.  Benoît  deSaiiite- 
iMore,  qui  écrivait  vers  1  170  sa  chronique  rimée  tles  ducs 


Sur  Iç  I  I  lut  Tiidiie^  prw  suhslniitlve- 
uicnl  iiii  sens  lïe  srusi’^.  Irompune  *  *  et 
les  /tfÉfPüi,  JliiuixW J  voir  le  iJîr- 

liüiuiairc  de  M.  (jnderroy. 

PciiL^lre  raut^L  rcippToclicr  celle 


e^ipressicMi  du  dîctcin  |Hipiilnir(ï  liien 
rnnnii  ;  <  pK^ciiAnt  ciiinme  iiu  âiic  ruiige: 
-rtraitro  comme  un  nue  voir 

UoiLind,  ErtfiNtf  pupidriinf  de  hFtwieÿ, 

U  IV,  p.  n  1 


h 
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Totiifr»  \ri*n] 
BoUr,,  3'  siVk- 
p.  308--3  I  2. 


Ttibler, 


(Ifî  Normandie,  foit  dire  à  im  personnaj^e  (jiii  repousse  des 
propositions  qu'il  juge  insidieuses  : 

lîipn  conoissuiu  la  fauve  asnclcp 

De  niêine,  dans  deux  hrancliesdu  lloinan  de  Renard  rpn 
reniontenl  probablemezil  Tune  et  Taulre  au  xii'^  siècle,  nous 
trouvons  la  locution  «savoir  de  la  fauve  asnesse  »  pour  tlinî 
fl  être  passe  maître  en  tromperie  ».  lille  reparaît  encore  dans 
Gautier  de  Coinci,  vers  1  a  j5  K  Cette  ànesse  fauve,  fleveniie 
])roverbiale^  lut  plus  tanC  si  Ton  peut  ainsi  dire,  indlvldua’ 

Usée.  De  inénie  (pfon  avait  l'habitude  de  désigner  les  che¬ 
vaux  par  un  nom  tiré  de  leur  coideur,  qui  faisait  à  la  fois  , 
füiiclion  <le  nom  gcuiérique  et  d'a[>pellaUou  individuelle 
(Morel,  Rlanctiard,  Bayard,  Baucent,  Vairon,  i^iard,  Kau- 
vel,  etc*),  de  meme  une  jument,  une  mule,  une  àiiesse 
fauve  s'appelait  iiKUrkluellenieiit  Fauve  au  cas  sujet,  Fau- 
vaiii  au  cas  régime,  connue  dans  un  conte  bien  connu  une 
vache  brime  sapjielle  Rnme  et  Brunain.  L'emploi  du  nom 
propre  Fauve  ou  Fauvaiii  pour  sytuboiiser  la  tromperie 
semJîle  avoir  été  invejilé  par  le  poète  lillois  Jacquemard 
Gelée,  qui  écrivait  en  1  a88  son  Nouveau  RenarfL  II  ne  Tobicr.  1. 
connaît  d’abord  que  lanesse  fauve  des  écrivains  antérieurs, 
qu'il  associe  a  Dame  (lui le,  autre  personmlit^ition  de  la 
ti‘om perle  générale.  Tous,  dit-îl. 


Tout  jnont  tie  la  fauves  asnessü 
Et  titi  Cluikun  sa  coiiipa^iiessc. 


IlenarL  XoU’ 

vU,  V.  885. 


Mais  ailleurs  il  emploie  le  nom  pro])re  Fa u vain  : 

Partout  os  ûuci's  Fauvain  cl  CliiHc 
A  mis  Renaï’z. 


ibiJ.,  V*  I  355. 


*  On  lit  flans  rckllliiui  (lu  p«cm«  de 
Cftutier  de  (^dÎtici  sur  ÏEtnpeivris  ih 
Home  donnée  par  Méon  (A'owrftin  rc- 
oadl  fie  contes  H  fuhîûtaXj,  t.  U,  f>.  '3^i)  " 
Tufit  ptiT  mt  ih  tisnesse;  mais  les 

iiiiinuscrîts  i|nc  nous  avons  carisullés 


portent  avec  raîsnn  :  de  kt  ftitive  asm.-àr^ 
*  M.  a'ubler  (  Fcnif.  iSnittriijç^  a’  sér. . 
ji.  30^]  a  sljs^nalé  la  îùcutiun  jiroveinjale 
siiîfcr  de  fit  fttîvctiif  qui  est  synonyme  de 
la  liNTLilbn  fran^aiisc  cl  qui  n  êvidennijeiil 
la  même  cïrl^ne* 


I 


f 


XIV^  SlàcLK, 


RcD^rt  le  Noii' 

¥«1,  V,  6630- 


rbid.,¥.  7577. 


f 
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Plus  loin  il  nous  donne  de  Fauvaiii-*  dont  il  fiiil  cette  fois 
une  inult%  monture  de  dame  Guile,  une  description  compo¬ 
sée  surtout  de  jeux  de  mots  et  d  aHégories  : 

Plus  nicrvilicuse  ne  fu  nulc; 

Biancû,  bise,  bîijue  ne  p^rse 

*  Ne  fUt  mais  tmp  estoit  diverse  j 

Car  eîe  ert  loute  taveîee 

Par  le  cors  de  fause  pensee; 

De  mentir  et  de  parjurer 

L  ot  faite  de  nouvîel  fierer; 

De  fauseté'sambue  et  sieîe 

Eiit^  kî  faite  ert  toute  îioiivielc 

Dedans  la  ville  de  ïlediti  ^ . 

Mais  je  ne  voeJ  pas  oubliier  ■ 

Comment  la  mule,  estoît  iiommcû  ; 

,  ¥ 

Fauve  ert  de  sa  dame  apielee^* 


Les  maniiscriLs  (jui  contiennent  le  jM>ènie  de  Jacqueinard 
se  terminent  par  une  grande  peinture  représentant  Renard, 
maître  du  inonde,  assis  au  sommet  de  la  roue  de  Fortune, 
ayant  à  sa  droite  Orgueil  monté  sur  son  cheval  de  guerre, 
et  à  sa  gauche  dame  Guile  sur  Fauvain;  .lacquemard,  qui 
décrit  (ravaiice  cette  peinture,  couronnemoni  de  son  livre, 
fait  dire  par  Fortune  : 


Montés,  Renarl,  car  a  vo  diestre 
Arcs  Oi^iiel,  pl  u  senestre 
Iprt  dama  Gbillo  alot  F’aiivain. 


Dans  les  dillérents  exemplaires  de  cette  peinture  que 
nous  connaissons,  la  monture  <le  Guile  ne  flifîére  guère  de 
celle  d'Orgueil,  et  semble  être  une  jument  plutôt  (juVnie 
ànesse  ou  une  inuîe*  Ouoi  Cju'il  en  soit,  Pexpreîssion  de  *  che- 

«  vauclier  Fauvain  i> ,  pour  dire  *  être  trompeur,  perfide  p,  se 

'  Ÿ 


l*«s  babïtnnU  ck  llnsdin  avaient, 
1101)8  ne  savons  |Hjur  fjui'IJe  raison*  tllU' 
réputation  de  porlidio.  Ori  lit  dons  les 
rle.n^crièj  |iublu>L^8  pur  Jid>iiial  rl  ItarlscU  : 
h$  (u  de  tle  fladin^^  tie  ia  Jhimtite7 


’  Le  peS^tr  semble  noblipr,  dani 
dou\  descriptions,  tpiiî  la  liiïte  moiittip 
inrAlamq  Cuile  riait  de  coulqwr  fativr; 
üi  mot  fVjitue'  ii*n  plus  pour  lui  c|u  uiic 
valeur  symbolique. 
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lit  par  exemple  dans  Baudouin  de  Sebourc  et  dans  Hu^rues 
Capet  Une  autre  locution,  synonyme  de  celle4à\  et  qui 
paraît,  à  partir  d'une  certaine  époqtie,  avoir  été  plus  répan¬ 
due,  est  celle  d'«  étriller  Fa  u  va  in  »  : 


XIT*  srècKR, 
ToWer,  1.  c. 


,  .  .  Nus  ri’inrt  ja  iiiüs  bienvenus 
S'iî  ne  set  Punvain  estriliier, 


dit  une  pièce  satirique  que  l'on  peut  avec  grande  vraisem¬ 
blance  attribuer  à  Jean  de  Condé;  et  de  meme  Walriquet 
de  Coiivin  : 


Tobler,  îbid. 


Cil  <[iii  niiex  Faiivaîn  a  estrillier  satire 
Ci)  est  II  miex  amesî. 


Nous  avons  vu  que  Fanvain  occupait  une  place  dlion- 
neur  dans  la  peinture  finale  exécutée  pour  le  poème  de 
Jacqueniard  Gelée.  On  se  plaisait  évifleniment  au  Xiii' siècle 
à  prendre  pour  sujet  de  représentations  figurées  cette  allé¬ 
gorie  bizarre,  qui  cependant  n'y  prêtait  guère.  Nous  avons 
conservé  un  petit  cycle  de  figures,  presque  toutes  consa¬ 
crées  a  Fanvain,  et  accompagnées  de  vers;  il  est  diflicile  de 
dire  si  les  vers  ont  été  faits  pour  les  images,  ou  à  l’inverse. 
Le  tout  se  trouve  dans  un  maïuiscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  (jui  porte  actuellement  le  luiméro  671  du  fonds 
français,  et  dont  celte  partie  au  moins  a  été  exécutée  en 
Angleterre  dans  le  premier  quart  du  xrv"^  siècle.  Les  vers  ont 
été  correctement^  pidjliés  à  Saînt-Péter.sboiirg,  en  1888, 
par  M,  le  comte  A.  Bobrinskv  et  M.  Th.  Balioucbkof*  Ils 


mm.-gerrn.  philoL 

«ïbcliLcb.,  eu.,  1.  I, 

p.  8S-1 17. 


'  Notons  scmJf'mont  qunl^jucâ  trèit 
It^gèreA  cmuirs  :  VI,  te  iiJJiniiiicril 
|>orlo  no  cl  non  w,  et  îî  rnot  tire 
C^tt  uo  p]  textumentours  prenofisi  \Vt(, 
7,  meïr,  jjsM  ftVeri;  XXXJl.  3  ,  imyonj!, 
tise/.  /mvnflj'i  pus,  iray  XXXïtt, 

1  et  XXXV.  3,  lîscï  pttrjhitiic  ol  pui^ond 
rtii  lien  de  prt^ondr  ol  prûftiftdi  1,3.  Jtwtf 
est  bon  :  tayiuxlc,  concile VL  3,7^^ 
est  büii,  In.  correcüaii détruit  iesens; 


4 ,  iisei  :  f  nKPff  [rfi/]  c*om  ni  puci  entsndrê; 
rX,  (i,  Ii5e2  :  Oyaimi  toz  ce  tjiiil  a  de^ 
(îensi  XVJn,  4,  W-I  :  SUT  lui;  XXL  6, 
lisez  î  N’iront  mais  h  irofjjt  ne  le  pas; 
XXVU,  6,  n'sponi  est  bon;  XXXt,  6, 
Jisez  ;  Sa!  jnmstresfûf  upiif  en  vrndrés; 
XXXI  1,8.  doinent  est  bon  ;  XXXVIl ,  4 , 
ii  ny  !i  pas  de  lacune;  XXXVIJl,  3, 
lisez  Fawin  ;  XXXIX,  a .  snpplêei  ie  an 
lieu  tîe  je;  XL,  i,  loHt  est  bon. 


•'2W» 
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sont  assez  curieux  et  inéi  itenl  que  nous  en  disions  quelques 
mots.  L auteur,  tlaus  le  premier  morceau,  nous  tloiitie  sou 
Jiom  : 

Uaous  le  Petisî.  ki  rraia 

V 

qc  ceste  lelre  tlirnu  .  . 


I,'  * 


^  '  J 


i,  ' 


* . . 


j: 


V  * 


f 

t 

\ 

>  .  : 

1 


Il  était  (lu  nord,  et  sans  cloute  cVArras,  car  il  lance  un 
trait  (le  satire  cou  Ire  réleclion  rTun  ablié  de  Saint^Vaast  à 
Arras.  [1  paraît  avoii'  rimé  vers  la  lin  du  xiir  siècle.  Il  em¬ 
ploie  des  vers  de  liuit  syllabes  rimant  deux  à  deux  et  réunis 
en  séries  de  quatre,  six,  liuil  ou  douze  vers.  Dans  les  iniaf^es 
auxquelles  ces  v(‘rs  sont  joints,  l'auvain  est  luen  décidément 
une  bêle  cbevaliiui,  et  paraît  èlre  une  juiiieui;  dans  le  texte, 
les  lornies  l'^auve  au  sujet,  Fauvain  au  régime,  accusent 
une  femelle,  elles  pronoms  ou  afljectils  conlij  ruenl  souvent 
cette  conclusion;  mais  traulres  fois  Fauve  ou  l^'auvain, 
coiisiciéré  comme  un  type  général  semblable  à  Uenard,  est 
un  personnage  masculin. 

I.es  tableaux  et  les  vers  qui  s'y  rap|)orient,  dans  le  ma¬ 
nuscrit  071,  sont  parfois  Isolés;  le  plus  souvent  ils  forjnenl 
de  petits  groupes.  Nous  signalerons  les  [dus  intéressants. 
Les  uutnéros  XIX  et  XX  sont  jïropremenl  fi  [lustra  lion  de 
la  locution  « cbevaucber  Fauvaîu«,  (pû  a  servi  de  poîi>t  <le 
départ  à  tout  le  reste;  faiitre,  a  étriller  Fauvain  est  incon¬ 
nue  à  noire  rimeur.  Au  numéro  XIX  ou  voit,  montés  sur 
Fauvain,  de  grands  personnages,  un  évéque,  un  abbé, 
deux  seigneurs;  le  ruiméro  XX  est  ainsi  ('xjdiqué  : 

(’iCLU  ([Ui  léoiit  pas  tant  (In  power 
Qiéil  jïuisscnl  sur  Eaveyii  seoir 
Dotv^iii  a  la  kouvve  tenir.  .  . 

(iest  peut-être  rorigine  de  la  locution  moderne  :  «tirer  le 
f^dial>ie  par  la  (jueiie. 

Le  luiméro  I  est  étranger  au  cvcle  de  P'auvain;  il  présenle 
un  autre  jeu  de  mots  sur  ftuis  :  il  constate  qifi!  y  a  pins 
de  «  fans  »  (hêtres)  c[uc  de  cbéues. 
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Le  nnméra  II  nous  montre  que  — 

En  toules  cours  jesk(î$  a  Rome 
A  vient  par  faute  de  prutlonie 
Cün  assiet  Fiiuvcyn  en  cliaierc. 

Cest  rodaptalion  truii  proverbe  plus  nncieii  :  «Par  de- 
«faute  de  preudome  assieton  fol  en  chaiere,  »  Peut-être  une 
image  du  genre  de  la  notre  a-t-elle  donné  naissance  au  rlic- 
ton  connu  :  dsouts  m  cathedra,  (bnt  on  prétend  faire  les 
armes  de  Bour^ïes  ou  de  Catane.  Il  est  à  remarquer  que  ^ 

1  1  ri  .  II,  p.  i»ci. 

dans  notre  mantiscrit,  conlormement  aux  mots  fljeskes  a  Roiw.  Vann^ 
fflllomen,  cesl  le  pape  lui-même,  la  tête  coiffée  de  là  tiare  349. 

simple  usitée  jusqu'en  1-297  qui  installe  Fauvain  dans  sa 
chaire. 

Les  numéros  V,  VL  VII  nous  représentent  la  mort  d\in 
ricliequî  a  le  tort  de  faim  de  Fauvain  sa  «  lesta menteresse  ». 
l'auvain  s'attribue  tout  le  bien,  sans  restiUier  l'argent  indû¬ 
ment  acquis  et  sans  rien  donner  aux  jiauvres. 

Dans  le  numéro  IX,  Fauvain  montre  le  privilège  qu'on 
lui  a  donné  à  Rome,  et  dans  lequel  sont  excommnniés  lous 
ceux  qui  feront  du  bien  aux  pauvres;  à  ce  propos  (n“  X), 
fauvain  ayant  passé  «les  moos  de  Mongîeu»,  est  rejiré- 
sentée  l'église  de  rhôpital  du  Grand-Saint-Bernard, 

Les  numéros  Xll  et  XIII  nous  inonlreut  le  pape  écoulant 
deux  solliciteurs  qui  ont  largement  payé,  |)uis  les  nom¬ 
mant  tous  deux  abbés,  t’un  à  Saiut-Vaast  d'Arras,  fautre 
clans  un  lieu  dont  le  copiste  a  défiguré  le  nom. 

Les  numéros  XVI  à  XIX  meUcnl  en  scène  un  créancier 
de  Fauvain  réclamant  son  dû  par-devant  Justice;  niais 
Fauvain  a  des  prélats  un  ]>nviîège,  qui  est  figuré  en  forme 
de  charte  avec  les  sceaux  pendants,  et  qui  I  exempte  de 

toute  dette*  l'aiivain,  parlant  ici  au  masculin,  dit  ini-meme  r 

* 

SacliCK  je  t'Icrs  et  CJ'oiî^î^s 
t-!,l  hoj^goîs  ffAl.^ 


^  Cet  le  tiare  réparait  au\  ii'’*  XR  et 
Xltt,  Les  èrli tours  oiil  éle  ernharrassoï^ 
par  ccllr  forme  inusitée  et  se  sont  de¬ 


mandé  à  tort  il  ce  ii'êtuiL  pas  une  mitre 
nrcliitipiscopaîo.  Cesl  bien  l'aiicieime 
tiare  roinnine. 


TO«K  X\\\L 
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Il  s'agit  certainement  rrAtli  en  Ilaiiiaut,  dont  les  bourgeois 
avaient  sans  doute  des  franriiises  particulières.  Nous  voyons 
bien  sur  Tiniage  que  îe  clieval  symbolique  est  tonsuré  et 
qu'il  porte  sur  une  sorte  d'écharpe  la  croix  des  pèlerins 
d  outre-mer;  mais  nous  n'y  découvrons  pas  l'emblème  de 
cette  bourgeoisie  privilégiée. 

Dans  les  numéros  XXVI  à  XXXVII,  nous  assistons  aux 
derniers  nioiuents,  à  la  mort  et  à  ta  punition  suprême  de 
Fauvain.  Le  mourant  donne  a  ses  enfants  les  plus^mauvais 
conseils,  et  repousse  les  exhortations  du  chapelain  ;  après  sa 
mort,  son  âme  flemande  au  diable  de  lui  savoir  gré  de  ses 
bons  services;  mais  celui-ci  répond,  en  la  plongeant  dans 
la  gueule  d’ enfer  : 

Fave,  birni  as  fait  iifoiï  talent  . 

S'en  avéras  ton  paiement  : 

Qu’en  in  fer  iras  le  partbnfl  ; 

La  mainenl  ceux  qui  mon  gré  font. 

Au  contraire,  dans  les  derniers  tableaux  (XXXVIf-XL), 
on  voit  Dieu  accueillir  l'ilme  de  Loyauté  (dont  la  mort  oc¬ 
cupe  les  numéros  XXI-XXV)  : 

% 

boianités,  bien  soie z  venue  î 
Bonne  vie  avez  meintenue, 

Si  le  vous  voit  gueredoner  : 

Joie  et  gloire  eiez  sans  finer; 

Et  tout  cil  (pii  vous  ensjvront 
Et  vos  afi'aires  inainlenronl 
Avront  eusî  joie  sanx  fin. 

Bon  y  fait  penser  de  q\ier  fin. 

Ânesse,  mule  ou  jument,  c'est  toujours  jusqu'à  présent 
Fauve  ou  Fauvain  que  nous  avons  vue  personnilier  la  trom¬ 
perie  et  la  méchanceté  de  ce  monde.  Mais  souvent  aussi 
c  était  Fauvel,  le  cheval  fauve,  qui  (igurait  dans  ces  singti- 
lières  niétaphores.  «Torcher  Fauvel,  étriller  FauveU  se 
disait  coinTminéinenl  pour  «trompent  et,  semble-t-rL 
cialemeiit  pour  h  llaUer  Ainsi  le  prieur  des  chartreux 
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Eustaciie  de  la  Fontaine  Notre-Dame,  ejui  écrivait  en  i33o 
son  curieux  recueil  de  contes  dévots,  s’élève  contre 

Ceix  qui  Fauvel  sevent  torclier 

Et  le  menu  peuple  escoreber. 

Geffroi  de  Paris,  {lans  le  Dit  des  Mais,  reproche  aux  con¬ 
seillers  des  princes  fr«  esirillîer  Fauvain^,  c'esl-à-dire  de 
se  conduire  en  vils  flatteurs,  au  lieu  de  donner  à  leurs 
maîtres  de  sages  conseils*  L'auteur  de  Renard  le  ConlrefaiL 
emploie  égalemeni  cette  façon  de  parler.  Elle  était  si  ré¬ 
pandue  qu  elle  a  passé  en  anglais  :  to  cnrrj  Favél,  "  panser, 
«étriller  Fauvel»,  s'employait  pour  «tromper,  faire  le  tlaU 
«leurs  plus  tard  on  ne  comprit  plus  le  mot  Favd,  et,  par 
une  de  ces  fausses  interprétations  si  fréquentes  dans  toutes 
les  langues,  on  dit  io  cuny  favonr,  manière  de  parler  encore 
usitée  aujounriîui.  En  France  on  forma  le  mot  composé 
«  étrille-1'’auveau  « ,  signifiant  trompeur,  qui  se  trouve  en¬ 
core  dans  Rabelais  et  dans  Marot. 

Mais  Fauvel  ou  Fauveau  est  une  méchante  bête;  on  a 
beau  le  caresser,  on  est  souvent  mal  payé  de  ses  peines  : 
«Tel  étrille  Fauveau  qui  puis  le  mord»  (c'est-à-dire  :  (jifil 
mord  ensuite],  disait  un  proverbe.  Ce  proverbe  est  figuré 
dans  line  des  curieuses  images  qui  ornent  le  laineux  poème 
allemand  de  la  Nef  des  Ions,  publié  par  Sébastien  Brandi  en 
1^94^  et  qui  semblent  bien  avoir  sei"vi  de  point  de  départ 
au  texte  ifu’ elles  accompagnent  plutôt  qu  elles  n  ont  été 
composées  pour  fillustrer  ;  la  centième  de  ces  images  re¬ 
présente  un  fou  qui  vient  de  frotter  un  cheval  avec  une 
queue  de  renard;  le  clievaJ  fa  renversé,  le  foule  aux  pieds 
et  semble  prêt  à  le  mordre*  Ce  cheval,  dans  1  Inteulion  du 
dessinateur,  était  fauve,  car  les  vers  du  texte  sont  dirigés 
contre  ceux  ejui  «  étrillent  le  cheval  fauve  p  {denjiilhen  Henÿ^i 
streicheu).  Limage  et  la  locution  étaient  restées  jusqu  a 
ces  derniers  temps  inintelligibles  aux  nombreux  commen¬ 
tateurs  (le  la  Nef  des  fous,  aussi  bien  qu'aux  lexicographes 
allcniaiids  qui  ont  enregistré  la  locution  d'après  divers  écrits 
d(^s  XV'  et  xvF  siècles* 

1 5 . 
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Le  succès  des  locutions  où  figurent  Fa uvel  et  ceux  qui 
rétrillent  se  Iradvusit  d’ailleurs  de  hou  ne  heure  par  des 
images,  comme  il  était  arrivé  pour  Fauvaîn.  Vers  la  fin  du 
xih' siècle,  il  était  de  mode  d’orner  les  murs  des  salîes  de 
peintures  représentant  cette  allégorie.  Le  roman  de  Fauvel, 
dont  nous  allons  nous  occuper,  a  été  inspiré  parces  peintures, 
comme  lauteur  le  déclare  lui-même  dans  les  premiers  vers  : 

De  Fauvel  que  laul  voi  torchier 
Doucement,  sans  lui  cscorchier, 

Siii  entrés  en  iiielcncolie. 

Pour  ce  qu'est  beste  si  polie. 

Souvent  le  voient  en  peinture 
l’el  qui  ne  sevent  se  ngum 
Moquerie  ou  sens  ou  folie. 


C’est  donc  potn'  expliquer  à  ses  contemporains  le  sens  de 
cette  peinture,  (|ui  frappait  souvent  leurs  yeux,  que  rail¬ 
leur  a  composé  son  jwèine.  Il  l’ésulle  clairement  de  ià  que 
!a  popularité  de  Fauvel  ne  provient  pa.s  de  ce  poème,  et 
qu’au  contraire  c^est  cette  popularité  qui  l'a  inspiré.  Quant 
à  la  peinture,  on  peut  s  en  faire  une  idée  par  les  miuialures 
<le  plusieurs  de  nos  manuscrits,  qui  représcnlenl  des 
lïomnies  et  des  femmes  de  toutes  conditions  occupés  à  flat¬ 
te  j-,  torcher,  étriller  un  cheval  fauvel 

Le  roman  de  Fauvel  se  compose  de  deux  livres,  dont  le 
premier,  comme  nous  le  verrons,  a  été  écrit  en  i3io,  le 
second  en  i3i4;  nous  examinerons  plus  loin  la  question  de 
savoir  s’ils  ont  le  même  auteur.  En  outre,  dans  un  des  ma¬ 
nuscrits  qui  le  contiennent,  le  mamiscrit  i46  du  fonds 
français  de  la  BihÜotlièqne  nationale,  l’ouvrage  a  été  Tohjet 
d’une  continuation  postérieure  et  a  subi  de  singulières  in- 


*  V^iir  iintamment  le  riiùiiüscrH  rï&o, 
ou  liî  iexc  de  Fnuvel  est  accusé  par  un 
déCViî  indécent,  le  mamiscnt  icjo^  le 
rnctmiAcnl  de  .Saîiit-J^êlcrslxnirj^.  Duns 
res  diverses  peinlurcs .  la  rq|>c  de  FuU' 
vd  eal  n  pen  prés  ce  (|ue  xioxn  appela  ns 
■  isjuelle»,  el  nous  n«  la  H^^uaUlierïons 


piSi  de  t  fauve  «.  Ou  peul  se  demsiider 
s'il  n'y  a  dans  le  cheval  fauve  tlu 
moyen  Age  (juelquc  stinvenir  dit  cliovd 
i  pale»  de  l'Apücalyjïse  î  dftu-x 

quelrpes  anciennes  traductions  de  ce 
pas<Lage  connu,  est,  si  nous  ne  iiotli 
trompons,  rendu  par  •fuuve». 
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terpolations.  Nous  étudierons  ce  maiiuscnt  à  part  pour  ce 
qui  lui  est  propre.  Les  autres  soûl,  à  notre  connaissance,  au 
nombre  de  on^e,  dont  huit  à  Paris  (]3ibl.  nal*,  franç,  58o, 
3i3g,  2iào^  2195,  J  2460,  24376,  24436,  Nonv.  acq. 
4679),  un  à  Tours  (u®  94?),  wn  4  Dijon  (n""  298),  et  un  à 
Saint-Pétersbourg.  Sept  de  ces  nianuscrits  (Paris  ^iSg, 
2  jgS  \  24436,  Nouv.  acq,  4679,  Tours,  Dijon^  Saint-Pé¬ 
tersbourg)  sont  du  xiv^  siècle,  trois  (Paris  58o,  2i4o, 
12460)  du  xv^  et  un  (Paris  24376)  du  xvi“^  Le  manu¬ 
scrit  58o  ne  contient  (jue  ie  premier  livre;  le  manuscrit 
Nouv.  acq.  4679  ne  donne  meme  pas  la  lin  de  ce  livre,  bien 
que  !e  copiste  ait  mis  au  l)as  de  la  dernière  colonne  :  Explicit 
Faiivel;  le  niamiscrit  2  i4o  s  arrête  après  les  4o2  premiers 
vers  du  livre  II,  auxquels  le  copiste  ajoute  quatre  vers  de 
sa  façon  en  manière  de  conclusion;  le  texte  de  ce  manuscrit, 
peu  ancien,  médiocre,  interpolé  gravement  et  incomplet,  a 
été  choisi  entre  tous,  par  une  singulière  préférence,  par 
M.  A,  Peÿ,  qui  l'a  imprimé,  en  ï866,  dans  le  tome  VII  du 
Jalulmch  fur  romanîsche  und  crujli 
extraits  du  manuscrit  de  Saint- 
par  M,  le  comte  A.  lïolirinsky. 

Le  livre  1,  dont  nous  nous  occuperons  d'abord,  nous  est 
parvenu  sous  deux  formes  dilfér tuiles.  Danscidle  qîie  \L  Peÿ 
a  imprimée,  il  est  tout  entier  en  vers  plats  de  huit  syllabes; 
dans  1  autre,  un  long  morceau  est  écrit  en  strophes  de  six 
vers,  dont  le  troisième  et  le  sixième  riment  ensemble,  le  pre¬ 
mier  et  le  second,  le  quatrième  et  le  cinquième  étant  accou¬ 
plés,  C'est  celte  lorme  qui  est  la  plus  ancienne,  comme 
nous  le  montrerons  tout  à  l'heure;  l'autre  nestqu  un  rema¬ 
niement  qui  ii'est  pas  de  rauteiir.  La  lorme  primitive  elle- 
même  a  subi  une  interpolation  qui  a  passé  dans  la  forme 
remaniée  et  qui  est  partieuhèremeat  intéressante,  parce 
qu'elle  porte  sur  le  passage  relatîi  aux  1  em pliera,  qui  depuis 


Ltkxatar.  D  assez  longs 
i^éters bourg  ont  été  publiés 


*  l^rit  en 

'  en  iS55  {voif  lîtiUêtifi  dti  h 

Soc.  des  uncicits  Itjeies  finneiiist  t.  L 

ï>-  47). 


^  Ce  niJiiiuscnt  est  très  mutiiè,  dô‘ 
du  cemmeiiceiuenl  et  de  k  tui; 
nom  li  eu  ferons  ym  usage  pour  Fêtude 
rpiî  va  suivre. 
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longtemps  a  attiré  raüentioii  sur  notre  poème.  Nous  allons 
craborrl  examiner  la  rédaction  originale,  qui  n'est  conservée 
que  dans  le  numéro  Q139.  Cest  un  petit  manuscrit  du 
XIV'  siècle,  qui  contient,  sans  séparation  autre  que  celle  des 
paragraphes  ordinaires,  les  deux  livres  du  roman.  Les  vers 
y  sont  écrits  deux  à  deux  sur  une  seule  ligne;  dans  la  partie 
en  strophes,  les  vers  3  et  6  de  chaque  stroplie  occupent  une 
ligne  à  eux  seuls,  ce  qui  met  tout  de  suite  eu  relief  la  CüU“ 
slruction  rythmique  de  celle  partie. 

Après  les  vers  du  début,  que  nous  avons  cités,  rauteur 
énumère  les  gens  de  toute  condilioii  qui  torchent,  peignent 
ou  étrillent  FauveL  Après  le  pape,  les  cardinaux  et  les  pré¬ 
lats,  viennent  les  rois  et  les  princes  ^  i 


M»,  ï  fot  a  r^.  Un  en  î  a  qui  est  seigneur 

Entre  les  atitres,  le  greigneur 
Et  en  nobfccc  et  en  puissance^  : 
üe  bien  torchier  Frtuve!  s'avance; 
De  Time  main  toujÿe  la  crigiie 
Et  O  Faulre  muin  tient  le  pigne; 
Mais  il  II  a  point  de  miroüer  ; 

11  en  devroil  bien  un  louer; 

Bien  devroît  iiiironer  avoir ^ 

^  Car  grant  mestier  a  de  savoir 
A  quel  cliief  il  pourra  venir 
De  Fauve l  si  »  point  tenir. 


Ces  vers,  dirigés  contre  le  roi  de  France,  sulïisenl  a 
montrer  la  frivolité  de  ropinion  selon  laquelle  notre  ptîème 
serait  un  pamphlet  inspiré  par  PliilipiKî  le  Bel;  on  verra 
encore  plus  loin  combien  l'esprit  de  cette  œuvre  est  opposé 
à  celui  qui  dirigeait  la  pülili(|ue  royale, 

A  rimitation  des  grands,  tous  viennent  «torcher  Fauvel 
chevaliers,  écuyers,  cordelicrs,  jacobins. 


’  Ici  et  ajUcTurs^  lûiit  en  suivant  tel 
«U  le!  maaoscritj  nnus  donnons  m 
texte»  il  après  la  eompûitiisdn  tles  di¬ 
verses  lei^ntiSt  la  rormo  la  rneilleufc  et 
la  plus  correcte  î  nous  relevons  en  ritile 
les  variantes  intéressantes. 


’  Le  ms.  ai/jo  et  le  ms.  de  .Saînl- 
PclcTslxiurg  donnent  bu  lieu  de  ee  vers  ; 
Sôn  rt^ne  est  de  tûtitc  Fttifttex  le  manu- 
scrïl  ;t443ti  n  un  vers  lusignlÜanl;  les 
munuicrîu  et  ^4^0  portent  : 

estât  met  en  oulUance. 
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Et  povres  au  tor chier  vicnuciît,  — 

Mais  emprès  la  queue  se  tiennent 

Ici,  dans  le  manuscril  aiSg,  est  une  page  blanche  qui 
devait  recev^oir  la  peinliire  dont  ce  début  est  le  commen¬ 
taire,  Le  vrai  livre  camtiience  ensuite.  L’auteur  nous  dit 
d’abord  ce  que  signifie  Faiivel,  et  prouve,  en  citant  Aristote, 
que  Faiivel  ne  pouvait  être  ni  noir,  ni  rouge,  ni  blanc,  ni 
vert,  ni  bleu,  mais  devait  être  fauve  : 

Tel  couleur  vanité  dénoté  ;  M*.  a  i  Sg ,  fqî,  3  r* 

A  vaine  bestc  vaine  cote. 

Quant  à  Faiivel,  voici  sa  signification  et  fétymoiogie  de 


son  nom  : 

« 

Fauvcl  est  beslc  appropriée  5 

Par  siiLijjitudc  ordenec 

A  seneficr  chose  vaine  , 

Barat  et  fausseté  mondaine. 

Aussi  par  ethimologie 

Pouez  savoir  quil  signifie  î 
haiivel  est  de  /fiir^  el  de  vül 

Compost,  car  il  a  son  revel 

Assis  sus  fausseté  veiee 
bit  sus  tricherie  meliec, 
tialene  sî  s'en  dérivé,  ,  , 

Et  puis  en  des  cent  (tvur'ice ,  ,  . 

Vilenie  et  variété  ^ 

Et  puis  envie  et  lascheté^  ,  , 

Pron  un  mot  de  chacune  ictre. 

L’étymologie  aussi  bien  que  la  «  dérivation  »  de  chacune 
des  lettres  du  nom  de  Faiivel  sont  de  (invention  de  1  au¬ 
teur;  il  est  clair  que  pour  lui  comme  pour  nous  la  véri¬ 
table  origine  du  personnage  symbolique  qtiil  célébré  était 
obscure, 

■  Ceh  rappïïllc  îcs  vers  dtés  plus  vsiiii.  Le  nianusmt  q  î4o  ajoute  quatre 

luuit  de  ïlaoul  le  Pi^lÜ,  bien  i]W  celui-t!  vers  sur  les  femmes  (  édit,  Peÿ,  v.  i 

ne  parle  pa»  de  lürelier  en  ctiiller  Pau-  1 6ii  ) ,  oublîêefl  par  lauteur. 
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Le  reste  du  poème  est  consacré  a  développer  cette  pen¬ 
sée  que,  flans  le  monde  conleniporain  Je  Faiiteitr,  grâce  à 
Fauvel,  tout  est  ï Resiourné»,  c’est-à-flire  sens  dessus  des¬ 
sous;  la  domination  meme  de  Fanvel  en  est  une  preuve, 
car  riîomme  tloil  commander  aux  botes,  et  Fauvel,  qui  est 
une  bête,  règne  sur  les  hommes.  Le  poète,  suivant  le  cadre 
ancien  des  satires  sur  les  divers  «  états  du  monde  »,  cherche 
dans  toutes  les  conditions  h u inaines  rapplicaüon  de  cette 
idée,  et  est  amené  parla  à  des  observations  présentées  saris 
grand  talent,  mais  non  dénuées  d’intérêt  pour  riiistoire 
des  opinions  et  des  mœurs. 

Ce  renversement  est  surtout  visible  dans  les  Tapporls  de 
l’Eglise  et  du  pouvoir  temporcL  Dieu,  dît  notre  auteur  en 
employant  une  comparaison  familière  aux  partisans  fie  la 
jiapauté,  a  fait  deux  luminaires,  le  soleil  et  la  lune,  dont 
le  second  est  subordonné  au  premier  et  lui  emprunte  sa 
lumière  : 

Ms.üiSg,  fol.  Mais  Fativel  qai  trestoiit  desvoie 

A  tanl  fait  que  cest  luminaire 
Est  iom  besloumox  an  contniire.  .  * 

*  La  lune  a  sus  le  soleil  mise. 

Si  que  le  soleil  ii  a  lumière 
Fors  (ie  la  lune  el  a  derrière. 


lit  l'auteur  développe  sa  pensée  de  façon  ([u  il  ne  reste 
aucun  doute.  Dieu,  dit-il,  a  donné  la  suprématie  à  la 
«  preslrise  •»  : 

Mais  a  temporel  .seignourie 
Dieus  ne  donna  nule  maistrie, 

Aiiiz  vout  qii'die  liist  sonz  preslrise 
Four  estre  brax  de  sainte  Eglise .  .  . 

Le  brîiT!  doit  au  chtef  obeîr 

Et  a  execiiLion  métré 

Ce  (jue  le  cliief  II  veut  commetre. 


Voilà  riiomme  flont  on  a  voulu  faire  un  écrivain  aux 
gages  de  Philippe  le  Del  flans  sa  lutte  contre  la  papauté! 
Les  sentiments  qui  raniment  ici  sont  ceu.x  de  tout  le  livre, 
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sérieux  et  amer  d'un  liout  à  l'autre.  I/auteur  est  avant  tout 
dévoué  à  ['Eglise,  et,  s’il  en  critique  âprement  les  abus,  il 
le  fait,  comme  un  si  grand  nombre  de  satiriques  du  moyen 
âge,  dont  les  intentions  ont  souvent  été  mal  interprétées, 
par  le  sentiment  idéal  de  ce  qu  elle  devrait  être.  Le  pape, 
d abord,  ne  ressemble  guère  à  saint  l%iTe  i 


Soinz  Pères,  qui  papes  estoit,  FoK  G 

D'escarlale  point  ne  vesloil .  .  . 

S\  vivoit  de  sa  pescherie. 

Kl  en  menoit  petite  vie.  *  . 

Mais  nostre  pape  trorendroit 
iü  pesche  en  trop  meilleur  endroit  : 
lî  a  une  roi  gmnt  et  forte, 

Qui  des  üoritis  d‘or  ïin  aporte 
Tant  que  saint  Pere  en  sa  naede 
En  li'oinble,  et  ele  cliancele.  .  . 

Le  pape,  pas  ne  celeroi, 

TorcKe  Fauvtd  devers  le  rot , 

Pour  ses  joiaus  qu'il  lui  prcSBnte. 


Le  poète  reproclie  surtout  au  pape  d'avoir  accordé  au  roi 
les  «dixièmes  »  qui  appartenaient  A  l'Egtise,  et  d'avoir  con¬ 
senti  que  les  clercs  lussent  en  certains  cas  jugés  par  les  tri¬ 
bunaux  royaux  : 


Ileîtas!  coni  mal  arointernciil  ! 

Car  par  ce  veoiis  mainte  Eglise 
Tributaire  cl  au  dessous!  mise, 

Quant  Kauvçl,  qui  est  bien  fetré, 

A  les  disiesmes  eiupetré 

Pour  le  roi  par  deicrs  le  pape.  .  . 

Si  que  par  la  laie  justise 
Justiciee  est  la  sainte  Eglise.  *  . 

Ainsi  le  pape  Fauvel  torche 
Si  bel  que  le  clei^it^  escorche, 

Kt  si  ni  met  la  riiaîii,  ce  semble; 

Mais  sainte  Eglise  toute  en  ircinbïe. 

Les  cardinaux,  les  prélats  ue  valent  pas  mieux  : 

Pasteurs  sont,  mais  c'est  a  eus  paistre  : 

H) 


TOMB  XXXll. 
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ifui  est  le  îoup  des  Lrcbi/.  iiiuîslre* 

*13ica  leur  sevenl  qster  la  laine 
8i  pr^s  de  la  pel  iju’ele  saigne .  .  . 

Aucuns,  encore  en  parlcrois 
Sont  devers  le  conseil  le  roi  : 

Aus  enquestcs^  aus  jugemens, 

Aus  escliiquierst  aus  parleiiicns 
Vont  nos  prelas  :  bien  i  entendent  ; 

Les  biens  de  l'Eglise  despendent*  .  , 
l^ar  les  prelait  qui  veulent  plaire 
Au  roi  et  tout  son  plaisir  faire 
Dcschîet  au  jour  d'ui  sainte  Eglise ^ 
lSoh  honneur  péri  et  sa  franchise. 

Les  clianoines  jouissent  fies  prébendes,  dont  ils  accu¬ 
mulent  plusieurs,  sans  se  soucier  dçs  devoirs  qui  y  sont 
attachés;  ils  ont  oublié  leur  règfe  : 

Rien  sont  li  chanoine  aoumé, 

Quant  saint  Bennit  le  bestoumé 
Ont  au  jour  d'ui  de  leur  incsnîc. 

OuHi  maincnl  bestoumee  vie. 

On  sait  qu'en  ellet  Téglise  de  Saint-Renoit,  surnommée 
«  le  Bestoumé  »  à  cause  de  son  orîeiitaümi  inverse  de  celle 
des  autres  églises,  appartenait  au  cliapitre  de  Notre-Dame. 

Les  curés  sont  ignorants  : 

,  .  ,  r^es  parochiaus  églises 
Sont  au  jour  d'ui  a  ccus  commises 
Qui  sevent  trop  peu  de  clergic; 

Pour  ce  ne  me  inerveil  je  nûo 
Se  le  peuple  vît  folenient. 

Quant  il  a  mal  gouvernement .  .  . 

Lî  aveugles  l’aveugle  ineine. 

Avec  la  critirpie  des  ordres  ndigieux  commencent  tes 
strophes  de  six  vers*  Sur  les  moines  mendiants,  qu'il  n'aime 
pa.s,  notre  auteur  a  trouvé  quelques  accents  énergicjues  et 
(lignes  (le  Jean  de  Meiin  : 

\h  sont  povres  gnm  pleins  d'avoir; 

Tout  Icsseul,  tout  veulent  avoir; 


FoL  S  V*. 
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Hors  dj  monde  ont  momLiitie  cuî'e  ,  »  * 
Uen  ne  fait  mais,  sc  Dieus  manient, 
Mariage  ne  testament  ^ 

Acort  ne  composition, 

Que  n'i  viegne  la  cori  atiere, 
l.a  papelarde,  seculiere, 

Mendiante  religion. 


Les  autres  ordres  ne  sont  pas  plus  fidèles  a  Tesprit  de  leur 
fondation  : 

■* 

Mort  sont  a  Dieu  et  vif  au  monde. 


Mais  le  plus  grand  crinte  de  P’auvel  est  d’avoir  amené 

Da  frau<ie  des  Templiers  apcrte, 

Qui  les  damne  a  moi!  et  a  perte 

#■ 

L’Kgdise,  désespérée  de  ce  malheur,  s’en  plaint  en  quatre 
strophes,  dont  voici  les  deux  dernières  : 

Le  signe  de  la  crois  porto  îent; 

De  la  creslienté  dévoient 
Lstre  maintiens  et  champions; 

1*011  r  ce  inouï  honorés  esloient* 

Essauciés  par  tout,  et  avoient 
Henles  et  grans  posscïisîons. 

Eauvel  leur  a  trop  bien  rendu 
Ce  qu  îi  avoient  entendu 
A  vivre  au  siecle  faussement. 

Te)  loicr  a  qui  sert  tel  maistre  : 

Quant  Fauve!  a  fait  les  siens  paistre, 

8i  leur  donne  leur  paiement. 


Entre  ces  deux  strophes,  les  niaiiuscrits  autres  que  a  i3(j 
en  intercalent  <lix,  (|ui  développent  les  accusations  portées 
contre  les  Templiers,  l'éliciteiil  le  roi  et  le  pape  de  les  avoir 


^  Ainsi  dans  les  niaîHisctiSs 
4^7 j|  ,  înr|5,  laâfiü.  Au  lieu  de 

CO  vers,  les  niJituiscdts  ai4o 


tîonneiit  celui -ci,  évidemment  posté 
rieur  e  Qui  jugiez  [ou  Qui  ie4  a  inii) 

a  morti  u 
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punis,  et  font  mention  de  la  mort  de  plusieurs  d  entre  eux. 
Voici  lès  plus  intéressantes.  C'est  toujours  TÉjflise  qui  parle  ; 

Oncqucs  a  eus  nul  mal  ne  fiz. 

Mais  des  biens  au  vruy  crucîriz 
Avoïenl  il  outre  mesure i.  ^ 

Et  fi'üuchises  et  privilèges. 

Las!  or  sont  devenue  hereges 
Et  pccitetirs  conti'e  nature .  .  , 

Entre  eus  avoîont  fait  une  urtle 
Si  horrible,  si  vil,  si  orde 
Que  c*est  granl  hideur  a  le  dire  r 
Tiintost  com  aucun  reccvoienl, 

Kenoier  du  tout  le  faisoient 
Jesucrist  et  ia  crai^  despire, 

A  crachicr  dessus  couiiuaudoient; 

L'un  l’autre  derrière  baisoicni  : 

Moût  avoîent  orz  estatuz, 

Helas!  mal  furent  d'Adam  nez, 

Car  ilz  eu  seront  tous  damnez 
Et  dissipez  et  abatiiz.  .  . 

Dieus,  qui  en  voull  faire  venjance, 

A  fiiit  grant  grâce  au  roi  de  France 
De  ce  qu'il  la  aperceiï  : 

Dieus  l’a  a  s  amour  apelé 
Quant  tel  mal  lui  a  reveïe 
Qu  aîriz  mais  uc  peut  estre  seù. 

Saint  l,oys,le  roî  de  Sezire, 

Oïreni  bien  en  leur  temps  dire 
Des  Templiers  cas  de  souspeçon  : 

Moût  se  penerent  del  savoir. 

Mais  onipies  nVn  peurenl  avoir 
En  leur  temps  certaine  leçon  ; 

Mais  ceslui  neveu  saint  Loys 
Doit  estre  liez  et  esjoys 
Quant  il  en  a  ataint  le  voir  ; 

Moût  a  mis  et  bihoiir  et  paiue 
A  faire  lu  chose  certaine; 

Treshien  en  u  fait  son  devoir. 


M». 

fol.  i37V'’A;!Viùo(|. 
t579,  fol.  7  r*  k 
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Diligemment*  comme  preudome, 

Deviint  Tuposlolle  de  Home 
A  poursuï  ces  te  besoigne* 

Tant  que  li  Templiers  reconnurent, 

Des  greigneurs  qui  en  l'ordre  lurent. 

Devant  le  pape  leur  vergoigne. 

‘  fl  Damnez  en  sont  et  mis  a  mortu,  rÜt  en  terminant  rin^ 
terpolateur,  H  sagit  ici  de  lexécution  de  cinquante-quatre 
Templ  iers  qui  eut  lieu  le  i  2  mai  i  3 1  o;  ces  slroplies  pour¬ 
raient  donc  avoir  fait  partie  du  poème  primitif,  terminé  en 
i3io-  Mais  il  est  probable  quelles  ne  sont  pas  de  fauteur, 
qui,  ailleurs,  parle  avec  si  peu  de  sympathie  du  roi  et  du 
pape  ici  glorifiés* 

Du  monde  ecclésiastique  notre  poète,  continuant  tou¬ 
jours  ses  strophes,  passe  au  inonde  laïque.  Il  ne  le  traite 
pas  mieux.  Tout  y  est  a  bestourné  chacun  y  torche  Fan- 
vel.  Les  rois  et  les  seigneurs  chargent  leurs  sujets  d'exac¬ 
tions;  les  nobles  méprisent  les  autres,  oubliant  que  tous  les 
hommes  sont  égaux  et  que,  pas  plus  que  les  vilains,  iis  ne 
sont  sortis  a  cheval  du  ventre  de  leur  mère;  les  petits  ne 
savent  pas  s\icconnnocler  à  leur  sort.  Ici  le  poète  abandonne 
la  forme  strophique  : 

Puis  (|ue  les  rois  sont  lïienteeurs, 

Et  riches  hommes  ilateeurs, 

Prclîïs  pleins  de  vame  coîntise* 

Et  chevaliers  hæiit  rEgïîsti, 

Clergic  est  exainple  de  vices, 

Heligîeus  pleins  de  dcïices* 

Riches  hommes  s^ins  chariUL 
Et  rnarrheans  sans  vérité* 

Ijidïoureeurs  sans  Icaulé* 

*  llortelatns  pleins  de  cruauté* 

Baillis  cl  juges  sans  pitié 
Et  parens  s^uis  vraie  amiatié*.  .  * 

.Sainte  Eglise  peu  honorée, 

France  en  servîlule  tournée,*  .  . 

Et  qu'aiiisi  toute  crcaîure 
A  be tournée  sa  nature 
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El  fait  lo  contraire,  si  comme 
JVi  dessus  dit  eu  grosse  soinme^ 

Je  conclus  par  droite  raison 
Que  près  soiiitncs  de  la  saison 
En  quoi  doit  definer  le  monde. 

Enfin  l'auteur  proteste  cju'il  n'a  pas  écrit  par  envie  ni  mé¬ 
chanceté,  mais  par  amour  de  la  vérité,  de  Dieu  et  de  l'Eglise  : 

A  qui  soupH,  ains  que  me  taise, 

Que  cest  petit  livret  li  plaise, 

Qui  fut  complètement  edïs^ 

En  Taji  mil  et  trois  cens  et  dis. 

■ 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  dans  certains  manu¬ 
scrits  les  strophes  qui  |■enlplissc^t  une  partie  du  poème  ont 
été  remaniées  de  manière  à  tonner,  comme  le  reste,  des 
paires  de  vers  rimant  deux  à  deux.  Pour  nous  en  tenir  aux 
manuscrits  de  Paris,  le  numéro  est  Je  seul  à  ne  pas 

avoir  les  dix  stroplies  interpolées  sur  les  Templiers.  Les 
manuscrits  i46,  X2460,  24436,  N.  acep  4679,  uni  con¬ 
servé  les  strophes  intactes,  y  compris  rinler[M>latioii.  Le  iiia- 
nuscril  58o  nous  présente  pour  celle  partie  du  jK>èrne  un 
étal  particulier.  Le  copiste  avait  sous  les  yeux  un  original 
qui  contenait  la  partie  en  stroplies  iivec  rinterpolalion. 
Arrivé  au  commencement  des  strophes,  ce  copiste  a  été  em’- 
barrassé;  peut-être,  ne  trouvant  plus  lès  rimes  binaires  aux¬ 
quelles  il  était  habitué,  a-t-il  cru  simplement  avoir  devant 
lui  un  texte  fautif,  et  a-t-il  essayé  de  le  remettre  en  ordre 
avec  une  remarquable  maladresse,  comme  le  montre  la 
comparaison  des  deux  premières  strophes  originales  et  de 
la  forme  qu'il  leur  a  donnée  : 


Ms.  ta  iSç) ,  fül.  8  v'p 


Oes  gens  iiiIb  en  rdigîiin 
\  iiil  taire  aussi  coLneJon 
Pourveuir  cüUime  onle  cstgartlce 


Ms.  58o,  fol.  I  aS  v*. 

Dt^s  griis  mis  i?n  religion 
\'ii<*il  faire  aussi  coUnrion 
Pour  viîoir  comme  orde  est  gardée; 
Cette  ckùità  ne  soit  iarda^ 


Cesl  la  leçon  des  manuscrils  iiSijj  ci  Snint-Pdersboiiig,  58o  :  Qni 

compielcmetit  fais  el  dis  Fui  î  Qtu  fui  fait  complet  el  edis^ 
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As  meiidians  vuil  comiiicnchicr^ 

Mès  ce  n^cst  j>as  pour  euk  teochier 
Ne  pour  euls  Hntcir,  pftîî  n‘i  bce. 

Saint  François  et  saint  L7otuliili|ue 
Deus  ordres  conimencierenf  si  que 
Fomlcies  fussent  en  pvertci 

Sans  terres  et  [x>ssessious 
[X>ivenl  ces  deus  religions 

V'^ivre  humblement;  c'est  cîiose  apcrtc. 


Aux  mciuHaiis  vuell  çommencicr^ 

Mais  ce  irest  pos  pour  euJï  lencîer 
Ne  pour  cdx  flater,  je  n’y  bcc, 

Que  relitjiûu  ne  me  hee. 

Saint  François  et  saint  t^ominique 

I  I  P  ■  ■  ■  ■  ■'^419^ 

J)cux  ordres  tii'enl  en  povrcllé 
iii  en  tel  Jon^Iemeni  aherié  : 

San?,  terres  et  pûsaesilons 
Doivent  ces  deus  religions» 

Que  les  tmes  n  aillent  a  perie^ 

Vivre  huinblcmenij  c^est  chose  aperte. 


Mais,  après  avoir  ainsi  refait  sebe  strophes,  le  copiste  s’est 
fati  gué  et  il  a  laissé  Jorigiiial  intact  à  partir  des  strophes 
contre  les  Templiers. 

Le  copiste  du  manuscrit  3  1  g5  s  est  lassé  plus  \dte  encore, 
ou  il  s’est  aperçu  plus  tôt  de  la  méprise  où  il  était  tombé 
en  croyant  avoir  encore  à  copier  des  vers  rimant  deux  à 
(leux;  voici  comment  il  a  défiguré  le  commencement  du 
morceau  ; 


Des  gens  rnis  en  religion. 

De  leur  estât  an  poy  liron-^ 

Bien  vootl  faire  collacîon  ^ 

Comment  ordre  est  bien  garder, 

El  de  leur  lumae  remmmee. 

Ans  mendians  voeil  conirnenchîer, 
Mais  ce  n^est  pas  pour  enls  Lenchier 
Ne  pour  nuis  flater,  pas  n'y  bee, 
Mais  veoir  comme  ordre  est  gardée* 


Ms.  3195. 
fol.  1 v^ 


Mais,  après  cet  essai  mallieuiTux  ,  il  a  repris  le  texte  sans 
essayer  de  le  nTormer. 

Le  rnantiscrit  2i4o  a  fait  subir  a  toute  la  partie  en 
strophes,  déjà  interpolée,  un  remaniement  semblable  a  ce¬ 
lui  (pu,  dans  le  tnaniiscnt  58o,  a  été  comnîence  mais  non 


Le  manuscrit  II  laisse  un  IjIuuc  pûur 
ce  vers.  Il  semble  qii'ici  l'erig^inai  do 
ncjtrc  co|tistc  avaîl  passé  un  vers  on 
pîutiH  foil  un  vers  avec  deux ,  cl  que 
ccluî-ci  s^est  aperçu  qu'il  niûiiqii'T-e  luiC 
rime. 


*  Ce  vers  iuperllu  ne  sert  [tûs  à  chan¬ 
ger  Îp5  slroplies  en  vers  appariés  ,  au 
contraire;  il  faut  supposer  qu'Ü  »  était 
déjà  gUsMi  dans  f original  do  notre  ma- 
nuscril,  où  d'ailleurs  la  disposition  slro- 
phîquc  éiflil  respectée. 
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poussé  à  bout*  Cest  bien  un  reinaiiiement  difTérenl, comme 
Je  montrent  les  vers  ri u  rlébiit,  si  on  les  compare  dun  côté 
à  ceux  du  manuscrit  58o,  de  Tautre  aux  strophes  originales: 

Dt's  gMis  mis  en  religion 
Vueil  fuirc  aussi  coüacion 
De  icur  ordre  +  qu’est  mal  gardoe^ 

Si  comme  on  dit  par  renommée. 

Aus  mentlians  vueil  commencier. 

Mais  ce  n’est  pas  pour  eiis  lencier 
Ne  pour  eus  flater,  point  ne  dicid^ 

Mais  afin  (jae  miaui  s*nmilienL 
Saint  François  el  saint  Doinitnqiic 
De  us  ordres  comniencierent,  si  que 
Fondées  fussent  sur  povreté 
Et  ves<jaîssént  de  charité. 

Sans  terres  ne  possessions 
Doivent  ces  dous  religions 
Vivre  liunihlement,  c’est  chose  apertc; 

Afak  autre  voie  leur  a  ouverte 
Fauve  1 ,  . * 

Voici,  comme  dernier  éciiaiitilloii,  la  strophe  qui  ter¬ 
mine  ce  morceau  et  les  vers  qui  la  remplacent  dans  le  manu¬ 
scrit  'J  i4o;  ici  le  remanieur  a  procédé  par  suppression  au¬ 
tant  que  par  addition  : 

Tout  le  monde,  si  com  lue  sen^ble» 

Ln  cliari-uc  des  cliîetis  ressomhle  : 

L’uu  ti'aït  nvatil  et  l’autre  nrritre; 

Li  seigneurs  vueleiit  trop  grant  est  ne, 

Kt  il  suhjct  refont  le  mestie  i 
C'est  le  mestier  de  la  cîviere. 


Tûutie  monde,  si  com  me 
La  cljftrriie  des  d liens  ressemble  : 
L^un  trait  «vaut  et  fautre  arriéré  i 
Il  sont  de  diverse  matdet'e. 

Les  seigneurs  veulent  Lmpgrant  estre 
F^t  les  subgeï  refont  le  mestre. 


On  voit  que  réditeur  de  Fanvel  ne  pouvait  tondier  plus 
mal  qu'il  n'a  fait  en  choisissant  pour  base  de  son  texte  le 
manuscrit  2  1 4o. 

Ainsi,  pour  nous  rèsumér,  notre  roman,  composé  en 
i3io  pur  un  clerc  fort  attaché  aux  privilèges  de  Tblglise, 
peu  ami  du  roi  et  tlu  pape  régnants,  fut  interpolé,  entre 
i3io  et  i3i4ï  par  un  auteur  dévoué  aux  intérêts  de  Phi- 
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lippt;  le  Bel;  ainsi  interpolé,  iî  a  été  soumis  a  des  remanie¬ 
ments  ayant  pour  but  de  ramener  a  la  forme  ordinaire  de 
roupies  de  vers  oetosyllabiques  Ses  parties  que  le  poète  avait 
écrites  en  stropfies;  ces  remaniements  ont  été  poussés  plus 
ou  moins  loin  dans  les  divers  manuscrits  qui  les  présentent. 

La  suite  du  roman,  dont  il  nous  reste  à  parier,  avait  été 
conqmsée  ijïdépendammenl  de  rinterpolalloji  {quoique sans 
doute  après),  puisque  dans  le  manuscrit  2  i  Sg  elle  se  trouve 
jointe  à  la  seule  copie  ïion  interpolée  du  poème  qui  nous 
soit  parvenue^;  en  outre  finterpoiation  se  trouve  dans  le 
manuscrit  58o,  qui  ne  coîilieut  pas  la  continuation.  Cette 
continuation,  comme  nous  le  verrous  tout  à  l'heure,  lui 
écrite  quatre  ans  après  le  poème  priinitif.  Elle  débute  ainsi  : 

Dp  Favivcl  bien  oï  avez 
(lüiniiient  ost  peignieii  et  lavpz; 

Mais  pour  ce  que  nécessité 

Seroit  a  toute  humanité 

De  F  au  vol  conoisli^  l’isloîre, .  ,  , 

Car  il  est  de  tout  mal  figure, .  .  . 

Afin  que  plus  a  pJain  apaire 
t/eslat  fie  Fauvet  et  rahiire, 

Et  que  sans  lui  nous  publions  vivre. 

Ai  fiiîl  de  lui  cesl  secont  livre, 

Qui  pai'le  comment  iiiarîüï 
Fu  Fnuvel  et  mouleplieï. 

i'auvel,  au  lieu  d'étre  une  simple  expression  alfé«;or!que, 
devient  ici  un  personnage  vivant  et  af^issant,  analogue  à 
Benaixl  dans  les  œuvres  de  la  fin  du  xiir  siècle.  Le  poète 
nous  le  montre  dans  son  palais,  où  toul  est  faux,  mais  relui' 
sanL  Sur  les  murs  étaient  peintes 

les  ri'ouhpics 
Dp  fausseté,  de  la  eu  ra 
Fuis  que  le  müiide  commeiiçii. 


^  [|  fûul  eiidüi-e  citer  nue  sêiaé  d  In¬ 
terpolations  propre»  au  tî>anu»crJl  aj4o 
piildio  par  M,  Pcÿ.  !*'îles  jx>rlent  loules 
sur  les  femmes,  que  foulem'  avail  oü- 


blir  ou  niij^lïgË  de  comprendre  dans  su 
satire.  Ainsi  tes  ver»  1^7*1  fia,  i34a- 
iSÿi,  i-i  38fi  de  L'édition  de  M,  Peÿ 
sont  propres  au  manuscrit  ^i4o. 
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Et  de  Renart  toute  î'istoire 

+ 

I  estoit  peinte  a  grant  mémoire. 
Et  sachiez  (|ii'M)é{p]es  metsmes 
Ot  plusenrs  decevans  sofismes 
Kl  inislions  de  prnmeraines 
En  termes,  et  prémisses  vaines 
f'our  engendrer  conclusions 
De  mal  et  de  decepcions; 

Neis  d  elenches  les  rautelcs 
El  ïes  fallaces,  qui  isneles 
Sont  a  toutes  gens  decevo^l^ 

1  iiii’cnl. 


FaiîV'el  est  assis  sur  son  trône»  enlour^^  de  ses  amis  (es 
pins  proclies  :  f  (Ihanmlite  »,  Convoitise,  Avance,  Envie, 
«  Detraction  »,  Haine,  Tristesse,  Ire,  Paresse»  Luxure  on 
Vénus,  «  Gloutonnie  »,  Orgueil,  Présomption,  Hypocrisie, 
Semblant»  Flatterie,  Vilenie,  Variété,  «  Doubleté  », 
Lâcheté,  Ingratitude, 


Angoi^sseusc, 

(^iii  de  labourer  u’esl  oiseuse, 
l!ar  as  dimanches  el  as  Testes 
Kaîl  labourer  el  gens  et  Lestes  : 
Si  grant  ba&te  a  de  labourer 
QiTil  ne  |i  cbaut  (le  Dieu  oiti'ej'- 


[Mus  bas  se  [>resse  la  foule  des  vices  et  <les  (>échès  de 
moindre  importaiice*  La  description  de  ces  persontiages  se 
ressent  naturelleinenl  beaucou[)  de  rinfluence  du  roman  de 
la  fiose,  auquel  le  jKiéte  renvoie  d’ailleurs  expressément  à 
[tropos  d’I lypocrisie  et  (le  Faux  Semblant  : 

Et  qui  savoir  en  veut  Li  gîose 
Si  voisl  au  romans  de  la  Rose. 


Fauvel  adresse  un  discours  à  ses  ticlèles.  Le  voilà  au 
comble  de  la  grandeur,  ou  fa  mis  Fortune,  en  dépit  rie  Rai¬ 
son.  Mais  il  craint  riuconstance  dont  Fortune  a  donné  ianl 
d  exemples;  il  voudrai!  profiter  de  la  laveur  (ju’elle  lui  té¬ 
moigne  pour  l  épouser  :  il  devieiidraii  ainsi  malins  de  sa 


ir 
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roue,  et  la  fixerait  pour  toujours  au  profit  de  lui  et  <les 
sieufi.  La  cour  applaudit  à  ce  projet.  Faiivel,  dont  ie  poète 

semble  corn plèlein eut  oublier  la  nature  dievaline. 


Ceint  tVsppc  et  si  se  heuse 
El  565  esp(‘rons  pas  tToubtie, 


et  bientôt 


Il  P5t  vcini5  a  Macrocosine , 
tJne  cilé  cie  gninl  fEUilusint, 

Qui  iliL  jatlis  faite  pour  lionime, 

()ue  raison  Micmcosnie  nonmie. 

C'esl  là  que  séjoiirueForUitie,  étranj-e  divinité:  elle  a  deux 
jirofils,  Tun  Ireau  et  riant,  latüre  aiïreux;  elle  lient  à  la 
main  deux  couronnes:  l'uue  ornée  de  jiierres  précieuses  f[iii 
resplendissent,  mais  dont  plusieurs  piffuent  cruelleTnenl 
ceux  cjui  portent  la  couronne;  l\iutre,  à  l’usaf^edes  mallieu- 
reux,  est  laide  à  voir,  mais  elle  recèle  de  pt'liles  émeraudes 
t|ui  récon  for  lent  ceux  qui  en  savent  apjirécier  les  vertus.  De- 
v’ant  l’ortune  sont  fieux  grandes  roues  ipii  tournent  sans 
cesse,  lune  vite,  raulre  leu tei lient;  dans  cliaciuie  d’e  Iles 
sont  agencées  deux  mues  [jIus  petites,  animées  d\in  nioiive- 
iiient  contraire.  Les  roues,  sur  lesquelles  sont  éeîielounés 
tous  les  iiommes,  sont  le  jeu  auquel  î^'orlune  se  fHvertil  sans 
cesse.  A  ses  [lieds  est  assise  Vaine  Gloire,  qni  iascîne  ceux 
qui  jiarviennent  pour  un  moment  an  soinmel  de  rune  des 
roues  et  les  euijiécbe  de  voir  fa  rapifîîté  du  mouvement  cpii 
va  les  faire  flescendre, 

l'aiivei  se  [)résente,et,  longnement,  lait  sa  fleniande,  pro¬ 
testant  de  l’a  mou  r  (fuî  le  tour  mente,  et  al  léguant  I  intérêt 
même  de  Forliiue,  qui  doit  désirer  avoir  des  héritiers  de 
son  pouvoir  et  de  ses  richesses.  Mais  la  dame  accueille  fort 
mal  celle  requête  oulrecuidauLe  :  «Tu  ne  me  connais  ])as, 
«dilH^fJe  à  l^'auvel,  semblable  on  cela  d  ailleurs  à  presque 
«  tous  les  liomuies;  lu  ne  sais  (jiiî  je  stiis.  .le  suis  la  fille  du 
"  roi  souverain;  j’ai  pour  sœur  aînée  Sapience,  qui  a  d’avance 
«  inscrit  tout  ce  qui  doit  arriver.  Mon  père  a  lait  le  monde  et 


f 
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«  l’entretient;  H  m’a  laissé  le  gouvernement  de  tout  ce  qui 
•  est  mobile  et  conlemi  dans  le  temps,  car 

ff  Le  lemps  irost  fors  que  lîi  îiiesiire 
fl:  Df  tout  moiiveiiient  de  iiiitiLïJ^e. 

»r  Sache  que  j'ai  quatre  riDiiis,  suivant  l'aspect  sous  lequel  ou 
«  in  envisage  :  Providence,  Destinée,  Aventure  ou  Fortune  : 

fl  Aussi  rom  s' mu;  damoistôle 

■  Jctoit  d'une  hmié  toureie 

«  Tout  plein  de  gaules  et  de  pommes 
fl  Sur  pluseurs  et  feinmes  et  hommes,, 

■  Kl  la  dairioisele  seûst 

fl  Comment  le  giet  cheoir  deûsl 
fl  En  tant  comme  le  giet  sarotl. 
fl  De  Providence  nom  aroilî 
fl  Eu  tant  comme  elle  geteroil, 
fl  Desliuee  sou  nom  seroil; 
i  Et  qiuiiil  les  uns  blcciés  seroieni 
«  Des  gaules  qui  sur  eus  eherroienl, 

«  Et  les  autres  si  refpLeüdroienl 
fl  Les  pommes  ne  nul  mal  naroientt 
fl  i^ir  nom  d' Aventure  nouvele 
«  ?«ommeroieut  la  damoisele; 
fl  Et  quant  îe  commun  parleroît 
tt  De  ce  que  a  venir  seroit, 
fl  La  damoîselc  granl  renom 
fl  Avoir  pourroit,  et  autre  nom , 

«  Car  adonques  la  vois  c'oiiimuup 

■  La  pourroit  apeler  Fortune.  ■ 

Avant  ensuite  aUègué  maints  exemples  tîes  vicissitudes 
t[u'elle amène  par  les  inllueiices  des  planètes  (auxquelles  ce¬ 
pendant,  en  ce  qui  concerne  la  moralité*,  le  libre  arbitre 
liumairi  résiste),  ayant  cité  iNabuchodonosor,  les  Ninivites, 
Lzeebias  et  Boéce,  Fortune  ex  |)iiq  ue  îe  symbole  de  ses  ffeiix 
couronnes,  dont  ruiie  représente  la  prospérité  avec  .ses 
épines 
tion,  et 

leurs  «  contre  roues  »,  (jui  montreni  que  dans  le  plus  graïul 


secrètes,  Tiuitre  le  niallieur  supporté  avec  résigria- 
de  ses  deux  roues,  rurie  rauide,  l'autre  lente,  avec 


* 
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bonheur  apparaît  il  y  a  toujauns  quelque  .wiiflrance  cachée, 
et  que  la  prospérité  est  sans  cesse  minée  par  ce  qui  rloit  tôt 
ou  tarfl  la  détruire*  H  faut  aimer,  couime  venant  de  Dieu, 
le  sort  qu'on  a  dans  ce  monde  :  cest  le  seul  moyen  de  ne 
[xis  soulfrir  de  finstabilité  des  choses  terrestres*  L'auteur 
des  Six  Principes  a  appelé  avec  raison  le  inonde  «  macro- 
«  cosme  n  et  riionime  «  microcosme»:  Tun  comme  rautre  est 
composé  de  quatre  éléments,  le  cliaud,  riiumide,  le  froid  et 
le  sec,  d'ou  le  feu,  feau,  fair  et  la  terre,  et  aussi  le  sang,  le 
flegme,  la  a  cole  et  la  tr  melencolie  »*  L’homme  est  flegma¬ 
tique  dans  le  premier  âge,  sanguin  dans  la  jeunesse,  colé¬ 
rique  dans  1  âge  mûr,  mélancolique  dans  la  vieillesse;  de 
même  le  monde  a  commencé  par  le  flegme,  qiiaud  les  gens 

Estoient  trop  loiu'a  et  pesant  , 

Eiiflormis,  Itisches  et  taisans*; 

il  est  ensuite  devenu  sanguin  au  temps  de  David,  coléritjue 
au  temps  de  Jésiis-Clinst  : 

Mais  or  «si  le  moncle  verni 
En  fçranl  vîeilîesse,  et  devenu 
'f restout  [ili'in  de  iiiercncolie, 

El  cVsl  vers  la  (In  de  sa  vie. 

\terencolie,  lûen  Tus  dire, 
l'ist  des  cûinpîcïioris  la  pire  ■ 
t'dle  est  de  11,'iliirt’  lerreslie, 

Si  qu'eNe  doit  froide  et  seche  cstre* 

Et  le  inon<le  est  Iroit  et  seclûé , 
l*Udn  de  tout  innl  et  tout  pechié- 

«Aussi  sa  (in  approche,  continue  loitn ne;  LAnteclirist 
«arrive,  et  loi,  Pauvel,  tu  es  son  fourrier;  ta  puissance  ac- 
«  tuelle  est  le  signe  du  temps*  1  u  vois  combien  tu  as  été  pre- 
«  soitïptueux  de  prélendre  à  ni  épouser,  jnoi  qui  suis  la  fille 
«  fie  Dieu  et  (|ui  siège  à  son  côte  : 

«  Mais  ponrlunt,  besle  de  tkllace, 

-Je  ne  viieil  pns  ijiî  aucune  grâce 

-  D'‘  inoy  an  de])îirlir  n  emportes  .  *  . 

-  \  ez  là  Viiïiie  (  flüîre  la  bele, 
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B  La  decevanle  danioisele. 
ri  Q«î  les  ^ens  souülment  eiuvrc 
ri  Qui  veulent  en  grant  estât  vivre ,  ,  . 
ri  Va,  si  l'espouse  et  si  reilunaine, 
ri  Car  je  le  v'unil  et  si  le  loue; 
ri  si  la  pren  dessoiiz  ma  roue.  * 

Fauve!  est  enchanté  de  la  proposittou;  Ü  épouse  aussitôt 
Vaine  Gloire, 


Maïs  ce  fu  a  la  maîn  senestrc. 

Sans  bans  et  sans  cierc  et  sans  prestre. 

On  célébré  des  fêtes  dans  le  palais  de  Fauve!,  qui,  riepuis  ce 
teiTips,  vil  avec  sa  femme  et  engendre 


En  tout  pays  Fativeaiis  nouveaux.  .  » 
Fant  est  son  lignage  créa , 

Oiiqiics  si  grant  ne  fu  v<ni; 

Bien  est  en  ce  tuuiide  avanciez 
Et  a  par  tout  tes  sîcmis  lanciez; 

Mais  sur  toute  chose  je  plain 
Le  beau  jardin  de  grâce  pUin 
Ou  Dieu  par  especiauté 
Planta  les  lis  de  roiauté 
Et  î  sema  par  excellence 
l>a  franche  graine  et  la  semence 
De  la  lîeur  de  crestienliL 
Et  d'autres  llt^urs  a  grant  pîenté. 
Fleur  de  pais  et  fleur  de  justise, 
Fleur  de  foi  et  fleur  de  franclrise. 
Fleur  d^oimeur  et  rose  espatiie 
De  sens  et  de  chevalerie ,  , . 

C'est  le  jardin  do  douce  Fnmce* 
Hclasî  coin  cesL  grant  mescheance 
De  ce  (pi'en  si  tresbeau  vergier 
Fauvcl  s'est  venu  licrbcrgier!  *  .  . 
HelasI  F  rance,  coui  la  beauté 
V'a  au  jour  cfuî  a  grant  ruine 
Pour  la  mesuie  fauvcl ine 
Qui  met  en  tout  mal  ses  delis! 

Tanl  ont  hurlé  la  fleur  de  Us 
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Kuuvi^l  ol  sa  mesnie  ensemble 
QuVIic  c  lia  n  col  le  toute  et  li'enihle 
Mais  le  lis  de  virginité. 

Qui  prist  en  soi  la  deité, 
cSiuive  la  lîeiir  de  lis  iJe  France, 

Et  le  jardin  liegiie  en  puissance, 
Et  Fauve!  me  te  en  tel  prison 
QimI  zie  ptiist  iaire  Iraïsort* 
i>i  que  Dieu ,  le  roi  de  justise , 
i>oil  Konoresî  et  sainte  EgUse! 


(iCs  vers  terminent  le  poème,  qui  en  compte  un  peu  plu.s 
de  deux  mille;  ils  semblent  bien  dirigés  contre  les  favoris  de 
Pliilippe  le  Bel,  et  notamment  contre  Eugnerrand  de  Ma- 
ngni,  qui  allait  si  crueHeineiit  éprouver  les  retours  de  la 
fortune  qtit  Tavait  porté  au  comble  des  grandeurs* 

I  ous  les  niamiscrits  complets  don  tient  ensuite  ces  huit  vers  : 

Ferranl  lina  aussi  fera 
Fauvfl^  ja  si  gi'ûiit  UC  sera, 

Ear  il  ne  puct  pas  tous  jours  vivre. 

Ici  line  mon  segont  livre, 

Qui  l\i  parfait  1  an  mil  et  quatre 
I  i"ois  cens  et  dis ,  sans  riens  abatre , 

.  frestOTil  droit,  si  comme  il  me  membre. 

Ee  seziesme^  jour  de  deceuibiT, 


Au  lieu  de  (ulecembrert,  le  seul  manuscrit  34436  donne 
«  septembre  m;  mius  soinnies  cependant  portés  à  croire  que 
cette  leçon  est  la  bonne.  En  elï'etiles  derniers  versque  nous 
avons  cités  semblent  avoir  été  écrits,  non  au  moment  d  un 


changement  de  règne,  toujours  técond  en  espérances,  mais 
sons  rimpression  de  ce  mécontentement  qtie  produit  une 
[iression  gouvernementale  qui  se  prolonge;  or  Philippe  !V 


"  t'en  mit .  conimi':  r'aiiveî .  est  ù  In  fois 
oiH‘  fippf'Jltilioii  gôiiéi'i<piï  pf  ”>i  iit>Hi 
<lîvidii<»l  cIicvliI;  mais  îî  y  a  mus 
doute*  ici  uni;  allusion  à  lû  mort  du 
(’Oiiilo  h^crronl  oo  l''citjiiittnfl  do  Fiandres. 
lu  vaincu  de  Iknivlnes,  aar  le  iiom  du- 
Cjuel  un  a  hi''âucüii|j  jotiô.  —  Un  cwla* 


logiiË  (  niniuiscrlt  )  aLp1iatKHii|U{^  de^r 

manuscrilâ  françîns  d.!*  la  Bibüothkpie 
ntïtiDiiule  a  fait  de  Ferrant  fauteor  de 
notre  ramanî  cette  méprise  a  été 
iée  par  M*  Bolïrinsky. 

’  Le  Vr,  dans  le  niamiscrit  3139  e! 
dans  celui  de  Saii]t-Péterslx>iirg. 
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mourut  le  29  novembre,  peu  rejjretté,  comme  on  sait,  et  il 
est  bien  à  croire  que  le  passage  en  question  fut  écrit  avant 
sa  mort  et  non  (juelqiies  jours  après  cet  événement,  qui 
changeait  singulièrement  la  face  des  choses*  Ce  qui  est  cer- 
lain,  c'est  que  le  second  livre  de  Fauvel  a  été  écrit  en  1 3  1 4> 
quatre  ans  après  le  premier. 

Le  nom  de  Tautenr  nous  est,  suivant  îa  mode  du  temps, 
à  la  fois  révélé  et  dissiimilé  dans  les  quatre  vers  suivants, 
qui  se  lisent  dans  les  manuscrits  2195,  1  a/iCo,  2  4436  et  le 
inaniiscrit  de  Tours  : 

(if;  mes  doi  ,v.  Loi  .v*  esse 
Le  nom  et  le  suniüm  confesse 

« 

De  celui  (jiîî  a  fait  ce>st  livre, 

Dieu  de  ses  pecfiiex  fe  delivre! 


Doi  et  lïoi  sont  les  anciens  noms  des  lettres  d  et  esse 
est  celui  de  la  lettre  s;  rénigme  peut  donc  se  lire,  à  notre 
avis,  (îeriies  ou  Cervais  du  Bus;  en  tout  cas  on  ne  saurait, 
sur  îa  foi  de  ces  vers,  appeler  rauteiir  de  L’auvel  «  Buesn, 
comme  Tout  fait  dans  la  notice  du  n“  2  1  96  les  rédacteurs  du 
catalogue  des  rnamiscrils  français  de  notre  grande  biblio¬ 
thèque,  trompés  sans  doute  par  rindication  que  nous  relève¬ 
rons  tout  à  riiçure  dans  le  manuscrit  i  46^ 

(iervais  du  Bus  est-il  également  Tauteur  du  ]>renïier 
livre?  Nous  ne  le  croyons  pas*  L'éx.pressioii  ■  nicni  segont 
a  livre  »,  que  nous  venons  rie  citer,  ne  le  prouve  pas:  le  poète 
a  composé  à  Fauvel  une  suite;  il  Tapiielle  tout  nalurellcmenl 
fl  son  n  second  livr^^*  Mais  les  idées,  le  style,  la  culture  nous 
paraissent  aiilres  dans  ce  second  livre  que  dans  le  premier* 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  personnage  même  tle 
Fauvel  y  est  conçu  rrune  manière  clillerente;  fimilatum  du 

V  ■' 

lîoluan  de  la  Dose  y  est  beaucoup  plus  marquée;  la  satin^ 
direcle  et  coulenqinraine  fait  presque  cumplèlemenl  tlé- 
faul,  tandis  que  le  vrai  centre  rUi  livre  est  rexiili cation 
phjlosn[>hi(jue  de  ce  qnü  faut  réellement  entendre  par  celte 

Voir  sur  tp  pfiînl  thmitnia,  XXïl,  617*  Les  ninnusmb  ï  195  et  a4436  [laUetil 
même  siiiiplemerit  uii  d  au  lieu  île  dot. 
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personnification  de  la  Fortune,  si  à  la  mode  clans  la  littéra¬ 
ture  du  temps.  Gervais  tlu  Bus  nous  paraît  avoir  voulu  pnn 
filer  de  la  vogue  quViu  premier  auteur  avait  donnée  au  ty|X‘ 
de  Fauve!  pour  exposer  ses  idées  sur  le  monde  et  f homme; 
il  a  réussi,  puisque,  sauf  dans  deux  manuscrits,  son  œuvre 
a  toujours  été  jointe  à  celle  de  son  prédécesseur. 

Quoi  qu  il  en  soit  de  ce  second  livre,  l'œuvre  devait  en¬ 
core,  et  cela  peu  de  temps  après  avoir  été  ainsi  complétée, 
être  1  objet  d'une  nouvelle  et  bien  singulière  anqdÜication, 
et  sans  doute  même  de  deux  amplilicalions  distinctes.  Le 
manuscrit  français  i46  de  la  Ribliothèqiie  nationale  nous  a 
conservé  un  texte  de  notre  roman  accompagné  d'additions 
cTui  ne  sont  sûrement  pas  de  fauteur  ou  des  auteurs  des 
deux  premiers  livres,  et  qui  se  présentent  à  nous  sous  une 
forme  extrêmement  curieuse.  Ce  manuscrit,  exécuté  avec 
beaucoup  de  luxe  vers  la  fin  du  premier  tiers  du  xiv'  siècle, 
contient  sur  quarante-cinq  feuillets  pleins, dont  chaque  page 
est  divisée  ordinairement  en  trois  colonnes,  les  deux  livres 
de  Fauvel,  dont  le  second  a  reçu  une  très  longue  interpola¬ 
tion  L  Mais  il  s'en  faut  que  les  160  colonnes  environ  ne 
contiennent  que  le  lexte  interpolé.  Sans  parler  des  peintures, 
qui  jjrenneut  une  partie  de  la  place  et  souvent  prestpie  une 
i)age  entière,  des  trois  colonnes  qui  occupent  chaque  page, 
deux  le  plus  souvent,  f[uel([uefois  les  irois,  sont  remplies 
jiar  des  jKiésies  latines  et  françaises,  accompagnées  de  mu¬ 
sique,  <pji  ifont  avec  le  roman  de  Fauvel  ([ifuri  rapi^ort  très 
indirect.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  c(?s  hors-a  œuvre, 
qui  méritent  ([uel(|ue  attention;  nous  parlerons  d'abord  de 
ce  (jui  est  ajouté  dans  le  texte  proprement  dit. 

Le  livre  i"  n'a  [kis  subi  d'aulre  adflition  (pie  celle  des 
strophes  relatives  aux  Templiers,  quê  nous  avons  signal(?e 
dans  tous  les  mannscrits  excepté  un  Seulement,  a  îa  fin  de 
ce  livre,  après  la  mention,  donnée  plus  haut,  de  la  date 
*Sjo,  un  scribe,  copié  par  le  calligrapbe  habile,  mais  peu 


xrv'  ïüiKcn.H 


‘  Mur  les  mUvs  jiiyrtemix  coiileuns  àait!,  le  mauuscrll,  ÿujf  le  Cahilügue  des 
luaumserlU  jruuçaisK 
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UV  StRCLE, 

soucieux  de  bonnes  leçons,  auquel  on  doil  notre  manuscrit, 
a  ajouté  tes  vers  suivants  : 

Ms. iiitij'*  lotf.  Regnunt  *  ï\  lyoïis  de* nattes 

Do  qui  Tu  plus  doux  lî  afairos 
Que  il  n^eüst  bosoing  esté  : 

<io  li  lit  la  grarii  lioneslé 
Qui  en  U  tout  ados  tcgiia; 

Certes  je  croî  4ju‘îî  le  régné  a 
l)\i  roiûume  de  ^laradis. 

Gib  fil  Phelîppes,  bus  jadis 
Au  treshon  roi  hardi  Plielîppes, 

Qui  en  Aragon  \m  pippes  : 

Cil  si  l'ii  lik  de  saint  Loys, 

Du  tout  at  mon®  dit  assoys, 

Hecilaol  de  fui  un  motrt^. 

Haï  sire  Dieu,  tomme  il  flotet 
l^ir  mer  de  cuer  el  marcfioil  terre 
Pour  le  saint  sepucre  conquerra î 
Se  îî  antre  a  li  garde  preissenl, 

IVnmer  Fiuivel  ne  sVntremeissenC 
Car  Loîauté  el  Vérité 
Relorriassml ,  Kaiivel  gité. 


Ces  vers  assurément  ne  sont  pas  bons,  mais  ils  ne  .sont 
pas  .sans  imérél.  f)ii  rPesl  |>as  accoutumé  à  lire  rie  tels  élog^es 
de  Philippe  le  bel;  notre  riineur  a  au  moins  le  mérite  rie 
roriginalilé  en  le  reprrssentant  comme  n'ayanl  t^u  d'anfre 
riéfaut  qu’uiie  t^xcessive  douceur  et  en  falsanl  de  lut  le  type 
rie  la  loyauté*  On  voit  aussi  qui!  croyait,  et  eu  cela  il  travail 
peut-être  pas  tort,  à  rabsolue  sincérité  du  projel  de  croi¬ 
sade  de  Pbili[>[)e* 


^  Le  inaiiLucnt  porte  IrB  tîsîbieuicut 
»  a*  cpii  ri'ii  pua  de  «ns.  Le» 
llauU'?.  dt‘  ce  griire  nomhrtitiscs  dans 
bs  piirliciv  pnnivcint  bÎPii  que 

rnilrt*  tii:iiiu»i'rît  n  est  {prune  copie*  — 
I  le  ccUi‘  fa  II  U’  et  de  la  niau  valise  lecture 
«le»  dfu%  mois  üiiivHitts  e»t  sorti  un  iiou* 
veau^  iiüTn  ci  ntileiir  pour  notre  roïïïïin. 
r  lit  lit  sur  la  rouille  de  du  maïui' 

’>'*  iil  N*  Acij.  ^3”^  Une  mite  ilc  Mêciii 


aiii»!  coticue  ;  «  Füii  veL  roman  de  ce  iioiii  * 
<  en  ver»t  psir  Regmut  îo  Iféron  (rrc), 
i  François  de  Rue»,  Ciiaîllon  du  Pess- 
•  lain*  Feiraiil.  ■  ^i^>u»  av{irt5  vu  |^l^l^ 
haut  (p.  t3ô*  noie  i)  ee  qin)  Pal  hit 
penser  de  FerranU 

^  Ms*  n  menj* 

^  Nous  reparlerons  plus  loid  di'^  ce 
motet*  qui  se  IrcHOe  dans  leïi  pièces 
ajuülées. 
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Le  livre  II  ii'oflVe  aucune  variante  notable  avec  les  autres 
manuscrits  jusqu'au  vers  j65:î,  vers  la  fin  du  discours  de 
l^’ortune  à  Fauvel.  Ici  se  présente  une  particularité  bizarre. 
Ta  11  dis  qu’en  général  les  morceaux  de  chant  étrangers  au 
poème  sont,  avec  la  musique,  écrits  sur  une  autre  colonne 
([lie  le  texte  du  poème,  ici,  à  la  suite  des  vers  i(>5ï-i6fï3  , 

"Fel  povre  en  esperit  riche  homme 
J/evaiigile  et  ^  aeurf'us  nomme, 

le  copiste,  sans  doute  à  cause  de  ridentilé  du  sujet,  a  écrit 
le  verset  Beati  pauperes  spiritu  avec  sa  nolafion  musicale, 
puis,  au-dessous,  les  vers  et  la  mention  que  voici  : 

Un*  clerc  le  roy,  François  de  Rues, 

Ans  paroles  qn’ii  a  conclues 
Kn  ce  livret  qull  a  trouxê. 

Ha  bien  et  cleremcril  prouvé 
Son  vif  engin,  son  mouvement; 

Car  îi  parle  trop  proprement, 

Ou  livret  ne  qiierex  ja  men- 
çonge.  Diex  le  garll  Ammi 

Ci  sVnsîvent  les  addicions  que  mesire^  Chaillou  de  l¥sslain  a  mises 
en  ce  livre  otillre  les  choses  dessus  dîtes  qui  soiil  en  chanU 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  le  sens  qu’on  peut  atta¬ 
cher  à  ces  renseignements  en  vers  et  en  prose.  Il  semble 
d  abord  qu'ils  ne  soient  pas  en  tout  cas  à  leur  place,  car  le 
texte  du  poème  reprend  au  vtirs  qui  suit  dans  tous  les  manu¬ 
scrits  le  vers  i653î  niais  ajirès  six  vers  commencent  des 
inlerpoialions  qui  ne  s’élaieul  pas  produites  jusque-là.  Au¬ 
paravant  les  additions  étaient  restées,  pour  ainsi  dire,  en 
marge  du  texte;  ici  c'esî  ce  texte  même  qui  est  remanié  et 
iïnjplifié.  Fortune  continue  efabord  ainsi  : 

«  Fauvel,  je  tnï  assez  leü; 


\  l't  ri]aiic|iK>  (Ja»»  le  nmmisvi  il  i  itî- 
*  fJti  n  a  pris  èle  écrit  par  Ir  nibnca- 
leur;  Iî^  copi^le  avait  iiKii’tjué  «n  ÿ 
ronvnicî  f  leva  ni  êti^c  ritilliule. 


’  Cl*  mol  esl  lisililernrMil  èci’il;  mais 
pi'ül  -ètre  csf-ee  une  erceor  rlii  sçribc 
|Kïur  nmtn;  c  Klle  errem^  a  été  ^üiivanL 
€UlllItïîS<‘. 
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t  me  chaut  se  la  despleû. 

R  Par  ce  (pPai  dit  as  avantage 
a  De  congnoîstro  s’es  fol  ou  sage, 

B  Et  de  savoir  qiieles  denrees 
fl  Forluue  vent^  a  qui  tu  hces. 
a  Or  pues  veoir  se  c'est  grant  daine, 

-  Fortune  que  veus  prendre  a  i'ame.  » 

Les  flcux  derniers  vers  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres 
manuscrits,  qui,  après  les  précédents,  donnent  jusqu'à  la 
lin  le  discours  de  Fortune.  Le  niaiiuscrit  1/46  au  coutraire 
rinterronipt  ici  : 

I 

Lors  a  Fauvcl  ceste  haladi' 

Mise  avant  de  cuer  moût  malade. 

La  «balade»  qui  suit  ne  comprend  que  deux  strophes, 
la  première  notée,  et  fort  défigurée  par  le  copiste;  puis 

En  soi  cornplaignant  dereclûef 
Chante  Fauve!  enclin  le  cliief 


[|  clmnte  le  premier  couplet  d\ine  chanson  d'amour, 
que  nous  ne  connaissons  pas  aiitrenieni,  puis  adresse  à 
Fortune  un  second  discours.  Il  met  sa  hardiesse  sur  le 
compte  d'Amour,  qui,  dit-il,  est  irrésistible, 

El  qui  oncor  fort  in’atalcnle 
Qu'a  ce  dit  trouver  meUe  imtentc. 

Vient  alors  un  petit  poème  amouretLX  en  tiines  plates, 
avec  quelques  «  refrains»  intercalés,  suivant  une  mode  (jui 
régna  surtout  à  la  fin  du  xiiP  siècle;  il  est  suivi  dhine  chati- 
son  etd'mi  second  poème,  celui-là  en  strophes  de  six  vers, 
entrecoupé  de  motets,  et  terminé  encore  par  des  cliansons 
et  des  motels.  Ces  diverses  poésies,  (railleurs  forlennuyeusos, 
nont  visiblement  aucun  rapjxirt  avec  le  roman.  Fortune 
écoule  patiemment  Fauvc}!,  repi'end  son  discours,  et  après 


M».  Owtv  —  ’  Ms,  ueu/(. 
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fjiielques  vers  de  suture,  revient  à  ceux  qui  suivent  linmé- 
cliatement  dans  îe  texle  les  derniers  que  nous  en  avons  cités  : 

Je  sui  Fortune  la  doutcc, 

f^a  trflspuîssant,  la  renonimee,  etc. 

Le  discours  entier  de  Fortune,  qui  contient  encore  près 
de  3  00  vers,  est  ensuite  donné  dans  notre  manuscrit  conime 
dans  les  autres,  mais  avec  les  interpolations  les  plus  iaco- 
liérentes  et  parfois  les  plus  maladroitement  ajustées,  conte¬ 
nant  un  nouveau  discours  de  Fauve!,  et,  entre  autre^s  pièces 
ra])purtées,  un  lai  (ramour  dans  la  forme  difficile  et  com- 
pliq  née  qu'avait  prise  ce  genre  de  poème  lyrique, 

Enfit)  le  mariage  de  Fauvel  avec  Vaine  Gloire  est  décidé, 
Pauvel  emmène  sa  femme,  et 


Tous  ses  auijs  sans  demouror 
A  fait  a  scs,nupces  vêuîi\ 

Cai*  trop  ^rnut  fesle  veut  tenir. 

Avec  ce  vers,  qui  est  le  1966^  du  livre  II,  cesse  Taccord 
entre  le  texte  original  et  le  manuscrit  i46.  Tandis  que  le 
premier  termine  assex  brusquement  le  récit  en  68  vers 
dont  nous  avons  rapporté  plus  liant  les  derniers,  le  second 
commence  ici  une  partie  toute  nouvelle.  Elle  débute  ainsi  : 


Qui  dü  la  biauti;  et  painUiro,  'Un, 

De  la  façon  et  pouiiraïUire 
Du  palais  Fauvel  nie  sîvret, 

Je  di  cpi^en  ce  pelU  livret 
Au  coinmanct^r  m'eu  aqtiilé; 

Mèjs  encor  uionstré  ne  dit  é 

Ou ,  comment  sict  n  en  tpcle  marche. 


Ces  vers  flonneraient  à  penser  que  le  début  du  ^  livret 


et  cette  partie  ont  le  même 
taiuement  pas  ainsi 

‘  Fins  loin  iMicor«,  nivler|KilHleur 
tlîl»  v.n  pni'lnat  d«  i  riicsaïf*  de  Paii’ 
vch  1  qu'uulrc  fois  ai  descrit^î  •  {fui.  3 1  ^ 


auteur;  mais  il  n  en  est  cer- 


de  mtmc  füL  3 1  c  ;  mais  ce  sont  des 
ni  légation!;  auï(|iieties  il  ne  faut  act  onler 
aucune  coniiauce. 
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Ijii  ville  OÙ  est  établi  le  palais  de  Fauve!  ii'esi  autre  que 
Paris;  l' auteur  ne  la  nomme  pas  expressément,  mais  II  la 
décrit  eu  vers  cjui  ont  dr^à  été  imprimés  eu  faraude  partie-, 
et  (pii  méritent  de  Tétre  encore  : 

Knlre  deus  braz  d  «tie  riviorp 
Siet,  cfi^i  ta  bâtent  environ. 

Des  creniaus  en  haut  remire  on 
IjO  dons  pais  et  la  contrée 
Qui  douce  France  est  appelée; 

Et  s'il  est  a  droit  recité, 

11  stet  en  ia  iiieilîeiir  cité 
Qui  dessou z  ciel  compraigne  siège  : 
l’outes  les  antres  sont  de  licge 
Envers  celle,  que  que  îiuls  die. 

I  rîviere  porte  navic  : 

Far  son  droit  non  Sainne  est  nommée, 

N 'il  n*a  cité  si  renommée 
Par  toute  la  cresllentû, 

.le  croi  qvie  Oîex  y  a  enté 
l^a  foi  en  rarbro  de  j  ou  vent. 

Et  s'ai  ûï  du'e  souvent 
Que  toute  la  ilour  de  clergîe 
Y  est,  si  a  noble  dragie 
Au  monde  et  en  religion. 

II  n'a  si  bonne  région 

De  dames  jusques  a  Tbotilousc, 

Ou  palais  a  quatorze  ou  douse 
Chastelez,  que  tours  <[iie  toumelcs, 

Bateill  presses,  fors  et  beles, 

Qui  li  aident  au  besoing, 

Et,  se  voir  dire  ne  resoing* 
l^a  est  le  plus  bel  oratoire 
Dont  on  puisse  faire  mémoire  : 

Bien  le  puis  appeler  chapele , 

Car  il  n’a  ou  monde  si  bele  | 

N'ou  il  ail  tant  de  biax  joiax  :  | 

Moult  par  fu  li  sires  lüia\  j 

Qui  y  pourebaça  les  reliques; 

NuHes  oudeiirs  aromaticpies 
Ne  rendent  tlavcur  si  Lresbonne 
Comiiie  fait  !a  sainte  couronne 
Que  Diex  porta  et  la  croiz  vraie .  ,  . 
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ic  d  îs  que  palais  et  chiistel 
K$t,  et  eu  monde  îia  pas  tel^ 

Ciu\  que  chastiaus  et  cliastdeîî  ^ 

A  semez  illvieqiies  delez 

f^iiis  de  diSi  trestouz  responnanz 

Au  palais,  et  aide  donnanz. 

A  us  de  us  îez  des  maistresses  portes 
Du  paiais  a  luesons  moult  fortes 
Et  deus  ponz  de  faron  müull  bele  : 
Trestüut  Je  reaume  de  Castele 
Sî  ne  vaut  pas  ce  que  iJ  portent .  .  . 
Lun  sîet  a  destre  vers  niîdî, 
li'un  vers  septentrion;  si  di 
(^)ue  paj'  les  punz  que  ci  devise 
En  une  ville  qu^csl  ’  assise 
Environ  l’ille  et  k  cité 
\et  OFi  par  grant  nobilités 
V  ille  ia  plus  riche  du  monde 
El  ou  le  plus  de  bien  haboude.  .  , 
Vndui,  si  corn  dît  eil  qui  vit  le^, 
Sont  assis  en  une  graiit  ille 
Et  le  palais  et  la  cité. 

Et,  par  noble  subtilité, 

L’im  de[s]  bous  de  l'isle  en  travers 
Le  palais^  si  com  s'en  va  vers 
Occident,  tient  (et)  de  bonne  guise, 
Et  Tautre  bout  (a)  la  mere  église 
De  la  cité  vers  Orient 
Comprent  inout  noblement  et  tienl. 


Celle  description  est  enlreinelée  (riiilerjjr^Ltiîoiis  aflégo- 
ri<]Lies  et  <le  himentalions  sur  la  destiiuie  qui  veul  qii  iiu  sî 
heaii  lieu  soit  possédé  par  Faiivel.  Celui-ci  y  convocjtie  loute 
sa  coui%  composée  îles  vices  et  des  péchés  énumérés  au  de- 
Init,  7\)ülefois  les  vertus,  jadis  exclues  par  lut,  au  nombre 
de  trente,  sous  la  conduite  de  Virginité,  se  décident  à  se 
rendre  aussi  a  h  fôte,  non  pour  se  divertir,  mais  pour 
|trendre  part  aux  joules.  Elles  arrivent  dans  la  ville,  appelét^ 
dans  ce  niurreau  géuéralènieut  Espérance,  mais  (jiiî  est 


« 
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toujours  bien  Paris,  puisqu’il  s’afjit  du  pré  de  Saint-Ger¬ 
main  et  de  la  Seine  qui  passe  en  bas  (fol.  37  r"),  et  sont  re¬ 
çues  di(;z  un  hôte  dont  la  femme  s’appelle  (kmstance;  il 
paraît  que  le  rirneur  a  voulu  ici  faire  Téloge  de  ses  patrons. 
Après  un  splendide  festin,  Fauvel  va  dormir  avec  sa  femme, 
mais  lis  sont  reveillés  par  un  épouvantable  «  chalivalî  1*  que 
leur  donne  «  la  mesnie  UeHcquin  »,  Le  lendemain  ont  lieu 
les  joutes,  oè  les  trente  vertus  font  des  prodiges  contre  les 
vices  et  les  diables  du  ]xirti  de  Fauvel;  mais  Fortune  les 
avertit  de  cesser  le  couïbat,  rheure  de  la  ruine  inéviLable  de 
Fauvel  n’étant  pas  encore  venue.  Ici  le  manuscrit  1  â  6  rejoint 
pour  un  moment  le  texte  ordinaire,  à  Tendroit  que  nous 
avons  cité  plus  haut  : 

.  . ,  Fauvel  cliascun  jour  engendre 
En  tous  pays  Füuveauâ  nouveatis,  etc. 

ronlefoîs,  après  une  vingtaine  de  vers,  il  s’en  sépare  tle 
nouveau,  intercale  une  description  de  la  »  fontaine  de  jou- 
«  vent  n,  où  Fauvel  a  la  prétention  de  rajeunir  lui  et  les  siens, 

■  puis  reprend  le  texte  ordinaire,  rinterrompt  encore  iiour 
insérer  une  longue  prière  à  Jésus-Christ  contre  Fauvel,  et 
termine  enfin  (fol,  4 4 y)  à  peu  près  par  les  mêmes  vers  que 
ceux  du  texte  ordinaire.  Les  vers  qui  servent  d!e.rplicit  son! 
ainsi  altérés  ; 


Ferrant  tinn  :  bien  deust  finer 
Fauvel,  tpjî  na  a  cpii  fiivcr 
En  ce  monde»  car  tuit  obé- 
ïssi'nt  -A  liii^  touî  a  rotié. 

Hobé  nous  a  tout  en  lobant 
El  tollé  eri  nous  desrobant. 

Jl  fuiera,  car  touss  jourz  vivre 
Ne  jiourra  pas.  Ci  faut  mon  livre 
Secont.  Dieu  en  gré  le  reçoive! 
J'uî  sef  :  i)  est  temps  (pie  je  boive. 


Et  comme  pour  illustrer  celte  pcuisée,  des  deux  côtés  de 


I 
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la  colonne  où  se  trouvent  ces  dix  vers  sont  copiés  avec  la 
musique  deux  couplets,  faits  pour  être  chantés  en  parties, 
d’une  chanson  à  boire,  qui  sont  assurément  plus  anciens  et 
l)eaucoiip  meilleurs  : 

Don  viii  (iûîl  l’ea  a  ii  tîror, 

Et  1(>  mauvais  en  sus  l>ouLer; 

Puis  tloiveiit  conipafpions  cb^mler  : 

Cis  (’hîuiz  vmlt  tioire  ! 

Quaiït  je  le  voi  ou  voirie  clei% 

Voientiers  iiri  vueil  acoriier, 

Et  puis  efitUite[rai]  tîe  cuer  cler  : 

Eis  chiins  veiiit  hoîrel 

En  fl  U  le  tout  se  termine  ainsi  : 

Cl  me  faut  un  tour  île  viii^  Dexî  qiiar  me  doiméz  : 

Ciz  cbans  veull  holreî 

Nous  juivons  donné  dans  ce  résumé  que  la  cliarpente  de  la 
singulière  composition  qui  nous  occupe;  en  rexaininant  d\ui 
peu  plus  [}rès,  d  est  facile  de  se  convaincre  qu'elle  est  faite 
en  bonne  [larbe  de  pièces  ra])porlées.  Tout  le  tournoi  des 
\  ertus  et  des  Vices,  si  maladroitement  amené  et  interrompu, 
esl  une  imitation  visilde  du  Tournoiement  de  rAutéclirisln 
de  H  non  de  Méri,  Les  vers  de  Huoii  ne  sont  pas  pris  tels 
tpiels,  mais  ses  exjiresslüns,  ses  bigarres  allégories,  ses  jeux 
(Tesprif:  se  reirouvent  souvent,  quoique  aflaiblis,  dans  (es 
vers  plus  lâches  et  plus  jjtals  de  son  imîtateurî  à  lui  aussi 
remonte  la  [)artie  allégorique  de  la  descri|ïfion  du  festin,  et 
notamment  ridée  de  faire  de  la  houle  fe  breuvage  des  con¬ 
vives.  Dans  les  premiers  vers  de  cette /lescripl  ion  ,  ou  il  s  agit 
de  mets  très  rf*els,  nous  avons  retrouvé,  non  sans  surprise, 
une  longue  tirade  empruntée  au  roman  fin  (aimted  An¬ 
jou,  et  que  précisément  à  cause  de  la  riche  énuinéralion 
tiuefle  jirésente,  nous  avons  imprimée  dans  notre  précédeni 
volume  (p-  3:^7);  bi  copie  est  presque  partout  absobiinenl 
lidèle  et  peut  même  fournir  quebpies  variantes  ^  Plus  loin 

^  Natiii'i^lieintfiit  le  plAginlre  ü  motll' 

la  foi'iiie  ilu  récil ,  ijni  ■es^l  (Intis  I  orï* 


giiiiil  fnll  à  1h  iij'Mîïnère  persomie.  Les 
vtTA  i5-ifjde  noire  cîtation  sont  ici: 
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encore,  un  passage  que  nous  avons  également  die  (p.  33()), 
relatif  au  coucher  fie  lepon.sée,  est  en  partie  lexiueHemenl 
reprotlnit,  H  ne  saurait  être  question  dti  Thypotliè-se  in¬ 
verse,  d'après  laquelle  Jean  Maillart  aurait  emprunté  ces 
morceaux  à  notre  compilation;  celle-ci  jiar  conséquent  est, 
en  tout  cas,  postérieure  à  i334^  composition  du 

(lomte  rrAnjou.  • 

La  description  du  clialivali  n  est  assez  curieuse;  c'est 
sans  doute  la  plus  ancienne  qtiVm  ait,  et  meme  la  plus  an¬ 
cienne  mention  de  ce  mol,  dont  rorigine  est  encore  si  obs¬ 
cure*  Elle  répond  parfaitenient  à  celles  queTim  trouve  dans 
dilféreuLs  actes  ecclésiastique.s  du  xiv''  siècle,  jiiLerf lisant 
cette  coiitiiiiie  grossière  et  licencieuse,  f|ui  paraît  avoir  été 
alors  nouvelle  et  être  venue  dn  Midi;  elle  est  rraÜleurs,  dans 
notre  manuscrit.  Illustrée  par  une  gramie  «e-stoire»  à  la- 
<|nelle  le  texte  renvoie  exjiressément*  Il  la  commente  ainsi  : 


sont  do  gi  iini  manière. 

Li  uns  oui  îo  deviirit  d'arriere 
Vostux  et  mis  leur  gariienieuz ; 

Li  autre  ou[t]  fait  leur  pareiiiniiz 
De  f;ros  saz  et  de  froz  a  inomnes. 

IjÎ  uns  terioit  une  forant  poelïi\ 
ij’un  le  havet^  le  grtîil ,  el  le 
iVsteiL  l’aulre  uu  pot  de  cuivre, 
Et  luit  contrdesüicnt  Tivre, 

Laiïli’ç  un  baein,  cl  sus  iéroîeni 
Si  fort  tpio  IrestoiiL  esLoruiüient. 

Li  uns  avoit  laritins  a  vaclies 
Cousüz  sus  cuisses  et  sus  naches, 
El  au  dessus  {^rcîSses  son  ne  tes. 

Au  sonner  el  iiocbîiu-  clareles; 
la  autres  labours  et  ciiiibales, 

Et  granï  estrunieiiîî  orü  et  sales, 


Conyrefi  goumoux , points ,  harhneSf  Tar- 
hoz.  nwjêt  Bt  vers  17* 

ta  sont  omis;  nu  vers  36  on  lit/roaejau 
lieu  (ic  tutlBR^  Léi  rpatre  derniers  vei^ 
<ic  reriumcrâliûti  uriginale  sont  rem- 
placés  par  les  six  ÿuivnnla  (il  s'^âgii  de 


vins)  :  /)r  «Variil  JutiÿQn  ti  tie  ^uvartTt 
Du  viftcm  qae  l’cn  dît  fa  /Mrrr,  D'Ks!^ 
fKiigne,  d'Anjou,  d'Orienoh,  (£f)  d  Au^ 
çuBrre  et  d^  Luonnau,  Ki  de  Suint  Jtdtfm 
(eq  dr  /Jü  tin  français  d’Haei: 

veèiN  (  lui.  i^ia  d). 
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Kl  clE()u(^tes  et  macmjtiott'S. 

Dont  si  liauz  lïniis  et  hniUcs  notes 
l'Vsoieiil  que  nul  ne  puel  dire. 


Notre  rompilateiir  cite  eiisiiile  trois  couplets  de  «sottes 
«  chansons  n  (tnlïs  sottes  en  vérité)  chantées  à  cette  occasion, 
(‘t  te  jiremier  vers  seulenienl  de  neuf  autres,  le  tout  en  mu¬ 
sique.  Puis  il  nous  décrit  les  coîii portements  tunuillueux 
de  ces  gens,  couverts  de  masques  ou  uharhoeresp,  et  con¬ 
duits  par  un  géant  qui  devait  être  Uellequiu  lui-rnêine.  On 
sait  que  ce  personnage  fantastique,  d'origine  mythologique 
et  probable rn en î  germanique,  était  censé  parcourir  pendanl 
la  nuit  les  airs,  avec  sa  bande  mi  «  rnesnie  »,  et  q  non  attri- 
bnail  à  ces  chevaiicliées  effrénées  les  ravages  causés  par  les 
iourbilîons  et  les  tempêtes,  l'outelbis  on  le  considérait  aussi 
sous  un  aspect  moins  terrible:  Adam  de  la  Halle,  dans  le 
Km  de  la  Peuillée,  sans  le  monirer  lui -même,  avait  mis  en 
scène  son  messager,  chargé  de  jîaroles  d'amour  [jour  la  fée 
MagI  oire.  A  côté  ries  violents  et  grossiers  compagnons  de 
Heller|uin,  notre  compilateur,  d'une  façon  fort  inattendue, 
fntnKluit  des  «  helleqiünes  j»  ou  «  lierlequines  », 


Oui  avüiiùnt  coîntise  lines  , 

Kl  sr  fleduîsoienl  on  ct‘ 

l.ai  cliantf^rs  qui  ci  sc  coiiiiniTicr  : 

Kn  cc dons  temps  (resté,  loiil  drnîl  ou  mûiü  (U  iiuiv, 
Qu  amours  met  par  pensé  maint  cueui^  eu  ^riinl  eijiiay- 
Kirenl  les  lierîeqiiiiies  ce  descoii  dons  et  f^ay  : 

.le,  la  liltinche  princesse,  de  eueur  les  em  ]ïria), 

Kl  \om  qiMMi  le  laiïüiiil  deissml  leur  pf  user, 

Se  cV'Sl  sens  ou  folîc  de  TaJi  c'  le!  essay 
Coin  de  iiuitre  son  cuer  en  par  amours  anier. 

Je  tpn  sois  leur  nu?slresse  avant  le  commençai, 

Kt  en  le  faisaul  non  de  dés[c]orL  li  donnay, 

Quar  selon  la  malere  ce  nom  si  li  est  vrai. 

Puis  leur  dis  :  «  Mes  pucelles,  moult  Iresgraiit  désir  ai 
»  Qu'en  lésant  cc  clescorl  poissons  tant  bien  parler 
sQîi’on  n'i  truist  que  reprendre  j  tfoe  pour  vérité  saî 
-  Que  piiiseuj-s  le  voudront  et  oïr  et  chanter.  » 


JIIIT'  SÙXLfi. 
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Sous  fa  flirection  rte  la  «blanche  princesse huit  de  ces 
pucelles  clianlent  alors  tour  à  tour  les  douceurs  ou  lesamer- 
lunies  de  l'amour,  t^l  les  quatre  dernières  concluent,  natu¬ 
rellement,  eu  sa  laveur.  Il  est  clair  que  ce  »t  descorl  »  galant 
n’a  rien  à  faire  ici.  Ou  reinarqueia  qidü  ue  coiilieiil  [>as  une 
exposition  faite  pai*  le  poète,  mais  seuleinenl  des  paroles 
])r()iioiicées  par  chacune  fies  a  lierlequiiies  Il  en  rèsufte 
([U(‘  celte  pièce  a  prohahlement  été  com]K>sèe  pour  un 
f li vert Isseiii eut,  nue  sorte  d'entrée  fie  ballet  f)ii  ligfuaienl 
fi  onze  fées  ou  «  lie  rlequi  lies  »  avec  leur  souveraine,  et  ou  cha¬ 
cune  d*elles,  savaiK^ant  à  son  tour,  fléhilait  son  cou  piel. 
Celle  particularité  flou  ne  tic  rinLérêt  à  ce  niorcf^au,  frail- 
IcLirs  assex  l>anal,  et  nous  engage  a  savoir  quelfjiie  gré  à 
fauteur  de  uc>lre  conqHlation  fie  Vy  avoir  inséré,  même 
aussi  mal  a  prf>])os.  IVnir  eu  linir  avec  tes  emprunts  dêgui* 
sés,  nous  soupçonnons  aussi  la  longue  prière  (]iie  nous  avons 
mentionnée  plus  liaul  d'avoir  été  prise  par  lui  (pielque  part; 
sans  être  remartpialile,  elle  est  correcleinent  écrite  vi  versi- 
liée;  ce  qui  n'esi  guère  le  cas  pour  les  nnirceaiix  f[ui  ap[>ar- 
tiennent  en  jirupre  au  coinpilatenr,  lesfjueis  sont  souvent  si 
mal  rédigés  t|u'ils  en  deviennent  Ininlelligihlf^s. 

ilai.s,  en  deliors  de  ces  emprunts  déguisés,  cette  copie  de 
Fanvel  contienî,  et  cela  depuis  le  [iremier  hmiflel,  des  pièces 
de  rapport  qui  sont  séparées  fin  texte  fl'une  manière  très  a|ï- 
jiarente,  hien  qu  elles  y  soienl  souvent  rallachées.  Ce  sonl 
fies  morceaux  français  et  surtout  latins  destinés  à  être  chan¬ 
tés,  et  IfHijoitrs  accompagnés  de  la  notation  musicale.  U* 
maniiscnt  en  présente,  en  têîe  fie  fa  copie,  une  table  faite 
avec  soin,  jirécédée  fie  cette  annonce  :  «  Kri  ce  voluine  sont 
«  conlenuz  le  premie^r  et  le  secont  livre  de  l'auvel,  et  parmi 
«  les  deux  livres  sont  escrij)?.  et  notez  les  mokdx,  lais,  jiroses, 
«  halafles,  rondeaux,  respons,  anteneset  versez  fjui  s'eiisiu- 
«  vc3ut,  B  Viennent  ensuite  les  tables  spéciales:  «  Pnonier.  \!o- 
«  tez  a  trebles  ci  a  tenure,  u  enregistrés  flans  forfln^  où  ils  se 
présentent,  avec  rfmvoi  aux  folios.  —  *  Motez  a  tenures 
«  sans  trebles.  »  — ■  «  ih^oses  e1  lavs.  »  —  «  Hoiuleaux,  balatles 
el  nuirez  de  cliançons,  I»  —  «  Alleluves,  anlenes,  n^spous, 
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"  Yf^nes  el  versez  »  Ces  pièces  onl  certaine»ient  de  Titité- 
rôt  pour  lliistoire  des  Jdrmes  poétiques  et  niusicales  du 
XIV"  siècle;  mais  ce  uesi  pas  ici  le  lieu  d  en  aborder  l'éLude 
Nïuis  dirons  seulement  quelques  mots  du  fond*  Plusieurs 
d(»  ces  pièces  ne  sont  certaioeiuenl  pas  de  rauteur  de  la 
compilation  copiée  dans  notre  raanuscrit,  el  quelques-unes 
n  ont  aucun  rcip|>orl  avec  le  roman  flont  elles  encaflrent  le 
texte.  On  y  trouve  en  grande  abondance  des  fraf^nients 
liurgiques,  antiennes,  versets,  répons,  ny  ni  lies,  dont  Tad- 
missiou  à  cel  endroit  ne  s Vx]>lique  que  par  un  caprice  assez 
singulier.  Mais  (rautiTs,  notamment  parmi  les  pièces  latines 
t[ni  en  forment  ia  majorité,  ont  été  composées  exprès  pcuir 
accompagner  notre  roman;  elles  contiennent  contre  Faiivel, 
en  latin  Fauvelhis,  Fahelhu  ou  Favelhs,  des  invectives  ou 
des  jilainles  dénuées  d  ailleurs  de  tout  intérêt.  Quelques- 
unes,  ]ilus  digues  {ratienlioii,  onl  Irait  a  des  événements 
cmileinporains  fie  1  auteur.  Nfurs  irifliquerons  parmi  ces  liors- 
fi  œuvre  ceux  ffui  nous  paraissent  mériter  qii  on  les  signale 
à  un  point  de  vue  qiudconque;  ils  se  trouvent  surtout  dans 
les  morcf^aux  latins;  la  langue  et  la  versification  en  sont 
fl\aill(Hirs,  à  rordiiiaîre,  exlrémemerit  délechunises. 

La  pièce  la  plus  iuléressaiite  est  celle  qui  se  trouve}  an 
folio  □  r",  fin  edle  a  déjà  été  nmiarquée.  Llle  a  Irait  à  la 
im>rî  (le  IVnipcreur  Henri  AIL  arrivée  le  2/1  août  i3i3;  un 
sait  que  la  rumeur  puiilique  ratlribua  à  un  dominicain,  qui 
aurait  empoisfuiiié  IVîupereur  en  le  laisniiL  comniuriier  sous 
bespèce  dn  vin*  Ce  bruit  mensongér  a  été  accueilli  par  1  au¬ 
teur  des  vers  suivants  comme  par  beaucoup  de  ses  contem- 
Jiorains.  On  remanpiera  que  ces  vers,  où  il  sagit  au  début 
<lu  [lerfide*  cheval,  c'est-à-dire  de  Fauvfd,  rentrent  flans  la 
classe  de  ctuix  qui  ont  été  composés  exprès  pour  être  joints 
an  roman  : 


Sca  ri  O  lis  gen  1  ture , 
\  îprrco  pf-riturr 


Il  <i,si  H  ri'iiiJiiYjucr  <|M<‘  les  ■ 

"  clinnrons  *  f]u  t  ctiiilïvnili  •  ii’ont  pas  etc 
«"riFegiatives, 


*  .Scttt'iûtis  pamil  bien  le  génîtlf  de 
iSear/olcj  :  les  dominir^iris  sent 
m  rac^s  de  JutbA  ». 
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Eqnipoliont  quippe  juri^\ 

Qui  n^ctor^iu  muntli  mire, 

Piorum  llorcm , 

Héiirieuin  înipératorom , 

Ob  argnntum  ^ 

Mi  1 1  i  sti'iin  d O  sacrain  i*n  1  li  m 
Morti  dire 

Tradidcriiiit,  hc*u  !  déliré! 

Die.s  ilie,  dies  ire. 

Heu®!  avara 
Secla,  lieu!  lues  amara 
PiTcticatonini ,  prcclara 
Exteriiis! 

Heiil  audeo  iiil  ampîïus 
Enarrare  deteriiis^ 

Toi  suntgente^; 

Seuciunl  lüJiien  sliidenles  : 

Bucario^  serval  multos  fbrtuzia  oocetites* 

Jure  quod  iii  opore 
Davitieo  presloîiitiir 
(^esareC)  fuiiere 

^  Jacobkis  applïcatur  : 

«  Etenim  hoii&o  pEicLsmee^  îu  quo  spei-avi,  qui  edebai  panes  ineos,  ma* 
•  gniUcavil'*  super  me  siipjilaiiUdiouem^*  » 


àSacramento  protinus 
Clam  toxicatü 
Potatur 
llcnricus, 

Per  facînu'i 
Auro  date 
\  îolalur. 


MaUh,  cvflup.  ^ 
irr,  iS. 


Sic  quod  dî\it  Domimis 
De  liisdeiii  verifîcaUir  : 

■  Venjuntfaisî  prophète  iti  vesliincntis  ovium  ^  lupi  aulem  iiiterius  voraces,  * 


Au  lolio  4  r'’  ou  lii  une  pièce  rnètée  de  Irançais  el  de 
latin,  a.ssnz  pt*u  intéressante  trailleurs,^  cüiiiniençajit  [Ktr  : 
Pâria(p,),Mfln.  Qfu  sefîminiur  castra  sanl  mtseri.  et  (uron  a  signalée  eiirorf^ 

rroiie„LlV.|^4,a,  j  f  à  r  .* 

u:in,s  un  autre  manuscrit,  —  An  ioiio  r%  une  satire  rtuilrt^ 


i,e  nmeur  paraît  avoir  rHl}rïr[uë  le  vorbe  fi’quipoitro  ^  et  cela  veut  diie  î  ^  rar  Ih 
»  Kml  à  bon  droit  cûnipamlïle^  à  Judas.  •  —  *  Le  jTianiiscrît  (>orte  quelque  rhose 
comme  Hcis,  —  *  l>c;  eommetioeiueiil  du  mol  est  tr4iA  diuiteux;  peul-Alre  l^nfcrtHO? 
— ’  M».  fnaqntjiçnns.  ►  Ps,  ,o. 


» 
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l«s  prtJats,  à  la  lois  viritlftnle  el  bajjale  comme  presque 
ioiites  les  pièces  de  ce  genre  que  reiilin-nie  notre  manuscrit. 
c<MJiineiicp  à  cliaqiu^  stroplie  par  les  mois:  Presiirn,  ptms 
Au  folio  lo  inie  courte^  pièce,  adressée  à  Louis  X  lors  de 
sou  avèneuieitl ,  peut  mèriier  dYïlre  Iranscrite  : 


MV*  SIÈCI..E 


Jlex  heatus,  coiilessor  Domini, 
IjLirlovicus,  juste  re^iminp 
Quonilaiii  j3ollens,  sanclorum  agiïunï 
Jani  conregnat  iii  ceîî  culmine, 

Krgo  vos  '  f[tiî  sub  pari  noinîne 
i^rocc.ssistis  c\  ejus  saugumr: 
lloc  in  avo^  cong|■atlllemirn^ 

Sicqiie  mores  ejus  setjuajïiiiii 
Ouotl  1(1  voIjÎs  saiicto  congkitinc 
\ox^  lU  vita  consoneiit  sanguinî* 


Après  celle 
aidï^e,  oïj  lit  : 


strojdifî  el  rtnitiaie,  restée  sans  suite,  (ruue 


Pour  Pîe’ïî[)pe  qui  regue  ores 
Ci  melreix  ce  molet  onquores. 


Suivent  deux  petites  pièces  latines  insigniliantes,  adressées 
à  riiilippe  Ifî  Long  après  son  avènement,  par  conséquent  en 
kïi6  ou  i3iy.  On  voit  (jiie  celte  collection  .si  Lizarreiiienl 
annexée  an  roman  de  l'anvel  s’est  l’ormée  pendant  un  cer¬ 
tain  nombre  (raniiées. 

Au  lolio  i/j  r”  se  lit  une  petite  composition,  en  vers  la- 
lins  rytiimiques  assez  agréables,  commençant  par  fnter 
memhra  sinr/ula,  et  qui  est  une  des  nombi-enses  formes  de  la 
célèbre  fable  des  Membres  el  du  Ventre.  Lile  a  été  publiée 
pai-  M.  Analole  de  Monta  iglou,  d'après  notre  manuscrit,  et 
par  M.  Paul  Meyer,  daprè.s  un  manuscrit  de  Londres  qui  en  «i  verie.j.n 
indique  rauleuV,  le  fameux  chancelier  ,1e  Paris,  Philippe  — ■.  r  -Vî 
du  (  J  rêve. 


\h.  fios*^  *  Sh.  iitto.  —  ^  cnitptUnkttùii 


*  ilü,  AW. 


s  II*  ÜIRC  LK, 
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[«1  pièce  rythmique  commençant  par 

\(TÏlas 

Flquïtas 

Largîtas 

Corruîl 

se  retrouve  dans  crautres  maniiscrils,  qui  ont  été  îndîc|ués, 
ainsi  cjue  le  nôtre,  par  M.  Paul  Meyer, 

Au  lolio  /|4  v“  on  lit  une  poésie  satirique  fort  obscun^ 
contre  un  certain  personnage  roux  (rw^SMJs),  vrai  fSenard  qui 
abuse  de  raveuglenient  du  lion  pour  oppriiner  les  sujets  du 
roi*  [.es  expressions  sont  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  les 
rapporter  à  Wm  plutôt  quVi  l'autre  îles  favoris  royaux  (jue 
vit  le  premier  quart  du  xiv*  siècle* 

Parmi  les  pièces  françaises  figurent  des  lais,  des  nuïtels-, 
des  chansons,  des  rondeaux,  d<mt  il  ne  nous  semble  jias 
quV>n  trouve  aillinirs  des  copies;  malgré  leur  peu  d'origina¬ 
lité,  CPS  ])ièces  peuvent  présenter  un  certain  intérêt  comme 
formant  la  transition  entre  la  poésie  lyrique  ifii  xin'"  siècle 
et  celle  qui  allait,  avec  Guillaume  de  Macliaut  et  ses  imita¬ 
teurs,  développer  bientôt  des  formes  nouvelles.  An  reste, 
c’est  surtout  au  point  de  vue  musical  que  le  manusce*il  i46 
peut  mériter  rattentiou  tles  liistoriens*  Tous  les  morceaux 
latins  on  français  dont  nous  venons  de  signaler  (jnelques- 
nns  y  sont  notés  souvent  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  tin,  et  beaucoup  d'entre  eux  étaient  destinés  à  être  clian- 
tés  en  parties,  comme  l'indique  I  addition  d'un  tenor\  dont  le 
copiste  se  borne  donlinaire  à  inscrire  les  premiers  mots* 
Nous  retrouverons  sans  doute  l’ocfasion  de  parler  de  ces 
spécimens  de  la  musique  tlu  xiv'  siècle* 

Les  peintures  du  manuscrit  i4b  doivent  aussi  être  men- 
1  ion  nées.  Elles  sont  nombn'uses,  mais,  à  pmi  d'exce|)tions 
près  (comiuecelledu  «  rhalîvafi  j»J,  elles  n’oifre ni  i-ien  de  bien 
inleressanl*  L'absurde  donnée  sur  laf|iielle  repose  le  roman 
de  bauvel  a  évidemment  gêné  reidumineiir  :  ctîinment  faire 
d  un  cbeval  le  représentant  de  la  perfidie  et  du  vice?  Dans 
la  longue  partie  du  poème  on  Fauve!  lait  la  cour  a  Fort  une, 
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1  artiste  n  a  pas  pu  se  résigner  â  la  convention  adoptée  dans 
le  texte;  il  n’a  laissé  à  Fauve!  que  I  arrière-train  ttun  che¬ 
val,  lui  donnant  un  buste  humain  et  une  tète  ornée  d’une 
couronne  d’or*  Ailleurs,  par  exemple  dans  la  scène  où  Ion 
voit  Fauvel  dans  sa  chambre  nuptiale,  il  a  placé  au  con¬ 
traire  la  tête  d’un  cheval  sur  un  corps  humain.  Tout  cela 
n’empéche  pas  que  cette  allégorie,  dont  personne  ne  com¬ 
prenait  plus  le  sens  originaire,  ne  soit  aussi  stérile  pour  la 
peinture  qu'elle  1  était  pour  la  poésie. 

Si  maintenant,  ayant  terminé  le  fastidieux  examen  du 
manuscrit  *46,  nous  revenons  aux  passages  que  nous  avons 
cités  plus  haut,  et  si  nous  nous  demandons  la  pari  qu  y  ont 
prise  respectivement  François  de  lîues  et  Chaillou  de  Pess- 
tain,  nous  seïxms  portés  à  croire  que  le  premter  avait  in¬ 
scrit  sur  un  exern|>laîre  du  roman  fie  Fauvel  (contenant  les 
fieux  livres)  toutes  les  pièces  qui  sont  copiées  dans  le  nôtre 
jusqu’au  folio  2,?,  et  dont  la  plupaii  étaient  fie  sa  compo¬ 
sition.  CVsi  ce  que  le  second  aiihmi',  Cliaillou  de  Pesslain, 
entend  par  «  les  clioses  dessus  dites  (dites  dans  les  vers  où 
«  est  noniiné  Fi’ançois  de  liues)  (jui  sont  en  chant  j*.  Quant  à 
lui,  il  a  inséré  dans  le  roinan,  a  partir  de  cet  endroit,  la 
longue  inlerpolaliou  (jUè  mms  avons  analysée,  et  dans  la¬ 
quelle  il  a  fait  surtout  entrer  des  morceaux  qu'il  prenait  à 
droite  et  à  gauche.  Cette  interpolation  était  jointe  au  manu¬ 
scrit  de  François  de  lîues.  Un  amateur,  ou  peut-être  Chail¬ 
lou  de  IVîsstain  lui-même,  eut  Tidée  de  faire  réunir  les  deux 
livres  de  Fauvel,  les  afidilions  marginales  de  François  et  la 
longue  interpolation  de  Chaillou  dans  un  volume  qui!  lit 
richement  illustrer.  Nous  aurons  plus  tard  k  revenir  sur  le 
reste  de  ce  beau  manuscrit,  f|ui  contient  encore  plusieurs 
dits  de  Ceolfroi  de  Paris,  la  chronique  attribuée  au  même 
auteur,  et  l'a^Téable  collection  des  rondeaux  de  Jehannot 

Il  ^ 
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GUILLAUME  D’ERCUIS, 

I’  Mii  i™CEPTEiîR  DE  PHILirPE  LE  ÜEL. 


*  Giüiiaiime  trErcuîs  a  plus  d\in  titre  à  figurer  dans  l'His¬ 
toire  littéraire  de  la  France  :  il  a  été  l’im  des  maîtres  de 
Philippe  le  Bel,  il  a  été  longtemps  attaché  an  service  de  ce 
roi  et  il  a  laissé  un  registre  rempli  de  renseignements,  d'un 
genre  particulier,  qu'il  est  assez  rare  de  rencontrer  à  la  fin 
du  siècle  et  au  coiuînencemenl  du  xiv^.  C'est  ce  re¬ 
gistre,  conservé  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  sous  la 
cote  L/îS,  qui  nous  fournira  la  meilleure  ]îartie  des  élé¬ 
ments  du  présent  article. 

Guillaume  d'Ercuis  lirait  son  nom  d’une  paroisse  du  dio¬ 
cèse  de  Beauvais^  aujourd'hui  modeste  commune  de  l'arron- 
dissemeni  de  Senlis.  Il  nous  ap]>rend  dans  son  testament 
qu'il  en  était  originaire  :  in  villa  de  Erqueto,  in  loco  uln  extitit 
orhmdm;  son  père  se  nommait  GuiKaume  le  Bosclieron,  et 
sa  mère  Hérsent,  comme  on  le  voit  par  la  inentîon  d'un 
anniversaire  fondé  dans  l'église  d’Ercuis;  il  était  de  con¬ 
dition  roturière  ;  (fuanffaam  de  nobilinm  genere  non  sil  pro- 
creatas^  dit  de  lui  Philippe  le  Bel  dans  des  lettres  patentes 
du  mois  de  mai  i  Il  ne  parait  pas  avoir  appartenu  à  la 
famille  des  seigneiii's  d'Ercuis,  avec  lesquels  il  eut  souvent 
à  traiter  des  affaires  d'intérêt  et  avec  lesquels  il  entretint 
toujours  les  rapports  les  plus  courtois'. 


-tt  ijc  Apurais  uin;  *  11  j 
fie  parenté  ou  d'origtnc  entre GuUhii 
dLrcius^  dont  ît  est  içî  qu.i<itlion,  el 
.nuire  clerc  ciiitemp»  de  Philippe  le  I 
nomïuê  Jcmd  Erctiiï,  <|ui  fut  dn^'ei 
Il  ôj^Usede  Koyon  a  partir  de  t  nniUH*  1 
et  qui  vivait  encore  en  1 3 1 G  ;  voir  (h 


chrijttana^  t.  ruL >10.^4.  N  y  a  uii 

TnWr  des  chartes,  reg.  4a  B,  tC  ïo6* 
un  Acte  tic  Philippe  ic  Bel,  {lu  inuîs  de 
mai  i3o^,  relnlir  À  un  hôpital  de  SainG 
LouU  i[ue  nm^tsier  Johattiîes  de  Kfthryû, 
deeanm  eeciesie  ^mîomemU r  vonînlt  fon¬ 
der  ûfmd  A’rrAi^'uiïi. 
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La  naissance  de  Guillaume  d'Erciiis  doit  se  placer  aux 
environs  de  l’année  i26o>  plutôt  avant  ciu'après.  En  eJI’el 
il  ne  devait  pas  avoir  moins  de  viiigt^cincj  ans  en  1284^ 
quand  il  siiivait  la  cour  à  la  cam]jagije  d'Aragon  :  m  De  )  au 
fl  mil  cc  Tfn“  et  un,  ouquel  an  li  roys  de  PVance  et  li  [mestrc 
«  Gu  il  lame  de  Ercpiez]  alerent  en  Arragon,  » 

G  était  certainement  du  vivant  de  Philippe  le  Hardi  cjue 
Guilla  mue  d'Erciiis  avait  été  choisi  pour  commencer  Tin- 
struction  littéraire  de  riiéritier  de  la  coui'onne.  Philippe  1^» 
Bel  en  conserva  toujours  le  souvenir,  et  il  la  rappelé  dans 
deux  actes  tjui  nous  sont  parvenus  en  üriginal  Le  premier, 
daté  de  janvier  1398  (n.  si.),  se  rapporte  à  ia  chapelle  que 
Gulllainne  avait  fondée  dans  l  église  paroissiale  d'Ercuis,  fon¬ 
dation  à  laquelle  le  roi  s’inléressait  ;  ...ddectt  et Jamiltarù 
(lerlci  nostri  mmjlstri  (inilkmt  delù'ffue^o,  canonici  LaadimeRsis, 
(jutj  slndetis  reddere  se  nobiscuni  a  Iwigo  convictn  per  obsetfttia 
f^rale  J  uni  tliiiniàlis  üccepiutîi,  litterarum  m  Rostre  ju- 

rcntiilis  prtmordio  nolds  dedti,  ohîenin^  .  .  Les  memes  termes 
se  trouvent  daris  une  cliaiie  royale  de  1  année  î3o3,  où 
Guillaume  est  (jualifié  d'aielildiacre  de  ïliiérache  au  dio¬ 
cèse  de  Laon,  Guillaume  fut  toujours  très  fier  de  la  pari, 
([ii'il  avait  eue  à  l'instruction  du  roi;  il  s  en  faisait  encore 
honneur  eu  i3î4f  f|uan(l  II  tliclaît  son  testament  sur  son 
lit  fie  uioji  :  re^j  l^ltillppiis  (jtiem  litteramm  scieutium  edocuk  et 
tnstruaiü, 

Philippe  le  Bel  témoigna  toujours  un  vii  ijilérét  à  sou 
ancien  maître.  Il  nVst  pas  douteux  qu'd  ne  Tait  employé 
flans  Jjfïaucoup  de  circonstances.  Il  est  toutefois  assez  diffi¬ 
cile  de  délinîr  (es  loiictions  fjue  remplit  Guillaume  dLrcuis 
et  les  missions  dont  il  lut  chargé.  Ce  qui  est  certain,  cest 
f(u  il  conserva  jusqu'à  sa  niori  le  litre  de  clerc  du  roi.  Lii 
(iécernbre  ir^85,  il  était  attaché  à  riiôlel  royal,  et  comme 
tel  il  figurt*  sur  les  lahlelles  de  Pierre  de  Condé  :  maÿisier 
G.  de  Jirqaeio,  ad  doua  hospicii,  l  libras  par,  L'ordimnance 


\iv’  SïKCI.fi, 


foi.  10 


HiTum  ^11 

M^rîpi.,  i.  xxri 

p.  4SS  i. 


'  l.c‘s  Acifs  citi'iî  t’fîl  oi’ück'  sans 
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chartes,  neg.  Bj, 
fol.  5  V*. 


I\eg..rol.  i3 V*. 


Rçr.  gaW,  scr. , 
t.  XXII ,  p.  516  e. 


Reg„  fol,  7 
Cf,  Potthaat  t  Rng. . 

Il**  ï5'is5‘954a'7. 


Mrm.  de  la  Soc. 
de  l’Oise,  l,  \\ 
p.  3^9. 


Reg.,fo|.  1 1. 


ftcg,.  foi.  lO.ilf*. 


de  rhôlel  (|Ui  fut  arrêtée  à  Vincennas,  le  2  3  janvier  128^ 
(n,  st,),  le  mentionne  en  qualité  de  notaire  sur  la  même 
ligne  que  maître  Jean  Bequet,  et  porte  que  «  dl  diii  ensemble' 
t  auront  ni  chevaiiset  xviii  deniers  par  jour  et  mi  prou  vendes 
«  d'aveineel  ii  valès  mangans  a  court,  et  un  a  g^iiges,  et  forge 
♦t  et  chandele,  Kn  1297,  Guillaume d'Ercuis  suidt  Pliîiîppe 
le  Bel  dans  la  campagne  de  Flandre,  et  il  dépensa  nue  assez, 
forte  somme  pour  s'équiper  :  «  Celle  annee  fu  en  Flandres 
«li  dîz  Guillaumes,  et  li  cousta  le  voiage,  pour  son  liarnois 
«achater,  lxi  I.  ix  s.  vi  d,  poitevine  parisis.  w  Un  article  des 
tablettes  de  Jean  de  Saint-Just  permet  de  supposer  qu'il 
avait,  en  1  3oi ,  nn  emploi  dans  la  chancellerie  royale  :  Ma- 
ffi&ter  Üaillelmns  de  En/uelo^pro  xxix  diebm  ut  curia  et  vm  diebiu 
Parisnis  ciim  siqUlo,  c.ï  sol.  A  den. 

Guillaume  d'Erciiis  dut  jirendre  pari  à  quelques-uns  des 
actes  qui  attirèrent  les  foudres  de  Boniliice  V 111  sur  les  agents 
de  Philippe  le  Bel,  car  il  eut  soin  rie  faire  transcrire  dans  son 
registre  les  lettres  du  i3  mai  1  3o4  par  lesquelles  Benoît  XI 
révoquait  les  sentences  que  soti  prédécess<nir  avait  pronon¬ 
cées  contre  le  roi  et  les  conseillers  de  la  couronne.  S'il  avail 
encouru  les  censures  de  l'Eglise,  il  avait  reçu  une  absolu¬ 


tion  assez  complète  pour  être  l'objet  (Fune  faveur  accordée 
le  26  mai  t3ob  parle  pape  Clément  V, 

Philippe  ie  Bel  récouqænsa  largememt  les  services  de 
Guillaume,  qui,  à  la  recommandation  du  roi,  iul  [jourvu 
de  bénéfices  nombreux  et  !m[>nrlanls,  Robert,  comte  de 
Clermont,  dans  une  charte  du  mois  de  juiltel  1290,  le 
(fualifie  de  chanoine  fies  églises  de  l.aon  et  île  Senlis,  Au 
mois  de  janvier  suivant,  (iuillaumf*  prit  possession,  par  pro¬ 
cureur,  d'une  [ïrébeiide  dont  le  pape  Nicolas  IV  venait  de  le 
pourvoir  dans  le  chapitre  de  Beims.  Eiï  septembre  i  3oü,  il 
résigna  entre  les  mains  du  roi  u  l'église  de  (iarf>n  '  maïs, 
dans  la  dernière  périofle  de  sa  vie  et  jusqu’au  jour  de  sa 
mort,  il  jouissait  à  la  fois  de  Farchidiaconat  fie  l'hiéraclie 
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au  diocèse  de  Laon,  de  prébendes  dans  les  cathédrales  de  ^ 
Reims,  de  Noyon  el  de  Seidis,  d'un  canonicat  dans  la  collé¬ 
giale  de  Notre-Dame  de  Mello  et  de  lautelage  de  la  cure  de 
Joncheri-.siir-Suippes  au  diocèse  de  Reims.  Il  s'était  niéme 
fait  afïranchir  d\ine  partie  des  charges  qui  incombaient  a 
ces  bénéfices.  Le  pape  Martin  IV,  par  une  lellre  du  10  oc-  Votiha^i,  Reg 

tobre  1281,  avait  décidé  que,  si  certains  c[erc.s  du  roi  de  31803. 

France  suivaient  les  cours  de  rUniversité  de  Paris,  ils  pour¬ 
raient  être  dispensés  de  la  résidence  pour  percevoir  les  re¬ 
venus  de  leurs  bénéfices,  à  l’exception  cependant  des  dis¬ 
tributions  qiiotuliennes.  Le  17  .septembre  i3iî,  Pbiîippe 
le  Bel  notifia  au  chajiitre  de  Reims  qn’i!  avait,  depuis  deux 
ans,  désigné  maître  Guillaume  rrErcuis  comme  un  de  ses 
dix  clercs  qui,  en  vertu  d'un  privilège  du  ])ape,  pouvaient, 

.sans  être  astreints  à  la  résidence,  toucher  les  Iruils  de  leurs 
bénéfices  du  moment  tprils  fréquentaient  rUniversîté  de 
Paris.  Nous  avons  les  modèles  des  certificats  que  Guillaume 
se  fai.sail  délivrer,  tantôt  par  1  official  de  Paris,  tantôt  par 
celui  de  Senlis,  pour  faire  cousfaterson  slago  à  rUniversilé. 

fl  ne  parait  guère  avoir  |■enlplï  les  obligations  de  sa  charge 
d  archidiacre,  ([uoiqu'il  ait  lait  insérer  dans  .son  registre  la 
liste  des  paroisses  comprises  dans  les  six  doyennés  de  Tar- 
chidiaconé  de  Thiéraclie,  appelé  le  petit  arcbidiaconé  du 
diocé.se  de  Laon.  Mais  il  ne  négligeail  pas  les  avantages  que 
lui  assuraient  les  fÜguités  dont  il  était  investi.  H  avait  lait 
copî(n',  an  commencement  de  son  regi.slrê,  la  formuie  de 
leltrf'  (ju'il  avait  adoptée  pour  présenter  des  candidats  aux 
églises  dépendant  de  ses  prébendes.  L  est  ainsi  qu  en  1  3og 
•‘l  i3iü  il  présenta  à  rarclievéque  de  Reims  maître  Jean 
de  Pons  comme  curé  de  Jonchcri,  et  nions.  Jean  Aloiii, 
de  Pont-Sainl(HMaxence,  comme  curé  (le  Blesson. 

Les  revenus  des  bénéfices  que  Gudlaume  d  Lrcuis  cumu*- 
lail  et  les  gratifications  quil  recevait  rlu  roi  lui  permirent 
d'acquérir  des  domaines  considérables,  situés  a  Ercuis,  à 
Neurlli-en-Tfielle,  à  Croui-en-Thelle,  à  Précî-sur-Oise,  a 
Garges  et  à  Noisi-sur-Oise.  On  en  trouvera  la  description 
délaillée  dans  son  registre,  avec  Pétât  des  revenus  qu'il  en 
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tirail  et  tle&  charges  cju’iï  avait  à  supporter*  Lorigiiie  et  la 
mouvance  de  ces  biens  sont  indiquées  dans  le  mênie  registréj, 
et  mieux  encore  dans  une  voluinineose  collection  consei’vée 
aux  Archives  nalionales  et  faisant  partie  du  fonds  de  Tabbaye 
de  Sainte-Geneviève  de  Paris  [cartons  S.  iS/n*  et  i5/t2  A)* 
Dans  beaucoup  de  ces  chartes,  qu'elles  émauent  du  roi,  du 
comte  de  Clermont  en  lieauvaisis,  des  seigneurs  ou  des 
iietils  propriétaires  d'Ercuis  et  des  environs,  nous  trouvons 
la  trace  de  la  considération  dont  jouissait  Guillaume  et  des 
services  C[u'il  rendait  à  ses  amis  et  à  ses  voisins*  Voici,  à  titre 
d'exemple,  les  termes  qu'emploie  Robert,  comte  de  Cler¬ 
mont,  en  juillet  1290,  pour  justiller  l'abandon  de  droits 
(ravouerle  sur  des  masures  siliiées  à  Ercuis  :  Ohtenta  f/rufi 
et  /idelia  servicii  tfiiod  vir  veneralnlis  ei  disttrias  magister  üiiil- 
lelmiis  de  Erfuteio,  Landatiensh  el  Silvaaectensis  ecclesiantm 
mnmkus^  eæceUentissimi  prtncijm  carissunt  dumint  et  nepotn 
nostn  régis  Franeontm  illtisiris  cleriats^  eidem  domino  regt  ac 
nobis  impendil. 

Ou  avait  évîdeininenl  intérêt  à  se  concilier  le  bon  vouloir 
de  GuÜlaume  d'Ercuis,  En  i3o4,  quand  il  acquit  un  quar¬ 
tier  de  vigne  de  (luillaume  d'Eruieuonville,  Pierre  de 
(iarges,  clievalier,  lui  remit  les  droits  de  vente,  revente  el 
Reg.^foi.  is*  saisine  qu'il  aurait  pu  exiger  pour  cette  accjuisition*  Eu 
i3oi,  il  avait  acheté,  pour  5oo  livres  parisis,  de  Jeatt  de 
I3uci,  une  maison  située  à  l*aris,  rue  du  Cerf,  flans  la  cen- 
Rt'g.*  fol  16  cl  sive  du  prieur  de  Saint-lïeiiîs-dt^la-Chartre;  sur  le  ilroit  flf^ 
mutation,  qui  s'élevait  à  45  livres  3  sous  9  deniers,  le 
prieur  se  contenta  de  toucher  une  somme  de  20  livres.  Au 
mois  de  décembre  t3io,  Tabbé  et  le^s  mfïines  de  Jutniègn's 
rectmriurenl  lesüblîg'ations  (pi'ils  avaient  a  Guillaume  rf Er¬ 
cuis  en  rassociant  aux  bienfaits  *spintueLs  de  leur  maison  et 
ReR..  r«i. 3*  en  s'e»iigag(‘aiiL  a  célébrera  son  inteiition,  dans  leur  église, 
une  messe  suleuneüe,  aussitôt  qu'ils  recevraient  la  nouvel  1(^ 
(le  sa  mort. 

Guillaume  d'Ercuis  s'occupait  avec  un  soin  extrême  cle 

ei*’  ■  1  1-  V 

i  aüinimslratiou  de  sSes  biens;  il  en  faisait  tenir  une  cornpta- 
liilllé  détaillée,  dont  le  registre  ciuî  nous  est  parvenu  n'est 
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quun  résumé  sommaire  et  incomplet,  bien  qu'îl  fournisse 
déjà  beaucoup  plus  de  renseif^iiements  qubii  n  est  habitué 
à  en  rencontrera  la  Kn  du  xiii'' siècle,  en  dehors  des  comptes 
dressés  pour  les  maisons  royales  ou  princières. 

En  qualité  de  clerc  du  roi,  Guillaume  d^Erciiis  devait  sé¬ 
journer  le  plus  souvent  à  Paris.  Nous  avons  vu  qu'il  y  avait 
acheté  une  maison,  et  que,  même  dans,  un  âge  avancé,  il 
alléguait  la  fréquentation  de  l'Université  pour  être  dispensé 
de  résider  dans  les  lieux  où  il  avait  obtenu  des  bénéfices. 
Il  11  en  tint  pas  moins  à  posséder  à  la  campagne  des  établisse¬ 
ments  confortables.  Le  plus  ijn^>ortaiit  était  situé  dans  le 
village  même  où  il  était  né,  H  se  ht  bâtir  à  Ercuis,  eu  129-3, 
un  «  mestre  manoir  »,  qui  lui  coûta  889  livres  6  sous  6  de¬ 
niers  et  pite  parisis,  sans'compter  le  bois  fourni  par  le  roi; 
il  y  fit  sa  nouvelle  entrée  le  i4  février  1294  (n.  .st,),  et  la 
fête  qu'il  donna  à  cette  occasion  entraîna  une  .dépense  de 
7 1  livres  8  sous  8  deniers  obole  parisis,  non  compris 
la  fou  niiture  du  pain,  de  la  volaille  et  des  'autres  denrées 
livrées  par  le  domaine.  Le  20  août  i3o2,  cet  hôtel  fut 
honoré  de  la  visite  du  fils  de  saint  Louis,  Robert,  comte  de 
Clermont,  qui  y  passa  la  nuit* 

Le  roi  avait  donné  à  (iuillaume  d  Ercuis  des  biens  situés 


à  (iarges,  qui  venaient  de  la  forfaiture  de  Philippe  Tricharl. 
Le  nouveau  propriétaire  y  fit  construire  un  manoir,  une 
cave  et  des  clôtures  en  murs  de  terre,  travaux  ([ui  coûtèrenl 
55 1  livî'es  10  sous  4  deniers  obole  et  qui  furent  dirigés 
ou  exécutés  par  «  Guîari  de  Grolay  le  maçon,  par  ÎSücliolas 
«le  Bainne,  fie  Paris,  et  par  liichart  de  Garges  le  maçon 
Le  manoir  d'Ercuis  était  assez  important  pour  néces¬ 
siter  1  adjonction  d’une  chapelle,  qui  fut  édifiée  en  129,1 
et  dont  les  frais  de  construction,  bois  non  compris,  s’éle¬ 
vèrent  à  87  livres  16  sous  et  une  pite.  Cette  chaptdle  ne 
1^1  rda  pas  à  paraître  insuirisante.  Guillaunie  d'Lrcuis  résolut 
on  lügfi  iVen  fonder  une  plus  considérable,  que  devaient 
desservir  plusieurs  chapelains,  La  première  pierre  en  fui 
posée  le  26  septembn?  i3oo,  et  les  travaux  qui  se  conti¬ 
nuèrent  les  années  suivantes,  sous  la  direction  de  maître 
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Aufons  deVîlliers,  ma<^on  ,  absorbèrent  pkis  de  100  livres. 
La  corislniction  criin  manoir  destiné  à  rhabitation  des  cha¬ 
pelains  coûta  i,^o5  livres  5  sous  9  deniers  pile  parisis. 

Guillaume  d'Ercuts  a  fait  consigner  dans  son  registre  les 
dépenses  que  luî  occasionnèrent  Fâchât  de  ses  domaines,  la 
construction  et  renlretien  de  ses  maisons,  la  poursuite  de 
certains  procès.  On  y  trouve  aussi  la  mention  de  dépt^nscs 
(Fun  ordre  secondaire,  qui  peuvent  donner  une  idée  du 
genre  de  vie  que  menait  Guillaume,  de  ses  goûts  et  de  ses 
habitudes,  de  ses  rapports  avec  sa  lainille,  ses  amis  et  ses 
voisins. 

Son  train  de  maison  Fobligeait  à  entretenir  une  écurie 
assez  bien  montée.  De  t3o3  à  i3o8  il  achète  six  chevaux, 
dont  les  pnx  sont  généralement  élevés  :  le  aq  juin  i3o3, 
uu  cheval  nommé  Toulouse,  acheté  '17  livres  19  sous  pu- 
risis  (Fun  fèvrede  Toulouse,  qui  forgeait  les  épées  du  roi;  le 
AÏy  oclohre  i3o3,  le  palefroi  Morel,  acheté  48  livres  pa- 
risis  d\in  marchand  d'Allemagne;  le  ‘22  juin  i3o6,  un 
grand  cheval,  ad leté  i  10  livres  à  la  foire  du  lendit;  le 
i  4  juillet  i3oG,  le  ronciii  Ferrant,  fjuVm  attelait  à  la  cliar- 
rette,  acheté  36  livres  parisîs;  le  ai  juin  i3o“  le  roncin 
l^ommelé,  également  pour  ht  charrette,  aclieté  au  lendit 
5o  livres  parisis;  en  novembre  i3o8,  le  cheval  Ponillais, 
îH'heté  18  livres  parisis  de  bonne  monnaie,  fie  Manette  le 
Lonibart. 

IjOs  mentions  d  achats  de  livres  sont  assez  rai-es.  Je  n'ai 
relevé  daqs  le  registre  que  tes  articles  suivants  :  en  l'jqo, 
8  livres  parisis,  «  pour  les  epistres  saint  I^ol  glosees,  aveques 
«autres  menus  livres  »;  en  4o  sous,  «  pour  la  Somme 

«Gaufroy,  achalee  a  Orliens»  (il  s*agit  d'un  exemplaire  fie 
la  Somme  de  GeolFroi  de  Trani);  en  1  397,  35  livres,  ^  pour 
‘«escrlre  a  [Fiauvez  le  granl  lireviaire  de  la  chapelle»;  eu 
1^98,  4  livres  parisis,  «pour  un  bréviaire  de  très  grosse 
«  lettre,  acbaté  a  Biauvez  »;  cm  i  3oo,  6  livres  8  sous  parisis, 
pour  un  bréviaire  fjue  (Guillaume  lit  acheter  par  maître 
Iherre  d  Orgetnc^nl  et  cju'il  voulait  ollrîr  à  sou  neveu  frère 
I  hibaud  Parent,  d'Ertmis.  chanoine  de  Saiut-Jaccjues  de 
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Provins^  le  26  août  i3oo,  3^  livre.s  parisis,  «  pour  vi  livres 
«  (le  loy  et  unes  decretaies,  venduz  de  rnonseigneur  GiJe  de 
w  Chaaevieres,  chevalier^  et  de  mestre  Sevestre  de  Belay, 
«  exequteiirs  mestœ  Johaa  de  Bruieres)^  Plusieurs  des  ou- 
vrajjes  compris  dans  cetle  dernière  acquisition  ne  furent 
point  gardés  par  Guillaume,  qui  vendit  en  i3o3,  pour 
20  livres  parisis,  da  rnestre  Jehan  de  Vully  (UJliJ.^  fil/ 
d  rnestre  Giiariiîer  de  Vully,  trois  livres  de  ley,  Digeste* 

«  nove^  Digeste  viez  et  le  petit  Volume"-  Par  son  testament, 
G iiillau nu*  recom  mandai l  à  ses  exécuteurs  de  rembourser 
aux  héritiers  de  maître  Pierre  de  Bonquerolles,  clerc,  et  à 
ceux  de  maître  Pierre  le  Charpentier,  de  Bruyères,  prêtre, 
la  valeur  de  trois  petits  volumes,  dont  Tun  renfermait  le 
traité  de  Bernard  de  Parme  sur  les  Décrétales  soîUlos 
parhiensium  pro  atUKiais  Casibus  liermmU). 

GinlJaume  faisait  profiter  sa  famille  de  son  crédit  et  de 
sa  fortune.  En  1200,  Il  avait  fait  conférer  une  prébende  de 
Saint-Pierre  de  Laon  à  .son  neveu,  G.  i  areut,  quî  mourut 
le  27  janvier  i3o7  [nouveau  style). 

Sa  sœur  Isabeau  du  Mesnil,  ou  du  MesniUet-lez-Cliam- 
bli,  dont  la  mort  arriva  le  i.3  mai  i3o6,  avait  trois  filles: 
Tliiphaine,  Marion  et  Marion,  seconde  du  nom  -  Guillaume 
les  aida  à  se  marier.  Il  ne  paraît  pas  s’être  nus  en  grands  frais 
pour  la  première,  qui  épousa  d'abord  Jeannot  de  Somme- 
cestre,  drapier,  et  qui,  devenue  veuve  en  i3a6,  se  renia’ 
ria  à  Jean  le  Fratiçoîs  !tî  6  juin  i3o7.  Le  seul  article  du 
registre  qui  se  rapporte  au  premier  mariage  est  ainsi  conçu  : 

1^0 Lit'  une  très  grant  cliaudîere,  une  grant  paîele  et  une 
«  meneur  (rarein  pour  cuisine,  et  pour  celle  cliaudîere  et 
’^paieles  lier,  et  pour  deux  granz  coutiaux  pour  cuisine, 
«achatez  a  Paris,  pour  les  noces  Thephainiie  sa  niece,  un  I. 
«XVII  s.  M  Le  second  mariage  iiVntraîna  pas  une  dépense 
beaucoup  plus  considérable:  a  4  sous  pour  les  frais  du  repas 
ft  6  livres  pour  un  bamip  d  argent  de  focuvre  de  Tours, 
qui  fut  donné  à  dame  Tlîiphaîiie. 

(îiiillaume  se  montra  bien  plus  généreux  pour  les  deux 
Marion,  fl  dota  la  première,  qui,  lors  de  son  mariage,  eu 
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i3o6i  avec  Simon  le  Parmentier  de  Caiivi^ni,  reçut  une 
somme  de  loo  livres  pariais»  un  trousseau  de  i:ï6  livres  et 
Kol.  I  y  V*,  ÎO  huit  arpents  de  terre  estimés  en  moyenne  lO  livres  cliaciuu 
'  ’  Le  mariage  de  la  seconde  Marion  avec  Oudin  de  Poissi 

fut  célébré  à  Paris  au  mois  de  juin  i3io.  H  occasionna  une 
dépense  de  •atiiy  livres  4  sous  4  deniers  et  i  double,  dont 
Guillaume  a  fait  consigner  le  détail  dans  son  registre  : 


FoL  sa.  as  ï*» 
a8  V*  et  ag. 


Fol.  SJ. 


Fol.  1 1  «rt  a5. 

Fui  I O  ï*. 


bol.  aTi. 


Pour largent  donné  pour  le  mariage,  vu"  1.  p»  —  Pour  les  robes  et 
pour  le  recoudre,  ixïvri  l,  vu  s.  Pour  les  fourreures  et  pour  demi 
cendal  rouge  et  pour  la  façon  de  ces  robes»  xstvii  1,  su  s»  —  Pour  pain ,  slv  s. 
— '  Pour  vin  achaté»  Lxxvi  s.  —  Pour  char,  lï  s.  —  Pour  poulladle, 
Lxvi  s.  XI  d.  —  Pourpoisondemer,  xsxïf  s-  ~  Pour  p'oison  dons,  lssv  s, 

—  Pour  façon  de  patez,  nx  s.  —  Pour  le  salaire  du  queu»  svt  s.  ^ — ► 
Pour  pois  nouviaus,  su  d.  ~  Pour  ocs,  mi  s.  vin  d.  —  Pour  îet,  xx  d. 

—  Pour  aus,  sti  iL  —  Pour  verjus,  xvm  d.  —Pour  sel,  xn  d,  —  Pour 
cerises,  vi  d.  —  Pour  poire.s,  vi  s.  u  d.  —  Pour  herbe,  ut  s.  vi  d.  — 
Pour  poudre  d’cspices,  in  s.  nu  d.  —  Pour  c.spices,  vu  s,  —  Pour  cliar^ 
bon,  vit  s.  viu  d*  —  Pour  escuielles  et  platiaus  de  lust,  su  s.  —  Pour 
poz  de  terre,  viii  d.  —  Pour  broches  et  hâtes,  ni  s.  vin  d,  “•  Pour  le 
rost  tourner  et  pour  yaue  apporLcr,  XV  d.  ^ —  Pour  un  message  envoié  a 
l'abbé  de'Realmont,  xvi  d.  —  Pour  fere  le  sege  de  piastre  devant  la 
meson,  vni  s.  l^our  oblations,  i  d.  et  r  double. 

Giiillaiime  avait  encore  deu.x  autres  nièces  :  Aalès,  dont 
(e  mari  Robert  Dauvet,  de  Belloi,  fut  enterré  en  1 3  lo  dans 
le  cimetière  do  Neuilli-en-T belle,  et  Agnès,  qui  fut  reçue 
comme  sœur,  en  1289,  à  la  Maison-Dieu  de  Pontoise,  où 
elle  prit  riiabit  en  1194* 

Ln  1287,  Guillaume  avait  aidé  îi  marier  une  de  ses  cou¬ 
sines,  Marguerite,  fille  de  Berte  Fleurie, 

Parmi  dassez  nombreux  mariages  étrangers  à  la  famille 
de  (iuiüaiime  que  mentionne  le  registre  aux  lolios  i  1,  i4. 

16  V®,  17  V*,  20,  21  et  aù,  je  citerai  seulement  celui 
d'une  chambrière,  Berte  de  NeuîlU,  qui  épousa  Euslache 
de  Blaincourt,  à  Ercuis,au  mois  de  juillet  1299,  mariage 
qui  coûta  près  de  20  livres  à  Guillaume  d'Ercuis,  sans 
compter  une  somme  de  4  livres  pmvenant  de  la  succession 
de  Renaud  île  Nanteuil,  évèqiie  de  Beauvais,  mort  en  1  283. 

La  générosité  de  (juillaunie  le  fit  souvent  choisir  pour 
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parrain,  soit  à  Paris,  soit  a  Ercuis  et  aux  environs.  Il  est  à 
rem  arquer  qu'il  fit  prendre  le  nom  de  Guillot  à  tous  ses 
filleuls  :  Guillot,  fils  aîné  de  Jean  Cliapon,  Guillot  second 
fils  du  même,  Guillot  de  Poiz,  Guillot  fils  de  Jaquot  du 
Crevier,  Guillot  fils  de  RichaiTl  de  Vui.  Il  appela  Guillaume 
et  Guillemetle  deux  filles  qinl  tint  sur  les  fonts  et  qui 
avaient  pour  pères,  Tune  maître  Evrart  le  Peintre  et  lautre 
Simon  l^révôt,  de  Senlis,  clerc.  On  voit  par  là  comLien  il 
.  éLiil  haliituel  de  donner  aux  enfants  le  nom  du  parrain;  le 
désir  de  se  conformer  à  un  usa^e  aussi  courant  faisait  ou¬ 
blier  rinconvéuient  de  donner  à  deux  fivères  ou  à  deux  sœurs 
le  mèrneiioni  de  baptême:  celui  de  Guülot,  aux  deux  fils  de 
Jean  Chapon ,  et  celui  de  Marion  aux  deux  filles  dJsabeau  du 
Mesnil,  mentionnées  un  peu  plus  haut.  Une  autre  ]>articu{a- 
rité  qui  peut  être  relevée,  c'est  que  souvent  le  parrain  offrait 
deux  ou  trois  cuillers  à  leufanL  nouvellement  baptisé. 

Il  serait  inutile  de  relever  les  mentions  relatives  aux  ser- 
rileiirs  et  aux  tenanciers  de  Guillaume,  Citons  seulement 
deux  clei'cs  qui  furent  successivement  attachés  à  sa  personne  : 
Jean  ch'  Montaiaire,  oïî  1290,  et  Guillaume  du  Buisson, 
en  i3o4»  Le  premier,  qui  fut  cure  de  Croiii-en-Tlielle, 
chanta  sa  première  messe  le  dimanche  avant  la  Toussaint 
de  1  année  1297,  Il  reçut  à  cette  occasion  une  gratification 
de  100  sous  parisis, 

Guillaume,  qui  aimait  à  donner  des  témoignantes  d'intérêt 
aux  clercs  rpi’il  |)rotégeaît,  notait  soigneuseineiU  le  jour  où 
ds  célébraient  leur  première  messe  :  cest  ce  qui!  lit  le 
«"juillet  ]3oa  pour  messire  Girard,  clerc  de  la  chapelle 
de  la  reine;  le  q  mai  t3o3,  pour  messire  Robert  d’Ercuis, 
dont  la  messe  fut  chantée  dans  la  Sainte  Gliapelle  à  Paris, 
et  le  1  ^  avril  1 3o6,  pour  messire  Raoul  de  Paris,  qui  ollicia 
dans  l’église  de  Saint-Germain-des-Prés.  Le  iS  mars  i3o5 
(nouveau  style),  tme  fête,  qui  coûtavprès  de  5o  livres,  fut 
célébrée  dans  le  maître  manoir  d'Ercuis  à  l’occasion  de  la 
première  messe  de  l’abbé  de  Saiiit-\ incent  de  benlis;  ce 
prélat,  nommé  Jean,  adiniiiislrait  l’abbaye,  sans  avoir  reçu 
l’ordi-e  de  la  prêtrise,  depuis  une  douzaine  d’années,  s’il 


fol.  lî,  il.  ,6. 

l^î  10.  et 

a* 


loi  i3n  16, 
Fol.  19.  ai  et 

Fol*  1 1  <>1  1 3* 
Foi*  J  S. 

Fol,  16  ï*. 

Fol.  17, 

Fat,  10, 

Fol  iS, 


□  1  * 


it\*  siicte 


(JÜILLAÜMK 


D’ERGUIS, 


Gall.  clii*.  ndV, , 
t,  X,  roL  I  igg. 

,  f«l.  1 1. 
Fol.  1 1  v** 


Kol.  1 1 


Vol  iS  V-. 
Fol.  iS  T"- 

Fol.  20. 


.s.  1 


liei*.  9cr,  ^ 

l»  XXII ,  |i,  ^^3  (i 
*'t  m. 


Bil>l.  liât. ,  Cb. 
<le  lialiiiCtti'’  6çiî» 


n’y  a  pas  d’int^xactiLiide  dans  la  liste  des  abbés  de  Saint-Vin¬ 
cent,  dressée  par  les  Bénédictins. 

Ont  été  pareillement  inscrites  dans  le  registre  Ie.s  véturcs 
ou  professions  d’un  certain  nombre  de  religieux  ou  reli¬ 
gieuses;  par  exemple^  en  1291,  celle  de  Jean,  fils  de  Colart 
Aupos,  à  Saint-Lucien  de  Beauvais,  et  celle  de  Thibaut 
Constant,  à  Saint-Pierre  de  Ferrières,  Après  avoir  indiqué 
la  date  de  l’entrée  en  religion  de  Thibaut  Constant,  le  clerc 
fie  Guillaume  d’Erciiis  ajoiiLe  ;  «  Et  coiista  son  veslir  au  dit 
«Guillaume,  .sanz  les  autres  courtoisies  que  l’en  li  fist, 
«  XX  livres  xvn  sous  xi  deniers  parisis,  jo 

Ces  particularités  sont  souvent  inscrites  dans  le  registre 
.sans  avoir  la  moindre  apparence  d’un  article  de  compte- 
Evidemment  Guillaume  tenait  à  conserver  le  souvenir  des 
événements  notables  de  la  vie  de  se.s  amis,  H  faisait  marquer 
avec  soin  la  date  de  leur  mort  et  le  lieu  de  leur  sépulture. 
Nous  voyons  ainsi  que  Pierre  de  Cargos,  chevalier,  mourut 
le  7  mai  i3o4,  et  Pierre  de  Crespi,  liourgeois  de  Paris,  le 
10  avril  i3o5.  A  la  date  du  qo  octobre  iSoy  se  trouve 
rapportée  la  mort  do,  maître  Jean  de  Cerena,  qui  fut  en  terré 
dans  le  couvent  des  dominicaines  de  Poissi;  iin  autre  pas- 
,sago  flu  registre  (fol,  i5  v“)  le  qualifié  de  in  maçon  »,  et, 
comme  dans  un  acte  du  7  mars  1  293  (nouveau  style),  con¬ 
serve  en  original  aux  Archives  nationales,  on  lui  donne  le 
litre  de  «  serjant  et  maçon  de  noslre  seigneur  le  roi  nous 

fîouvons  supposer  qu’il  a,  au  moins  en  partie,  rlirigé 
es  grands  travaux  (fue  Philip]>e  le  Bel  fil  exécuter  à  Poi.ssi, 
Il  est  inscrit  sous  la  forme  dtï  mmfàter  jQlmnnes  de  Serenz^^ 
en  1  284  et  13  85,  sur  les  tahletles  de  Pierre  de  (jondé;  et 
nous  voyons,  dans  un  compte  fie  raniiée  1  3o5,  que  son  fils, 
Jean  de  Beaumont,  clerc,  était  alors  eiitndenu  aux  frais  du 
roi  à  l’Université  tfOrléans  ou  de  Paris  [Jo.  de  Ikllo  Moule, 
fihus  magislri  Johannis  deSerento,  clericus  in  studio  Aiireltanen&i 
oui  I^amiensi.  . 

Parmi  les  iioh's  de  ranne^  i3o4,  j'ai  remarqué  celle  qui 
ainsi  conçue.  :  «Celle  année,  le  samedi  ou  jour  de  la 
«  saint  Martin  d  esté  (4  juillet),  aussi nt  comme  au  soleil  cou- 
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chant,  trcspasfia  dame  Nichole  de  Colune  (prafcablenieot  rie 
«  Colofjne),  dont  Dex  ait  lame-  »  Cette  dame  Nicole  était  une 
riche  mercière  de  Paris,  qui  avait  prêté  au  roi  livres 
parîsis,  somme  qui  fut  remboursée  en  i  3o5  à  sa  filie  Alis 
par  Trui  lia  unie  d'Erciiis,  Ce  détail  n’est  pas  le  seul  indice 
des  rapports  que  Guillaume  entrotenait  ayec  la  famille  de 
Cologne;  le  registre  mentionne  la  réception  d'Anselet,  fds 
d’Alis,  dans  1  église  de  Saint-Maurice  de  Sentis,  le  ^5  mars 
i3o3,et  le  voyage  qu  Alis  fil  A  Saint-Jacques,  en  Espagne, 
dn  27  mars  au  27  mai  i3o7.  Le  novembre  de  cette 
année,  Guillaume  prêta  200  livres  parisis  à  dame  Ails  de 
Colonne,  pour  la  ider  à  acquérir  une  maison  contiguë  à  celte 
que  Iiii-méme  possédait  à  Paris.  Elle  ne  fut  pas  oubliée  dans 
les  dispositions  testamentaires  de  GuiHaume,  en  i3i4  : 
flem  volait  y  ordinavil  ût  concesslt  f/uod  A  elipdts  de  Coloma^  civis 
Parmcfuisy  in  recompensacmnem  phirium  homtatnm  et  curmli- 
laUm  eidem  tcstaiori  ah  ip^a  vire  de  sno  propno  miiUocm  im  - 
pensanim,  ,  . 

A  côté  de  ces  ilétaüs  d’ordre  intime,  le  registre  nous  offre 
des  notes  d’un  iiUérétplus  général,  qui  méritent  d’élre  re^ 
cueillies  parmi  les  sources  de  1  histoire  du  règne  de  Pliilippe 
le  Heh  Elles  sont  assez  peu  nombreuses  pour  que  nous  puis¬ 
sions  en  donner  ici  l’indication  complète.  Plusieurs  seront 
mémo  rapportées  texliiellenient  : 


aiicLE 


Kôl.  v". 

is 


Kol.  ïG 


I  ]  fj  ao 


Fol, 


ao  i* 


En  1  '197,  CiiJiipiiauë  (lu  Philippe  Is  Bel  contre  tiui,  comte  tilt  Flandre. 

(Foi.  ,3.) 

3  3oi.  —  A  Paris,  grand  iiiceiKÜe,  qnî  commença  le  décembre 
et  dura  plusieurs  Jours.  (Fol.  ifii) 

i3o6,  le  ai  juin.  —  Entrée  des  sœurs  de  Tordre  de  8amt4)omi- 
nique  dans  i église  que  le  roi  uvait  fbndéc  à  Poissi,  (Fol.  1  7  v'".) 

i3o4,  lâ  août.  —  «Celle  année,  le  mardi  après  la  mi  aoust,  ot  ii 
“  roys  Plieîîjipo  a  Mont  en  Poievre  de  ses  ennemis  les  Flamans  victoire 
*glonuu.si\»  (Fol.  17  v^) 

j3o4,  îji  septembre.  —  «  Fif  eskuix  d’un  acoil  en  evcsqiie  de  Paris 
•*  iiicstre  Cuiliatime  d’OrîbU  clerc  et  phbicîen  le  roy,  et  sacré  a  Sens  le 
*jour  de  hi  fesie  saint  Supplice  (îy  janvier  i:3o5),  qui  fu  le  dimeuche 
*  tijirès  les  octaves  delà  Thiphaimie.  •  (fol.  1  B.)  —  Ce  témoiguage  icfum 

corde  assez  bien  avec  ie  Mémorial  de  Jean  de  Saint -Victor.  !;fî^..i.xxr,p.i;,ii 


l'j 


i 


.Ijr. 


» 
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i3o5,  i5  mars.  —  «Celle  annee  [i3o/A],le  lundi  après  la  saiiil 
"  Cîringoire,  morut  eu  prison  ouchaslel  de  Pontoise  (iuj  de  Dompicrret 
n  qui  fu  ciicns  de  Fkudres*  s  {Fol,  i8.)  - —  Ca  date  de  la  mort  de  Gui 
de  Üampicrre  avait  été  fixée  au  7  mars  1 3o5  par  le^  auteurs  de  L"Art  de 
vérifier  les  dates. 

1 3o5 1  I  "  avriL  —  a  Celle  anuee*  le  jeudi  es  octaves  de  la  Nostre  Dame 
«eu  mîu'z,  premier  jour  cl  avrils  et  veille  de  rEgipcienne,  trespassa,  eu- 
^  tour  memût,  Jehanne»  royne  de  France  et  de  Navarre;  et  lu  licors  en- 
11  terrez  Je  dimeuolie  prochainnementeusuïvant  (4  avril) ,  ou  moiistier  des 
«  Freï'es  Meneurs  de  Paris,  dont  Nostre  Sires  par  sa  grant  miséricorde 
«  ait  merci  de  raminc  de  îî.  »  (Fol.  8  et  18  v"^.) 

(3o5,  —  «Celle  année,  fu  créez  en  pape  Clemens  li  quarz  (stc),  ou 

•  temps  de  iorsarcevesque  de  Bourdîaoa,  et  coronez  a  Lyon  entour  la  saint 
«  Clemetil  (  1  à  nov.];  a  qui  coronementli  roys  de  Fiaucu  et  ses  a  aiunez 
«  fik  et  pluseurs  barons  du  royaume  furent  presensi  et  y  ot  pluseurs  qui 

•  s  en  sentirent.  »  (P'ol.  8  v®  et  1 9*) 

*  3o8,  9  mai.  —  Mort  de  Gui,  évêque  de  Sentis,  (Fol  20  v".)  —  Ar- 
iLcle  publié  avec  peu  d'exactitude  par  les  auteurs  du  Caibu  christinna 
(t.  X,  col,  1422). 

1 3o8,  I  9  juillet,  — i  Election  de  Guillamne  de  Berron  comme  évéque 
de  Senlis,  (l-’ol.  ai.)  —  I  ^a  date  précise  de  cette  élection  u  a  point  été 
donnée  dans  le  Cuf/ia  chrhiiatm  (t.  X,  coL  léaa), 

1 309, 3o  octobre.  —  «  (/ranz  venz  qui  moult  de  maulzfrst.  »  (Fol.  2  1  v^] 
i3io  {nouveau  style),  i3  avrij.  —  «Celle  annee  trespass^i  a  Paris, 
«  en  la  meson  l’evescpie  de  Mîans,  delez  leglisc  Saint  Pol  de  i’aris,  Yole, 
«contesse  de  Dommariin^  le  lundi  feste  sainte  Fufmûe,  le  vm^jour  de 
«avril;  dont  le  corps  gist  en  îabbaie  des  normeins  de  Gomerrontcîniie 
«  delez  Chaumont  en  M'ccquesin;  dont  fX-.x  ait  1  anime.  «  (Fol,  aa,)  ^ — 
Nous  n avions  point  de  détails  sur  la  mort  d'Yolent  de  Dreux,  veuve  de 
Jean  de  Trie,  et  la  date  de  cet  événement  était  restée  incertaine* 

i3iu,  4  nnai,  — , Dépôt  dans  Téglise  de  Saint -Germa in- rAuxerrois 
du  suaire  de  saint  (îermaiii  d’Auxerre,  solennellement  apporté  è  Paris. 
(Fol.  22,) 

i3jo,  13  mai.  —  «Celle  armée,  le  mardi  en  la  feste  saint  Nerey, 
-<  AcbîUey  et  Pancrticü,  le  xri*  jour  de  may,  entrtï  tierce  et  medi,  entre 

•  Saint  Antoine  de  Paris  et  le  mmilîiiia  vent,  fitnmtars  Litii  Teiîiplicrs, 

•  pour  leur  mauvese  foy  que  il  tenoient.  Item  un  pou  après,  a  Seriliz,  jx. 
«  Item  un  petit  après,  a  Rirîs,  v,  dont  frere  Jebans  de  Tavemi,  qui  fu 

•  aumônier  le  roy  Phelippe  de  France,  fu  li  uns.  1  {Fol.  22.) 

I^a|irùs  ce  c[ul  précède,  on  se  fera  une  idée  tlu  genre  rie 
renseignements  fjiFon  peut  demander  au  registre  de  Guil¬ 
laume  dErcuis.  Cest  un  ducumeiil  analogue  a  ces  livres  de 
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raison  que  nous  possédons  en  si  grand  nombre  pour  les 
trois  derniers  siècles,  mais  dont  les  exemples  sont  assez  rares 
au  moyen  âge.  Quoique  le  registre  de  üuillaume  d’Krcufs 
ne  soit  cprun  extrait  et  un  résumé  d'une  comptabilité  dé¬ 
taillée  tenue  dans  la  maison  de  ce  personnage  pendant  un 
quart  de  siècle,  il  peut  fournir  des  données  très  importantes 
pour  Fhistoire  économique  au  temps  de  Philippe  le  Bel,  On 
devra  s'en  servir  pour  étudier  des  questions  très  compliquées, 
comme  celles  de  la  division  de  la  propriété,  du  prix  et  du 
produit  des  terres,  des  modes  d'exploitation,  discours  des 
monnaies,  du  pouvoir  de  l'argent,  etc*,  questions  pour  les- 
.  (juelles  il  serait  téméraire  de  proposer  des  solutions  géné¬ 
rales,  mais  sur  lesquelles  il  importe  douvrir  des  enquêtes 
particulières  et  approfondies,  quand  d'heureux  hasaixls 
mettent  à  notre  portée,  pour  un  petit  coin  de  pays  bien  dé¬ 
terminé,  de  nombreux  éléments  dliiformation* 

A  ce  titre,  le  rt^gîstre  de  (iuillaume  dErcius,  composé  de 
7j)  leuillets  de  [>archeniiii,  petit  in-folio,  mérite  d(»  fixer 
1  altenticïïi  des  historiens*  Il  a  été  dressé  en  i3io  d'après 
un  plan  qui  en  rend  l’étude  assez  commode*  Abstraction 
faite  de  pièces  et  rie  notes  additionnelles,  qui  ont  été  ajoutées 
sans  aucun  ordre,  on  peut  y  distinguer  trois  parties  : 


î*"  (Füf*  10-2  3  v^)  Ivxtrait,  sous  forme  de  journal,  des 
registres  tenus  depuis  1284  jusqu  en  i  3  10.  C'est  dans  cette 
partie  que  sont  insérées  les  notes  relatives  à  des  événenienls 
liistoriques  et  aux  rapports  de  Guillaume  avec  ses  parents, 
ses  amis  et  ses  voisins; 


2^  (Fol*  2  .'i-35.)  Relevé  des  principales  dépenses  efi'ectuées 
de  I  284  iusnii’eii  1 3 1  o,  d’après  la  nature  des  dépenses.  On 
y  rernarmie  des  délails  très  circonstanciés  sur  les  travaux 
exécutés  à  Krciiis  et  à  Garffes,  sur  des  Irais  de  procédure,  etc. 
On  trouve  à  la  l’m  (loi.  34)  «>'  tableau  récapitulatif; 


3"  (l’oi.  37-77.)  Un  censier  ou  terrier,  où  sontétmniérées 
les  parcelles  de  terre  cjue  possédait  Guillaume,  les  cliarges 
foncières  <)ii’il  avait  à  acquitter  et  les  redevances  de  toute 
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Fol.  î3. 


Fol*  î5  v\ 


Fol  H. 


nature  qu’il  percevait  de  ses  nombreux  tenanciers,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  «  Robert,  le  mestre  de  lescole  de  Er¬ 
ic  quez  n  * 

Les  écritures  de  la  maison  de  Guillaume  étaient  tenues 
avec  un  ordre  parfait.  Il  avait,  par  exemple,  un  compte  spé¬ 
cialement  ouvert  pour  un  moulin  qu  il  avait  fait  construire 
eu  iugo  et  dont  les  bois  lui  avaitmt  été  donnés  par  le  roi. 
L examen  de  ce  compte  lui  permettait  de  constater  que,  de 
lago  à  i3o8,  la  construction  et  Fentretien  du  moulin  lui 
avaient  coûté  286  livres  i5  sous  7  deniers  obole  parîsîs, 
Rendant  la  même  période,  le  moulin  avait  rapporté  48o  ü-, 
vres  61  soiis  8  deniers,  soit  un  bénéfice  (Fuii  peu  plus  de 
'.^üo  livres.  laachat  et  Fentretien  (Fun  troupeau  de  moutons 
fjui  avait  appartenu  à  Jean  de  Bulles,  archidiacre  du  Grand- 
GaiLX  eu  l'église  de  Rouen,  coûtèrent,  de  tugS  à  1:3 10, 
3 10  livres  17  sous  /|  deniers  parisis;  ce  Lroupeau  rapporta 
467  livres  16  sous  10  fleniers* 

L’état  général  <le  la  forlune  de  Guillaume  d’Ercuis  peut 
se  rléduire  cFun  tableau  dans  lequel  sont  récapitulées  les  re¬ 
cettes  en  argent  et  les  dépenses  afléreiiles  nu.\  six  années 
écoulées  depuis  i3o3  jusqu’en  i3o8  : 


RECETTES. 

1303.  1,060 1*  8  S.  U  fl.  p. 

1 30^1.  1,087  1.  8  s.  A  tl.  p. 

1305.  i,dg8  1,  1 3  s.  1  d*  p, 

1306.  î  ,2  3^  1. 1 0  s.6.d.pîtep. 

1307.  u97/(  1.  5  s,  obole  p* 

(Rdlde  itionmiîe). 

1 308.  2.1  681,  1 2  s.  t  1  fl.oh. p. 

(faible  monniiie). 


DEPENSES* 

888  î.  I  2  d*  3  piles  [>* 

7  70  L  3  s.  5  a.  p. 

i ,298  l,  I  1  s*  4  d*  p. 

1,0  10  î.  1 1  s*  î  fb  obole  p. 
1,670  L  6  s.  8  fl.  p.  (fsdhle 

luonniue]* 

î  ^374  b  18  s*  7  d.  (faildu  inoii' 

Dide). 


En  i3o8,  Guillaume  Lira  rie  ses  bénéfices  ecclésiastiques 
un  rtivenude  835  livres  1 5  deniers parisîs  en  forte  monnaie, 
savoir  : 

lie  l«i’chtdi:iconüt  de  niiéradie*  1 97  I.  J  ü  s*  J  ü  d* 

De  la  préliLîiide  de  Ueiius.  +  ,****.**...  L 
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De  la  prébende  de  Noyon . .  gS  L  1 6  s.  8  d. 

De  la  prébende  de  Senlis . .  .  .  .  .  4  j  1.  8  s,  6  d. 

De  la  prébende  de  Melio  .  * . .  363  i.  5  s*  3  d  p 

De  r  autelage  de  Joneberî. 551, 


De  ce  produit  durent  être  défalquées  des  charges  mon¬ 
tant  à  5 1  livres  4  sous  i  denier. 

Vers  la  fin  du  registre  (foL  65)  avait  été  consigné  un 
état  de  la  caisse  de  Guillaume  d’Ercuis,  La  perte  d  un  feuillet 
en  a  fait  disparaître  le  commencement,  qui  devait  contenir 
une  date;  mais  nous  avons  à  la  fin  la  ]>artie  essentielle, 
cest-à-dire  le  total,  qui  selève  à  2,o33  livres  i5  sous  4  de^ 
niers  de  faible  monnaie,  équivalant  à  664  livres  i8  sous 
5  deniers  de  forte  monnaie;  ce  qui  donne  à  peu  près  un 
rapport  de  3  à  i  entre  la  forte  et  la  faible  monnaie.  Cet  état 
nous  renseigne  exactement  sur  le  cours  des  espèces  qui 
étaient  en  circulation  à  une  époque  du  règne  de  Philippe 
le  Bel  qui  malheureusement  n’est  pas  déterminée,  mais 
qu’on  peut  avec  toute  vraisemblance  fixer  aux  environs  de 
1  année  i3o5*  Nous  y  voyons  que  le  vieux  florin  d’or  au 
sceptre  [à  la  masse?)  était  compté  pour  68  sous;  le  florin  à 
la  chaire,  pour  70  sous;  le  florin  à  la  reine,  pour  48  sous; 
le  florin  de  Florence,  pour  34  sous;  le  tournois  d’argent  du 
temps  de  saint  Louis,  pour  3  sous;  festerlin,  pour  la  de¬ 
niers;  les  premiers  petits  tournois  noîrs\  pour  3  tournois; 
les  premiers  doubles  tournois,  sur  le  pied  de  4  pour  7  de¬ 
niers;  les  vieux  parisîs  du  temps  de  saint  Louis,  pour 

3  deniers;  les  premiers  doubles  parisis,  pour  2  deniers.  Les 
cours  s’étaieut  bien  modifiés  en  1809  et  i3io,  époque  à 

laquelle  Guillaume  d’Erciiis  acquittait  ses  dettes  en  donnant  lUg.,  foi  sov*. 
un  florin  à  la  reine  pour  16  sous  6  deniers,  ou  pour  1 7  sous; 
un  florin  h  la  masse  jxuir  2  4  sons;  un  florin  de  Florence 
pour  l  a  sous  011  pour  1 1  sous  6  deniers;  un  esteriin  pour 

4  deniers;  un  sou  tournois  d'argent,  pour  1 1  sous  4  deniers; 
un  cambrésien,  pour  6  deniers;  un  tournois  d'argent,  pour 
1 1  deniers  obole;  une  ancienne  maille  blanche,  pour  3  de- 

^  /«  primts  parvis  mfjrh  tar^  •  *  et  dnrti  le*  ^krticles  suivants  te  mot  pf'ÎFnii  est 
li|rurt‘  por  k‘s  lt*lïrc5  ps^  nvfic  un  trait  vertical  au^dessui  de  ta  lettre  p. 

TOMK  SSXU,  2  2 


'I 

r 


Mëtii.  cIê  It  Sttr, 

de  l'Oise  *  L  V, 
p.  54^- 


Viéiii.  de  \a  Soc. 
lit  roite,  t.  V, 
p,  5fi2. 
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niers obole;  un  denier  blanc  de  Valence,  pour  ii  deniers; 
un  (lorin  de  Venise,  pour  sous;  un  loiirnois  d'argent 
dn  temps  de  saint  Louis,  pour  i  sou;  un  florin  à  la  chaire, 
pour  2  5  sous. 

Guillaume  d'Ercuis,  quand  il  vit  arriver  le  terme  de  sa  car¬ 
rière,  rédigea  son  testament  avec  le  soin  et  la  précision  dont 
nous  avons  constaté  rempreinte  à  chaque  page  de  son  re¬ 
gistre.  Il  consacra  la  meilleure  partie  de  sa  fortune  à  doter 
la  chapelle  (ju'il  avait  iondée  sur  sou  domaine  d'Ercuîs,  et 
au  service  de  laquelle  il  voulait  alfecter  quatre  cliapelains. 
Des  legs  plus  ou  moins  considérables  furent  faits  à  f église 
paroissiale  (TErcuis,  aux  curés  des  soixante  paroisses  les 
plus  voisines  d'Erculs,  à  vingt  léproseries,  à  vingt  Hôtels- 
Dieu,  à  rHôtel-Dieu  et  à  la  léproserie  de  Beauvais,  à  lu 
cathédrale  et  à  rilôtel-Dieu  de  Paris,  à  1  eglisede  Saini-Ger" 
iiiain-rAuxernjis,  à  la  maison  du  VaLdes-Ecohers,  oii  il 
avait  choisi  sa  sépulture,  à  la  calhédrale  et  à  riiôpital  de 
Reims, à  réghseei  aux  pauvres  de  Joncheri, aux  cathédrales 
fie  Laon ,  de  Moyon  et  deSeiilis,  à  la  collégiale  de  Mollo,  à  ses 
filleuls,  ses  parents  et  ses  serviteurs,  aux  abbayes  de  Froifl- 
monletde  Koyaumont.  Le  mobilier,  y  compris  les  livres, 
fui  aUribiiéaux  chapelains  d'Ercuis.  Eurent  choisis  coinim^ 
exécuteurs  testamentaires  :  fabbé  de  Royaumont;  leprîeuj^  ei 
le  sous-prieur  du  Val-des-Ecoliers  de  Paris;  rnaîire  Jean  fie 
Saint-Just;  lloberi  ,  chanoine  de  Mello  et  chapelain  perpé¬ 
tuel  de  la  chajxdle  royale  du  Goulet;  Jean,  maire  du  Idessis, 
et  le  fils  de  celui-ci;  Jean,  professeur  de  droit  et  chanoiiM^ 
de  Saint-Laurent  de  Beauvais.  Le  testament  fut  reçu  le 
i3  juillet  i3j4  pic  deux  notaires  de  roJïicîalilé  de  Paris, 
qui  s'étalent  Iransporlés  au  domicile  de  Guillaume,  retenu 
au  lit  par  la  maladie.  Le  même  jour,  une  eiilenîe  s'établif 
entre  le  testateur  et  Jean,  abbé  de  Sainte-Geneviève,  pour 
transférer  aux  chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève  la 
propriété  de  la  chapelle  d'Ercuis  et  de  tous  les  biens  ejui  en 
dépendaient;  parmi  les  lénioins  qui  assistaient  à  la  conven' 
tion,  on  peut  citer  un  médecin,  maître  Douât  le  Lombard. 

f^es  dispositions  prises,  (iuiltanme  d'Erruis  ne  tarda  |)as 
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à  s  éteindre.  Il  n'était  plus  eu  vie  le  aS  juin  1 3 1 6,  date  d’une 
charte  accordée  à  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève  par  Louis 
fils  aîné  du  comte  de  Clermont. 

I/abbaye  de  Sainte-Geneviève,  au  droit  de  la  cliapeUe 
dErcuis,  entra  en  poss4»ssion  de  la  meilleure  partie  de  la 
fortune  de  Guillaume  d'Ercuis.  Cest  ce  qui  esplicpie  com¬ 
ment  cette  maison  hérita  des  titres  de  propriété  qui  sont 
aujoiinrinii  aux  Archives  nationales  (cartons  S.  i543  et 
1S42  A),  et  chi  registre  que  nous  avons  analysé.  Ce  registre, 
([iii  porteà  la  blbliolhèque Sainte-Geneviève  la  cote  L.f.  -iS, 
in-quarto,  a  été  jiLsqu’ici  assez  négligé.  L’abbé  Le  Beuf  la 
remai-qué,  comme  l’atteste  une  note  écrite  de  sa  main  au 
commencement,  sur  le  feuillet  de  garde,  et  les  auteurs  du 
Gallia  ckristiana  font  cité  sous  le  litre  de  Diaiiuiii  (jallimm 
doTinni  arckidincom  ift  ecchsxfi  Laadujwfui*  Mais  il 

était  lout  à  fait  oublié  quand  M.  Cliarles  Koliler  en  signala 
rintéi’ét,  en  i885,  à  la  Société  de  riiistoire  de  France,  et  fil 
accepter,  en  principe,  le  projet  d’une  édition  qui  11  a  point 
encore  été  exécutée. 

M.  IL  Goii.slanl  d'Yanville  n  a  connu  que  les  litres  des 
Archives  nalioriales  pour  composer  les  deux  notices  qu  il  a 
consacrées  à  Guiüaume  d’Ercuis  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  académique  tie  l’Oise  (l-  V,  p.  53  1-563)  et  dans  les 
actes  fl  U  Congrès  arciiéologique  tenu  à  Senlisen  1877.  Ce 
qui  donne  le  plus  de  prix  à  la  première  de  ces  notices,  c’est 
le  texte  du  testament  de  Guiliauuiè,  publié  d’après  une 
copie  auLlientique  fin  8  juin  i  conservée  aux  Archives* 
nationales  h 

L.  D. 


^  A  ce  qui  fl  éy  lUl  pltLi  hniil .  p.  1 56 > 
roncUou$ri'enipLlc5  h  îii  difliiceilcrie 
par  fnilllniime  tlTîrcim  jx-uvent 
s  U  quelques  dictai  U  diuii 

UM  mdimûrc  mjuiuscril  aiircsst^  eu  îSpS 
JV  lui  des  coüCfturs  dt  l'Afîidi'tiiio  dt?s 
ûiHirriplïnns  L'siultîurde 


CP  iîicniojre  a  établi,  d'après  des  lentes 
Dulhcntiqucs,  que  OuiJIaunic  d'Eixuis 
èinit  iiolaîre  du  roi  eu  ïaSüi  1387, 
lîiSq  pt  lî  a  trouvé  U  sigiiatui'o 
de  ce  uotairc  au  bas  de  plusieurs  actes 
de  Philippe  1c  Bd,  dont  les  plus  j'écËiits 
sont  de  iaiïiiéo  1803. 
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CaiCclinsl,  nova 
U  X  ,  col.  i4îï. 


A;iii..  BulL  dp  In 
Soc.  lie  riûî5,i,  (le 
France,  iiun.  iS^ï.V, 
p.  68  et  1 53. 
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ANONYMES 

AUTEURS  l)E  TRAITÉS  DE  GRAMMAIRE, 


Ayant  achevé  la  nomenclature  des  grammairiens  connus 
du  xitf  siècle,  M*  Ch.  Thurot  a,  dans  un  court  chapitre, 
mentionné  sommairement  quelques  écrits  anonymes  du 
même  temps,  où  diverses  questions  de  grammaire  sont  trai¬ 
tées  avec  plus  ou  moins  d’étendue.  Ces  écrib  n’ont  pas  tous, 
comme  il  semble,  été  rédigés  par  des  Français;  par  consé¬ 
quent  ils  n  ont  pas  tous  a  figurer  dans  notre  histoire  litté¬ 
raire.  Mais  plusieurs  y  réclament  une  place  que  le  moment 
est  venu  de  leur  accorder,  les  auteurs  de  ces  écrits  ayant 
dû  mourir,  pour  la  plupart,  dans  les  dernières  années 
du  xni^  siècle  ou  les  premières  du  xiv^  Nous  observerons 
Tordre  suivant  lequel  ils  se  succèdent  dans  la  notice  de 
M.  Ch,  Thurot. 

Deux  de  ces  traités  anonyEues  nous  sont  oflerts  par  le 
rj^  3573  des  manuscrits  latins  delà Ilibliothèque  nationale: 
le  premier,  sans  titre,  au  foL  7  1  5,  commençant  par  :  Acce- 
dentihtn  ad  artem  grammattcam  nosse  necessanum  est  f/uid  $ü 
constructio;  le  second,  au  fol,  733,  sous  ce  titre  : 
grammaticales  f  commençant  par  :  /Irs,  m  plensgue  nalurœ  &e^ 
(jHcns  vesligiaj  æmula  guadam  accenîatwi  m  vocihus  identkaie .  ,  * 
Le  dernier  est  incomplet  Ces  deux  traités,  qui  sont  de  la 
même  main,  paraissent  du  même  auteur,  un  grammairien 
très  expert  en  logique,  qui  se  donne  à  résoudre  un  grand 
nombre  de  questions  obscures,  les  traite  avec  aisance,  c*t  en 
présente  la  solution  avec  autant  de  clarté  c[ue  de  fermeté. 
Ce  grammairien  est-il  français,^  On  le  croit  quand  on  le 
voit,  ayant  à  discourir  sur  Tunion  d’un  nom  dliomme  à 
un  nom  de  lieu,  choisir  pour  exemple  ■  Pierre  deCorbeîl  », 
Petrus  de  Corboleo,  Mais  on  en  doute  (juand  on  constate  que 
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son  latin  est  presque  pur  de  tout  néologisme  cisalpin.  On 

suppose  alors  que  lauteur  est  un  Italien,  qui  professait  à 
Paris. 

Dans  le  n"  8702  de  la  même  bibliothèque,  du  fol,  14^ 
au  fol.  i45,  des  modèles  de  conjugaison,  commençant  par 
cos  mois  :  Formœ  prmieritorim  perjeclQnm  activorum  vel  ueu-^ 
tronim  (jiiot  saut?  Les  modèles  ne  se  rapportent  qu'aux  trois 
premières  conjugaisons.  Ce  fragment  de  grammaire  pratique 
est  sans  intérêt. 

Dans  le  n“  7020,  fol  101 ,  un  traité  sur  les  lettres  de 
1  alphabet,  et  sur  les  substitutions  qui  ont  lieu  d'une  lettre 
a  une  autre  dans  les  mots  composés.  Tel  est  le  début  de  ce 
traité:  A  (juaudofjae  est  mmen  uideclinalnh ,  et  tune  pornturuia- 
tenaliier,  ut  apud  Priscimmiu  A  la  suite,  un  vocabulaire  de 
mots  dérivés,  avec  liridication  de  ceux  dont  ils  dérivent 
Voici  le  titre  de  ce  vocabulaire  :  Tabula  super  derivationes ^ 
ad  ineeniendum  promptissimv  dktioncs  (jim  ah  aliis  sensii^  non 
idtera  descendml  y  ut  icgallus»  ««  Castro  i».  Cette  dérivation  de 
^aüm  est  certainement  bizarre;  mais  elle  n"est  pas  originale* 
On  lit,  en  e/ïet,  dans  V Elementarmm,  de  Papias  :  Gallas  a 
caUraiione  dicîuir.  Suivent  des  mots  composés,  pour  la  plu¬ 
part  Jjarbanîs,  cités  comme  dérivant  d’une  façon  quelconque 
de  radicaux  tout  à  fait  inattendus  ;  les  mots  abundo,  abies, 
abdomen  dérivés  du  verbe  co;  les  mots  ahhominor,  abliominm, 
(ibhoiHÎiiarium,  abhominabilis ,  dérivés  fin  verbe  ho$iio;  etc. 
Nous  avons  à  regrettej-  que  ce  téméraire  grammairien  soit, 
à  n’en  pas  douter,  un  français.  C’est  là  ce  que  prouve  la 
pluase  suivante  :  Dicilur  atijui,  id  est  cerle,  ac  si,  et  simililer, 
ijalitce  «  autresi  n,  el  ac  si  ponitnrfro  sicat.  M.  Thurot  repro- 
<iuit  un  passage  du  traité  sur  les  lettres  de  l’alphabet  où 
fauteur  dit  que  les  Latins  ne  doivent  employer  l’y  au  lieu 
de  ]’(  que  dans  les  mots  grecs  ou  barbares,  Priscien  avait 
déjà  donné  ce  conseil;  mais  il  n'était  pas  facile  de  le  suivre 
quand,  ne  sacliant  pas  le  grec,  on  ignorait  en  quel  cas  les 
Crées  avaient  fait  usage  de  Ÿypsiion  ou  de  C'est  ce  que 
notre  auteur  déclare  lui-même  ingéiminent  :  In  miiltis  dic- 
lionihus  dubmm  est  an  deheal  scrihi  apud  nos  per  i  latinum  an 
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per  y  jræciim,  cum  ne^ciamus  illas  ex  ioio  laiimis^  vel 
i:d  barbaras. 

L’opuscule  que  M*  Thurot  signale  dans  le  n*  7665, 
loi.  i32^  d  u  même  fonds  »  comme  un  abrégé  de  Priscieu 
sur  les  parties  du  discours,  ne  concerne  que  la  première  de 
ces  parties.  Si  rabnfîviafceur  est  allé  plus  loin,  nous  n’avons 
coiiser\^é  qu’un  fragment  de  son  écrit. 

Mais  nous  avons  entier  un  très  couri  traité  sur  les  trois 
accents,  le  grave,  fai  gu,  le  circondexe,  qui  se  tmuve  au 
fol.  3  17  du  n"  7645,  on  il  commence  par  :  TravUuiîihm  de 
accenin  videndum  est  (juid  sit  accentits.  M.  Thurot  n'en  a  rien 
extrait  II  contient  pourtant  certaines  assertion#,  dont  quel¬ 
ques-unes  sont  peut-être  originales,  qui  moiitreTit  à  la  itiis 
figiiorance  de  fauteur  et  son  défaut  de  perspicacité.  Citons 
f étymologie  qu’il  donne  du  mot  ^  baron  n  :  Notuia  (jravu  ttp~ 
pc//rt üir  baria,  c/  dicû«r  a  barin,  (jiunl  est  ^rave;  nnde  graves 
et  untheiiiicm  personm  baroms  appellantiir.  Mais,  si  peu  rece¬ 
vable  cjue  soit  celle  étymologie,  ce  n’est  pas  notre  grain  mai- 
rien  qui  le  premier  l’a  proposée.  Il  fa  certainement  tirée  du 
Grécisme,  ch.  ix,  v.  190  : 

\  gravita  le  haro  fi-iiur;  quod  monstral  origo 
Kjüs,  nam  grwee  bart?s  id  qumi  grave  üigîiat. 


On  ne  veut  pas  douter  qu’il  y  ait  eu  des  gens  graves 
parmi  les  banms  du  moyen  âge.  Cependant  la  gravité 
if était  certainement  pas  le  pmpre  de  huit  bamn.  L’étymn- 
logie  du  mot  est  encore  cherchée.  M.  I^ittré  le  lire  du  cel¬ 
tique. 

Au  feuillet  63  du  n"*  8653,  un  long  traité,  qui  iiW  pour¬ 
tant  pas  achevé.  L’auteur  floit,  dît-il  dans  sa  préface,  ex|)OHer 
dabord  ce  qui  concerne  les  parties  du  discours,  et  parler 
ensuite  de  la  construction,  enfin  fies  figures.  Or  il  s’agit 
encore  de  la  construction  flans  notre  dernier  chapitre,  et  ce 
dernier  ctiapitre  est  lui-même  incomplet.  L’age  du  manu¬ 
scrit  ne  permet  [ïus  d’admettre  que  ce  traité  soit  ]>ûstérieur 
au  XI  II'  siècle;  mais  il  fesL  certainenient  au  xtr,  puisqu’on 
y  trouve  cités  le  Doctrinal  d’Alexandre  ainsi  que  la  Physique 
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•  et  h  Métaphysique  crAnstote.  On  a  d  ailleurs  lieu  de  sujï- 
poser  qui!  est  d’un  Français,  quand  on  y  voit  appelé  «  Bru- 
«neaiiJi  rintlividu  do  I  espèce  asine  (fol.  78,  coL  2).  Quoi 
qu'il  en  soit,  l’auteur  est  certainement  un  grammairien  ex- 
j>érimenté,  qui  connaît  bien  son  Doriat  et  son  Priscieii  et 
paraît  les  interpréter  fidèlement.  Mais  il  ignore  complète¬ 
ment  le  grec,  et,  quand  ü  cite  des  juots  de  cette  langue, 
presque  toujours  il  les  estropie*  C  est  son  ignorance  du  grec 
qui  1  a  conduit  à  2:iroposcT  cette  bizarre  étymologie  du  mot 
“  mécanique  «  :  Dicitur  mecmica  a  mœchor,  -ariSf  (itiod  est  adal- 
teror-f  (/uta,  siciit  mulm'  adallera  respecta  miiheris  légitima^ 
vilipendüur,  ita  arics  mmtnicm  mpecUi  Iikralinm  viliiHminntar 
(fol.  63,  col,  a).  Les  étymologies  ont  toujours  eu,  pour  les 
grammairiens,  un  bien  dangereux  attrait. 

Au  fol  a 28  dii  n*'  i4744  (ancien  17  de  Saint-Victor)  est 
un  autre  traité  sur  les  parties  du  discours,  dont  Priscien 
peut  réclamer  la  meilleure  pari.  M.  Tburot  en  indique  une 
seconde  copie  dans  le  n®  17162*  Nous  en  connaissons  cinq 
aulixis  il  la  Bibliothèque  nationale,  sous  ce  litre  :  Rcfjtilæ  e 
Prisctano  c(flleciœ,  dans  les  n"’  7610,  7611,  7616,  7619 
et  y34  ï ,  et  encore  une  autre  dans  le  n*  1 3  de  Saint-Claude, 


M.  riiurol  a,  (failleurs  A  tort,  rangé  ce  traité  parmi  les 
écrits  du  xifi*  siècle,  car,  entre  les  manuscrits  cités,  deux  au 
moins,  les  n®*  7611  et  934 1 ,  sont  évidemment  du  X1I^  Il  est, 
en  outre,  notable  que,  dans  les  Jiuit  majiitscrits,  ces  Regulm 
succèdent  iminédialeineiiL  à  ï Elément anum  de  Papias,  Cela 
Jait  dès  d’abord  soupçonner  que  les  deux  ouvrages  sont  du 
même  auteur;  et  l’on  en  est  presque  convaincu  quand  on  a 
pris  la  peine  de  comparer  les  définitions  et  les  étymologies 
de  1  ElementaHiim  et  des  liequlee^  Ce  sont  en  elfet  les  mêmes, 
ètionaïes  presque  dans  les  mêmes  ternies* 

Dans  le  n*  14927,  fol  191  (ancien  585  de  Saint- Victor), 
un  traité  de  gramintiire  commençant  par  7 na  locutioniim 
nera  (jrammaiici  coyeclal  mliistruL  Rien  ne  prouve  que  fau* 
leur  de  ce  traité  ait  eu  la  France  pour  pitrie.  Les  citalions  ^ 
y  abondent,  mais  elles  sont  toutes  tirées  ou  des  livres  saints 
ou  (les  classiques  latins,  Esl-il  même  certain  que  cet  auteur 
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ait  vécu  clans  le  xiir  siècle?  On  en  doute,  quand  on  voit  qui! 
ne  critique  ou  n  appelle  en  témoignage  aucun  maître  de  ce 
tempsJà, 

Dans  le  n®  iSiai  (pareillement  de  Saint-Victor)  sont 
deux  traités^  dont  le  premier,  très  court,  commence,  au 
fol,  102 T  par  ces  mots  :  Vida  apud  gmmmaticos  ilia  dicuntur 
(juæ  in  latino  eIo(jaio  cavere  debemus*  Ces  vices  sont  le  barba¬ 
risme,  le  solécisme,  etc.  Il  s  agit  ensuite  des  scematüt  puis 
des  tropes.  Rien  n  est  à  signaler.  Nous  n'avons  ici  que  de 
brèves  définitions,  avec  des  exemples*  Les  définitions  a|)- 
partieiinent,  pour  la  plupart,  à  Donal,  Le  second  traité,  dit 
M.  Tliurol,  est  un  abrégé  du  commentaire  de  Pierre  lléÜe 
sur  Priscîen,  On  a  lieu  de  croire  que  cet  abréviateur  est 
un  Français.  Veut-il  citer  un  exemple  des  régions  divisées 
par  les  géographes  et  dont  les  parties  sont  distinguées  par 
des  quaïilicatils  difléreiits?  Son  exemple  est  la  Gaule,  par¬ 
tagée  en  citérieure,  ultérieure  (fol*  ifi4,  col*  i).  Deux  fois 
au  moins,  ayant  à  nommer  une  ville,  cest  Chartres  qui! 
MOinme  :  Carnofüm,  Carnotensis  (fol,  i6l,  coL  2);  Romœ  mm 
vel  Carnoti  (fol,  i83,  coL  1).  Enfin  on  est  tenté  de  supposer 
qu'il  s’appelait  GeolVroi,  car  c'est  presque  toujours  ce  nom 
qu’il  choisit  pour  sujet  ou  pour  régime  lorsqu'il  veut  mon¬ 
trer  comment  une  règle  doit  être  observée  ;  Ecjo  Gauf ridas 
lego  {fol,  172,  col,  3);  Gaufridi  lügentd  oradonem  aadm 
(A)l,  I  77,  col.  l);Mei Ganfridieges^  üd  Gaufridi egeo  (foL  1  64  , 
col,  3).  Mais,  quel  qu'ait  été  le  nom  de  fauteur  et  celui  de  sa 
patrie,  son  écrit,  étant  lalirégé  d'im  autre,  a  peu  d'intérêt. 

Dans  le  n®  lôoSy  (ancien  8o6de  Saint-Victor),  du  fol,  1 64 
au  fol,  169,  sur  deux  colonnes,  en  très  line  écriture,  un 
traité  grammatical  commençant  par  ces  mois  :  De  sophisma- 
tibus  ards  granimadcw  dtclurL  L'auteur  de  ce  traité  t'a  divisé, 
dit-il,  en  quatre  parties.  Dans  la  première  il  disserte,  üuit 
en  logicien  qu'en  grammairien,  sur  diverses  phrases  de 
I  Ecriture  sainte.  Sur  celle-ci  d'abord  :  CVraeii  Deits  fmmi- 


«  nem  ad  imaginem  suam;  masculum  et  feminam  crcavit  eos.  La 
(pieslîon  est  ;  à  qui  ae  rapporte  le  mot  roj?  La  secoufle 
partie  est  plus  philosophique,  Aristote  et  Douai  sont  mis 
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en  présence  et  se  eontredîsent.  L  auteur  intervient  pour  les 
mettre  d'accord  ou  démontrer  lequel  des  deux  a  raison*  l.a 
troisième  et  la  quatrième  sont  un  vocabulaire  de  termes 
usuels  et  un  recueil  de  vers  mnémoniques.  Voici  les  pre¬ 
miers  de  ces  vers  ; 

Popiilus  (’.st  volucri.'j,  populus  gens,  populus  nrhor. 

[Vüximus  est  tjiiivis  natiira  coiiriitionis  : 

Spe  coiivertendi  bonus  est  liomo  proximus  liosli; 

Pi’üxiiniis  eskpie  suiini  uiihi  præseiitans  beiid'aclufu  ■ 

Coiibnis  mens  est  iiiilii  proxinius,  ut  probat  usus. 

Les  quatre  derniers  de  ces  vers  sont  tirés  du  Grécisme, 

cil.  xin,  V.  99'! o3.  Il  n'y  a  guère  lieu  de  douter  que  l’au- 
leur  de  ce  traité  soit  Français;  nous  remarquons  d'abord 
qu’il  pi'escrit  d’écrire  Galterns  et  Gnillelmus  par  un  G,  non 
par  un  //  ,  Nous  trouvons  en  outre,  <lans  son  vocabulaire, 
(luelqiies  mots  qui  n'étaient  guère  usuels  hors  de  France, 
ciunme,  par  exemple,  crancim  signiliaiit  crâne. 

Sur  le  volume  cité  par  M.  Thurol  sous  le  n“  449  de  la 
Sorbonne,  qui  est  aujoiirfriiui  le  n“  iCaS.^  de  nos  manu¬ 
scrits  latins,  notre  seule  remarque  est  que  l'dra  dtetamms 
<|iie  renferme  ce  volume,  où  manquent  les  premiers  feuillets, 
est  i'nuvrage,  souvent  copié,  de  Laurent  d’Aqiiilée.  Nous 
n’avons  donc  pas  à  en  parler  ici. 

I.e  n"  901  du  même  fonds  (aiijourd’luii  iGaao]  contient, 
du  fol.  5  I  au  loi.  .')3,  deux  traités  anonymes,  riin  occupant 
huit  colonnes,  l’autre  deux,  qui  paraissent  du  même  auteur. 
Le  premier,  intitulé  lîerjimina  casmm,  oll're  des  explications 
sufïi.sanles  siii-  les  régimes;  le  second  ne  traite  que  des  rap¬ 
ports  entre  le  sitpposiliim,  sujet,  et  l'apposittini,  ce  qui  se 
dit  du  siijel.  Nous  lisons,  fol.  5a,  col.  3  : est  mihi 
(islmis.  (ièla  fait  de  nouveau  supposer  que  ranteiir  est  un 
Français,  ('.'était  un  bon  grammairien.  Cependant  rien  n’est 
à  noter  ilans  .se.s  deux  traités,  où  tout  est  élémentaire. 

Dans  le  n"  i(ia  iiS  (904  de  la  Sorbonne),  au  feuillet  sa.5, 
un  G.voliam  beaucou])  plus  considérable  que  celui  dont 
.'Uexandre  de  Halés  pa.sse  pour  être  fauteur,  (ielui-ci  ne 
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s  étenfl  que  sur  dix-neuf  eoluiines  dans  le  n“  i36  dii  coSlè^e 
Caiiis  et  Gonville,  à  Cambrirlge,  et  le  nôtre  en  oceiipe  qua¬ 
rante-sept  dans  un  volume  in -folio.  Lé  plan  des  deux  ou¬ 
vrages  est  d'ailleurs  le  môme;  ce  sont  les  mêmes  mots,  pré¬ 
tendus  gj'ecs  ou  hébreux,  qui  sont,  tlans  Tiin  et  dans  f  autre, 
très  librement  interprétés,  et  rexamen  attentif  de  fun  et  de 
l'autre  nous  a  fait  constater  (jue  prescfiie  toutes  les  interpré¬ 
tations  accréditées  jMt'  le  nom  respecté  d'Alexandre  ont  été 
sans  scrupule  reproduites  par  noire  gréciste.  Nous  le  dé¬ 
nonçons  donc  comme  plagiaire,  avant  de  montrer  à  quel 
point  î!  est  igiiorant. 

\  oici  le  ilébut  de  notre  Eæoticon  :  Qaomam  dialeclicus  rc- 
sohil  prnposüîonetn  tn  terminos^  et  u!lra  iermmos  mm  inrjiurit 
resohere;  et  à  des  explications  telles  quelles  sur  les  lettres 
de  falpliabet  grec  succèdent  celles  qui  ont  les  mots  pour 
objet,  i^es  premiers  de  ces  mots  sont  : 

Cliere  tlicoron  ^îgnos  crucîs  îmtîro  plmlaiido 

Cîiiiia  lithos  sexqui  inmhyn  se  gnûti  philo».  . 

qui  sont  traduits  en  latin  par  :  Salve!  Video  {piem  nudnm  crucis^ 
0  arwSf  in  ligna  ;  incendia  ip^ntm  tolam  eleva  te  cofjnosces  anioris 
(jiii*  .  .  Et  ces  mots  très  obscurs  sont  explicjnés  ainsi  : 

Scîerilia  ( Alexatitîre  de  ütdès  :  seiiLeiitia]  btorum  versiium  est  ijiiod 
ilhï  ([ui  proferl  hanc  saliitatkiiK^iii  sakitat  Chrisiuïn  et  {jiiod  dicît  : 
■  0  aries*  queiu  video  îti  ligno  cmcis  ntidom,  salve.  .  .  «  Kt,  iii  alio 
versu,  oral  qtiod  iîie  qui  cogiioscîl  ipsum  totum  eïevclitr  de  terra, 
daiite,  ad  cadiim  oÀ  ad  scmpïleruam. 

* 

Puis  vient  le  commentaire  grammatical  : 

dherc  gixccc,  salve  ialîncî  et  iiidr  dirîlur  hæc  diemca,  tuijns  dic* 
rucæ,  sive  cheniciis,  -cî,  id  est  vcnlilogiiim.  td  est  illud  quoil  poiitliir 
sii[MT  colin  11  templi  ad  scietidiuii  ex  qua  parte  vetiUis  provenîat ,  quia  vi- 
deliir  uuod  salutet  vctiLos  veiiendo  se  coulra  îpsos.  .  . 

Theoron  gricce,  videre  lutine;  et  inde  dicîtur  ihealruni,  -tri,  quia  m 
illo  soiehani  convenire  gentes  ut  videreul  ludus.  ,  . 

gnece,  luidiis  latine;  et  iiide  dirilur  giguosisla,  -sîstæ,  ille  vel 
ilia  qui  vH  cpæ  fri'qiieutal  stiidin,  et  îiirle  dicitur  tioc  gignasîum,  liujus 
gigîiasii,  scilicél stiidiuiii  iilit  poelæ  solebaut  prîus  recitarecaianina  îiudi^ 

AIJTKU1Î.S  DE  'ni  VlTÉS  Dt:  GIIAMMAIUK. 


I7fl 

piic- 


Mï'  SIÈCLE. 


personb  aTiteqiiam  in  puhiico  l  ecitaientur,  et  illæ  personæ  nudæ  repn 
sentaîiaiit  nmtcrîajn  carniiiiuiii  siiormiï ...  ^ 

Antlro.^  grccco,  aries  latine;el  inde  dîcJtar  ;indromls,-dis,  scilicet  vestis 
ex  peilihiis  amiiss  Cndü  .fuvenalk  în  pnmo  : 

.  * ,  *  ►  Jgmcuiuin  Jmiiiiæ  si  [Gnipoi'Ë  poscias, 

Acciplt  anditunctîem 

Phafamïo  græcc,  lignimi  latine;  et  inde  dicilur  hiec  phala^  Iuijuïî 
phaîæ,  liirris  iignea,  et,  si  large  siiiiiatur,  potcst  dîci  turrb  iapidea. 

*  Nous  ne  citons  pas  rlavanlage.  On  se  rend  compte  de 
toutes  les  étranges  choses  que  doivent  contenir  les  cj uarante- 
sept  colonnes  de  cet  Exoticoii. 

La  nationalité  de  l'auteur  n'est  pas  douteuse.  Très  fré¬ 
quemment  il  donné  en  français  IVqtJ  iraient  des  mots  la  lins, 
grecs,  iïéltreux,  dérivés  des  radicaux  qifil  vient  r l'estropier 
ou  d'iniaginci-.  Nous  lisons,  foh  'iay,  coh  t  :  Apotlm'aria, 
espiscei  ie  fjalHce;  coL  3  :  Sitlaharm,  vesds  scilicel 

esc  la  ville  f/afhce;  fol*  coL  a  i  CcpAa  idem  est  ffuod 

hüinnoii  fjallice,  fjuia  fotnm  est  in  capite;  col,  4  :  Anliplra,  ab 
and,  conlm,  et  pir,  ù/nà,  ÿallice  escremail,  et  kde  dichur 
(tnfeld^  poitrail  ifalliCOt  ah  aniif  contra,  et  telon,  longtim; 
fol,  'j3o,  col,  :  Cyroghm  idem  e$t  (ptod  suhcreo,  sordron 
f/allice;  loi.  'i.lo,  col.  2  :  Fimdihatns,  niangoitnnel  fpiUice; 
lui,  33;^,  col*  3  :  Pyropiis,  carboude  (jallice.  Nom  multiplie¬ 
rions  lacllement  ces  exemples.  L’auteur  est  certainement 
français.  Eu  quel  temps  vivait-il?  If  a  flû  vivre  dans  la  se¬ 
conde  moitié  du  xiir*  siècle,  ajirès  Jean  de  Garlande,  puis- 
<|n’il  cite,  fol.  238,  col*  1,  son  poème  De  myslents  Eccksiœ , 
et,  fol.  234,  col.  3,  son  /)kû/nn«.  Un  antre  exemplaire, 
pareillement  anonynie,  de  cet  écrit  est  dans  le  85;!  de  la 
hihliolliècjue  de  Tour.s, 

Dans  le  n"  iS/jC.!  {906  de  la  Sorbonne)  au  feuillet  i52, 
une  grammaire  complète,  M.  Tlinrol,  qui  la  cite  plusieurs  Thn^t, 
f<ïis,  dit  f[ue  railleur  est  peut-être  français.  Nous  le  croyons  r- 
italien.  Ca'  qui  nous  porte  à  le  croire,  cest  qu’ayant  à 

*  li  V  ü,  comme  ftii  te  Jjiiis  Juvdn;il,  srtt.  3,  v.  joa,  non  pas  «ffi/mmcrffliîîj 
entiivmûitim, 
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nomnifM’  des  villes,  il  choisit  des  noms  ilalieiis  :  Qaorsum 
radis?  Versus  Papiant.  —  (Juaimiiie  vadis?  lJs(jiw  Cremouam 
vado  (foL  i55,  coL  i  ]*  Ce  n  est  pas  iioi^  plus  en  France  que 
sont  les  cours  d'eau  nonnnés  ici,  Afalaca  et  Crummetki,  En 
résumé,  nous  u'avons  pas  renconlré  dans  toute  ci^lte  gram¬ 
maire  un  seul  nom,  un  seul  mot  irançais, 

M,  Thurol  cite  ensuite,  d'après  le  n"  i334  de  la  Sor¬ 
bonne  (aujourd’hui  16^497}  une  Introduction  anonyme  à 
l'étude  fie  la  grammaire,  extraite,  dii-II  ,d'iiii  traité  plus  con¬ 
sidérable  qui  se  trouve  dans  le  11“  i/jSjb  sous  le  nom  de 
Pochas.  On  a  précédeininent  parlé  de  ce  Ijochas^  f‘t  l'on  a 
dit  que,  SI  l'auteur  de  rojutsciile  contenu  dans  h*  n"  1G297 
a  fait  de  trop  libres  em|irunis  à  sa  grammaire,  Ü  n'est  ]u>ur- 
tant  pas  exact  qu'il  l'ail,  en  propres  termes,  abrégée*  [/éco¬ 
nomie  tles  deux  ouvrages  est,  en  (dlet,  toute  dilTé rente* 
\L  Th  urot  a  cité  [>lusieurs  passages  df'  celui  que  nous  oflre 
le  11“  i6'i97*  intéressant  est  tiré  du  preinier  cha¬ 

pitre,  qui  conimence  par  cf's  niots  ;  Utmm  yHï  mventl  (/ram- 
mahcam  faent  /jrammatîcHS?  Et  telle  est  la  réponse  a  cette 
(|iieslion  ;  Aon  (irümmaticuSf  sed  plitlosopltus^  proprias  ttahiras 
rerum  dilifienier  cotuidcratis ,  ex  fjniLus  modi  essandt  appropriai i 
da^ersis  rchus  ca(inoscatiiuf\  inveniL  Modi  etiim  sitpu^vaiidi,  tam 
esscnhalcs  yf/fua  acadenlales ^  tam  generales  gnam  spenalcs^  a 
modis  intelltgendt  sitnl  accepti.  Voila  iiii  grammairien  mof leste 
et  sensé*  Arnauifl  cl  Du  marsai.s  u'onl  ])as  inleiix  exposé  la 
même  floclrine*  l^a  question  t|iii  vient  ensuite  (»sl  c(dle-ci  : 
La  ûframniaire  est-elle  une  science?  Oui  sans  doute;  elle  est 
l'objet  fLune  science,  comme  tout  ce  (jnt  est  iulelligible*  Và 
c'est  ntie  science  nécessaire,  uccessann  fataïuatn  introducloria 
ad  alias  scient  tas.  Ces  tli  verses  j)roposiljons  sont  clairemeul 
démontrées*  Celles  (jul  suivent  sont  plus  siil>tiies  el  iiu[)or7 
tel  il  moins. 

i)atis  le  11“  1597a  (n®  i44^  de  la  Sorbonne)  un  rencontre 
<1  abord,  au  foL  85,  une  mise  eu  vers  du  I^nscianas  majoi\ 
comineuçaiit  par  : 

\  o\  süniis  est  orîs  ,  *  vel  quali/,  vel  aer; 

Qualts  quod  uiulitur  propi  ic*  f|unntiim  quui  longa* 
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l.es  vers  sont  expliqués  par  fJes  gloses  interlinéaires  et 
marginales,  sans  l(‘sqiielles  ils  seraient  souvent  inintelli* 
gihles.  Il  faut  même  quelquefois  recourir  aij\  gloses  pour  • 
avoir  la  fin  des  mots  dont  les  vers  ne  contiennent  que?  la 
première  syllabe.  C(‘la  nous  donne  lieu  de  croire  que  le 
poème  et  les  gloses  sont  du  même  auteur.  Cet  auteur  était 
français,  car  cVst  en  français  qu'il  traduit  les  mots  latins 
dont  le  sens  ne  lui  semble  jias  être  connu  de  tous  ses  lec¬ 
teurs.  Ainsi  nous  rencontrons,  loi.  gi  v"  :  Uns  vimineum, 
(falltce  corbi'ille;  fol.  r*  :  Paparer,  semen  (ffioddam,  {jaliice 
olieti',  (!('  (ffw /il  olenm;  fol.  t)6  :  Vi^cnm,  glu  (fallice; phakrœ, 
lil  esl  ornalns  e<fU()rmi,  fjallwe  lon'ins;  fol.  loi  v’' :  A  sorho 
diciltir  sorUdh,  {/alllce  luiiner;  fol.  io3  v"  :  Scalpo,  galUcù 
grater.  (]es  citations  nous  paraissent  suffire.  Mais  rien  n’in- 
diqiie  le  temps  où  cet  au  leur  a  vécu;  il  est  seulement  prouvé, 
puisqu  il  citt'  plusieurs  fois  le  Doctrinal,  qu  il  parut  après 
Alexandre  de  Villedieu.  Nous  ne  remarquons  fl  ailleurs  rien 
de  notable  dans  cette  graiiMuaire  versifiée.  I..es  vers  con- 
tienneui  les  règles;  dans  les  gloses  sont  les  exemjjles. 

Au  lob  J  oq  fin  même  volume  est  un  traité  plus  élémen¬ 
taire  encore,  auquel  liuîl  vtu'S  servent  fie  préface.  Voici  les 
deux  premiers  ; 

Januii  stini  rtnlibtis  pi'iniam  ciipiontiluis  arlem; 

\ec  sine  tue  qtiisquatu  rite  ]>erilus  crit. 


Ici  nous  ne  Irouvons  aucun  indice  de  nationalité,  üu 
autre  exemplaire  tiuonyme  du  /iiême  traite  est  dans  le 
n"  lî4i7  df^  la  ifiWiotlièque  impériale  de  Vienne, 

Le  dernier  de  ces  traités  anonymes,  cités,  jmur  le 
Xïiï®  siècle,  |>ai‘  M.  TliuroL,se  trouve  flans  le  u”  la/iy  de  la 
Mazarim',  où  il  commence  par  ces  mois  :  Qttia  onme  imper- 
Jorlifm  itatumfiler  linam  perfecli^^^^  appelit.  Iæ  litre  esl  :  No- 
hdæ  mpra  prlmum  ftfjmm  Prisciafti  de  conAtrmlionilms ,  eî  ces 
/Vo^///fr  orcu[)eiil  un  fort  volume  iu-4''.  C  est  fiouc  un  titre 
fntp  modeste.  Mais  rien  ne  fait  supposer  que  lauleur  de 
ce  long  traité  .soit  im  Français, 

Ces  écrits  anonymes  sont,  |mur  la  plupart,  médiocres. 
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Pri.scien  à  la  lin  du  xrii"  siècle?,  plus  eui  favenir  (jue 
Donat.  Il  ne  faut  pas  sNui  étonner;  étant  plus  subtil,  11  ré- 
'  pond  mieux  au  f(oiU  du  teniips.  Mais  PrîsCLen  lui-iiiêine  est 
moins  en  faveur  rpf Alexandre  fie  Villedieu  et  Evrarfl  fie 
Bf^'tliune.  Avec  eux  on  nVnseigne  plus  la  grannnairf*  d  une 
manière  inéliiüdique;  on  commente,  on  explifjue  chaciui  de 
leurs  vers  obscurs,  flu  premier  au  dernier,  m  obsfTvaut 
Tordre  ou  le  flésordre  suivant  lequel  ils  se  succèdent  dans 
les  deux  poèmes;  des  règles  il  est  à  peine  question.  On 
ne  forme  pas  ainsi  de  bons  écrivains*  C'est  pourquoi,  sans 
doute,  ils  sont  devenus  très  mres, 

B.  H. 


CIIROMQUES  ET  ANNALES  DIVERSES. 


Nos  prédécesseurs,  dnru  Brial,  dans  le  tome  XV  fie 
Tllistoire  littéraire  (p.  587-(>o8],  et  M.  Le  Clerc,  flans  le 
tome  XXI  [p*{îr)b“779),  ont  consacré  desarlicles  collectifs  à 
un  assez  graml  nombre  fie  clironiques  ou  fTannales,  géné¬ 
ralement  anonymes,  qui  apparliennent  pour  la  plupart 
au  xiPetau  xiiP  siècle*  A  leur  exem[>le,  uofis  avons  cru  de¬ 
voir  examiner  ici  qiudqiies  morceaux  rlu  même  geiin',  flont 
plusieursdescenfleni  jusqu'au  commencenieul  flu  xiv"^  slfkle 
et  qui  n  ont  point  fixé,  au  moins  fl'une  laçon  sullisante,  fat- 
lenlion  de  nos  flevanciers,  soit  (jue  les  textes  ifeussent  pas 
été  signalés,  soit  que  le  c^iractère  original  en  eût  été  mé¬ 
connu.  Nous  suivrons,  aillant  que  possible,  IVvrdre  topogra- 
pbique,  en  allant  de  TOuesl  àTEst  et  flu  Norrl  au  .Mifli* 

rJlllOMOLli:  DKS  IHiCS  ItE  NOilMANDIE. 

Normanflie  dont  nous  allons 
?  de  la  graiifle  Chrfmifjue  fie 
Normandie  dont  nous  posséflons  mi  si  graiu!  nombre  fie 


La  Ch  nu  lique  des  ducs  fie 
parler  est  tout  à  fait  disliiictf 
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manuscrits  et  qui  a  éîé  plusieurs  fois  imprimée  au  xv"*  et 
au  xvi'  siècle.  Toutes  les  deux  sonl  eu  prose  française;  niais 
celle  cpie  nous  nous  proposons  (réludier  ici  est  beaucoup 
moins  développée  que  la  grande  Cliroiiique,  et  la  rédaction  en 
est  notablement  plus  ancienne.  L'auteur,  tlont  le  nom  est 
iiicouïiii,  vivait  à  la  lin  du  xn®  siècle.  Le  plus  souvent  il  s’est 
borné  à  abréger  roiivrage  de  Guillaume  de  Jumièges,  en 
intercalant  toutefois  dans  son  récit  des  détails  complémen¬ 
taires  qu’il  a  fin  emprunter  a  des  textes  latins  non  encore 
déterminés.  Plusieurs  fie  ces  additions  dérivent  plus  ou 
moins  directfiment  fie  Diidou  de  Saint-Quentin;  dautres 
doivent  venir  de  Tabbave  de  Fécanip,  sur  laquelle  1  écrivain 
paraît,  dans  plusieurs  circonstances,  avoir  voulu  particuliè¬ 
rement  attirer  I  altention. 


Cette  compilation  ,  dont  le  fond  primîtil  est  assez  insigni- 
fianl,  a  subi  à  plusieni^s  reprises  des  ^maniements  très 
considérables.  Ijes  manuscrits  qui  nous  font  transmise  sont 
fort  flidérents  les  uns  des  autres,  surtout  pour  la  période 
[Xïstérieure  a  la  moii  fie  Henri  cest-à-flire  à  la  date 
jusfma  laqiifdle  Robert  de  Toiîgni  a  continué  1  ouvrage  de 
(luillaunie  de  Jumièges. 

Nous  pfuivons  citer  onze  manuscrits  qui  nous  offrent  les 
différentes  formes  de  celte  compilation.  -Nions  essayerons  fie 
les  grüuj>er  suivant  Tordre  clironologique  des  remaniements 
dn  texte. 

I.a  plus  ancienne  rédaction  est  celle  que  renferme  un 
manuscrit  du  couimencenienl.  flu  xin^  siècle,  venu  de  Taï^ 
baye  de  Bruine  (Bibl.  nat.,  français  loi  3o,  fol.  8  v“-  19  r) , 
où  elle  lait  suite  à  une  Chronique  abrégée  des  rois  de  France. 
C'fîst  sans  doute  à  la  réunion  des  deux  ouvrages  que  s ap- 
pliipie^  le  litre  final  :  Ci  faut  Testoire  des  rois)»,  qu  on  lit  au 
Ibb  I  ij  v^  Dans  ce  manuscrit,  le  jjrologue  commence  parles 
mots  :  «  IJ  ancien  sage  home  devisèrent  la  roondesce  de  la 
«  Im  re,  si  corne  ele  estoii  aviroiiee  tout  environ  del  grant 
fïccean,  en  trois  parties..  .  Le  récit  se  termine  aux  pi'e- 
mière.s  tentatives  de  rinipéralrice  Mathilde  pour  recueillir 
la  succession  de  son  père  Henri  F'.  Le  lexle  en  est  très  cor- 


suxr.t. 
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recL  Oii  n'y  reiicoiilre  pas  les  détails  i-elatifsatimonastère  de 
Fécanipflonl  nous  aurons  bien  tôt  roccasion  de  parler;  mais 
le  cl lapilre  consacré  atî  duc  Robert  le  Ma^nififfiie  coniieiit 

•  (ibi,  1  col.  i)  (jiielqaes  lignes  sur  la  lonflalion  de  l’abbaye 
duBec-j  flont  il  n'est  pas  qiiestion  dans  des  aulrcs  rédactions* 
On  y  trouvée,  sur  la  Itn  [loi.  i8  v"),  une  portion  d(»s  généa¬ 
logies  qui  rcinplissenl  les  cbapitres  H4-37  du  livre  \  III  de 
Guillauine  de  Jiimièges,  et  (foL  19  v“)  Thistoirc  de  ce  sin- 
gnlier  cavalier  qui  vint  en  une  journée  de  Rennes  à  Rouen 
jKuir  prédire  à  Rollon  que  sa  lignée  ne  dépasserait  pas  la 
septième  génération. 

Une  copie  incomplète  de  la  rédaction  qui  vient  d’être  in¬ 
diquée  d’après  le  manuscrit  de  Braiue  se  trouve  à  la  fin 
(fol,  186  v'-i  98)  du  nianuscrit  français  ’à  i  ^7  de  la  BiblitH 
ihèque  nationale,  copié  au  xuT  siècle.  Par  suite  d’une  la¬ 
cune,  elle  ne  va  pas  au  delà  de  la  délivrance  ilu  jeune  duc 
Rlcliard  par  son  précepteur  Osraont.  (\e  fragment  a  été 
publié  en  18^9  par  \L  Francisque  Micliel,  dans  la  secoiitle 
partie  du  petit  volume  in-4“  intitulé  :  Les  Chroniques  de  Nor¬ 
mandie  (p,  77-9f>)^  OaTis  ce  fragment  les  premiers  mots  fin 
prologue  sont  :  «  Nous  Irouvoiises  anciennes  estoin^s  que  li 
«sage  home  eiiquirent  et  demandèrent  la  granrle.sce  et  la 
«  reonflece  de  la  tern*  dou  monder.  ,  *  i» 

Ln  nianuscrit  du  \[ii''  siècle,  venu  ele  Sainl-Conieillt^  de 
Compïègne,  aujourd’hui  à  la  Bibllotliètjne  uationale,  fomls 
français  ii443i ,  nous  ofire(fül.  54  v'*-7  i)  une  lédactîon  de 
la  (îlironicjue  des  ducs  cle  Normandie  (jui  va  jusqu’au  re¬ 
tour  (le  Richard  CœuiMle-Idou  dans  ses  Ftats*  Malgré  la  mu- 
liiation  <pie  le  premier  Jeuille^  a  subie,  il  est  lacile  de  s’as¬ 
surer,  par  le  rapprochement  des  autres  manuscrit.s,  (jue  le 
prolcigue  commençait  par  les  mots  :  «  i’ar  la  division  que  li 
«ancien  home  firent  dou  monde,  savons  nous  cpie  la  terre 
«est  ejifiose  de  la  grant  mer,  .  ,  »  l)aris  celte  réflaciiou  la 
première  partie  esl  plus  (lévelojipée  que  dans  le  tnanusçril 
de  Braiue.  On  en  a  arrangé  [ilusieurs  passages  [ïour  iiion- 

•  trer  en  qnelh^  estiiiu*  l’abiîaye  de  Fécaiiqiétait  tmiue  [lar  les 
[>rejniers  ducs  de  Normandie, 


xrT'  siKcr,!;. 
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Ainsi  Guiliaunie  de  Jumièfjes  mentionne  en  ces  termes  ~ 
la  reconstriidîon  derabhayede  Fécanippar  lecJac  Richard 
et  la  mort  (le  ce  prince  ;  Apud  Fiscannam  miræ  maijmludùiis  et 
puIchrUmUms  ùi  honore  iJeiJtcœ  Trinitatts  templnm  constrna  ft, 
mafin}fias(jtie  orRalibtts  mnllinuxle  adornavit  (b  IV,  c.  h)J 
Olnit  (tfiiem  apifd  Fiscanmtm  Hwlmnliu  dtkz'  pri mus ,  /hmii/ms 
popuhsy  (/audenîihus  anj^ehSf  996  anno  ab  mcarnalione  Domini 
(I.  IV,  c.  0.0). 

Le  tex(e  du  manuscrit  de  Compièjçne  donne  a  ce  sujet 
des  renseiffiiemenls  Irès  délaillés  : 

Dn  joui*  avinl.a  F^escamp,  qn'iï  fu  U  Hiis  de  h  saïei^î  osgarda  le  mous-  Fd. 
lier  de  D  TWnîle,  (luï  plus  esfoit  bas  de  la  .salle.  Si  dit  11  dus  que  ce  n.  33  ^ 

"¥  *  1  ■  9*'  9  I  J  3 

n  cstoil  pas  drois,  quar  i  eglyse  est  porle  dou  CJeJ,  ou  nous  recevons 
Lapicsuie  H  ereslîcnté  et  comfbssiün.  *  Ce  est,  dit  il,  ia  maison  dont 
«  ])e\  disi  que  ce  est  li  mons  ou  il  îi  plaît  a  aJiitec  Cest,  dil  il,  ii  mous 
«que  lions,  nos  ayeus,  songoit,  ou  il  garîssoi!  de  la  lieprc.  »  Dont  list 
faire  église,  et  ï  donna  renies  et  e$tora  pmvendes;  les  nonnains  osta, 

Cf  list  une  ahbeïe  a  Moustiervijer,  ou  il  les  uiist.  A  Fescamp  misf  cha- 
novnes;  mais  puis  i  mist  lïdus  Ridiars,  sis  fk,  moines,  cjuï  la pareslora* 

.  .  ,  A  sa  lin  se  fist  porter  au  inoustier  [de  Fescamp 
et  couimcnier,  et  ctnnniamla  qui!  fust  emfoïü  a  fuis  t. 
degüiitail.  Mors  lu  ci  emfoix  moult  honorablement.  lA^ndemain  li  arce 
vcs(|ues  lUihcrs,  ses  fis,  i  vînt,  qui  delToyr  te  fist  por  veoir  le,  et  dou 
sfirfpjil  vint  tant  bonne  odor  comme  memille. 

(liiillaiime  de  .fiimièfjes  nons  apprend  que  la  (roisième 
fille  dti  (Inc  Richard  II  mourut  sans  avoir  été  mariée  : jam 
(uliiha  obiit  vir(jo  (L  \\  c,  i3).  Re  manuscril  de  Compiegne  FoJ.  es.  étUu 

ajüïiïe  r|üe  cette  ]>rince5se  «lu  morte  et  fu  emfoïe  a  Kescam  p-  37. 

«O  VVilliaunie.,  son  frere,  en  une  fosse  »>. 

fiuillanmedc  Jumîéges  (L  V,  c.  17)  neutre  dans  aucun 
détail  fini'  la  mort  el  la  sépttlhii'e  de  Richard  11.  Le  rnanu^ 

’^cril  de  Compiègne  donne  à  ce  sujet  des  renseignements 
frés  |iréc!s  sur  la  restaurai  km  de  lahhaye  de  Fécamp,  dans 
laquelle  le  duc  liiit  à  rendre  lame  et  à  être  enterré  : 

il  ü.s[a  les  chaiioyues  de  Fescam  et  i  fist  venir  les  inoynes  de  Digon, 
tenir  l’ordre  Saint  Rerieoil.  Rîcbcmcnt  lestora  et  eslabli  quÜ  y  auroit  39. 

sejii  vint  ninynes,  par  le  conseil  IWcevcsque  Robert,  son  frere.  Il  vînt 
lui  jor  a  Ftseaiïi  quant  il  se  senti  amaîadis,  et  en  plain  chapitre,  oianl 


cl  se  fist  comfës 
ou  moiîstier,  ou 
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touz  les  moynes,  se  fist  eoiifès»  et  si  avoit  haiie  vesiue,  et  se  Ust  a 
tous  les  nioyncs  cleceplîuer^  et  se  fist  illuc<|ues  mestre  sor  la  cendre ^  où 
il  morut  en  l'an  M  xwi. 

Au  dire  de  Guillaume  de  Jiimièges  (l,  \1,  c*  :i),  Nicolas  , 
lils  de  Kicliard  111 ,  fut  élevé  dans  Tabbaye  de  Saiiü-Oiien 
de  Uouen^  dont  il  devait  ])liis  lard  être  l’abbé  et  le  restau¬ 
rateur.  Dans  le  manuscrit  de  Compièj,me  on  revendique 
pour  le  monastère  de  Fécatnp  riionneur  d'avoir  Initié  ce 
jeune  clerc  à  la  vie  religieuse  :  «  Ilot  un  ül,  Nicolas  ot  non, 
tt  qui  prîmes  fu  moynes  a  Fescain  *  ,  .  n 

A  partir  du  tableau  des  cruautés  de  (lUÜiaume  Talevas 
Jusqu'à  la  mort  de  Henri  le  texte  du  manuscrit  deConi- 
piègne  ne  dîlTére  pas  de  celui  du  manuscrit  de  Braine.  Les 
incidents  de  la  lutte  engagée  entre  Mathilde  rinijjéralrice 
et  le  roi  Étienne  y  sont  à  [>eii  près  passés  sous  silence.  Les 
règnes  de  Henri  H  et  de  Hichard  (iœur-de-Lioîi  y  sont  re¬ 
présentés  par  des  notes  tout  a  fait  iiisulTisatUes. 

La  version  de  ce  manuscrit  a  élé  litléralemeiil  reproduite 
dans  le  petit  Volume  !n-4’^  que  M.  Francisque  Michel  a 
publié  en  iSSg  sous  le  litre  de  «Les  Clironiques  de  Kor-  • 
«I  mandie  &  (p.2-7  3).  De  courts  extraits  en  ont  été  insérés  dans 
les  hlonumentu  Cermamœ  hklorica  [Scrlptares ,  î.  XXVI,  p.  70:4 
et  7o3). 

M.  Paul  Meyer  a  récemment  (ait  connaîtn*  un  niamiscrît 
de  rLfnlversité  tle  Cambridge,  coté  li.  G.  'i4,  qui  était,  au 
XI iF  siècle,  flans  une  abbaye  fie  (jaen,  et  ([ui  contient  la  (jhro- 
nique  des  ducs  de  Normandie  prolongée  jusfjii'au  passage 
fie  Louis,  fils  de  Pliilippe  Auguste,  fui  Angleterre.  La  pre¬ 
mière  partie  de  la  (ihronifjue,  qui  débute  par  les  mots  : 

«  Par  la  division  ke  li  ancien  firent  fie  totes  les  terres,  savom 
«  ke  tute  la  terre  est  aciose*  .  •  »,  üflVe  de  grantles  ressein- 
l)lances  avec  le  texte  du  manuscrit  de  Cf>mpiégne.  On  doit 
cependant  faire  observer  que  certains  ]Ki3sageH  sont  plus 
développés  tantôt  dans  un  manuscrit,  tantôt  dans  raulre. 
M.  Meyer  en  a  cité  des  exemples  tout  à  latt  [jrobants,  La 
seconde  |)arlie,  depuis  la  mort  de  Ilenrî  I",  ollre  des  ana¬ 
logies  moins  complètes. 


(Ü-tIcwMs  iiicli- 
p.  iSC 


Xot,  etfi^lraîU, 
t,  XXXn  .  [wirC  II  I 

p.  43. 
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[I  y  a  dans  le  même  rnariuscrit  une  Chronique  des  . 
(rAn^deterre,  déiGulllaume  le  Conquérant  à  Richard  Cœ 
de-Lion,  quon  ne  saurait  "uère  séparer  de  îa  Chronique 
des  ducs  de  Normandie  et  dans  laquelle  on  peut  relever 
plusieurs  traits  originaux.  Cest  là  que  nous  lisons  laiiecdote 
où  la  reine  Eléonore  de  Guieiine  est  représentée  laissant 
tomber  ses  voiles  et  demandant  à  ses  hommes  du  Poitou 
si  elle  était  diable,  comme  le  répétait  souvent  b  roi  Louis, 
son  mari. 

M.  Paul  Meyer  a  donné  des  extraits  du  manuscrit  de 
Cambridge  qui  sulTisenl  pour  en  faire  tipprécier  la  valeur. 

Nous  (levons  au  même  savant  l'analyse  de  la  CJironique 
des  ducs  de  Normauflie  qui  occupe  les  loi.  3o4  v®  et  suîv. 
dui]  manuscrit  de  la  seconde  moitié  du  xiii*" siècle,  n®  .'SSifi 
de  f  Arsenal,  et  dont  les  dernières  lignes  mentionnent  la  ré¬ 
solution  prise  par  Ricliard  Cœur-de-Lion  d'aller  en  Terre- 
Sainte  en  passant  par  file  de  Chypre.  Le  prologue  com¬ 
mence  par  les  mots  :  «  Cfii  trovons  nos  en  escriplure  que  ii 
«ancliien  sage  hume  devisèrent  la  recjndece  de  la  terre. .  ,  »» 

Pour  la  première  partie,  jusqu  a  la  mort  de  Henri  I"  le 
manuscrit  de  rArsenal  doit  se  classera  côté  du  manuscrit  de 
Prairie  que  nous  avons  mis  en  tête  de  ce  groupe  de  textes. 
Ibur  l'autre  partie,  iiotanimenl  pour  le  régne  de  Henri  II, 
il  convient  de  le  rapprocher  du  manuscrit  de  Cambridge. 

Lue  rédaction  de  la  Chronique  des  ducs  de  Normandie, 
un  peu  plus  déveîojipée  que  les  précédentes,  se  trouve  à  la 
fois  dans  un  maiHiscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (fran¬ 
çais  /[i}f\G,  fol.  83-101  v'"),  qui  date  du  xiv*"  siècle  et  yieiii 
d('  labbaye  ilc  Sainî-Ouen  de  Rouen,  et  dans  le  ms.  307  de 
Ihu^ne,  ([ui  renioufe  égahuneul  au  xiv®  siècle  h  Cette  rédac- 


’  L'mi  dff  €cs  niaiïusrrits  cïi  Ja  copie 
de  il  lutniis  que  Itaii  deux  ne 

Jn  ft'prodiiclïon  cl  tiii  exernplûîre 
jdiis  J^Èi  eü'et,  les  frui'nieiïls  du 

Cils,  de  Renie  (pic  Siiïuer  ïnsc-fes  dnns 
Je  Cntfiliïfpix  cad,  hiji,  InbliotheCŒ  Ber- 
sSS-afiS)  se  relrouvent  Ul- 

lerntenicnl  tlaiis  le  ms,  de  iStuiirOueti; 
de  pliH,  le  contenu  des  dcîtit  luanu' 


sents  est  kJentique^  tous  {Joqk  renter- 
ment  :  1“  une  Qimmeme  de  Guitkmne 
de  Nangis.  iulîtufée  dans  run  et  dans 
l'flutrc  i  Idiî  comm  eue  lient  les  ciTtniiques 
I  des  gestes  royaUN  cl  fi'anclioLses  ►  ;  a*  les 
CEiroidqiies  de  Aoi’iiiaiirlic;  3*^  un  frag. 
meut  en  français  de  l'tlistoire  orleiiUÏe 
df  Jactjues  de  VU  ri;  *  rExposlcîoii  du 
-livre  au  IR  Agap»;  5^  de  courtes  au- 
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tion^  qui  va  jusqu'à  la  reprise  des  hostilités  entre  Philippe 
Auguste  et  le  n)i  Jean  en  i  aos,  se  ra[)[)rüche  heaiicoup  tle 
celle  (lu  manuscrit  de  Compïègne.  Elle  s'eu  dislingue  par 
des  additions,  dont  plusieurs  méritent  d'ètre  signalées.  Telle 
est  la  page  consacrée  à  la  construction  deî  Téglise  de  l'écainp 
et  à  la  mort  du  duc  lîîcliard  : 


Un  jour  avîiil  a  Fescamp  sus  la  mei%  qii\  sa  chambre  estoil,  et  la  u 
il  fu  nés  el  levé  de  fous,  que  il  tsgarda  sa  sale  et  esgarda  Teglise  Sainte 
Trinité,  qui  estoil  assés  mendre  f|iie  sa  sale.  Il  fist  venir  devant  li  uia- 
clions  et  genl  q^ii  sages  estoient  de  riiele  ouvragne,  et  leur  dist  :  «  ha 
i  meson  Dieu  nostre  créateur  doil  esire  haute  el  paruir  par  dessus»  les 

■  autres;  car  Dieu  la  retint  a  soi,  el  nous  y  soiiitncs  bapti^ié  el  i  reehe- 
1  von  creaiiche  et  confession  et  le  lavement  de  nos  peebiés.  Kglisc  est 

.  «porte  du  cliieL  De  cîieste  iiieson  dîst  David  :  iMons  I)et  mom  pin^tm, 

*  la  nions  Die  U  est  fiabondans,  ou  il  plest  :t  abiler  a  Nostre  Segneiir; 

■  che  est  lî  mons  que  Rous,  mes  aieus,  vil  en  avîsîon,  ou  il  se  bengiioit 

■  el  garissoit  de  la  licpre-  Alés  querre  pierïv!  et  fetes  la  meson  Dieu  tele 

*  qu‘ele  soit  bele  et  a  son  plaisir,  setir  les  iiioies  mesons.  ■  Cliil  le  firent, 
si  comme  il  ont  commandé,  et  firent  i'egliso,  ou  li  dus  doiijiia  dras  de 
soie  et  aournemens  de  croîs,  de  galisses,  de  candélabres  et  d'enchm* 
siers  el  de  vestemens  et  de  chanohies,  pour  Dieu  servir  moult  hono- 
reement. 

.  .  .  Après  elle,  lî  dus  Richaii  eslisl  Fesramp  a  eslre  mcsnii  do  sa 
sepuJlure,  et  fisl  lére  son  sarqueu,  et  cliascun  vendredi  le  fesoit  emplir 
de  fourmeiit  et  donner  a  la  povrti  geni,  et  avec  lafsoit  donner  \  sous 
de  deniers  d’argent;  demi  mny  de  tburment  lenoït  ses  sarqueus.  Quant 
il  le  fesoit  lere.  une  vois  li  dist  : 

Tu  qui  fecisll  lot,  Iftutxi  ^valatia,  lurTM, 

Qunia  fncîs  c%  mullîs  lioc  eril  unn  lihi. 


Après  dieu,  estoil  li  dus  a  Baieues,  el  amahdi  durement,  que  (îe  plus 
vivre  se  desespera.  Il  se  fist  aporler  à  Fescamp.  .  . 

De  sa  sale  ala  lî  dus  apuianl  seur  un  baston  ,  nus  piês,  en  reglise. 
A  renliv'e  de  l’iglise  ii  dcTuanda  scs  fibres  ou  il  vouîoil  estre  enlouy.  ■  Il 
«  n  est  iriie  drois,  dîst  il,  que  je  soie  enfouy  en  riglise,  car  trop  sui  pe- 

■  chieres;  mès  horsderigîîsc,  d  degoiilail ,  commant  je  el  voil  esirc  enfouis, 

■  en  despîl  de  ma  char,  bainii  le  cucr  du  rnouslier,  oîanl  tous  les  dia- 

■  nüim-*s,  se  lisl  confe^s.  El  la  nuit  après  mourut.  Moult  1  Dut  riche  ser- 


noies  flri  Iran^iit,  qui  S4'rüiil  analysin'» 
p1ii!^lctii  Pt  qn'i  Aiirnt  mtiUilpP'.  dnn»  Ips 
cleui  iiiaïuiïi'riU  î  •t.lii  wml  lî  nn  ncoiilé 
diicoRinipnclicmenldu  monde  lrpw|n'cii 


In  lin  a  îefeat  temps  rforc.  >  Le  iiiü,  de 
Fiiris  wï  ierniirip  par  In  (du'utûqiip  iles 
abbiÎA  de  SniiiUOiieti,  i|uî  nVdslo  pu^i 
dan»  le  m5>  de  Lïpi  nc. 
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vise,  et  fu  énlaoy  h  u  il  devisa*  La  clouleiir  de  sa  morl  fu  mouli  ple- 
iiere  par  sa  terre.  Au  tiers  jour  le  lisL  rnrdicrescpie,  ses  niés,  dosfouîr 
.pour  rhrii  que  il  n  avoit  pas  esté,  et  le  trouva  aussi  bel  comuie  se  il  ves- 
quisl  encore.  Et  moult  lione  oudeur  issi  de  sa  fosse.  Puis  Hrunt  sus  ii 
line  chapeîe  de  saint  Tbojuas  l'apostre.  Mod  fu  en  fan  de  rincarnatlori 
Xüsfre  Segneur  qui  esloit  neuf  cens  sevr. 

ün  voit  comldeii  (le  détails  iKniveaiix  ceile  version  ajoute 
a  ceüe  que  nous  avons  reproduite  nu  peu  plus  haut,  d  ajmVs 
le  manuscrit  de  Saint-Corneille  de  Coiupièjjue.  Tout  cela 
paraît  avoir  été  traduit  du  latin;  mais  il  n  y  en  a  pas  trace  Omioi», 
dans  (inillannæ  de  Jiinnèf,^es,  et  cest  à  jieiîie  si  Dndon  de  ^ 
Saint-Queniin  mentionne  la  préparation  du  cercueil,  l'aiw 
inône  du  vendredi  et  la  suave  odeur  qui  sVxhala  de  la  tombe 
au  lendemain  de  l'eni errements 

Dans  les  nianiiscrils  de  Saint-Ouen  et  de  Berne,  le  récit 
de  la  capture  de  J.ouis  (rOutreiner,  à  lUmeiu  par  les  Xor- 

mamls  aidé.s  du  cliel' danois  Haifjnïld,  est  tel  que  ,\[*  Paul  Not.rt^ïtraiis, 
Meyer  la  signalé  ailleurs,  en  relevant  le  mot  curieux  :  xxxii, 11,31. 
«Quant  Nonnant  pourront  venger  Fourré,  si  le  venge¬ 
ront*  n 

Le  groupe  de  manuscrits  dont  il  .nous  reste  à  parler,  el 
dans  lesquels  .se  trouvetit  les  additions  ou  interpolations  qui 
vie  iinenl  detre  indiquées  d'aijrès  les  manuscrits  de  Saijif- 
Oufii  el  de  Berne,  est  de  beaucoup  le  plus  important, 
parce  (itie  la  Ciironique  des  ducs  de  Morin  au  die  y  psI  suivie 
d'une  comiiosilion  originale  de  grande  valeur,  une  liistoire 
de  Jean-saiis-Terre,  (jui  mléresse  à  la  lois  la  l' rance  et 
rAiiglelerre.  La  réiiiiioii  de  celle  liistoire  et  de  la  Chro¬ 
nique  des  ducs  de  Norniandie  foi'Oie  un  ouvrage  qui  est 
connu  sons  le  liire  de  «Histoire  des  ducs  de  Kormaiiilie  ei 
«  des  iHus  d'Angleterre  titre  parlaitemenl  légitimé,  piiiscpie 
l’uii  des  [dus  anciens  manuscrits  qui  nous  l’ont  transmis 
nous  oH're  la  rubrique  :  «  Li  estore  des  dus  de  Normendie 
•  el  lies  rots  d'EiigleteiTe.  »  IVuir  J)ieu  fixer  les  idées  sur  la 
ualiire  de  cet  ouvrage,  nous  dirons  qu’après  le  résunié  de 
l’histoire  des  ducs  de  Normandie  jusqu  a  la  mortde  Henri  I" 
dont  il  vient  d'èlre  question,  il  nous  offre  un  assez  long 
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’écit  (le  la  lutte  engagée  entre  impératrice  Mathilde  et  le 
^oi  Ktieniie  pour  la  succession  de  Henri  I",  puis  des  notes 
très  însufiisanh^a  sur  le  règne  de  Henri  11,  un  exposé  uir 
peu  moins  sommaire  de  celui  de  Richard  Cœur-de-Lioiiv 
et  enfin  un  excellent  tableau  des  événeinents  notables  cjui 
s'accomplirent  en  Normandie  et  surtout  en  Angleterre,  du 
temps  du  roi  Jean  et  au  cominencemeiitdu  règnede  Henri  III, 
jiisqidà  la  levée  dn  corps  dtt  saint  Thomas,  arclieYéc|ue  de 
Cantorbéry,  au  mois  d(‘ juillet 

L’écrivain  auf[uel  nous  devons  la  seconde  partie  de  1  ou¬ 
vrage  s’en  est  approprié  la  premièi'r^  sans  y  faire  aucune 
niodificalion  essentielle.  Tout  au  plus  pourrait-on  lui  faire 
honneur  de  quelques-uns  de  ces  développements  (jui,  dans 
plusieurs  manuscrits  fceux  de  Compïègne,  de  Saint-Ouen 
de  Rouen  et  de  Bfu'nej,  ont  été  ajoutés  à  la  Chronique  des 
ducs  de  Normandie  pour  donner  à  la  narration,  comme  fa 
justement  fait  observer  M.  Paul  Meyer,  «  une  allure  plus 
«vive,  plus  conforme  aux  goûts  d’un  public  laïque  (fuî  se 
«  [ïlaisait  aux  chansons  de  gesle  cm  à  des  récits  analogues  à 
«ceux  du  Ménestrel  de  Reims». 

Autan!  la  première  partie  de  fMistoire  des  ducs  de  Nor¬ 
mandie  et  des  rois  d’AngleterTe  e»st  dépourvue  d’originalité, 
autant  la  seconde  se  fait  remarquer  jxir  un  acctmt  personmJ 
(jii’il  est  rare  de  rencontrer  au  nuhne  degré  dans  leîs  compo- 
silîons  historifpjes  de  ci'tte  é[K>qiie,  et  surtout  par  une 
richesse  d’inforrnalîonset  uneexacliliule.  ciironülogit|ue  aux- 
f(U(‘iles  on  ne  saurait  donner  trop  d’éloges. 

L'auteur  ne  se  mel  pas  en  scfme;on  ne  saurait  cepen¬ 
dant  douter  fjull  n’ait  assisté  à  beaucoup  des  évéuernenls 
(|u'il  a  l'acoutés.  Sur  ]>Iusieurs  points  ses  récits  sont  en 
parlaite  liarmonie  avec  les  documf'uts  authentiques,  tels 
ç|ue  les  actes  émanés  de  la  cbarïcellerîe  aJiglaise  dont  les 
puhiîcatums  de  Sir  Tliomas  DidVus  Hardy  rions  ont  fait 
connaître  le  texte.  On  peut  hoir  accorder  iinti  erdière  con- 
liauce.  Nulle  part  ailleurs  certains  é[)isodes  de  la  conquéJt* 
de  la  Nonnandle  ne  sont  racontés  avec  autant  tle  détails; 
nulle  part  ailleurs  rintervtmtiun  des  l'Vançais  et  îles  l'!a- 
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maïuls  flans  les  afFairns  crAnglRterre,  a  partir  rie  1315 
vxposvv  avec  une  aussi  minutieuse  fuléfité, 

M.  FVancisque  Michel,  qui  a  le  premier  fait  connaître 
rjlîslnîre  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Amdeterre  a 
su|qx)sé  que  lauleur,  venu  en  Angleterre  avec  les  Flamands 
qui  s  y  rendaient  en  foule  pour  y  chercher  fortune,  fut  té¬ 
moin  oculaire  dun  hon  nombre  de  faits  qui!  rapporte.  Un 
<le  nos  prédécesseurs,  M.  Le  Clerc,  s  est  borné  à  conjecturer 
qu*il  était  originaire  de  Flandre,  M.  le  D"  O.  Holder-Egger 
est  allé  ]>liïS  loin  et  a  émis  une  hypothèse  à  laquelle  nous 
croyons  pouvoir  nous  rallier,  Stiivant  lui,  fauteur  de  Idlis- 
toire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  dAngleterre  aurait 
été  ini  familier  de  !a  maison  de  Bétliune,  A  l’a]>pui  de  son 
0|)iniün  il  développe  les  considérations  suivantes, 

Robert  Vil  de  Béthune,  pauvre  petit  chevalier  de  f Artois 
durant  la  vie  de  ses  [larents  et  de  son  frère  aîné,  alla  cher- 
cluu*  lortune  auprès  de  Jeaii-sans-Terre,  quand  ce  prince, 
jHUir  résister  à  ses  ennemis  fie  fintérifuir  et  de  l'extérieur, 
iip])('lait  de  tous  côtés  des  mfTcenaires,  Mais  cétail  b  mo¬ 
ment  ou  Philippe  Auguste  ouvrait  les  hostilités  contre  le 
comte  de  Flandre,  Celui-ci,  pressé  ])arla  nécessité,  envoie 
un  message  eu  Angleterre  pmiir  réclamer  le  secours  de  Ro- 
herl  de  Rétimne  et  fies  autres  Flamands,  A  partir  de  ce  rno- 
ment  le  clironiqueiir  ne  fait  plus  guère  qu  enregistrer  les 
laits  et  gestes  de  Ruherl  de  Béthune.  Cest  ce  chevalier  cjui 
bride  la  flotte  françaisedans  le  port  flu  Dam  et  qui  se  retire 
à  Ne\V|M)rt,  CVst  lui  qui,  a  la  demande  de  trois  harous  fla- 
inands,  va  clierclier  le  comte  Ferrand  dans  file  de  Walche- 
f'cu,  Ri'veiiu  en  Flandre  avec  le  comte,  il  prend  part  au 
r'ecoiivremenl  du  port  fie  Dam,  a  celui  de  Bruges,  et  aux 
sîégc‘s  et  chevauchées  qui  marquèrent  la  fin  fie  Tannée  1  1 
11  |>arl  alors  ]HUir  TAngleterre,  En  janvier  1  2  ï /î  il  acconi- 
l)agueJeaii-sans-Terre  pour  recevoir  le  comte  de  Flandre  à 
Lîinlorhéry*  Revenu  en  Flandre  avec  le  comte  de  Salisbu 
il  pénéire  dans  TArfoiset  le  comté  de  (iuines  (avril  1214 
La  nouvelle  de  la  mort  rie  son  j>èn‘,  Tavoué  (îuittaurne, 
vient  If)  surprenflre  an  milieu  de  la  campagne.  Dès  lors,  le 
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~  récit,  qui  était  très  détaîHé,  devient  crime  extrême  inaif,muir* 
Robert  de  Bétliime  avait  sans  doute  a  s"occu])erde  radmî- 
nislralioii  des  biens  de  sa  maison  pendant  rabaence  cle  son 
IWvre  aîné  Daniel,  retenu  à  la  cour  de  Consüinlinople. 
Mais,  vu  la  10,  lors  du  soulèvenieiit  des  barons  auglais, 
Robert  passe  îa  mer  et  se  met  au  service  du  roi  Jean.  Aussi¬ 
tôt  le  récit  se  ranime.  Quand  Jean-sacjs-Terre  a  accordé  la 
Grande  Cbarte,  Robert  de  Rétîume,  mécontent  des  procédés 
du  roi  anglais,  rentre  dans  ses  foyers,  Mais  la  guerre  va  se 
rallumer,  et  Jean  lait  un  pressant  a[)pfd  aux  barons  I]aniai)ds, 
L'bistorien  nous  lait  assister  à  la  réce[>lion  du  message  par 
Robert  de  Réllmue  :  Celui“fi  (ce  sont  les  termes  du  récit 
original)»  Iisl  frossier  la  cyre  del  sàiel  le  roi,  si  lis!  lire  les 
«  lettres.  Or  oliés  qiifdes  lettres disoient  :  li  rois  d’Eriglellc^rre 
«  saluoil  Robiert  rie  lïieiliiijie  conijiuî  son  1res  cbit'r  ami  et 
a  son  borne,  etc.»  M.  Ilolder-Egger  est  [)orlé  à  croire  que 
la  lettre  fut  îue  |iar  celui  qui  rappelle  avec  unetedle  précision 
des  détails  cpii,  après  tcuit,  ii'avaieul  guère  crimjiortance. 
Quoi  qinl  en  soit,  le  dironiqueur  nous  lait  Ininiédlatement 
passer  la  mer  à  lu  suite  de  Robert  de  Rélltnne,  et  il  raconte 
]>ar  le  fiienu  les  faits  tie  guerre  dont  rAngielerre  fut  le 
ibéàtrc  c^ii  j  a  i  5 ,  i  i  G  et  1317., 

Telles  sont  les  raisons  ejni  ont  |>orté  le  docteur  Ilcdder- 
Kggerà  supposer  (|iie  lliistuire  clés  ducs  de  Normandie  a  été 
écrite  par  un  «  sierg^ans  et  menesireus  »  de  Robert  de  BiHbune, 
rt  t'iir,  L\iutenr  jjourrait  aussi  bien  avoir  été  iiii  clerc  altaclié  a 
!' la  maison  de  Béthune,  comme  ce  maître  Matliieu,  clerc 

j^Pi  il  ^  mQU*.  ^ 

de  Guillaume  (le  Bétliune,  aiupiel  ledit  Guillaume,  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  assura  un  revenu  de  12  livres  sur  les 
éclioppes  de  Béltiune,  Il  serait  ass('K  naturel  (pie  uiaîlre*  Ma- 
tliieu,  a|jrès  la  mort  de  Guillaume  de  Béllmne,  lût  passé  au 
service  du  llîsdes(jn  ancien  maître. 

Q)uel  f|ue  fût  t  auteur  de  rilistoire,  il  ('crivalt  avec  rinten- 
lion  que  Ri‘s  récits  fussent  lus  ou  débités  devant  d(\s  audi¬ 
teurs  auxcpiels,  de  tem|is  en  t(‘mps,il  lait  directenieni  a[)]iel  : 
«Or  niiés  quel  vie  li  rois  .(ebans  mena,  ,  ,  (p.  loq),  — 
«  Ür  Oliés  que  les  lettres  disoient ,  ,  ,  (p,  i53}.  —  Fierecliüse 
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tt  pons  ore  oïr.  .  .  |p,  i49).  - —  Or  oiiés  que  les  Jet  res  di- 

MSüîenl,  ,  .  (p.  i53  et  3o3).  — Que  vous  diroîe  je  nlus^i. 

(p.  f)5)* 

G  est  aussi  pour  mieux  soutenir  rattention  des  auditeurs 
que  le  récit  est  semé  d  anecdotes,  souvent  assez  piquantes 
et  toujours  présentées  sous  une  forme  drainaticjue.  Il  sidEl 
dindi<{uer  ici  un  bon  mot  relatif  aux  traiiisons  de  Ilng-ues 
de  Güui'nai  (p,  92);  une  répoiise  de  Baudouin  de  Oéliuine, 
comte  d'Aumale,  à  Jean  sans  Terre  (p,  100);  les  repaiiiesde 
la  reine  fsabelle  d'Ang^ouléme  à  son  mari  (p.  io4);  un  dia¬ 
logue  entre  Jean  sans  Terre  et  IJuberî  Gautier,  arclievéque 
de  Cantorbèry  [p.  106);  les  vanlenes  de  Maliaud  de  Sainl- 
Valerî,  femme  de  Gnidaume fleBrioiize  (p.  i  1 1);  les  propos 
du  roi  Jean  sur  le  jtislicieF  GeoUroi  fils  de  Pierre  [p.  i  i6J; 

In  discussion  sur  GeoiTroi  de  Mandeville,  gendre  de  iloberl 
fils  de  fiaulier  (p.  117];  l’eMtrcvue  de  Pliilippe  Auguste 
avec  le  tiièine  [)ersoiinagc  (p;  lài),  etc.  etc.  Tout  cela  est 
assez  adroiteiiieiit  amené  et  liabilenient  enchâssé  dans  la 
narration. 

Mous  connaissons  quatre  manuscrits  de  rilistoire  des 
ducs  de  Monnanrlie  et  des  rois  d’Angleterre,  savoir  :  i“  le 
ntaniiscrit  Irançais  laaoJ  de  la  Bifiliulhèque  nationale, 
cojiie  du  xiir'  sièch%  rpii  a  fait  parlie  de  (a  librairie  des  fines 
de  nuurgfigiie  fii®  iBJa  des  catalogues  publiés  par  Barrois); 
lo  le.\te  y  est  précédé  (fol.  ]3i)  fié  cette  nibn(|iie  ;  «  Après 
"seiisuil  li  eslore  fies  dus  de  Noriiiemlie  el  des  roi.s  d’Eiiy 
«glelene»;  ij"  le  luanuscril  français  17303  fie  la  Biblio-  * 
Ihèfjiit!  nationale,  jadis  de  Saint-Germain  fies  Prés,  copie 
fin  .Xtii'  siècle,  flans  laquelle  foiivragc  na  fie  titre  ni  au 
cornmencemenl  ni  â  ta  lin  (fol.  68  v°-  12/4);  3“ le  manuscrit 
Irançais  (i  iq.'i  tles  nouvelles  acquisitions  (h;  la  Bibliothèque  ^ 
nationale,  copie  fin  .xitP  siècle,  tl’origine  flamande,  dépour- 
'  ue  lie  liHile  espèce  de  litre  (fol.  63-10/4  v“)  ;  Ie.scribt!  s’est 
ari'èlé  lin  peu  avant  il'avoir  aciievé  .sa  lâche,  aux  mots  : 

"  jmis  s'eu  alerent  a  Fruit  mantel,  une  maison  qui  sielsor 
“lin  lerlre  et  al  cor»,  lesquels  se  lisent  à  la  page  147  de 
fétlidüii  fie  Fi-aucisque  Michel;  4“  le  manuscrit  at8  de  la  * 
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hibliothèqiie  de  Lille  (jadis  DD-y),  copie  sur  papier  tlu 
xv*'  siècle* 

L1  lisloire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d’Angleterre , 
dont  Jacques  de  Guise  s  est  approprié  quekpies  morceaux, 
a  vu  le  jour  en  i84o,  sous  les  auspices  de  la  Société  de 
riustoire  de  France^  par  les  soins  (le  M*  Francisque  Alicliei, 
qui  a  fidèlement  suivi  les  manuscrits  ia2o3  et  lyioS  delà 
Blbiiotlièque  nationale. 

En  1882,  AI*  le  docteur  0*  Iloltler-Egger  en  a  publié, 
d’après  les  deux  memes  manuscrits,  des  fragments  étendus, 
dans  les  Monunwnla  Germamœ  hklorka  (^Svripiores ^  t,  XXV L 
ji.  702-717). 


\^^AL^:s  M  ROUEN  ET  TEXTES  OUI  EN  DÉRIVENT. 


Les  Annales  de  Rouen,  généralement  connues  sous  le 
litrcMle  Chronicnn  Rotomaffense ^  cominencenl  à  la  naissance 
de  saint  Jean  Bapüste.  Le  fonds  en  a  été  emprunté  aux 
Annales  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Rédigées  vers  le  coin- 
mencemenl  flu  siècle,  elles  ollrent  jusqu’à  cetle  époque 
assez  peu  d’intérêt.  On  n’y  trouve  guère,  en  elfeLqne  la 
succession  des  empereurs,  celle  des  papes,  avec  une  indi¬ 
cation  .sommaire  des  principales  insliiulions  aliribnées  à 
chaque  pontife,  la  liste  des  perséculions  et  des  conciles,  les 
époques  auxquelles  ont  brillé  les  saints  les  plus  illustres, 
el  notamment  les  grands  docteurs.  Les  archevêques  de 
Rouen  y  sont  énumérés  à  partir  de  saint  Melon  en  3o6.  La 
série  des  rois  de  France  souvnï  parle  nom  de  Pharamond 
eu  4'.i5* 

Ce  qui  est  dit  dans  les  Ann  aies  de  Rouen,  souslaiinéc  pi, 
des  missionnaires  envoyés  en  Gaule  par  saint  Clément, 
doit  avoir  été  intercalé  après  coup.  En  elTet  ce  passage 
n  était  pas  dans  l’exemplaire  des  Annales  île  Rouen  qu’avait 
sous  les  yeux,  au  commencemenl  du  xiP  siècle,  le  moine 
de  Sainl-Évrou!  qui  rédigeait  alors  les  annales  de  son  mo¬ 
nastère  dont  1!  sera  bientôt  queslion.  On  sait  d’ailleurs 
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que  J’usagC!  d’inscrire  le  nom  de  saint  Nicaise  en  tête  de  la 
liste  des  archevêques  de  Rouen  ne  s’introduisit  pas  avant 


XIV*  srècLt. 


le  xii"  siècle 

A  partir  du  milieu  du  xii'  siècle,  les  .4nnales  de  Rouen 
prennent  une  certaine  ampleur.  Elles  ne  nous  fournissent 
pas  seulement  beaucoup  de  dates  utiles  pour  Tiiisloire  poli¬ 
tique  et  redigîeiise  de  la  Normandie;  elles  nous  font  con¬ 
naître  des  détails  très  intimes  de  l'iiistoire  de  Rouen,  et 
notamment  les  incendies  qui  ravag^èrent  si  fréquemment 
cette  ville.  Nous  leur  devons  un  des  lénioignages  les  plus 
calégoriqnes  qui  nous  soient  parvenus  sur  les  grandes  pro¬ 
cessions  des  ]>a tisseurs  d'églises  au  milieu  du  siècle, 
fl  En  1  i/t5,  dit  1  annaliste,  dans  toute  la  Normandie  et  dans  ubhe. 
«d'autres  pays  on  lit  des  chariots  qu'on  chargeait  de  maté-  î* 

«  riaux  divers  et  auxquels  des  /idoles  de  tout  âg^e  et  de  tout 
«  sexe  s  allelaîent  fort  dévotement  avec  des  cordes,  pour  les 
ff]iorler  à  des  églises  où  ils  passaient  la  nuit  à  chanter  les 
«  louanges  du  Seigneur;  tantôt  ils  laissaient  les  chariots  sur 
«  j^îace,  lanlôt  ils  les  ramenaient  avec  eux  pour  fiiire  d'autres 
fl  pieux  rliamhs.  » 

11  est  impossible  de  déterminer  k  quel  endroit  s'est  ar¬ 
rêté  chacun  des  rédacteurs  qui  ont  travaillé  aux  Annales  de 
Rouen  dans  le  cours  du  xii®  et  du  xih'  siècle.  Ce  quoii  peut 
afliriner,  c'est  qu'ils  devaient  Ions  appartenir  à  la  cathédrale 
de  Roueiu  Autrement  il  serait  dlflicile  de  s  ex|>liqiîer  pour¬ 
quoi  les  [ïarlicularités  relatives  aux  archevêques  et  au  clia- 
|)itre  (le  Rouen  y  liennent  une  si  large  place.  Le  récit  des 
iuttt^s  soirlenues  contre  les  officiers  de  Philippe  Auguste  et 
de  saint  Louis  ne  peut  avoir  été  écrit  que  par  des  chanoines 
ou  df^s  clercs  de  chanoines.  Le  compte  rendu  des  déniarches 
qui  eurent  pour  résullat  d'arracher  au  chapitre  du  Mans 
el  d'ensf^velirdans  la  cailiédrale  de  Rouen  la  dépouiile  mor¬ 
telle  de  Henri,  fils  du  roi  Henri  II,  en  it83,  n'esl  guère 
moins  signihcalîve.  De  même,  la  relation  des  cérémonies 
céléhrèe.s  é  Canlorbéry,  en  1320,  en  riionneur  de  saint 
Tlioinas  ;  ajirès  avoir  dit  qu  a  cotte  foie  assistaient  tous  les 
évêques  et  abbés  d'Angleterre,  rarchevêque  de  Reims,  et 
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pfusieurs  évoques  ou  ahbés  de  France,  rauleiir  ajoute  : 
fl  Parmi  eux  se  trouvaient  maître  Haoul  et  Jean ,  archidiacres, 
fl  et  aussi  Giiiîlaume,  chancelier,  et  plusieurs  autres  cha- 
«noînes  de  Rouen,  au  lieu  de  rarcti(^vôque,  qui  u'avail 
«pu  s'y  rendre;  ils  oblinrent  des  reliques  du  saint  martyr, 
w  qu'on  plaça  très  honorablement  dans  la  cathédrale  de 
«  lîouen,  K» 


Les  préoccupations  particulières  derannaliste  ne  lui  tai¬ 
saient  pas  négliffer  les  faits  généraux.  G  est  ainsi  qu'il  a  si¬ 
gnalé  rurdouiiance  somptuaire  piililiée  au  parleTiiéut  de  la 
Pentecôte  1^79,  dont  le  texte  a  été  retrouvé  il  y  a  une  qua¬ 
rantaine  cran  nées. 

Les  Annales  de  Ilouen  s'arrêtent  à  l'année  i  282  ,  à  la  note 
c[ui  mentionne  la  nomination  d’Euslache  de  ilouen  comme 
éve»que  de  Coulaiices. 

Les  anciens  manuscrits  de  ces  Annales  ont  disparu,  y 
compris  celui  que  doin  Marleue  vit  eu  1708,  a  Sens,  chez, 
un  amateur  nommé  Baron.  Les  copies  que  nous  eu  avons 
dans  !cs  manuscrits  latins-  553o  et  565q  de  la  Bibliothèque 
nationale  uo  remontent  cprà  la  hn  du  xv"^  ou  au  conuuen- 
ceiiient  du  xvi®  siècle.  La  ctqïie  qu'en  avait  faîte  Ami  ré 
Oucbesne  et  qui  est  rlans  le  volume  08  des  |ia|ïiers  de  ce 
savant  n'est  cpie  la  reproduction  du  manuscrit  553o. 

D'Acluery  a  ie  premier  rnis  en  lumière  un  morceau  di'S 
Annales  de  Rouen,  celui  qui  se  rappoj'le  aux  années  1227- 


i'i34.  Le  P.  Labbe,  aiu|uel  le  document  avait  été  coinmii- 
uîfpié  par  Vyoïi  criiérouval,  l'a  publié,  mais  en  su|>[)r[mant 
la  ]jlu[îart  des  arlicles  antérieurs  au  x'  siècle,  Des  fragments 
en  ont  été  insérés  dans  ie  Recueil  <les  historiens  de  la 


France  (t,  XI,  p.  38(i;  t.  XII,  p.  78/1;  t.  X\1II,  p.  35/; 
I.  XXIIL  jh  33  1],  Il  se  trouve  en  graufle  parlii»  flans  les 
\/o«rn«c//^rt  (iermaniœ  kislorica  [Script,  ^  l-  XX\  1,  p,  4;)o], 
Sr‘j)taiticlesdes  Anualesdt‘lîoiiem,flesannées  1  2  in-i  2  17, 


traduits  eu  français,  ont  été  imprimés,  vers  h;  milieu  du 
Wi''  siècle,  a  la  lin  d’un  livret  inlilulè  :  «Gy  coniimmcf*  le 
«livre  de  la  !hicelb%  nutilve  di»  tjorraim%  ...  et  à  la  bu 
fl  plusieurs  aultres  choses  advenues  fin  tlc[)uyséïi  la  ville  de 


fb^ 


ET  ANNALES  DIVERSES.  igj 

a  Rouen;  on  les  vend  à  Rouen,  au  hault  fle.s  deo'rez  du  Pa- 
«  lais,  chez  Maefin  le  Mesgissier»  (s.  cl.),  in-ic!^  On  les  re¬ 
trouve  en  grande  partie  dan.s  cm  volume  qtii  a  été  ptiblié 
)jlüsi€nr.s  fois  à  partir  de  1578,  toujours  à  Rouen,  sous  le 
titre  de  »  De.scriplioii  du  pays  de  Normendie. . .  ExtraicL  de 
«la  Cronicpie  de  Normendie,  non  encore  imprimée,  faicte 
«  par  feu  maislre  Jean  Nagerel. .  .  » 

Le  inanuscril  des  Annales  que  le  P.  LaLLe  avait  entre 
les  mains  renl'emiait  une  très  importante  contijiualîon ,  dont 
nous  lie  pouvons  pas  indiquer  la  limite  extrême;  dans  l’édi¬ 
tion,  elle  s’arrête  à  l’année  i3/(3.  Le  reste  a  été  omis  par 
le  P.  Lahlie,  auquel  le  temps  avait  manqué  pour  en  acliever 
la  transcri]>ticm.  Cette  conlmiiation  porte  souvent  sur  les 
événements  de  l’histoire  générale  et  renterme  le  texte  de 
documents,  tels  que  la  lettre  dans  lacjuelle  rarclievêque 
de  Tolède  rend  comiite  de  l’éclatante  victoire  remportée, 
le  3o  oclohre  i34o,  pai'  les  rois  |de  Castille  et  rie  Portugal 
sur  les  rois  de  Maroc  et  de  Grenade. 

(iette  conliniiation,  qui  a  été  publiée  par  le  P,  Labbe, 
en  partie,  dans  le  Recueil  des  historiens  de  la  France  et 
dans  les  Moniimenhi  Germaiiiœ  liisloriai,  n’est  qu’un  amas  de 
notes  et  de  pièces,  recueillies  sans  méthode  et  un  peu 
au  hasard.  Le  travail  a  été  fait  par  les  soins  de  membres 
du  cliariilre  de  Rouen,  qui  ont  parfois  raconté  avec  une 
excessive  prolixité  les  événements  ([ui  intéressaient  leur 
église,  ]iar  e.vemple  les  funérailles  de  l’archevêque  Ai- 
ineri,  au  mois  de  janvier  i343.  Dans  une  autre  circon¬ 
stance,  l’anletir  indique  encore  plus  clairement  qu’il 
apjiarlient  à  l’église  de  Rouen.  Après  avoir  expo.sé  avec 
quelle  soleriiiilé  la  charte  normande  fut  confiimée  en 
i33p  par  Pliilippe  de  Valois  et  par  le  duc  Jean,  il  aver¬ 
tit  que  des  exemplaires  de  la  charte  lurent  déposés  dans 
heaucoirj)  d’endroits,  et  notamment  in  kac  liolomaÿensi  cc- 

line  autre  conliiiualion  des  Annales  de  Rouen  se  lildans 
h;  inami.scril  latin  56;)();  mais  il  ne  convient  pas  d’en  par¬ 
ler  ici,  car  elle  n’a  été  rédigée  qu’au  commencement  du 
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xvi°  siècle  par  Jean  Masselîn,  neveu  du  cj'Jèbre  Jean  Masse- 
lin  auquel  nous  devons  le  Journal  des  Etats  généraux  ras¬ 
semblés  à  Tours  en  i48/j. 

Dans  le  manuscrit  latin  553o,  les  Annales  de  lîouen 
sont  suivies  de  plusieurs  notes  fin  xiv"^  siècle,  à  pcni  près  ex¬ 
clusivement  relatives  à  des  événements  rouennais  :  le  jubilé 
de  Tannée  i35o,  les  émeutes  ou  harelles  fie  i35n  et  de 
1 38o,  1  niceuflie  du  clocher  <leNotre-Dame-du-Pré  le  i  juin 
2  3  5  1  Ja  chute  flu  coq  de  ta  graïuic  tour  du  clocher  de  Rouen 
eu  1 353  et  les  mesures  prises  pou  rie  rétablir  Tan  née  suivante 
par  un  charpentier,  maître  PiejTc  Viel,  natif  de  Mesnil- 
Ksnard,  Ces  notes  paraissent  avoir  été  éciJtes  dans  le  jirieuré 
de  Saini-Lô  de  Rouen.  On  y  mentionne,  en  effeC  parmi 
les  pèlerins  qui  allèrent  à  Rome  en  i35o,  «  trois  chanoines 
K  de  ce  prieuré  de  Saint-LÔM, 


Vers  le  commencement  du  xii®  siècle,  un  moine  de  Saint- 
Evroul  copia  les  Annales  de  Rouen  sur  les  marges  latérales 
(Tune  table  de  coniput  indi(|uaut,  pour  chacune  des  i5oo 
premières  années  de  Tère  chrétienne,  Tindiction,  Tépacte, 
les  concurrents  et  le  terme  pascal,  A  cette  copie  furent  suc¬ 
cessivement  ajoutées,  par  düTéretds  moînes  de  Tabljave  de 
Saint-Evroni,  et  notamment  par  Orderic  Vital,  des  notes 
dont  la  plus  récente  est  de  Tannée  i5o3,  Coinplélées  par 
ces  additions  et  parquelqnes  interpolations inlroduîlesdans 
la  partie  primitive,  tes  Annales  de  Rouen  sont  dc^venues  les 
Annales  de  Saînt-Evroul  Ultcvfisesj.  Elles  cvlTrerit 

un  réel  intérêt  pour  Thlstoire  de  France  ed  (TAngleterre'  au 
XII*  .siècle.  Le  zèle  enlliousiaste  des  po]udaiîon,s  à  seconder 
les  travaux  de.s  bâtisseurs  fleglises  y  est  .signalé,  sous  Tanrtée 
1 145,  dans  un  article  dont  la  rédaction  est  tout  à  fait  indé¬ 
pendante  du  passage  corre,spondani  des  Annales  de  Ikmeiu 
A  partir  du  xm*  siècle,  les  moines  de  Saint-Évroiil  se  sofit 
bornés  a  noter  à  peu  près  exclusivement  la  tiate  tle  ta  no- 

minalibn  on  de  la  mort  de  diüérenls  évêques  ou  abbés  uor- 
manrls. 

L  exemplaire  original  des  Annales  de  Saint-Evronl  se 
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Oni  VîiîiL  L  V, 
P  IJ3-173. 


conserve  à  la  Bibliolhècpie  nationale,  ms.  latin  ioo6-> 
fol*  î  38-1 60.  La  lecture  d'un  certain  nombre  de  morceaux 
est  devenue  très  (lifTicile.  Le  texte  en  a  été  publié  à  la  fin 
de  1  édition  d'Orderic  Vital  donnée  par  la  Société  de  Fhis- 
loire  de  France,  et  dans  \e^  Mommenia  Gmmntœ  /listarica 
[Script,^  t*XXVI,p.  4go  et  boy).  Les  articles  de  la  période 
comprise  entre  les  années  et  iSay  sont  insérés  dans 
le  Jïecueil  des  Jiistornms  (t.  SXIII,  p,  /j8o-484J, 

Une  copie  des  Annales  de  Saiut-Fvroul,  exécutée  vers 
I  année  1200,  et  à  laquelle  ont  été  ajoutées  après  coup  les 
notes  relatives  aux  quarante  premières  années  du  xm^siècle, 
se  trouve  flans  le  manuscrit  latin  1  iS85  fie  la  Bibliollièque 
nationale,  foL  2  4-35,  Cette  copie  nesl  maîlicnreusement 
pfis  complète  :  quelques  articles  y  ont  été  omis,  d  autres 
abrégés,  de  siirte  qit  on  ne  peut  pas  .s en  .servir  pour  réta¬ 
blir  tous  bîs  passages  deyenus  illisibles  dans  rexemplaire 
original*  Une  autre  copie  des  Annales,  s'arrêtant  à  lan- 
née  J  1  n  ,  existait  avant  la  Révolution  dans  un  maniisciit 
de  Sairit^Evroul  qui  contenait,  entre  autres  morceaux,  les 
poésies  de  Jean  de  Reims, 

Aux  Annales  de  Sa Înt-Evroul  doivent  se  joindre  dix  notes 
relatives  à  divers  évéuenieiits  fies  règnes  des  fils  de  Philippe 
le  Bel ,  qu'une  main  du  xiv""  siècle  avait  consignées  dans  un 
manuscrit  de  I  abbaye  de  Saint-Évroid,  jadis  n^  20  fie  la 
l)ibliotlièque  d'Alençon,  aujourd  hui  disparu.  Ces  notes  ont  üjjVL,  i.  v, 
été  comprises  dans  rédition  des  Annales  de  SainLLvroul,  P' 


ibîa. ,  1.  I  ^ 


Un  abiV'jré  des  Annales  de  Saint-Évroul  a  été  mis  en  tête 
d'un  Ordre  des  offices  i  l’usage  de  l’abbaye  de  Gatine  en 
Touraine,  qui  l’ait  aujourd'hui  partie  de  la  bibliotlièqiie 
Sainte-Geneviève  (ms.  in-i®  BB.  1.  8).  La  première  partie 
de  ce  morceau,  cO[)iée  eu  caractères  serrés,  occupe  le  fo¬ 
lio  5  v"  du  maiiuscnt;  la  suite  sc  trouve  au  recto  et  au  verso 
du  folio  a,  L’al)régé  des  Annales  de  Sainl-Évroul  s’arrête  à 
l’année  i  i  Ce  qui  suit  jusqu’à  l'année  1226  est  indé¬ 
pendant  d(>s  Aiitiales  de  Saint-Evroul  et  a  été  copié  par  jjlu- 
sieurs  maîiis,  dans  la  seconde  moitié  du  Sfi'  siècle  et  dans 
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le  jn'emier  tiers  du  xni®.  Il  est  impossible  (le  n'y  pas  recon¬ 
naître  Tœuvre  trim  moine  de  Galine.  La  mort  du  premier 
abbé  (le  celte  éfjlise  est  annoncée,  sons  I  année  i  lyS,  dans 
les  lerities  suivants  :  Obiit  Alanm ,  primas  abhm  hujm  hei,  eut 
saccemt  Ganfrulus,  A  côté  de  mentions  relalives  aux  arche¬ 
vêques  de  Tours  et  à  divers  événements  dhin  intérêt  tout  à 
fait  local,  comme  la  chute  d’un  «hêtre  couronnés  qui  ser¬ 
vait  à  rorienlatiou  de  beaucoup  de  voyageurs,  on  y  rcniarf[ue 
des  détails  assez  circonstanciés  sur  des  faits  dliistoire  géné¬ 
rale,  notamment  sur  la  campagne  du  roi  Louis  \HI  dans 
le  l^üitou  en  l 'i  a  4 . 

Toute  la  partie  originale  des  Annales  de  (jatîne  a  été 
jnibiiée  dans  le  Itecueil  des  historiens  de  la  France,  t.  XII, 
p.  774,  et  t.  XV1!I,  p.  3a a*  André  Saiuion  en  a  tiré  six  pe¬ 
tites  notes  pour  son  Ueciieil  de  chroniques  de  Touraine, 
p.  37/1;  il  a  regretté  de  n'avoir  pu  découvrir  le  manuscrit 
dont  s’étalent  servis  les  preuniers  éditeurs,  Xous  nous 
sommes  assurés  (jiie  le  texte  de  ce  manuscrit  a  été  hdèle- 
ment  reproduit  dans  le  Uecueil  des  historiens, 

Les  Annales  de  rionen  servirent,  vers  le  cominencement 
du  Kîf  siècle,  à  consliluer  les  Annales  de  Tabbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Caen,  dont  le  texte  forme  le  n**  703  A  du  fonds 
de  la  reine  de  Suède  au  Vatican.  Voici  comment  un  religieux 
de  Saint-Etienne  traça  le  tableau  cfironologi(]ue  ries  évérie- 
nients  dont  la  connaissance  pouvait  intéresser  ses  coniréres. 
Il  écrivit  la  série  des  années  écoulées  depuis  fa  création  du 
monde  jus([irà  la  naissance  de  Jésus-Cîirîst,  el  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ  jiisqiren  i336;  en  regard  ries 
chiffres  îndicjiiant  les  années,  il  ménagea,  à  droite  et  A 
gauche,  fieux  colonnes  en  blanc  |K>ur  recevoir  la  mentifïn 
fies  faits  (pi'il  aurait  à  (uiregistrer.  Mais,  comme  pour  les 
pnnuifM’s  temps  il  n’avait  ]>resqiie  rien  a  indt(|iier,  il  a  reni|)li 
les  i>i»  ncs  par  une  sorte  frinlroflucliou  relative  i  l'œuvre 
de  la  Création  et  a  la  division  des  sciences,  dont  la  ruhrîfpie 
et  les  [n(“îniers  mots  sont  :  Incipinni  Annales  hisloriœ  e  f/n;cr- 
Sis  tractaioribiis  tu’ceqj/œ.  Omne  (jUtHl  fiaîuralifer  sahsistU  attl 
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ac(or  et  creator.,  .  Gdte  introduction  se  termine  ainsi  :  ,  — 

Ratio  pliilosopliî  est  adminislratio  msUci,  Scriplam  name/ue  est  : 

Secuiuhim  (juod  dictabant  pliilosopki  et  sapientes,  opembanlur 
(juadralarii  et  arliftccs.  Ecce  de  philosophia  et  ejiis  parlibus, 

(jiiæ  in  (j  liai  Inor  cjcnera  et  in  xx  et  unam  species,  sive  in  x\  et 
octo  f/radus,  dividknr,  Domino  adjuvante ^  traciavimus;  superest 
ul  ad  kislonœ  ordinem  reverlamnr. 

Voxir  la  partie  postérieure  à  la  naissance  de  Jésus-Christ 
les  Annales  de  Saint-Étienne  ne  sont  guère  (|u  une  copie 
ou  un  extrait  des  Annales  Je  Rouen ,  jusc[ii  au  commeace- 
uienl  du  xii^  siècle.  Dans  le  maiiuscril  7o3  A  Je  îa  Reine 
le  texte  primitif  s  amlte  à  fan  née?  ii43  ou  environ;  dilTé- 
rentes  mains  ont  ajouté  Jes  notes  (jui  vont  jusqu  en  i336. 

Cest  de  ce  luanuscrit  que  paraissent  venir  les  extraits  con¬ 
tenus  dans  un  recueil  de  la  famille  des  Bigot  (nis,  français 
fiJoD  de  la  Bibliothèque  nationale,  p.  i  j  9-1 2 a].  ^ 

Il  y  a  peu  d'originalité  dans  les  Annales  de  Saial-btieniie. 
fui  flelïors  des  mentions  relatives  à  la  mort  de  quelques 
abbés  ou  prieurs,  aux  intempéries  des  saisons,  aux  phéno^ 
mènes  luéLéorologiques,  on  n'y  peut  guère  relevei'  que 
des  détails  sur  le  voyage  tle  saint  Louis  a  Caen,  en  1269, 
et  sur  uii  conilit  entre  matelots  français  et  anglais  en 

Une  bonne  partie  ries  Annales  rie  Saint-Etienne  a  été  pu-  iwhasne.uisy 
bliée  par  Andi'é  Ducliesne,  sous  le  litre  de  Annalts  /nsioria  ^ 

b/rv  fs ,  t  n  m  0  n  a  steria  Sa  n  et  i  Ste p  h  a  u  i  Cadomen  s  /  s  couscrip  ta ,  e  t  \Un.  (urm .  hi  ïl  . 
[>m-  M.  llolder-  Eggcîr  sous  celui  de  Annales  Sancti  Stephani  ^ 

Cadomciisis,  fl  y  en  a  des  fragiumits  dans  le  Recneil  des  bis- 
lorieus  rie  la  France  (t.  XL  J>.  379;  t-  XIL  p*  77fD  XVIIL 
P-  3/|8;  l.  XXIIL  P*  491),  nir  la\'ompilation  est  in  lit  niée  : 

ClirontcoH  Saueti  Sffplatni  Cttdomensis,  Il  en  a  etc  dU  quelques  iitsu  im, 
mots  dans  un  de  nos 


llç^  la 
Fnin^’i?,  l.  XXlj 
p.  767. 


Les  Annales  de  Jninièges,  qui  ont  beaucoup  de  points  de  dk 

ri'sscfn l>la nce  ax’ec  les  Annales  rie  Rouen,  coninienceiil  a  la 
naissance  de  saint  Jean-Baptiste  {NatusestManucs  Baptista, 
truff^aeiis  (df  ortijine  ujutidi  auiifs  v™  cxcahî  et  mens  t  bus  sex^ 
s'arréfeid  A  rannée  1220-  Cesl  un  document  original 


TOMK 


26 


UrfltBirlt  tÀTLfliJ-l 


juv*  jjiMcr.K. 


’Caul  des  mss, 
ilcs départ  ,8^t J, 
381- 


Sigcbcrt,  éd.  de 
iii3.  fol  i6d  r- 
itifu 


Rer.  gdl.  scr» 
t  XVIIlt  p.  33s. 


Mém.  tltt  b  Soe. 
des  anliq,  de  Nor¬ 
mandie,  t.  XVIll, 


202 


GHRONIOUES 


assez  important  pour  Thistoire  du  xn'"  et  du  commencement 
du  XIII''  siècle. 

Le  manuscrit  Y.  i5  de  la  bibliothèque  de  Rouen  ^  copié 
au  Kii''  siècle^  contient  les  restes  d'un  exemplaire,  ]Deul-étre 
original,  des  Annales  de  Jiimièges;  mais  ce  ne  sont  que  des 
débris  fort  mutilés  :  il  y  manque  d'abord  la  partie  corres¬ 
pondant  aux  années  870-1171,  puis  tout  ce  qui  suivait 
l'année  1175  et  qui,  selon  toute  apparence,  avait  été  suc¬ 
cessivement  ajouté  par  dilîérentes  mains. 

Heureusement  le  texte  complet  des  Annales  de  Jiimièges 
fut  copié  vers  Tannée  1220  dan.s  fabbaye  de  SainLWaii- 
drllle,  et  nous  possédons  cette  copie,  exécutée  avec  soin  et 
augmentée  d'articles  intercalaires î  elle  remplit  quatorze 
feuîî[ets  du  manuscrit  553,  partie,  du  fonds  de  la  Reine 
au  Vatican,  La  seule  lacune  que  nous  y  avons  remarquée 
porte  sur  les  événements  de  fannée  1201,  Encore  avons- 
nous  un  moyen  diî  la  combler. 

En  eflét,  Antoine  Le  Roux,  quand  il  donna,  en  i5i3, 
une  édition  de  la  Chi'onîque  de  Slgebert,  avait  à  sa  disposi¬ 
tion  un  texte  complet  des  Annales  de  Jinnièges,  dont  il  dé¬ 
tacha  les  articles  concernant  les  années  1  187-1210,  pour 
servir  de  continuation  à  la  Chronique  de  Robert  de  Torigni. 
C  est  ainsi  que  les  paragraphes  des  Annales  de  Jninièges  cor¬ 
respondant  aux  années  1  i  87-1  a  1  o  ont  été  compris  dans  les 
éditions  de  Robert  de  Torigni  ]uibliées  en  i566  par  Simon 
Schard,  en  i583  par  Laurent  de  La  Barre,  en  i583  et  en 
1 6i3  par  Pîslorius  et  en  1726  par  B. -G.  Strnve,  Dom  Brial 
a  de  même  |■e]3^)duîl  ccs  paragraphes  dans  le  tome  XV 111 
fin  Recueil  des  historiens,  sans  en  avoir  reconnu  ['origine, 

Pliisienirs  pa.ssages  des  Annales  de  Juinièges  sont  entrés 
dans  la  compilation  du  xvi'^  siècle  connue  sous  le  titre  «le 
(Uimnicon  triplex  et  iuutni  et  figurent  dans  les  extraits  que 
M.  Chéi  'ttel  a  donnés  de  cette  Chronique,  en  les  intilulani 
A  ormanmæ  nova  Chronica. 

Les  Bénédictinsde  la  coimrégation  de  Saint-Maur  avaieni 

I  ■  A  O*  c? 

lait  transcrire  par  doin  Jtîan  Durand  les  annales  contenues 
dans  le  maiiuscril  de  la  Reine,  et  cest  ainsi  qu'ils  ont  jm 
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en  faire  entrer  quelques  articles  clans  les  tomes  XI  etXll  du 
Recueil  des  historiens,  Cest  aussi  crames  ce  manuscrit  que 
M  Holder-Egger  en  a  pul)lié  la  meilleure  partie*  Un  assea 

long  passage,  relatif  aux  livres  dont  Alexandre  de  Jumièges 
avait  enrichi  la  hihliothcque  de  son  monastère,  a  été  pour 
la  première  fois  mis  en  lumière  par  M,  labbé  Lebarc^, 
dans  Vopuscule  Intitulé  De  Akxandro  Gemmeticemt  (Insuhs, 

1888,  in-8“),  p.  4  et  5*  ’  ,  ^  * 

Les  annales  portant  sur  les  années  886-1  2o4^  qui  sont 
copiées  au  folio  iü6  v'"  du  volume  58  des  papiers  de  Baiuie, 
paraissent  n'être  qu'un  extrait  des  Annales  de  Jumièges. 

Au  Mont-Saiut-Michel  les  Annales  de  Rouen  furent  Irai- 
tées  à  peu  près  comme  à  Saiut-Évroul  et  à  Jumièges*  Un  Bol).  dcToTi^i. 
les  prit  comme  base  des  Annales  quiin  moine  dii  Mont-  i-H  p-îo^uan. 
Saint-Michel  inscrivit,  au  commenceinent  du  Xïi"  siecle, 
sur  deux  colonnes,  en  marge  d'un  tableau  de  compuL  qui 
avait  pour  point  de  départ  la  naissance  de  Jésus-Christ,  (^elle 
compilation,  dont  les  premiers  mots  sont:  A'«fws  est  Johannes 
IjaptisUi  (ransactis  ab  ondine  mundi  5198  annis  et  metmbus 
scx^  ,  ,,  fut  exécutée  vers  Vannée  1 1  50;  elle  a  été  continuée 
crime  façon  très  inégale  jusqu  a  la  fin  du  xiif  siècle.  Elle  se 
noursuivait  sans  doute' encore  plus  loiiM  mamiscril 

.  unique  qui  nous  Va  Irnnsmisc  s  arrête  brusquement  a  1  an¬ 
née  l  a  92 ,  au  bas  d'un  feuillet,  sans  qu  on  puisse  detm  imnei 
Félendue  de  la  partie  qui  maïuine  à  cet  endroit  U  ma¬ 
nuscrit  est  1  exemplaire  original,  sur  lequel  ont  été  succes¬ 
sivement  inscrites  les  mentions  additionnelles  t  epuis  an 
née  1120^  il  forme  la  deuxième  partie  (fol.  07-77)  au 
n®  211  de  la  bibliothèque  d  Avranches* 

Les  Annales  du  Mcmt-Saint-Miclicl  fournissent  de  pré¬ 
cieux  renseignements  pour  1  histoire  du  célébré  monastère 
construit  «au  péril  de  la  mer»;  mais  elles  ont  un  mérite 
dhiii  ordre  supérieur*  Les  noies  relatives  aux  années  1 135- 
I  i-jS  ont  été  tracées  dans  le  manuscrit  rrzU  ranches  par  une 
meme  main,  peut-être  par  celle  de  Robert  de  Torigni.  Ce 
qui  est  cei'üûn,  c  est  que  ce  bout  d'annales,  dont  il  y  a  une 
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repradiiclion  lithographiée  dans  rancienne  série  des  fac- 
similés  de  rÉeole  des  chartes  (pièce  609),  est  bien  rœuvre 
de  Hohert  de  Torigni  et  qu'on  y  doit  reconnaître  le  premier 
germe  de  la  partie  correspondante  de  la  continuation  des 
Chroniques  <le  Sîgebert*  Entre  beaucoup  d'indices,  il  faut 
signaler  les  termes  que  fauteur  emploie  pour  rappeler  le 
concile  célébré  à  Tours  en  1  î  63  par  le  pape  Alexandre  III  : 
conci7/iim  Turoiimse,  cui  nos  mtetfumus  (f  iii  liæc  scripsams. 

La  seule  édition  que  nous  possédions  des  Annales  du 
Mont-Saint-Michei  se  trouve  ii  la  suite  de  la  Chronique  de 
Robert  de  Torigni,  publiée  par  la  Société  de  fhistoirc  de 
Normandie.  I^lle  a  été  partie flement  reproduite  par  M.  Ilol- 
der-Ee:e:er. 


On  connaît,  sons  le  titre  de  FontanelknsûSf  un  ar¬ 

rangement  des  Annales  de  Rouen  qui  fut  fait  au  commen¬ 
cement  du  \]f  siècle  dans  fabbaye  de  Sainl-Wandrille.  11 
commence  par  les  mots  Artio  ah  arhe  confUta  752  *  *  .  La 
partie  originale  de  cette  compilation  se  récUiit  à  des  noies 
intercalaires  et  à  une  courte  continuation  pour  la  jïériode 
comprise  entre  les  années  1  i  ^37  et  i2q!\.  Il  y  en  a  deux  co¬ 
pies  modernes  à  lîruxelles,  11®*  781  3  et  78^1  de  la  Biblio- 
ihèque  royale.  Selon  toute  apparence,  ces  annales  doivent  se 
confondre  avec  celles  que  les  Rénédictlns  appelaient  Brève 
rhronicon  Foiitunelkim ,  et  dont  ils  ont  donné  des  extrait.s 
dans  le  Recueil  des  liisloriens  de  îa  France,  d'après  un 
manuscrit  de  fabbave  des  DunCvS. 

Dans  la  copie  n"  781 5  de  Bruxelles  les  Annales  de  Saint- 
VV  andrille  sont  intitidée.s  Chronicon  Tkosamim.  Tel  est  aussi 
le  litre  qu'Aiidré  Duchesne  leur  a  donné  en  tète  d'un  extrait 
pris  par  lui  sur  un  manuscrit  dont  le  sort  nous  est  inconnu. 
J/(?xtrait  de  Duchesne  se  termine  par  quatre  articles  qui  ne 
paraissent  pas  avoir  été  publiés  : 


I  1  ag.  Ohiil  (uuilcliiius,  eameranns  .\riglia:  et  Nomiüïiniæ. 

I  I  JD.  Obiît  UuîxMius  sacerdfjs,  lüitiü  üuguuîs 
I  I  5 3.  Pütrus  de  (j«rliCMT^^o  viclor  (fl'it’J. 

I  1  go*  Kgi'üssusâUiîHîgoPctriîft  Je  lerra  posseasioiiiâtiicaedeGerberroi. 
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Ce  dernier  article  avait  été  ajouté  après  coup  en  lettres 
rouges  dans  le  manuscrit  or! giiiaL  Se  rapporlerait-il,  ainsi  p.  ny. 

fjue  le  précédent,  à  un  membre  de  la  famille  des  vidâmes 
de  1  église  fie  Beauvais?  Ce  C[uî  permet  de  le  supposer,  c  est 
cjue  le  dernier  vidanie,  Pierre  de  Gerberoi,  ne  paraît  pas 
dans  les  chartes  après  rannée  i  u)0,  et  que  le  vîdamé  était 
déjà  réuni  en  !  igS  à  1  evéché  de  Beauvais* 


ftÉDIGKBS  ou  COIVmüÉKK  D.VSS  ÜJSE  ^lAÏSO^i  DE  i/ÜRimE  DE  CLDM, 

l'UIS  À  FÉCAMP,  À  V, il  MONT,  À  SAÏ^T-TACIUN  d'ÉVEECX, 

À  BRUNE  ET  A  CiEN. 

De  courtes  annales,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  type 
primitif,  mais  qui  ont  eu  une  certaine  vogue  en  Normandie 
au  xir  et  au  vu  P  siècle,  nous  sont  parvenues  sous  la  fcunue 
d'éditions  arrangées  et  continuées  suivant  les  intérêts  de 
dillérentes  églises.  Elles  ont  pour  ]}OÎnl  fie  départ  la  naissance 
du  Christ;  mais  elles  débu  lent  par  la  su  ])j)fi  talion  des  années 
écoulées  depuis  la  création  fin  pj^emier  homme  :  Anni  (df 
Adam,  primo  homine,  ad  iVniftm  rrÿcm,  fjiiando  nains  rsi 

.4tm/fam,  smit  attni  tria  millia  Lx\xuitf  cpii  ab  omndais  historio- 
(jraplus  nuncupantur.  C'est  un  résumé  de  fbistoire  ecclésias¬ 
tique,  de  îa  succession  des  empereurs  romains,  et  des  pnn- 
cijïaux  événements  arrivés  en  France* 

l^a  liste  de^s  niissionniures  envoyés  en  Gaule  par  le  pape 
Clément  se  réduit  à  cimj  noms  :  Potliinà  l^yon,  l\iulà  \ar- 
büiine,  Galien  à  Tours,  Denys  à  i*aris  et  Julien  au  Mans* 

■ —  Ij'hisloire  des  Francs  commence  a  l’année  36q  par  la 
ruhri(|ue7/?cr/Jnni/  Geskt  sous  laquelle  est  raconté 

le  refus  de  payer  un  tribut  à  fempereur  Valentinien* 

C'est  à  partir  du  x*"  siècle  seulement  que  les  Annales 
prennent  une  couleur  locale.  Ün  y  remarque  des  notes  très 
précises  sur  la  fondation  et  les  premiers  abbés  de  Cliini,  et 
sur  plusieurs  prieurés  dépendant  de  ce  luonastère  :  la  fon- 
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dation.de  la  Charité-.sur-Loire,  en  io56;  Tarrivée  à  Bei’ 
mondsey,  en  Angleterre,  des  moines  de  la  Chanté,  en  1 090; 
îa  dédicace  de  Téglise  de  la  Charité,  par  Pascal  11,  le  9  mars 
1 107  la  mort  de  Guillaume  II,  comte  de  Nevers,  bienfai¬ 
teur  de  la  Charité,  en  1147;  rétablissement  du  prieuré  de 
Sainte-Foi-de -Longueville,  au  pays  de  Caux,  en  logS* 
C  est  évidemment  pour  les  religieux  de  la  Charité,  ou  d'une 
fille  de  la  Charité,  que  de  telles  indications  ont  été  insérées 
dans  les  Annales  dont  H  s'agit. 

D'autre  part,  on  est  frappé  du  soin  avec  lequel  fauteur 
ou,  pour  parler  plus  justement,  fun  des  auteurs  des  Annales 
a  marqué  les  date.s  de  la  mort  et  de  f avènement  des  ducs 
fie  Normandie,  comme  aussi  les  noms  des  trois  premiers 
ahhés  de  Fécamp  :  1001,  fVillelmm,  pi^mits  (thhm  Fkeampi; 
1028,  Johannes,  (Mas  Fiscampi  n;  1078  ,  olnit  Johannes ,  (Mas 


Fiscampi,  siiccessk  If  illdmuSy  (Mas  m.  Il  est  allé  jus(|uà  en¬ 
registrer,  sous  l'année  io58,  la  donation  faite  a  fabbayede 
Fécamp  du  domaine  de  Saint-Gabriel,  situé  aux  environs 
de  Caen  :  Facta  est  donaüo  Sancli  Gahnelis^  iireuve  incontes¬ 
table  que  fécrivaîn  qui  travaillait  alors  à  la  rédaction  des 
Annale.s  appartenait  a  fabbaye  de  Fécamp. 

Dans  les  notes  du  xii'  siècle,  rien  ne  concerne  plus  fab¬ 
baye  de  Fécamp;  mais  il  est  question  de  la  fondalion  d'un 
petit  monastère  de  la  haute  Normandie,  l'aldiaye  de  Val- 
mont  :  1169,  fandaia  est  (Matia  Sanetm  Manæ  de  IValemoni 
a  Nichoiao  de  Stolevîlk,  et  de  la  moii  d'un  parent  du 
fondateur  de  fabbaye  de  Valmont  :  1 185,  ohik  Rohertas  de 
Stotevdla. 

Les  Annales  dont  nous  nous  occupons  se  sont  donc  for¬ 
mées  ou  développées  sous  des  influences  diverses,  dans 
une  maison  de  f ordre  de  Clunî,  à  Fécamp  et  peut-être  a 
Valmont. 

Dans  les  manuscrits  qui  nous  ont  tran.sinis  ces  Annales, 
le  texte  est  à  peu  près  uniforme  jusqu'à  fan  née  i  2o4  ou 
environ.  A  partir  de  cette  date,  nous  sommes  en  présence 


^  Les 

L  lOS. 


manuscrifs  des  Annales  metlent 


par  erreur  cet  événement  bous  Tîuimée 
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de  rédaction^s  tout  i  lait  différeïiles,  dont  Torigine  et  le  ca¬ 
ractère  sont  très  faciles  à  déterminer.  Ces  manuscrits  sont 
au  nombre  de  trois  : 

i”  Ms*  latin  486i  de  la  Bibliotlièque  nationale.  Les 
Annales  y  ont  été  copiées,  sur  les  huit  derniers  feuillets,  au 
cominencemeïit  du  siècle.  Diverses  mains  y  ont  ajouté 
^  une  contînualiün,  qui  ne  manque  pas  frintérét  et  qui  va 
jusqu  en  1 3  i  7,  Cette  continuation  a  été  écrite  dans  Tabbaye 
de  Saint-Taurin  d'Evreux;  ce  qui  a  fait  souvent  désigner 
l’ensembledes  Annales  par  les  mots  :  Cltrontcon  Sancti  Taanni 

e  en  a 
L.XIl, 


Ehrolcemts.  C'est  sous  ce  titre  que  la  meilleure  jK\rti 
été  insérée  dans  le  Recueil  des  historiens  de  la  France  ( 


p.  776;  t*  XVlfl,  p,  353;  t.  XXIII,  p.  i466)  et  quelle  a  été 
analysée  dans  un  précédent  volume  de  f Histoire  litté¬ 


raire* 


u"  Ms.  Irançais  iüi3o  de  la  Bibliothèque  nationale.  Les 
huit  derniers  leuillets  contiennent  une  copie  des  Annales 
qui  a  été  exécutée  au  commencement  du  xïii'^  siècle.  L’écri¬ 
ture  change  à  partir  de  l’année  iai5*  Les  articles  plus  ré¬ 
cents,  dont  le  dernier  appartient  à  Taunée  î246H^  ont  été 
ajoutés  par  plusieurs  moines  de  l’abbaye  de  Saint- AVed  de 
Hraine,  au  diocèse  de  Soissons, 

Le  manuscrit  français  1  o  1  3o  avait  été  déposé  au  collège  de 
Clermont  par  le  P*  Labbe,  qui  avait  donné  la  partie  la  plus 
importante  des  Annales  dans  la  Nova  bibliolheca  m&s.  libronint 
(L.  L  p,  32  5-32  8)  sous  le  titi'e  de  :  Cbronicon  Fiscanmse 
t:um  appendice  Brennacensi.  De  lè,  des  morceaux  étendus  sont 
[lassés  dans  le  Becueil  des  historiens  de  la  France  (f,  XK 
p,  3G3;  t  Xn,  p.  777;  t.  XVIïl,  p*  350 ).  Les  articles  des 
années  1227-1  2/jG  ont  été  puliliés  dans  la  même  collection 
(î.  XXII K  p-  d’après  le  manuscrit  original.  Nos  prédé¬ 

cesseurs,  qui  n  avaient  à  leur  disposition  que  les  exlraîts  du 
P.  Labbe,  n’ont  pas  fait  connaître  ces  xAnnales  avec  une  suf¬ 
fisante  exactitude.  Les  omissions  que  présente  le  texte  pu¬ 
blié  par  le  savant  jésuite  portent,  en  elTet,  sur  des  notes 
dont  il  faut  tenir  conipte  quand  ou  veut  étudier  l’origine 
des difl'érentes  parties  de  la  coinpilalioiK  C'est  ainsi  que  Védi- 


\iv*  KELcr.i:. 
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France*  l,  XXK 
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lion  ne  mentionne  pas  la  mort  d'Agnès,  comtesse  de  Braîne, 
rjui  est  marquée  dans  le  mannscrit  en  regard'  de  Tan^ 
née  i:ïq4  ‘  Obîîi  comiltssa  Hranæ.  Une  autre  note,  cor¬ 

respondant  aux  années  i  :;.0  7  et  i3o8,  est  également  restée 
inédite  :  iJccksia  nostra  hic  dcdicata  esl.  \ous  croirions  volon¬ 
tiers  qu'il  s'agit  ici  de  l'abbaye  de  Braiiie,  quoique,  suivant 
les  auteurs  du  Gallla  chrisîiana^  la  dédicace  de  FégHse  dr‘  , 
Saint-Yved  ait  dû  être  célébrée  eu  i  i  6  par  l'archevêque  de 
Reims  et  révêque  de  Soissons;  mais  il  .snlTit  de  parcourir  les 
Prioux,  consciericieuses  reclïerches  de  Stani.slas  PrîoiLx  pour  constat 

Ier  que  la  chronologie  des  commencements  de  l'abl>ayé  de 
Braine  présente  encore  beaucoup  d'incertitudes. 

Ms.  de  runiversilé  de  (Cambridge,  coté  lî.  6.  Les 
deux  plumiers  cahiers  de  ce  manuscrit  contiennent,  en  ca¬ 
ractères  du  XI If  siècle,  une  copie  des  Annales,  dont  le 
commencement  a  disparu  et  qui,  dans  Tétai  acliiei,  se  rap¬ 
porte  aux  années  ^ig-i  Ce  texte  nous  olTre,  pour  les 
trente  dernières  années,  une  continuation  originale,  qui  rTa 
point  été  encore  publiée.  L'origine^  en  est  facile  à  détermi’- 
ner  :  c'est  seulcnient  rlans  la  ville  de  Caeit  qu'un  annaliste 
peut  avoir  trouvé  intéressanL  fie  noter  des  laits  locaux  tels 
que  la  mort  fie  deux  abbesses  de  la  Trinité  de  Caen,  en 
13^9  et  en  j  ‘.^38  \  et  un  tremblement  de  terre  ejui  eut  lieu 
à  Caen  le  :^3  septembre 

Ij'article  le  plus  intéressant  de  la  continuation  des  Annales 
dans  le  manuscrit  de  Cambridge^  se  rapporte  aussi  à  ta  ville 
rie  Caen;  il  mérite  d  etre  signalé,  puisqu'il  a  Irait  aiLx  persé¬ 
cutions  dont  les  juifs  furent  (objet  sous  le  règne  de  saint 
Louis  :  «  Kn  i^oa,  les  juifs  furent  chassés  de  la  ville  de 
«Caen  et  absolinnenl  privés  fie  leurs  biens.  Tous  les  juifs 
«  subirent  le  niêiiie  traitemenï  flans  cbacum!  des  provinces 
tfdu  royaume  de  France,  le  8  décembre  i  aSs. 

Les  Annales  se  terminent  par  la  mention  du  débarque- 


*  t.cs  Antiaîrsphiceiitcn  i  aaf)  ta  mort 
t'abbefi'ii^  .It^aoriç,  tlont  les  auteurs 
fin  (fâi'fiMcAmfMn/j  «apff  [t.  XI ,  col.  433} 
avaient  rcncoiilrë  le  num  dans  des  actcîi 
flft  *117  et  de  lï'iS;  elles  rnppnrteiit 


au  (|  juillel  ia38  la  mort  d’une  aiUre 
abbea^e,  Isahello,  n  lai]uelle  le  Gallitt 
chrUltaim  eonsîiore  tiue  sinijdû  ineutiùii, 
sans  date  d'aniiue  :  fsabciltt  if  d  fvct&i 
obiit  7  juifii. 
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ment  de  Henri  111,  roi  d'Angleterre.^  en  Gascogne,  dans  le 
cours  tle  ï  année  i:i5!î* 

Le  manuscrit  de  (iainbridge  présente  une  purlicularité 
paléograplnqiie  assez  curieuse  :  les  nombres  qo,  91,  92  ,  etc, 
y  sont  figurés  par  îa  lettre  l  .suivie  (les  chilTres  xl,  xiu, 
XLii,  etc.  Ainsi  la  première  croisade  y  es!  enregistrée  .sous 
la  date  m  lxlvi,  et  la  mort  de  Ptichard  CmuiMle-Lion  sons 
la  date  m  clxlix.  Le  même  mode  de  notation  se  trouve  dans 
le  manuscrit  de  Braine  et  dans  quelques  passages  du  ma¬ 
nuscrit  de  Saint-Taurin  ;  ce  qui  pourrait  fournir  un  noiivcd 
argument  pour  démontrer  Torigine  commune  de  ces  textes. 

Je  n’ai  pu  vérifier  quel  est  le  manuscrit  qu'on  a  cité  sous 
le  n°  1888  de  la  «bibliothèque  publique  de  Cambridge» 
connue  contenant  des  Animles  de  Fécamp. 

Les  Annales  dont  nous  venons  d’inditjuer  les  dilFérentes 
rédactions  furent  abrégées  et  traduites  eu  français  proba¬ 
blement  dans  le  cours  du  xiiF  siècle.  Le  manuscrit  fran¬ 
çais  49.^6  (foL  11:3  Y")  de  la  Dibîlotbèqne  nationale,  le 
manuscrit  792  de  Sainte-Geneviève  et  le  manuscrit  807  de 
Berne  nous  les  ont  conservées  sous  celte  forme  et  avec  ce 
titre  :  «■  Clii  sont  li  an  aconté  du  commenebement  du  monde 
«  tresquen  la  fin  a  iebest  temps  d'ore>^,  ou  luen  «  Iresquen 
«I  la  fin  de  ce  temps  pi  esent  »,  Dans  le  manuscrit  de  la  Biblio¬ 
thèque  nationale,  les  Annales  s’arrêtent  à  îa  mort  de  Phi¬ 
lippe  le  Hardi  et  à  ravénementde  Philippe  le  Bel  :  «  xii^nn“v, 
«  mourut  le  roy  Pbelippe  en  îa  voie  d'Arragon  et  cominen- 
«  cha  a  regiiier  Plielippe  li  Biaus  ses  fix.  »  Le  manuscrit  de 
Sainte-Geneviève  descend  juscjifà  ravèneineni  de  CbarEes 
le  Bel  ^  :  «  Ci  morut  le  roi  Plielippe  le  Loue,  et  fu  Karles, 
fl  son  frere,  rois.  »  Dans  le  manuscrit  de  Berne,  la  copie  ne 
va  pas  au  delà  de  rannée  12:17,  par  suite  de  renlèvement 


'■  La  table  copiée  sur  le  fol,  i3  du 
manuscrit  .naiiouce  niii^i  ces  Ami  files  : 

•  lleni  ciOTiiijtics  abrcgccï  tics  le  com- 
pmciiccmenl  tlu  monde  jii5t|i,i es  n  In  on- 
m  livilé  Xûstrfi  S.  Jlicsii  Cris!  de  ycelle 

•  naihilé  jusîpiea  a  l’iui  ai cooxl  tl  plus, 

•  el  sont  ycelles  crouK]«c.'i  de 

•  d'ciupcrieres,  de  t-oh  de  FraiK-e,  d  Lti- 

TOME  XJtXIl. 


Xîon.  Oerntj. 

hist. ,  S.,  t.  X\  L 

p.  402. 


ngleteri’c,  el  qunnl  il  furent  nés  et 
^  rais,  de  plusieurs  sains  et  s^uuLes,  de 
*  plusieurs  dioses  avenues  en  ce  leiïips^ 
mIü  |diisicurs  cfe.siis;ns  et  sormÉiiij  bL 
naiUrcs  d roses.  1  Voir  nue  no  lies  de 
M.  Paul  Méycr  sur  le  mauusenl  de 
.'iiLiule  Gcucnéve  ^dfms  JIôpiuimcm,  i8u/i 
t.  XXUIt,  p.  5ü3  et  r>o/u 
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du  feuilltît  qui  coiiieiialt  les  articles  suivaiits.  Telle  que  nous 
l'ûirréiit  ces  Irols  maiiuscriU,  la  rédaction  doit  être  posté¬ 
rieure  à  la  canonisation  de  saint  Louis;  la  note  relative  à 
ravcnemeiil  de  ce  roi  est  ainsi  conçue  :  «  xxvii,  fu  roy 
•c  Loys,  cjui  estoii  moult  enfes^  qui  ore  est  saint  Loys.  »  Nous 
ne  saurions  dire  à  quel  type  lallii  correspond  cette  traduction 
française où  se  trouvent  plusieurs  des  notes  intéressant 
Tordre  de  Cl  nui  et  Tabbaye  de  Val  mont.  Tout  porte  à  croire 
qu'elle  a  été  faite  sur  un  exemplaire  dont  nous  n'avons  plus 
Téquivalent  :  elle  mentionne  en  effet  :  sous  Tannée  i  2136, 
la  mort  de  Guillaume  de  Joinville^  archevêque  de  llelms  : 
«Ci  fu  mors  Tarcevesques  Guillaumes»;  sous  Taïuiée 
1268,  un  orage  qui  éclata  à  Ihwins  :  «a  la  ([uinzaine  de 
«  Noël  [8  janvier  laGq,  lu  st*},  près  de  uneuuiL,  lu  a  Pro- 
«vins  granl  Loiinoires»;  3"^  sous  Tannée  1280,  Témeute 
dans  laquelle  les  ouvriers  de  Provins  inirenl  à  mort  le 
maire  Guillaume  Pentecôte  :  «le  nierquedi  devant  la  Can- 
fldeleur\  s'assemblèrent  luit  lî  ouvrier  de  Provins,  pour 
fl  prendre  Guillaume  Peiîiliecousle*  n  Or  ces  trois  événe¬ 
ments  sont  passés  sous  silence  dans  les  manuscrits  latins 
que  nous  connaissons.  La  mention  en  est  laite  dans  la 
version  française  dénote  une  origine  champenoise. 

Un  quatrième  mainiscrit,  copié  vers  Tannée  1275,  le 
n“  6447  du  fonds  Irançals-,  c[iii  vient  de  la  librairie  des  ducs 
de  Bourgogne  (n''  1728  des  catalogues  publiés  par  Barrois), 
nous  a  conservé  une  assez  curieuse  rédaction  française  des 
memes  Annales,  sous  le  titre  :  a  Ci  commencent  li  an  del 
«  monde  Iresci  qiTen  nos  tans.  Üii  y  reconnaît  la  main 


’  CcUe  date  répond  nm  jnnyier 
1^8 J,  iiouv^  £t.  Kïi  enTel,  Cûrlukdre 
de  la  vjlb  de  Provins  donne  nne  lisie 
d'émeulicr»  qiiî  furent  bîuiuis  t  pour  le 
«faiL  de  GuÜlnuiJie  Peiitccusle,  liquiez 
5  fu  tuez  le  niercredy  devant  la  Cliatide- 
■  leur  l'an  iiMîn"!»:  d’^^ul^c  part.  In 
vîHc  de  Pmvins  sc  fil  donner  des  leUres 
tle  rémission ,  mi  mois  de  jiililct  1381, 
par  le  cuinte  l'diziuud  rt  pai-  le  rui  Plib 
lippe  le  Bel  piûtirquelt]! ,  IlisL  de  Pro¬ 


vins  m  L  It  p.  cl  1.  Il,  p. 

C'étnît  le  3t>  janvier  que  l'annivcrsfiire 
de  Guillauiïie  Penlecùle  était  eélêlird 
dans  r abbaye  de  SaîiiL-Jaci|ues  de  Pro¬ 
vins  l.  1»  p,  3/10)1.  l.e  nom  du 

nia  ire  de  Provins  nV'st  pas  [iiononcé 
dans  les  articles  de  le  Chronit|nc  rimée 
dite  de  Séiiil-Ma^düîre  el  des  A 11  miles 
(Je  Rouen  relatifs  à  rémeute  île  Provins 
des  kîâiùncttSj  t.  XXllt  p*  8/1, 
ntt,  XX! II.  p,  3i3}. 
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criin  Fîamaiid,  qui  a  supprimé  une  partie  des  mentioiis 
qui  iriiUéressaient  pas  sou  pays,  en  gardant  cependant 
plusieurs  articles  relatifs  au  monastère  de  la  Charité  et  aux 
comtes  de  Nex^ers;  il  a  ajouté  un  assez  grand  nombre  de 
notes  nouvelles,  qui  se  rapportent  plus  particulièrement  à  la 
Flandre.  Primitivement  ie  travail  n'avait  pas  été  poussé  au 
delà  de  Tannée  1:275.  Les  évèneinents  des  trente  années 
suivantes,  jusqu'aux  batailles  de  Courtrai  et  de  Mons-en- 
Peveile  et  jusqiTà  la  mort  de  Jean,  comte  de  Ilainaut,  ont 
été  enregistrés  après  coup  et  à  diverses  reprises. 

Parmi  les  articles  propres  à  ta  rédaction  llamande,  il  en 
est  un  qui  a  une  certaine  valeur^  c  est  celui  de  Tannée  l 1 4 , 
qui  est  ainsi  conçu  ;  «  m  gc  xiiii,  Loeïs  11  fiux  Loeïs  fu  Tiés.  Li 
rt  rois  Phelippes  venqui  ta  bataille  a  Bovines  contre  FerraiiL  » 
L'auteur  de  cette  note  rapportait  la  naissance  de  saint  Louis 
à  la  même  année  que  la  bataille  de  Bouvines  et  la  considé¬ 
rait  comme  antérieure  à  ce  dernier  événement.  C'est  là  un 
nouvel  argument  qui  corrobore  ceux  que  M.  de  Wailly  a  déve¬ 
loppés  pour  établir  que  saint  Louis  est  né  te  3  5  avril  12  i4. 


BihL  de  rÉfiûlc 

descliartcs,  iS66, 
p,  U 3. 


WNVIÆS  DU  UEC. 

Le  compilateur  de  ces  Annales,  qui  vivait  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  xu*^  siècle,  doit  avoir  eu  .sous  les  yeux 
les  Amiates  de  Rouen,  dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus 
haut,  mais  beaucoup  d'articles  de  son  opuscule  sont  orign- 
naux  et  instructifs,  surtout  en  ce  qui  concerne  Thistoire  de 
Tabbaye  du  Bec,  La  rédaction  primitive  s  arrêta  il  à  Tannée 
ii3().  On  y  a  ajouté  après  coup  des  articles  se  rappor¬ 
tant  aux  années  1 143,  11  40  et  1 1  54^  Ces  Annales  ne  sont 
connues  cpie  par  une  copie  de  dom  JouveÜn,  laquelle 
commence  à  Tannée  85  1  et  se  trouve  à  la  Bibiiothèque  na¬ 
tionale,  dans  le  manuscrit  latin  iStjoS,  au  fol.  73 

Un  manuscrit  du  Bec,  principalemeïit  rempli  par  un 
obltuaija^,  un  nxartyrologe  et  la  règle  de  Saint-Benoît  en 
latin  et  en  français ,  renfermait  aussi  des  Annales  écrites  dans 
Tabbaye  du  Bec,  qui  commençaient  à  Tannée  85 1 ,  et  qui  , 
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jusqu Vi  Tannée  1  lOQ-^  ne  flifléraient  pas  de  celles  dont  il 
vient  d’étre  question.  Ces  Annales  descendaient  jusqiTeii 
î  i83,  et,  à  partir  de  Tannée  i  i  lo,  on  doit  les  considérer 
comme  originales.  Nous  en  possédons  une  copie  qui  avait 
été  envoyée  à  Mabilloii,  et  cjni  se  trouve  à  la  fin  du  rnami’ 
scrit  latin  i’i884,  p*  :i6o-'3G3.  A  la  suite  sont  neuf  vers 
latins  sur  le  débarquement  de  saint  Louis  à  Damiette  : 

Qiiadragcnus  erat  milicsimus  atquo  duccntas 
Aniiiis  el  octaviis,  Christo  duce,  cum  lAulcnicus 
llox  criiccsignatus,  Augiislî  fine,  Cîpnnas 
Transfretal  ad  partes,  ycimns  cmu  fratribus  iliic. 

I^ostea,  posi  Paücba,  Danuetœ  lendit  iid  urbeni. 

Scd  l^irtbî  portiîiii  ])roliibcnt  exirequo  l^'i'ancos. 

Pila  volant;  lénunt  Parlhos,  portuqne  rclicio 
Devicti  Partliî  fliginnt  uibemque  relmquunt. 

Nec  mora,  rex  intrat  urhem  cum  gente  putenti. 

Ces  vers,  qui  avaient  été  ajoutés  après  coup  dans  le  nia™ 
nuscril  original,  pourraient  bien  avoir  été  le  début  cTun 
petit  poème  consacré  aux  événements  de  la  première  croi¬ 
sade  de  saint  Louis. 

Les  Annales  du  Bec  sont  le  documenf  qui  a  été  relevé 
deux  fois ,  sous  les  titres  suivants,  dans  la  set:onde  édition 
de  la  Bibliothèque  liisloriqiie  du  P,  [.eloiig  :  «Ms.  Hnwe 
«  chronicon  Beccense  ab  anno  85 1  ad  aunum  ii  36.  Cette 
«  chronique  est  conservée  clans  la  bihlinllHV[uefle  Sainl-Cler- 
fl  main-tîes-IVès.  —  Ms.  lïreve  chronîcon  Beccense  ab  anru) 
«  lO'iG  atl  aunum  i  i54.  Cette  ebronique  est  conservée  dans 
n  la  bibliothèque  de  Salnt-Germaîn-des-IVés.  ^ 

Les  deux  manuscrits  de  Saint-fienuain  ne  nous  ont  trans¬ 
mis  qiTun  texte  incomplet  des  Annales  du  BeCî  cc  texte 
a  paru  pour  la  première  fols  en  î8S4,  dans  le  volume  Intitulé 
Notices  et  documents  jiubliés  par  la  Société  de  Tlilstoîre  rie 
France  à  Foccasion  du  cinquantième  anniversaire  de  sa  fon¬ 
dation  ,  p.  (jS-qg. 
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EiniONIQUE  l>E  L\  FONDATION  DE  SAINTE-IÏARIIE* 


A  côté  fies  annalistes  proprement  dits  méritent  d'étre 
signalés  ries  religieux  qui^  par  goût  ou  par  devoir,  ont  écrit 
l'histoire  de  leurs  églises  et  tpii,  souvent  à  leur  insu,  nous 
ont  iransmis  fies  inforimlions  très  sûres  et  très  précieuses 
jHHir  fixer  la  chronologie  fie  divers  événements,  pour  établir 
la  généalogie  fies  granrles  familles,  pour  faire  compreiiflre 
les  rapports  desdifférentes  classes  de  la  société  et  ])Our  re¬ 
tracer  les  mœurs  el  les  usages  du  moufle  civil  aussi  l>ien  que 
du  monde  ecclésiastique*  j^lusieurs  écrits  de  ce  genre  sont 
depuis  iongleni])s  célèljres  et  occupent  une  place  très  hoiu>- 
raide  parmi  les  coïuposilions  liisLorïf|ues  flu  moyeu  âge. 
Mais  il  en  reste  un  certain  nombre,  frun  ordre  secotnlaire, 
auxquels  on  iVa  pas  accordé  une  altention  suflisaute.  l^es 
écrits  de  ce  genre,  communs  en  Angleterre,  ainsi  qifon  le 
voit  en  parcourant  le  sont  asseï  rares 

en  France.  C'est  une  raison  pour  sauver  de  foubli  ceux  qui 
nous  sont  parvenus* 

'Celle  est  une  relation  anonyme  el  dépourvue  de  litre, 
relative  aux  jireiniers  temps  tlu  prieuré  de  Sainte-Barbe  en 
Aligne,  au  diocèse  de  Lisieux,  qui  a  été  rédigée  dans  cette 
maison  et  que  nous  a  conservée  un  manuscrit  du  xiV"  siècle, 
portant  aujourfriiui,  a  la  biblioÜièqne  Sainte-Geneviève, 
la  cote  E.  l.  17,  in-quarlo.  Au  xvïi'  siècle,  le  P.  Arliiur  du 
Monstier  en  eut  connaissance  :  il  en  a  tiré  la  Vie  de  GuiL 
lannie,  ])reinier  prieur  fie  Sainte-Barbe,  que  nous  limn'ons 
dansla  compilation  manuscrite  intitulée  ]\^euslria  saticiüy  et  les 
chapitres  consacrés  dans  IcNenslria  pia  au  prieuré  de  Sainte- 
Barm»,  Mais  les  retranchements,  les  transpositions  et  les 
modifications  qu  il  lui  fit  subir  en  ont  altéré  le  caractère  el 
ont  empécbé  fl’en  apprécier  tout  rintérét.  Dom  Brial,  qui 
eu  avait  entrevu  la  valeur  el  qui  s’en  est  occupé,  crabord 
dans  le  riecuei!  des  liistoriens  de  la  France,  puis  dans  une 
courte  notice  fie  rBisloii'e  littéraire  de  la  France,  essaya 
fie  faire  disparaître  les  défauts  les  plus  saillants  de  la  pre- 


Itibi.  flAL.,  DIS. 
jAt.  lüoSi, 

Üii  ^îo^slic^, 
Xeiiîilria  pia 
p.  716. 


iSnr.  "aIL  scr.  ^ 
L  XIV,  p.  496. 

ïlhL  liU.  *]■£  ÏG 
CraRcc,  l.  XIV, 
p.  C02. 


tiT*  siècle: 


214 


CliKOXÏOUES 


.  ïuière  éciilioiî,  en  siippriin2mt  les  réflexions  donl  Arlluir 
(lu  Monslier  avait  entn^mélé  le  texte  original;  mais  ce  n  était 
là  quVirie  faible  partie;  du  mal.  Il  eût  été  ptïssible  de  corri¬ 
ger  (rauires  erreiu's  eii  recourant  aux  passages  fie  la  pre¬ 
mière  partie  de  la  Chronique  que  le  P.  Alain  Le  Large  a 
insérés  en  1696  dans  le  livre  in  titillé  De  camniconim  ordlne  dis- 
(juisüiones  (p.  Süy-S/iS),  et  qu'il  a  présentés  comme  une  vie 
de  Giiillaume,  premier  prieur  de  Sainledlarbe.  Mais  dom 
13rial  n'avait  pas  reconnu  que  la  publication  frArtluir  du 
Monstier  cl  celle  d'Alain  Le  Large  représenUient  un  seul  et 
même  texte,  diflérerninent  arrangé  an  gré  des  éditeurs. 
If  examen  dhin  manuscrit  ancien  et  authentique  pouvait  seul 
nous  rendre  dans  toute  leur  saveur  et  leur  pureté  les  récits 
du  clianoine  de  Saiiite-Baibe.  Nous  allons  en  piéseiiter  un 
résumé  succinct,  d'après  l'exemplaire  de  la  bihüotlièfjue 
Saî  n  te^G  en  eviè  ve  * 

Sous  le  règne  de  Henri  P%  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Normandie,  un  Rouen  nais  nommé  Gilbert,  dont  la  famille  se 
rattachait  au  clergé  et  à  la  noblesse,  remplissait  à  la  fois  les 
^fonctions  tle  chantre  de  la  cathédrale  et  de  trésorier  du  roi. 
Il  avait  cituj  enfants,  qui  furent  successivement  préposés  à 
la  trésorerie  royale,  et  dont  Taîné,  nommé  Guillaume,  après 
de  brillants  succès  dans  le  monde,  quilla  la  cour  «  du  roi 
«des  Anglais  w  pour  se  consacrer  au  service  «du  roi  des 
fl  angesït.  Avec  un  de  ses  clercs,  maître  Hubert,  il  se  retira 
aux  environs  de  Rreioiiil  et  se  joignit  à  de  pauvres  religieux 
qui  reconnaissaient  pour  chef  Hugues  du  Désert,  un  ancien 
compagnon  de  l'ermite  Vital,  si  célèbre  comme  fondateur 
de  l'abbaye  de  Savigni. 

A  ce  moment,  Uabe!,  fds  de  Guillaume  le  Chambrier,  lUi 
des  barons  de  Normandie,  qui  jouissait  du  plus  grand  en  idit 
a  la  cour  du  roi,  se  disposait  à  mettre  des  cliauoiues  régu- 
lie  rs  dans  Péglise  de  Saiute-Barbe  en  Auge,  où  son  bisaïeul 
Sligaud.  au  temps  de  Guillaume  le  Conquéranl,  avait 
établi  un  collège  de  chanoines  séculiers.  Sur  les  Instances 
de  Rabel  et  sur  celles  du  roi  et  des  évêques,  Guillanmc  dut 
s  arracher  à  son  ermitage  pour  venir  organiser  la  nouvelle 
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instilulion,  à  la  tête  tle  laquelle  il  était  placé  en  qualité  de 
prieur,  le  titre  eVabbé  avant  répugné  a  sa  modestie.  Il  amena 
avec  lui  deux  de  ses  compagnons  du  Désert,  Ernaud  et  Hé¬ 
bert,  tous  deux  originaires  de  Rouen.  Ce  Hébert  est  le  reli¬ 
gieux  qui,  un  peu  plus  lard,  devait  diriger  pendant  seize 
années  d'importants  travaux  de  consiruction  et  amener  au 
prieuré  Teaii  prise  à  grands  frais  dans  la  rivière  voisine. 

Ce  fut  en  1 1  '^8  ^  que  Guillaume  et  ses  deux  compagnons 
prirent  possession  du  prieuré.  Ils  y  trouvèrent  plusieurs  re¬ 
ligieux  de  fabbaye  d’Eu,  qui  s’empressèrent  de  se  retirer  à 
farrivée  des  nouveaux  cliaiioines.  L'église  était  alors  placée 
sous  Fin  vocation  de  saint  Martin;  mais  la  célébrité  des  re¬ 
liques  de  sainte  Barbe  que  Robert  fils  de  Stigand  avait  jadis 
rapportées  de  la  Grèce  lit  prévaloir  le  nom  de  sainte  Barbe. 
Le  uozn  des  deux  patrons  se  lisait  autour  du  sceau  que  le 
prieur  Guillaume  lit  graver  pour  le  chapitre  : 

lu  re  Marlini  Barbara  noimm  hahet^. 


Sur  un  sceau  personnel,  Guillaume  avait  fait  graver  un 
autre  pentamètre  : 

Si  recte  vîvîs,  fac  mihî  <juod  libi  \  h. 

■ 

Les  rapides  progrès  du  prieuré  et  Fempressement  de  plu¬ 
sieurs  Rouennais  à  y  prendre  Fliabil  religieux  décidèrent  le 
Cliambrîer  à  auginenler  la  dotation  priinillve.  Il  y  ajouta  le 
domaine  du  Mesnil-Guerout  et  deux  manoirs  anglais,  do¬ 
nation  que  le  roi  confirma,  non  sans  ([uelque  diniculté,  en 
accoz'danl  aux  chanoines  certaines  immunités  et  notamment 
rexemption  de  pontage.  «  On  appelle  pontage,  flit  le  clironî- 
«  queur,  une  redevance  de  qualité  deniers,  que  les  agents  du 


'  IJtiP  note  écrite  à  la  fin  de  ta  clira- 
iûi|ue  tixe  à  rannefi  1 1 37  )  établi sseiiieiil 
des  clianüîne.i  rf5î,^ulieis  ciniis  I  e^dîse  de 
Suînlc-Barbc. 

*  Ce  lyjK:  nctaît  plus  cmpbjyé  un 
XV*  sifccle,  cpmnie  on  te  voit  par  un 
sceau  que  L^cluuidc  d'Aiiisy  a  dessiné 
dans  sou  l\ecucil  île  sceauv  norniJiiids 


pi.  xxiï,  11“  5.  r;  est  snulenieiit  dans 
les  temps  plus  modernes  qu'on  lit  rc- 
vîn-c  lancien  usage.  —  En  sÊiiivcnir  cln 
sceau  grave  au  xiC  siècle,  les  cl lanni nés 
se  servaient  on  i  ü8o  d'un  cachet  jjoilont 
la  logonde  :  în  re  Martim  Burbÿm  nomen 
fuibet.  [Demay.  .Sceaux  de  NoimandiCi 
p.  53f]i.  ïC  5oi  g.) 
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<t  fisc  prennent  sur  les  chevaux  qu’on  embarque  pour  passer 
fl  [a  mer*  ja 

Ni  les  (lémarcfies  du  prieur  Roger  pour  rléfendrc  ses 
droits  de  propriété,  pour  se  faire  attribuer  les  prébendes  de 
Sainl-Kticnne  du  Mesnil-Manger,  et  pour  acquérir  le  do¬ 
maine  de  Saint-Martin  (rEcajeul,  ni  le  voyage  cjii’il  fit  à 
Pioine  pour  obtenir  un  privilège  du  souverain  pontife  ne 
présentent  beaucoup  d’intérêt;  mais  il  importe  de  relever 
plusieurs  détails  qui  autorisent  à  inscrire  le  nom  du  prieur 
Cîuiilanme  sur  la  liste  des  écrivains  du  xn®  siècle*  L’orrlre 
des  offices  qu’il  avait  arrêté  fui  adopté  flans  plusieurs  églises, 
notamment  dans  celle  de  Sainl-Lô  en  Coieutin  et  dans  celle 
de  Saiiil-Lô  de  Rouen,  qui  Tune  et  Faulre  étaient  filles  fie 
Sainte-Barbe*  H  rédigea  ties  abrégés  des  évangiles,  qui  de¬ 
vaient  se  lire  le  {limancJie  au  cbapitre,  et  trouva  fie  très 
suaves  rnéloflies  pouJ'  pkisieurs  liymnes  ou  séquences* 
C’élaii,  en  ellet,  un  chantre  excelfinjl;  niais  les  joyeux  ac¬ 
cents  firent  place  aux  lamentations  quand  la  maison  fut 
frappée  d'iin  double  mal  heur  :  la  mort  du  roi  Henri  en 
1  i35,  et  celle  fin  Chambrier  survenue  peu  de  temps  apres. 

Les  troubles  dont  l’Anglelerre  (ut  alors  le  théâtre  jetèrent 
les  églises  dans  une  profonde  désolation*  Tous  les  barons 
élevaient  fies  retrancliemenls,  fortifiaient  ries  chàlf^aux,  fai¬ 
saient  main  basse  sur  les  biens  des  monastères*  Le  prieur 
de  Sainle-Barlie  passa  en  Angleterre  et  vola  au  secours  de 
ses  frères  chassés  de  leur  prieuré  de  Beckford  (comté  de 
Glocester)  par  Guillaume  fie  Beaucliamp*  Mais  fapalliie 
des  évéques,  semblables  à  des  clileiis  qui  n  osent  aboyer 
contre  les  loups,  robllgea  à  se  rendre  de  nouveau  à  la  cour 
de  Rome*  C’était  sur  la  fin  de  rannée  îi  /|6*  Le  jour  de 
Sainte-Barbe:,  4  décembre,  il  trouva  le  pape  Eugène  1(1  â 
Viterbe*  I^e  surlenflemain,  fête  de  saint  Nicolas,  Jacintlius, 
fliacre  cardinal  de  Sainte-Marie  m  Cosnmftn^  f invita  à  rem¬ 
plir  rolfice  de  chantre  dans  la  cliapelle  papale;  il  s’acquitta 
fie  cette  lâche  A  la  très  grande  salisfaclion  fie  fassistaiice, 
le  second  côté  du  chœur  étant  dirigé  par  Botrou,  évêque 
dEvreiix,  Un  autre  prélat  normand,  Richard  de  iSnbligni, 
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évêque  (rAvranches^f  était  alors  aussi  en  cour  de  Uome*  Le 
prieur  GuillaiimeT  pendant  le  voyage,  vivait  aux  frais  des 
deux  évêques,  auxquels  il  put  renrlre  un  signalé  service, 
liotrou  et  JVicharcI  de  Subligni  étant  Lonibés  entre  les  mains 
de  brigands,  Guillaume  s’échappa,  grâce  à  la  croix  qu’il 
portait  cousue  sur  son  manteau.  Il  courut  demander  du  se; 
cours  à  révêque  diocésain,  dont  les  anathèmes  furent  si  ef¬ 
frayants  que  les  prisonniers  recouvrèrent  immédiatement 
la  liberté* 

llevenu  en  Angleterre,  il  réussit,  au  moins  en  partie,  à 
fiire  rendre  justice  à  ses  religieux  par  les  évêques  de  Wor- 
cester  et  de  Lincoln.  Un  peu  plus  tard,  il  fil  construire 
dans  les  manoirs  de  Beckford  et  de  ColecmrAia  des  bâtiments 
et  des  oratoires  pour  recevoir  des  colonies  de  religieux.  Les 
revenus  du  premier  de  ces  manoirs  étaient  sulTisants  pour 
y  entretenir  de.s  copistes,  dont  les  écrits  étaient  envoyés  en 
Normandie,  mais  le  domaine  de  ËecMord  excita  ioiigtemps 
la  convoitise  de  Giiülaume  de  Beaucbamp,  et  nous  avons  à 
ce  sujet  une  lettre  du  prieur  Guillaume,  dans  laquelle  il  se 
])laiiit  en  termes  énergiques  du  peu  d’empressement  des 
juges  royaux  et  de  Tévêque  de  Worcester  à  lui  rendre  jus¬ 
tice*  Cette  lettre,  qui  est  restée  inédite,  est  peut-être  le  seid 
écrit  de  Guillaume  qui  nous  soit  parvenu* 

Malgré  ces  embarras,  le  prieuré  de  Sninte-Barlx'  jetait 
alors  un  vif  éclat*  11  était  réputé  pour  la  largesse  de  sou  hos¬ 
pitalité  et  rabondance  de  ses  aumônes*  Le  prieur  jouissait 
crime  grande  considération;  il  était  souvent  consulté  par  le 
primat  d’Angleterre,  lliibaud,  archevêque  de  Cantorbéry, 
et  par  l’impératrice  Mathilde. 

Il  serait  trop  long  de  suivre  le  chroniqueur  dans  le  récit 
qu’il  fait  de  plusieurs  procès  soutenus  par  le  prieur,  et  des 
petits  événements  qui  signalèrent  la  fondation  et  les  pre¬ 
miers  développements  de  plusieurs  dépendances  de  Sainte- 
Barbe  sur  divers  points  des  diocèses  de  Lisieux,  de  Bayeux, 
de  Rouen  et  de  Séez*  Mentionnons  seulement  deux  faits  qui 
touchent  à  riiisloire  générale. 

En  U  47i  le  pape  Eugène  lü  donna  des  pouvoirs  spéciaux 
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à  Goclefroi,  évBf[iie  de  Lanj^res,  et  à  Anioul,  évêque  de 
Lisieux,  qui  dévaieut  accoinpagiier  le  roi  Louis  VII  à  ia 
croisade*,  (les  deux  évêques  étaient  autorisés  à  se  faire  sup- 
])léer  dans  leurs  diocèses  pendant  la  durée  de  Texpédi- 
tion.  Arnoul  jeta  alors  les  yeiLx  sur  (juillauine,  prieur  de 
Sainte-Barlje^  pour  en  faire  son  vicaire;  mais  les  religieux^ 
craignant  que  Tabsence  de  leur  père  leur  fût  préjudiciable, 
le  conjurèrent  de  ne  ]>as  les  abandonner.  Incertain  du  |>arli 
qu'il  avait  à  prendre,  Guüîaume  alla  consulter  le  pape  Eu¬ 
gène  IH,  pendant  le  styouiMlu  pontife  à  Auxerre  (juillet  ou 
août  1  i  /jy).  Il  ne  tarda  pas  à  revenir  avec  la  permission  de 
ne  pas  quitter  son  troupeau,  la  garde  de  révèclié  de  Lisieux 
étant  confiée  à  liotrou,  évêque  d'EvreiLx,*  pendant  le  voyage 
d'ArnouI. 

L'année  suivante,  en  mars  ii48,  !e  prieur  Guillaume 
accompagna  Pliilippe,  évêque  de  Baveux,  au  concile  de 
Keims,  présidé  par  Eugène  111. 

Après  la  mort  de  Guillaume,  arrivée,  paraît-il,  en  i  i53, 
le  gouYernemenl  du  jirieuré  de  Sainte-Barbe  lut  confié  à 
un  Anglais  nom  rué  Daniel,  qui  s'était  formé  dans  les  écoles 
(le  Normandie  et  qui  avait  acquis  rexpérience  des  alfaires  en 
dirigeant  en  Angleterre  la  maison  de  Bc^Lford.  Son  admi¬ 
nistration  paraît  avoir  duré  environ  trente  années,  cest-à- 
dire  de  1 1 53  à  1 1 83.  Parmi  les  donations  considérables  qifil 
reçut  en  Normandie  et  en  Angleterre,  nous  devons  mention- 
nercclled'une  terre  située  à  Colescordia^sic),  terre  que  Rabel 
le  (^bambrier  avait  précédemment  donnée  à  Guillaume, 
son  jongleur,  pour  le  récompenser  de  ses  services  ;  Jt  illel- 
mns,  cyibarisîa  Rahelli  Camerariif  fjiiamdam  terram  apnd  Co- 
lencordiam  iwhh  donavk,  assensu  domini  sui  If'lllelmt  Camerani ^ 
(jtiani  ipse  Canwraruis  dederat  ei  pro  serview  stio. 

Le  chroniqueur,  qui  parle  incidemmenl  de  Lisiard,  (du 
évêque  de  Séez  eu  i  i88,  n'a  point  poursuivi  se.s  récits  an 
delà  de  fannée  ii83.  On  peut  siq^jioser  que  c'est  vers  la 
fin  du  xij*^  siècle  qu’il  a  fixé  par  écrit  ses  souvenirs  et  ceux 
de  ses  contemporains  sur  la  loiidation  du  prieuré  de  Sainte- 
Barbe  et  sur  radministralLon  des  deux  premiers  prieurs. 
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Ce  récit  se  termine  par  une  note-^  dont  il  n^est  peut-otre  pas 
Tauleur  el  qui  a  pour  objet  de  célébrer  les  mérites  d'Eudes 
le  Sénéchal,  qui  avait  fondé  des  prébendes  pour  les  six  cha¬ 
noines  séculiers  de  la  coHégiale  de  Saint-Martin,  devenue 
plus  tard  le  prietné  tle  Sainte-Barbe.  Ce  personnage,  lils 
de  Stigand  de  Mézidon ,  mourut,  suivant  rauteur  de  la  note, 
le  6  novembre  1 065  ,  a  Tage  de  vingt-six  ans  et  fut  enterré  k 
Rouen  dans  le  cloître  de  Saint-Ouein  11  était,  disait-on,  cou¬ 
sin  (fun  empereur  des  Romains  et  apparenté  aux  maisons 
royales  de  Erance  et  d'Anideterre;  il  avait  servi  trois  ans  flans 
le  palais  des  empereurs  de  Constantinople,  Isaac  Comnéne 
et  Constantin  Ducas  (Camma/ïio/it  (sû?)  Constmtinofiiie  Du- 
cr7fo(^/c],  imperalortiftts  ConstanlmopoUtams] ,  en  qualité  depro- 
tlw^^palanus  et  thlmatephilatus  (sic).  H  savait  le  grec  et  plusieurs 
autres  langues  «dont  j'ignore  même  les  nomsïs,  dit  rauteur 
de  la  note;  il  était  éloquent,  et  savait  guérir  les  maladies 
des  hommes,  des  chevaux  et  des  oiseaux  de  chasse. 

Icj  s  arrête  la  chronique  qui  vient  d’étre  analysée.  Espé- 
ïx)ns  {prelle  ne  tardera  pas  à  être  lidèlement  publiée.  (]  est, 
en  eilet.  Tune  des  compositions  qui  font  le  mieux  connaître 
quel  était  au  xif  siècle,  en  Normandie,  fêlai  lemporel  et 
spirituel  d'une  communauté  de  chanoines  réguliers,  et  les 
rapports  de  celte  cominunaulé  avec  les  frères  délacliés  dans 
les  maisons  d'Angleterre. 


CHllOMOÜK  FRA^Ç\lS^:  DliS  HOIS  f)K  FHAXCK, 
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C'est  à  l'Artois  qu'i!  convient  de  rajipoHer  une  clironique 
française  du  comniencenient  du  xni®  siècle,  dont  le  texte, 
jusqu'à  présent  inédit,  conservé  dans  le  manuscrit  fran- 
çais  6290  des  Nouvelles  acquisitions  de  la  Bibliotiièque  na- 
tionale,  mérite  de  fixer  un  instant  notre  attention.  Ce  n'est, 
en  ell'et,  ni  une  composition  dépourvue  d’originalité,  ni  une 
de  ces  séries  de  notes  d'intérêt  purement  local ,  comme  beau¬ 
coup  des  morceaux  que  nous  passons  actuellement  en  revue. 
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II  y  faut  reconnaître  un  des  plus  anciens  essais  tentés  pour 
faire  passer  en  français  fhisloire  des  rois  do  France,  et  !a 
der  1 1  iè  re  pa  rt  i  e  do  i  l  se  cl  as  se  r  p  arm  i  t  es  in  ei  1 1  e  u  r  s  tém  oi  {jn  âges 
auxquels  on  peut  recourir  pour  étudier  plusieurs  événements 
du  règne  de  Pin  lippe  Auguste. 

Le  plan  suivi  par  fauteur  est  assez  défectueux;  les  diffé¬ 
rentes  parties  de  fouvrage  sont  mal  coonlonnées ,  et  la  lecture 
la  plus  superricielle  suffit  pour  y  faire  consLiter  un  manque 
absolu  de  jjroportions*  Il  y  faut  distinguer  quatre  parties* 
La  première  coinmence  à  la  ruine  de  Troie  et  s’arrête  au 
dépôt  que  Charlemagne  fit  à  A ix- la- Chapelle  de  reliques 
rapportées  de  Jérusalem*  Le  texte,  sauf  de  légères  variantes, 
est  idenlitjue  à  celui  de  la  Chronique  française  des  rois  de 
France,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  dont  fuu  des 
meilleurs  et  des  plus  anciens  manuscrits  est  le  n“  ioi3o 
du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale,  venu  de 
fabbaye  de  Braine*  Cette  première  partie  commence  et  finit 
ainsi  :  Troie,  si  corne  nous  troevons,  fu  la  plus  noble  cités 
«  del  monde.  .  ,  —  *  *  .Sainte  Eglise  et  si  serf  furent  en 
«  grant  pooir  et  en  grant  bouor*  «  Après  ces  derniers  mots, 
l’écrivain,  pour  terminer  le  règne  de  ChaHemagiie,  ajoute 
une  phrase  que  ne  renferme  pas  la  (dironique  dont  if  sVst 
ajiproprié  tout  le  comm  en  cernent  :  «  Quant  revenus  s'eu  fu 
it  en  France,  en  après  le  secors  que  il  ot  fait  a  la  sainte  terre 
«de  Jérusalem,  quîda  vivre  en  pais  et  en  repos,  car  toutes 
«  les  terres  dont  il  estoit  sîre  esloient  en  repos:  u 

LJiistoin;  de  Charleiriagne  était  ainsi  trop  sommairement 
traitée,  au  gré  du  public  jiour  lequel  travaillait  notre  au¬ 
teur.  C'est  évidemment  pour  fhmner  satisfaction  à  ce  public 
qu’après  la  phrase  ci-dessus  transcrite  il  intercala,  sans  la 
moindre  transition,  une  traduction  de  la  relation  de  Turpin 
se  rapprochant  beaucoup  de  celle  que  renferme  le  mairu- 
scril  IL  fi.  '2 4  de  runiversité  de  Cambridge,  et  plus  encore 
de  celle  du  manuscrit  français  i85o  de  la  BibÜolhèque  na- 
tiouaîe,  flont  la  version  a  été  juddiée  à  Luntl  en  i88i  ]iar 
\1*  Fredrik  Wulff.  Un  effet,  notre  texte,  comme  celui  du 
maïuiscril  i85o,  contient  la  description  des  figures  que 
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Charlemagne  avait  fait  peindre  dans  son  palais  d’Aix-ia- 
Cliapelle  pour  representeides  sept  arts  libéraux,  description 
qui  fait  défaut  dans  le  manuscrit  de  Cambridge. 

Jja  troisième  partie,  comprenant  riustoire des  successeurs 
de  Charlemagne  jusqu'à  f année  i  18:2  ou  environ,  n’est,  à 
proprement  parler,  qu'une  Iraduclion  de  ITlistoire  des  rois 
de  France,  en  trois  livres,  s  arrêtant  à  Tannée  i2i4i  dont 
lions  connaissons  deux  mannscrils,  Tuu  à  la  Bibliothèque 
nationale  (lat,  i4663,  foL  194) -h  Tauire  au  collège  de  la 
THiiilé  à  Dublin  (E*  3.  et  dont  le  troisième  livre  a  été 
imprimé  dans  le  Piecueil  des  historiens* 

La  traduction  que  l’auteur  de  notre  Chronique  a  faite  de 
T  Histoire  des  rois  de  France  en  trois  iLvms  est  tout  à  fait  in¬ 
dépendante  de  la  traducUon  du  meme  ouvrage  qui  fui  olïérte, 
vers  le  milieu  du  xiiF  siècle,  à  Alionse,  conile  de  Poitiers, 
par  un  de  ses  rnénestrels,  sous  le  titre  de  «  Geste  des  nobles 
U  rois  de  France  ».  Elle  iTeslpas  toujours  d'une  irréprtïchable 
fidélité*  Ainsi  Tbistoire  latine,  après  avoir  énuméré  tes  ba¬ 
rons  que  Philippe  Auguste  eut  à  combattre  au  commence¬ 
ment  de  son  l'ègne,  ajoute  ;  Cernes  attlem  Campaniæ  et  cornes 
Carnotemis  et  ürclncpiscopns  licinensis  se  uiter  iitrumfiue  (jere- 
bant que  te  ménestrel  d'Alfonse  a  traduit  par:  a  Li  quens 
wsanz  faille  de  Cbampaigoe,,  li  quens  de  Chartres  et  11  ar- 
achevesques  de  Bains,  cil  estoient  et  de  Tune  partie  et  de 
f  Tautre*  L'auteur  de  notre  Clironique,  rattachant  les  noms 
des  comtes  de  Champagne  et  de  Chartres  à  la  liste  des  ad¬ 
versaires  du  roi,  ne  cite  que  Tarchevéque  de  Reijns  conune 
ayant  gardé  une  apparence  de  neutralité  :  «  L'archevesqiies 
a  de  Bains  ii^estoit  ne  de  ca  ne  de  la.  » 

L'inhdélilé  de  la  traduction  est  rachetée  par  quelques 
mérites,  notamment  par  d'assez  curieuses  adrlilions,  telles 
que  le  récit  d'une  vision  de  Charles  le  Chauve,  la  légende 
(le  Gormond  et  d’Isembard,  et  la  paraphrase  des  vers  qu'on 
avait  gravés  sur  le  tombeau  du  roi  Louis  le  Jeune  dans  Tab- 
baye  de  Barbeaux. 

Reste  la  quatrième  partie,  ([uî  est  une  lustoire  du  règne 
de  Philippe  Auguste,  depuis  environ  Taouée  1 185  jusqu'en 
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I3i6.  Dans  certains  endroits,  elle  ollre  une  ressemblance 
frappante  avec  les  passages  correspondants  de  la  chronique 
inliliilée  :  Histoi  re  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d’An¬ 
gleterre,  que  M.  le  I)^  Hôlder  Egger  a  démontré  avoir  été 
rédigée  par  iin  anonyme  de  [îétlinnc  et  qui  a  été  analysée 
plus  haut.  Cet  anonyme  est  aussi  très  vraiseinblahleinent  , 
Tautenr  de  la  Clironique  dont  nous  parlons  en  ce  moment. 
Les  faits  et  gestes  des  seigneurs  de  Béthune  n^y  occupent 
pas,  en  effet,  moins  de  place  que  dans  rHistoire*  Ainsi, 
en  dehors  des  détails  consignés  dans  fllistoire,  la  Chro¬ 
nique  nous  révéle  beaucoup  de  particularités  relatives  à  plu¬ 
sieurs  membres  de  la  famille  de  Bélbnne.  Un  seul  exemple 
montre  cpielle  importance  le  clironiqueur  attachait  h  cet 
ordre  tle  faits. 

Dans  le  récitdela  troisième  croisade,  il  inentionne  seule¬ 
ment  la  mort  de  cptaire  princes  ou  chevaliers:  l’empereur 
Krédérlc  Barbermisse;  Philippe,  comte  de  Elandre;  Aubri 
Clément,  maréchal  de  Philippe  Auguste,  et  Robert  de  Bé¬ 
lbnne*  De  ces  tjiiatre  personnages,  Robert  de  Béthune  est 
celui  dont  il  pïarle  avec  le  plus  d'ampleur;  non  ctmlent  (Fen 
fai  re  l  éloge  en  tenues  émus,  d  vante  les  mérites  des  ciin[ 
enfants  qu  il  avait  laissés  pour  héritiers  : 

En  ceie  voie  (la  croisade  de  1  190)  morut  a  Sulrc  uns  liaus  boni  île 
sa  lerre  {la  terre  du  comte  de  Flandre  J  ^  quî  od  lui  sen  aloit,  qui  ert 
apciés  Kobers.  Avoës  crt  de  la  cite  d'Arras  vi  .sîic  del  ehaslel  de  lîelune. 
(îniiis  damages  lu  de  la  mort  a  cel  preiidoitïc.  Car  ce  ot  esté  uns  des 
me  il  lors  vavasors  del  monde.  Mais  sa  terre  ne  remest  [)as  sans  oir.  Car 
il  ot  V  moult  bons  fils  :  Robert  l'aïsné,  un  saint  home  et  bon  chevalier,  qui 
après  lui  fii  avoés,  mais  poi  dura;  Guillaume,  qui  refu  puis  avoés  et  sire 
deî  chastel  de  Tenremondc  par  mariage ,  moult  jïreudom  et  moult  ioîals,  * 
mais  moult  ot  d'aversités;  Baudewîn ,  uns  très  bons  chevaliers,  qui  pub  fu 
ciiens  d’Aubcmarle;  Johan,  un  clerc  j  qui  puis  fu  evcsqueS  de  Camberai; 
Guenon  le  puis  ne,  qui  puis  lu  mabtre  cliamherlens  de  l’empierc  de 
Constantmohle,  et  uns  des  plus  prcudomes  et  des  plus  sages  del  monde, 
et  ce  parut  hieu  en  la  terre,  tant  coin  il  ve^jui. 


\yà  plact3  que  les  liommes  et  les  événemenls  de  la  Flandre 
et  de  TArtois  occupent  ici  sulfit  pour  indiquer  la  pairie  de 
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raiiteur.  Un  enfant  de  TArtuis  pouvait  seul,  en  signalant  les 
excès  commis  par  les  baillis  royaux,  avoir  ridée  de  désigner 
en  particulier  Nevelon  le  Marécliai,  dont  le  nom  n'était 
jusqu'ici  connu  que  par  les  cliartes,  et  qui  paraît  avoir  joué 
le  [>rincipal  rôle  dans  le  gouvernement  de  TArtois  au  com¬ 
mencement  du  XIII®  siècle*  Citons  le  passage*  Il  s'agit  des 
douceurs  de  la  paix  que  la  victoire  de  Bouvines  assura  aux 
sujets  de  Idiiiippe  Auguste  : 

l>uî  s  ne  fil  qin  guerre  ii  o^st  niOAOÎr  (ii  l^tii  lippe  Auguste),  ai  ns  vcstjui 
puis  en  grnnl  pais,  et  tote  la  lerre  fu  en  grant  pais  grant  piece,  foi's  de 
se^  haîHius,  <|\ii  moiilt"  faîsoient  de  foi's,  et  li  biiiÜins  son  fil  assés  plus, 
de  tant  de  terre  com  il  ot  a  tenîr^  et  ce  fu  par  un  sien  serganl  que  on 
apcloit  Nevelon,  qui  bailHus  estoit  d’Arras,  qui  en  tel  servage  niist  lote  la 
terre  de  Flandres  qui  en  la  partie  l^ijoys  estoil  escheüc  que  tôt  cil  ki  en 
ooîent  parler  s  en  esmerveiHoient  conient  il  le  pooieiitsoulîrir  ne  endurer* 


Le  chroiiiqueur  appartenait  doue  à  TArtois  et  il  était  au 
service  de  ia  maison  de  Bétiiune,  peut-être  en  qualité  de 
loéiiestreL  comme  Ta  conjecturé  AL  Pelit-Dutaillis^  Ce  sont 
!a  les  traits  qui  caractérisent  raoteur  de  THisloire  des  ducs 
de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre,  dont  nous  avons 
parlé  un  peu  plus  haut*  Kstdl  vraisemblable  qu'il  se  soit  reii- 
coiilré  en  même  temps,  à  Sa  suite  du  même  baron  artésien, 
deux  hommes  qui  aient  eu  la  pensée  et  le  moyen  de  raconler 
les  événements  ([ui  s'accomplissaient  sous  leurs  yeux?  N'est- 
ii  pas  naturel  de  supjioser  que  la  Chronique  dont  nous 
nous  occupons  et  fHistoire  qu’a  publiée  M*  Francisque  Mi¬ 
chel  sont  toutes  les  deux  Fceiivre  a  un  seul  et  même  écrivain? 

L'hypothèse  est  d'autant  plus  acceptai) le  qu’on  saisit  dans 
la  Chronique  et  dans  l’Ilisloire  les  mêmes  procédés  de  com¬ 
position  et  les  mêmes  faisons  de  parler.  On  retrouve  dans  la 
Chronique  des  dialogues  et  des  anecdotes  du  même  genre 
que  les  dialogues  et  les  anecdotes  de  l’IJistoire*  Suivant  les 


"  Inertie  liiatoriqiic,  septembre-dp- 
membre  iSqs,  p.  69.  L'iiypotbèsc  iIp 
M*  PplU-t)u1aillb  me  pnrail  loitïl  iuisâî 
plausible  que  celle  que  j’avais  d’aboixl 
pniîse  (  Notices  et  pnrails.  des  manuscrits , 
t.  XWIV,  part.  I,  p.  3^5 J,  en  me  dc- 


iiinnclaiit  si  k  Cbmnlqiie  n  aui-ait  pas  été 
composée  par  un  maître  Mat  bien,  dcrc 
dé  Guiikinne  dp  Betliuiip,  cite  dans 
une  cbarle  dp  rannée  iai4,  Vuîr  plus 
banl,  p.  lyî,  cl  jSotices  et  citraits  des 
maanscrils,  L  XXXIV,  pari.  I,  p.  Bgfi. 


m-*  SIKCVB^ 


Ms,>  fol^  58» 
crtl.  Michel , 

|>.  13  1. 


M*.  ^  füln  ,47^ 
ml.  I il  fl  foi.  fin» 
ml.  4^ 

MLcheU  p.  ïOQ., 
>53,  1 77  cl  îo3. 

Mü. ,  fol.  58t 
col.  3  et  4. 

4Iifhcl ,  p.  pâ  et 

J03. 


Mj.  P  fol.  07, 
col»  I ,  cl  fol.  G 1 , 
fol.  9. 


Miclicl ,  |>,  1 66. 

Ms.,  fol.  60, 
ml»  î,  —  Michf], 
|p.  7^ ,  307  cL  308. 


Vis.,  fol.  56» 
tûl.  i,  i‘l  fol,  101^ 

lhL  I  et  3.  —  Mt- 

fiji-l,  p.  117^  104 

173. 
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deux  ouvrages,  Philippe  Auguste  aimait  à  jurer  par  la  lance 
saint  Jacques.  Dans  l’un  et  dans  Fautre,  on  essaie  de  i^ndre 
le  récit  plus  vif  en  atlressant  de  fréquents  appels  à  des  au¬ 
diteurs  vrais  ou  fictifs*  Voici  quelques  locutions  qui  nous 
ont  paru  signilicatives. 

Dans  la  Cluonique  :  «Or  oés  quel  mescheance ,  *  -  »  (en 
parlant  de  fempereur  Frédéric)»  «Or  oés  quel  inesclieance 
w  avilit  a  Looys  »,  *  »  —  Dans  THistoire  :  m  Or  oiiés  quel  vie  li 
«rois  Jehans  mena.  .  .  Or  oiiés  que  les  lettres  disoient»  »  * 

«  Or  oiiés  avant  de  Looys  ,  *  *  i» 

Dans  la  Chronique,  à  propos  de  la  bataille  de  Bouvines  : 
«  Que  voz  en  diroie  je  pi  ils?  »  — -  Dans  THisloire,  à  propos 
de  la  bataille  de  Mi  rebeau  »  «  Que  vous  diroie  je  plus  ?  «  — 
El  à  propos  du  combat  dans  lequel  périt  Eustache  te  Moine  : 
ff  Que  vous  en  diroie  je  plu»s? 

La  Chronique  termine  ainsi  fénuniéralion  des  principaux 
chefs  de  Tannée  de  Idiüippe  Auguste  à  Bouvines  :  «  »  *  »et 
«  maint  autre  haut  home  dont  je  n*en  voeîl  pas  les  noms 
«  nomer,  car  trop  i  avroit  paîne*  *  *  n;  et  celle  des  chevaliers  de 
la  garnison  de  Douvre  :  «> , .  »  et  pluîsor  autre  que  je  ne  voï 
ff  sai  pas  toK  nomerM,  —  Dans  Tlli-stoire,  la  liste  des  barons 
français  qui  accompagnèrent  le  prince  Louis  en  Angleterre 
est  suivie  de  ce  membre  de  phrase  :  «  et  maint  autre  t|ue  je 
ne  puis  pas  toz  noniern. 

L'auteur  de  la  Chronique  et  celui  de  l’Histoire,  peuLétre 
par  un  artilice  de  langage,  reviennent  çé  et  îa  sur  des  omi.^^ 
sions  dont  ils  s'aperçoivent  après  coup  :  «Robers  de  Cor- 
fl  tenai  que  j'avoie  oblîé'a  nomer»  *  ,  — -  Mais  je  le  voils 
ti  avüie  oublié  a  dire*  »  ,  —  Jou  vous  avoie  oublié  a  dire 
«  don  legaut  (ialon  .  »  *  n 

Dans  les  deux  ou  vrages ,  beaucoup  de  phrases  coin  rn  e  ncen  t 
par  la  formule  :  «  En  ce  point»  *  »  p  (/est  ainsi  que  nous 
lisons  dans  la  (Chronique  :  »  En  cel  point  que  la  ville  de  Stan- 
«  lort  ardoit*  .  *  Eu  cel  point  commença,  ,  *  En  cel  point 
«  erciit  mort  *  .  ,  h  — ^De  meme,  dans  THisloire  :  «  Eiiclie  point 
«que  chou  avinl,  ,  ,  En  cel  point  avint  une  merveilleuse 
fl  aventure  a  Londres  * .  »  En  cel  point (jne  11  rois  se  parti  »  *  »  j» 
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Il  est  donc  très  prolDable  que  la  Chronique  a  été  composée 
par  l’anonyme  de  Béthune  auquel  nous  devons  T  Histoire 
des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d’Aiif^leterre, 

Beaucoup  de  récits  sont  communs  k  la  Chronique  et  à 
fHistoire;  ils  n’y  sont  pas  cependant  reproduits  en  termes 
identifjiies.  Souvent  le  texte  est  plus  développé  dans  Tllis- 
toire,  et  les  narrations  y  ont  un  tour  plus  vd^  Les  traits 
sont  parlais  un  peu  émoussés  dans  la  Chronique,  mais  on 
y  trouve,  çà  et  là,  fies  noms  et  des  particularités  qu’on 
cherclierait  vainement  à  la  page  correspondante  de  Tllis- 
toire. 

Ainsi,  Tauteur  de  THlsloire  ne  nonnne  pas  le  hourgeois 
qui  fit  une  si  mordante  allusion  aux  trahisons  de  Hugues 
de  Gournai,  réfugié  dans  la  ville  de  Cambrai.  La  Chronique 
en  fait  honneur  à  «  un  borgois  de  Betunec’on  apeloil  Baol 
«  Cordon  ». 

En  parlant  des  conseillers  de  Philippe  Auguste,  le  rédac¬ 
teur  de  la  Chronique  donne  des  détails  qui  trahissent  une 
connaissance  personnel  le  des  hommes  dont  il  s’agit  :  il  nous 
apprend  que  Irère  Guérin,  qui  devint  évêque  de  Senlis,  était 
de  basse  extraction,  «si  ert  de  basses  gens»,  et  que  Bar- 
théleini  de  Roie  était  «un  gros  chevalier».  Rien  de  pareil 
ne  se  lit  dans  l’Histoire  a  rendroit  où  ces  personnages  sont 
mis  en  scène. 

Un  des  chevaliers  flamands  fpi!  furent  faits  prisonniers  en 
!  3  1 3  soiislesmursdeLilleesiappelé  «  Boisa r.s de Bourghieîe  » 


sïF.ri,if. 


* 


Michel,  p.  ()î. 


Ms.  t  fol.  5o. 
coL  i. 


fol. 

l  ûL 


Miche!  ,  p.  iïo. 


*  Vôicî,  comme  exemple*  le  récit  du 
tournoi  dans  Lequel  GeoiTroî  de  Mwiidc- 
VI  11c  fut  morLcUement  a  Londres 

j>erïdant  l'Iûvcr  de  i  a  i  Q-i  a  i  G  : 

(Llbudre,  éd,  Michel,  p,  i6/j.)  «En 
I  gcl  point  avinl  une  mcrveîlcusc  aveii- 
«  tui*e  a  Londres.  Li  chevalier  cenimen- 
«  du crent  a  bouhou rder  pour  eus ded u i  re. 
«JûlTroîsde  Mandevilhj,  qui  cuensefitoît 
Éd’Asaesse,  fu  îa  o  les  autres;  maïs  îl 

■  n'ot  vîestii  ne  wambais  ne  pourpoint. 
I  Uns  chevaliers  de  France,  he  on  apie^ 
i  loit  Aemee  meure,  lassa  courre  vers 

■  lui  d'uii  tronclioii;  Il  cuens  G  cscria, 

TOUE  JLX.11I. 


«  quant  il  ïe  vît  venir  :  ■  îlocmcc  meure,, 
i  ne  fuc  lier  pas  ;  ]c  n‘ai  poini  dq  pnur- 

■  point  vieslu.  >  Chil  ne  le  vaut  point  taîS' 

•  sicr  por  son  crier,  ains  le  furîsi  el  venire 
«qu'il  Tocist.  (irans  deus  en  fu  menéi; 

■  mais  oiiqucs  li  b.aeelers  n'en  fii  faidis,  • 

[Chronique,  fol.  5^,  col,  /|,|  *  En  ce! 

■  luelsmc  îverravînL^^rant  mcsavenUirc  a 
I  Londres,  de  Joifrol  dq  ManderviUc,  uns 

•  des  plus  liaus  homes  d'Eng^leterre ,  que 
I Guillaume  Acroee  meure,  uns  hache- 

■  lei's  de  France, ücist  par  mcscbcancc a 
«boliordcr;  mais  onqiies  faîdis  iiVn  fu, 
t  cl  si  fu  f^rans  duels  de  sa  mort  ■ 


lljTraviLf. 


XIV*  siictit. 

\ïichp1 ,  p.  1 3S. 
—  Ms.*  fol.  55, 
col,  3* 


Micliolf  p. 

—  M^.  *  foi,  55, 
col.  3. 


Miclie!  *  p.  1 30* 


M..,  fol. 
col.  3, 


Ktl,  Delaborcle, 
i.  I,  p.  a5o* 


Micbcl  *  p.  1 G5. 


Ms. ,  fol,  5o , 
cnl.  a. 
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dans  niisî  oire,  et  a  A  lard  de  Borgele  »  clans  ta  Chron  îque* 
Alard  cstassitrémentle  nom  véri labié  ^  nous  avons,  au  Trésor 
des  chartes  et  dans  les  registres  de  Philippe  Auguste,  huit 
actes  anlhenliques  dans  lesquels  ligure  cet  Alard  de  Bour- 
gelies. 

Le  siège  du  château  d'Erquinghem  par  Ferrand,  comte 
de  Flandre,  en  1 2  1 3 ,  est  rapporté  à  la  fois  dans  THistoire  et 
dans  la  Chronique;  mais  cette  dernière  est  seule  à  nous  ap¬ 
prendre  que  le  comte,  en  quittant  Erquinghein  pour  mar¬ 
cher  sur  Lille,  passa  la  Lis  à  Warneton,  un  chastel  l’avoé 
ff  de  Betune 


Dans  ITIisloire  et  dans  la  Chronique  il  est  dit  qucî  Fer¬ 
rand,  comte  de  Flandre,  refusa  de  s’associer  à  Texpédition 
que  Philippe  Auguste  projetait  de  faire  en  Angleterre*  A  la 
suite  de  ce  refus,  s’il  fallait  accepter  le  témoignage  de  l’H  îs- 
lüire,  le  corn  te  aurait  été  appréhendé  et  jeté  en  pri.soo  A  Paris, 
dans  la  tour  du  Louvre*  Celte  dernière  allégation  est  con- 
trouvée,  puisque  ce  fut  seulement  après  la  bataille  de  Bou¬ 
vines,  en  121  A,  que  Ferrand  fut  enfermé  au  Louvre.  Le 
récit  de  la  Chronique  doit  être  beaucoup  plus  conforme  à 
la  vérité*  Nous  y  lisons  que  Philippe  Auguste,  irrité  rlu  refus 
du  comte  de  Flandre,  rajourna  à  Arques,  que  dans  celte 
place  il  n’en  obtint  aucune  satisfaction  et  qu'il  rajourna  de 
nouveau  à  Gravelines,  en  le  menaçant  de  mesures  de  rigueur 
s’il  ne  s  y  présentait  pas  tout  préparé  à  remplir  ses  devoirs 
militaires.  Tout  cela  est  fort  vraisemblable  et  se  concilie  bien 
avec  le  lénioignage  de  Guillaume  le  Breton* 

Un  dernier  exemple  montrera  que  la  rédaction  de  la  Chro¬ 
nique  est  indépendante  de  la  rédaction  de  rHistoire  et  que, 
pour  cerlains  passages,  la  première  doit  être  préférée  à  la 
seconde.  Nous  avons,  dans  toutes  les  deux,  une  liste  des  ba¬ 


rons  français  qui  accompagnèrent  le  prince  Louis  en  An¬ 
gleterre.  Sur  les  deux  listes,  les  noms  sont  à  peu  près  les 
mêmes  et  le  nombre  des  chevaliers  qui  .suivaient  chacun 
des  principaux  barons  est  énoncé  en  termes  ielcntiques; 
mais  l’ordre  est  tout  à  fait  différent,  et  la  liste  de  la  Chro¬ 
nique  renferme  seize  noms  qu’on  cherche  en  vain  dans  le 
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texte  de  rilisloire;  celui-ci  ne  nous  offre  que  deux  noms  dont 
i'abseiice  soit  constatée  dans  la  Chronique. 

Mais  le  mérite  de  la  Chronique  ne  se  borne  pas  à  com¬ 
pléter,  sur  des  points  secondaires,  les  récits  que  nous  a  trans¬ 
mis  THistoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  l’ois  rrAngle- 
terre*  Beaucoup  {révénements  que  ce  dernier  ouvrage  passe 
à  peu  près  sous  silence  sont  minutieusement  racontés  dans 
ia  Chronique.  On  en  peut  citer  un  exemple  frappant.  Dans 
rHisloire,  la  bataille  de  Bouvines  est  simplement  Tobjet 
d'une  allusion  en  quelques  lignes.  Le  récit  de  cette  mémo¬ 
rable  journée  n Occupe  pas  moins  de  dix  colonnes  de  la  Chro¬ 
nique,  et  il  abonde  en  renseignements  nouveaux  suj’  les 
incidents  dtî  la  bataille. 

Dans  beauconp  d  autres  passages,  la  Chronique  nOsL  ui 
moins  originale  ni  moins  instructive L  Elle  nous  apporte 
des  informations  que  les  bisloricns  contemporains  ont  né¬ 
gligé  de  nous  donner  sur  le  traité  conclu  en  i  i85  entre 
Philippe  Auguste  et  Eléonore  de  Vermandois;  sur  le  douaire 
assigné  à  Mathilde  de  lOrUigal  par  son  mari  Philippe,  comte 
de  Flandre;  sur  ie  séjour  de  Jean  sans  Terre  à  Fontainebleau 
au  mois  de  juillet  laoi;  sur  la  campagne  de  Philippe  Au¬ 
guste  en  Bretagne  (été  de  1206],  qui  se  termina  par  reutrevue 
du  roi  et  de  Gui  de  Tliouars  dans  le  château  de  Vitré;  sur 
les  fêtes  de  la  clmvalerie  du  prince  Louis  à  Compiègne,  le 
iO  mai  1^208;  sur  le  mariage  de  riiéritière  du  comté  de 
Pontieii  avec  Simon  de  Dammartin  en  1208;  suivie  traité  qui 
fut  conclu  la  mémo  année  avec  le  comte  de  Namur  pour  la 
garde  des  filles  de  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  empereur 
de  Constantinople;  sur  la  campagne  que  le  prince  Louis  di¬ 
rigea  vers  la  fin  de  fan  née  1211  contre  le  comte  de  Ponlîeuet 
qu'il  mil  à  profit  pour  s’emparer  des  châteaux  d'Aîre  et  de 
Saint-Omer. 


MîcLdt  i.iV 


ïf 

I 

I 


.  56  vV 


59. 


'  M.  Petit  DulfliîHs  (  Uevtie  îibtnnqiie, 

scpttmhrc-décembi'xi  iSya,  p.  C5)  ré¬ 
sume  ces  termes  son  Opinion  sur  l'oii- 
vraf^e  fie  l'Anonyme  de  Bctluinc,  dont 
il  ïi  fait  ^^rand  usagée  pùor  k  cOiiq>c>silîo» 
de  son  Llude  sur  la  vie  cl  le  règne  de 
Louis  Vîll  :  •  Le  récit  de  rAnonyme  se 


■  recommande  pur  des  qualités  de  pre- 
«mier  nrdm;  i\  a  la  valeur  d’un  té* 
^moîgnage  contemprain,  et,  tout  en 
I  Otant  généralement  tr&s  exact,  il  ne 
5  présente  millemenl  la  rebutatite  sécbe- 
K  re&se  qui  rend  h  plupart  de.s  doenmonts 
t  de  ce  temps  si  fastidieux  à  étudier.  • 


i 

1- 
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La  divergence  qui  existe  entre  rilisloîre  et  la  (ilîmiiique 
pour  l'exposition  des  événements  de  la  meme  période  ne 
saurait  être  invoquée  pour  soutenir  que  les  deux  ouvrages 
n'ont  pas  la  meme  origine.  Cette  divergence  s'explique  par 
l'objet  méirie  de  chacune  des  compositions,  qui  seeomplèteiil 
Tune  l'autre.  L’Hisioire  est  avaTil  tout  consacrée  aux  annales 
de  l'Angleterre,  et  la  (iliTOiiique  aux  annales  de  !a  France; 
dans  toutes  les  deux,  les  rapports  des  Flamaîtds  et  des  Arté¬ 
siens  avec  Jean  sans  Terre  et  Idiilippe  Auguste  sont  traités 
avec  un  soin  tout  particulier. 

La  Chronique  se  Lut  remarquer  parles  ([ualités  d'exacti- 
tilde  c|ue  nous  avons  eu  roccasion  de  relever  dans  rHistoîre 
des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre.  Il  y  a  hi.n 
peu  d  erreurs  à  y  corriger,  à  moins  qn  il  ne  s  agisse  de  laits 
que  rauteur  rajïporte  par  ouï-dire  et  sans  les  avoir  direcle- 
nieiü  connus.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  tronî|)é  sur  un  démêlé  à 
la  suite  duquel  Philippe  Auguste,  vers  Fannée  i  iio,  aurait 
obligé  ilenaud  et  Simon  de  Dainmartîu  à  quitter  ses  états 
et  à  se  réfugier  auprès  de  leur  cousin,  le  comte  de  Bar.  El 
a  été  aussi  fort  mal  renseigné  sur  la  daté  de  la  mort  de  Fem- 
pereur  Otlion  IV  et  sur  les  circonstances  de  Féleclion  et  du 
couronnement  de  Frédéric  U, 

Nous  avons  déjà  dit  qu'un  défaut  de  la  Chronique  était 
un  manque  absolu  de  proportions.  Ce  défaut  existe  aussi 
bien  dans  la  flernière  partie  fie  Fouvrage  que  dans  les  pages 
relatives  aux  jiremiers  .siècles  de  la  monarcliie.  Ainsi  les 
événements  de  la  croisade  f[ui  aboutit  à  la  prise  tie  Constan¬ 
tinople  sont  indiqués  en  quelques  lignes;  mais  les  prépara¬ 
tifs  de  cette  même  croisatie  ont  fourni  la  matière  de  déve¬ 
loppements  considérables.  Les  barons  français  qui  [u'ireni 
b  croix  a  la  suite  des  prédications  de  Foulques  de  NeuHIi 
y  sont  énumérés  en  grand  détail,  à  peu  prés  dans  les  termes 
dont  s'est  servi  GeoHVoi  de  \  Ülehardouin  au  déJ)iit  de  son 
histoire.  Il  n'estguère  probable  que  Fun  des  deuxécrivainsait 
connu  la  relation  deFaulre.  Tous  les  deux  ontvraiseni  blable- 
meiit  copié  des  listes,  plus  ou  moins  olFicielles,  cjui  avaient 
été  mises  en  circulailoii  au  moment  du  départ  dos  croisés. 
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Les  pages  consacrées  au  règne  de  Philippe  Auguste 
émanent,  sans  contredit,  d'un  auteur  contemporain*  Nous 
sommes  portés  à  croire  quelles  ont  été  écrites  avant  l'avè¬ 
nement  de  Louis  VIII  au  trône,  c'est-a-dire  avant  i  jsS. 
Malheureusement  nous  ne  ])ouvons  pas  dire  jusqu'à  quelle 
date  le  récit  se  poursuivait.  Ij'iuiique  exemplaire  de  la  (dire- 
nique  qui  nous  est  parveiut  est  incomplet;  le  copiste  s'est 
arreté  au  cours  du  récit  d'un  épisode  du  siège  de  Douvi'e, 
dans  lequel  figure  Eustache  le  Moine,  en  1216.  Cet  exem¬ 
plaire,  dont  la  Iran.scription  doit  être  fixée  au  xiiP  siècle,  * 
est  d’origine  flamande;  après  avoir  lait  partie  des  collec¬ 
tions  de  W.  H*  Crawford,  il  est  entré  en  189  ï  k  la  Bihlio- 
liièque  nationale,  où  il  porte  le  n®  62 g5  dans  le  fonds  fraiw 
çais  des  Nouvelles  acquisitions. 

Noire  Chronique  a  été  mise  à  contrîhiition,  clans  le  cours 
du  xiv'"  siècle,  pour  la  rédaction  de  celte  indige.sle  compila- 
lion  que  Denis  Sauvage  a  jnibliée,  en  i56sj,  sous  le  titre 
de  fl  Chronique  de  Flandre  anciennement  composée  par  un 
.fl  auteur  incertain  »,  et  dont  une  nouvelle  édition,  intitulée 
fl  I store  et  croniques  de  Flandres  a  paru  en  1879  et  en 
1880,  par  les  soins  du  baron  Kervyn  de  Lettenhove  dans 
la  Collection  des  chroniques  belges  inédites. 

Beaucoup  des  pages  qne  cette  compilation  consacre  au 
règne  de  Philippe  Auguste,  celles  notamment  qui  se  rap- 
portent  à  la  bataille  de  Bouvines,  sont  littéralement  emprun¬ 
tées  à  la  tiliTOnique  que  nous  venons  d'analyser.  Toute¬ 
fois,  le  cornpdateur  ne  s'est  pas  fait  scrupule  fl'y  modilier 
ou  d'y  supprimer  heaucoup  de  détails  intéressants,  pas  plus 
que  d'y  ajouter  des  interpolations  fîe  fort  mauvai.s  aloi.  (fest 
ce  qui  explique  le  discrédit  dans  lequel  sont  tombées  les 
Chroniques  de  Flanflre;  ce  discrédit  ne  saurait  alLeinrlre  la 
chronique  originale  que  nous  a  conservée  le  manuscrit  (1290 
du  fonds  français  des  Nouvelles  acquisitions  et  fini  a  sa  place 
marquée  ])armi  les  monuments  historiques  du  règne  de 
Philippe  Auguste,  cl  côté  de  l’Ilish)ire  des  ducs  de  Normandifi 
et  des  rois  d’Angleterre.  Il  n'est  pas  inutile  de  foire  observer, 
en  finissant,  que  THisloire  et  la  Chronique  sont  cojiiées  l’une 
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à  la  suite  de  Tautre  dans  le  manuscrit  français  6295  pré¬ 
cité,  circonstance  qui  se  concilie  parfaitement  avec  l’at^ 
Iribulioii  des  deux  ouvrages  ù  uïi  seul  et  meme  auteur,  un 
familier  des  seigneurs  de  Bel] i une- 

Il  a  été  dit  un  peu  plus  (laut  que  la  Chronique  de  fAno- 
nyme  de  Béthune  apporte  des  renseignements  nouveaux  sur 
divers  incidents  delà  bataille  de  Bouvines,  M*  Guesnon  s  en 
est  heureusement  servi  pour  la  restitution  très  ingénieuse 
d'uiic  longue  inscription  en  vers  qiu  était  jadis  gravée  sur 
une  des  portes  de  la  ville  d'Arras, 

Comme  cette  inscription ,  connue  seulement  par  de  mau¬ 
vaises  copies  modernes,  a  fixé  fattention  de  nos  jirédéces- 
seurs,  et  que  les  passages  les  plus  importants  en  étaient  res¬ 
tés  inintelligildes,  il  ifest  pas  inutile  de  consigner  ici  le 
résultat  des  observations  tle  M,  (iuesnon. 

L'inscription  consislait  en  4a  vers  français,  gravés  sur 
4 O  pierres  dont  une  a  pu  être  recueillie  au  musée  de  îa  ville 
d’Arras,  Elle  rappelait  que  la  porte  au-dessus  de  laquelle  on 
la  lisait  avait  été  construite  sous  la  direction  de  maître  Pierre 
de  l'Abbaye,  en  i  a  i/i,  époque  à  laquelle  l.ouis,  (ils  du  bon 
roi  Philippe,  était  seigneur  de  f Artois,  L'année  meme  de 
la  construction  ayant  été  illustrée  par  la  victoire  de  Bou- 
vir.es,  l’auteur  de  l’i.iscriplion  s  est  longiiemenl  éte.idii  sur 
ce  glorieux  synchronisme.  Non  content  do  mentionner  la 
mise  en  fuite  de  fempereur  Othon,  il  a  consacré  plusieurs 
vers  à  chacun  des  cinq  comtes  que  farmée  française  avait 
faits  prisonniers  :  Ferrand,  comte  de  l’iandre,  Benaufl, 
comte  de  Oanimarlin  et  de  Boulogne,  Othon,  comte  de 
Tekienburg  en  VVestphalie,  et  un  cinqinèrrie  ainsi  désigné  : 


vers  qui  avait  suggéré  cette  réflexion  à  nos  prédécesseurs  : 
«Le  cinquième,  le  comte  de  Lus,  en  qui  Ton  pourrait  re- 
«  trouver  le  comte  de  Loos,  s'il  avait  combattu  è  Bouvines, 
«  semble  occuper  ici  la  place  du  comte  de  Hollande,  qui  avait 
«pu,  d'ailleurs,  prendre  Je  litre  de  comte  de  Loos,  comme 
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«  Louîfî  de  Loos  avait  pris  le  titre  de  comte  de  Hollande, 
M.  Guesnon  pi^opose  de  lire  ; 

El  li  ([uins  fü  )î  qxiens  Velus, 

cest-à-dire  celui  que  rAnonyoïe  de  Béthune  désigne  ainsi  : 

«  Uns  cuens  d’Alemaigne  que  on  apeloît  le  conte  Velu  ».  La 
correction  est  certaine.  On  comprend  aisément  que  des  sa¬ 
vants  du  XVI®  siècle  aient  cru  voir  de  lus  dans  nue  inscrip¬ 
tion  tracée  en  grandes  lettres  gothiques  qui  portait  velvs 
ou  PELVS.  Déjà,  en  i885,  M.  François  Delaborde  n'avait  pas 
hésité  à  identifier  le  prétendu  comte  de  Lus  avec  le  Rau- 
grave  de  la  Philippide  de  Guillaume  le  Breton  :  Et  coimtem 
qiiem  Thetiimuci  divere  Pilosum. 

L’auteur  de  rinscription  dit,  en  terminant,  qvLe  la  bataille 
de  Bouvines  fut  livrée  un  dimanche  de  juillet,  cinq  jours 
avant  le  mois  d’août  II  ajoute  que  34  ans  et  mois  moins 
'1  jours  s’éLaient  écoulés  depuis  le  couronnement  du  roi 
{Philippe  Auguste),  et  que  a 36  ans  auparavant  un  autre 
empereur,  nommé  Othon,  avait  été  mis  en  déroute  sur 
l’Aisne  par  le  roi  Lothaire.  C’est  ce  qu’indique  très  claire¬ 
ment  le  texte  reslitué  par  M.  Guesnon  ; 

Et  droit  xxinii  ans  devant. 

Ces  11  jors  mains  avec  u  mois. 

Eu  primes  coron és  li  rois. 

El  II  cens  devant  xxs  et  v[ 

Eu  desor  Aisne  dcsconHs 
Ote,  uns  empcrere  molt  fiers. 

Si  ie  venqui  li  rois  Lohiers. 

Ainsi  rétablie,  î’inscri]jtion  s’explique  tout  naturellement, 
et  rien  n’oldigc  à  recourir  aux  hypothèses  qui  avalent  été 
imaginées  par  nos  devanciers,  et  qui  pouvaient  faire  croire 
ou  que  l’inscription  avait  été  composée  36  ans  après  les 
événemenLs,  c’esLà-dire  en  i^So,  ou  bien  que  les  derniers 
vers  avalent  été  ajoutés  en  i'i84,  trois  cent  six  ans  après  la 
défaite  de  l’emporeur  Othon  IL 

A  coté  des  deux  ouvrages  de  l'Anonyme  de  Béthune  qui 
viennent  d'être  comparés  peut  se  placer  une  autre  chr  onique 
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française,  jusqu'ici  inédite,  dont  nous  devons  la  connais¬ 
sance  A  M.  Charies  Pelit-Dutaillis,  Nous  en  possédons  seule- 
îYienl  un  petit  nombre  de  pages  qu'André  Duchesne  a  ]iris 
la  peine  de  copier  lui-mème  d'après  «  un  cahier  en  parclie- 
«  min  de  la  bibliothèque  de  l’église  collégiale  (le  Sainl-Quen- 

tin  »*  Elles  se  trouvent  A  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le 
volume  49  de  la  collection  de  Duchesne  [fol.  ï 63- 168), 
précédées  de  ce  titre  :  »  Fragment  de  {’iiistoirede  Pliiîippe 
«  Auguste,  roy  de  France,  k* 

La  perte  de  celle  chronique  est  vraiment  regrettable.  Ce 
qui  en  subsiste  sulïlL  pour  nous  montrer  qu'elle  était  l'œuvre 
d'un  contemporain,  fort  au  courant  des  événements  ac¬ 
complis  dans  le  nord  de  la  France  au  commencement  du 
vin'  siècle.  Le  fragment  conservé  se  rapporte  en  majeure 
partie  a  la  bataille  de  Bouvines  (le  commencement  du  récit 
a  disparu),  au  naufragi^  des  embarcations  sur  lesquelles 
avaient  pris  passage  les  gens  d'arm  es  levés  en  France  par 
Hugues  de  Boves  pour  aller  au  secours  de  Jean  sans  Terre, 
et  au  passage  en  Angleterre  du  prince  Louis  et  des  clie- 
valiers  français  qui  avaient  pris  parti  pour  les  barons  ré¬ 
voltés.  Le  fragment  se  termine  brusquement  par  une  jdirase 
qui  contient  une  allusion  an  retour  du  prince  en  France  : 
9  Mesire  Loeïs  remesl  en  Engleterre,  ou  il  fii  aies  por  con- 
fl  qnerre,  n  ans  après  la  victoire  de  Bovines.  « 

I^a  chronique  dont  André  Duchesne  nous  a  conservé  un 
morceau  se  fait  remarquer  par  un  caractère  d'originalité 
très  prononcé.  Elle  abonde  en  traits  qui  ne  se  retrouvent 
pas  tous  dans  les  autres  relations  coniemporaiiies.  Voici, 
par  exemple,  le  lablcaii  des  dangers  que  courut  fempereur 
Olhon  a  la  journée  de  Bouvines: 

Othes  Ji  pmperero  et  sa  bataille  clievaucbierent  contre  î  ensalgne 
saint  Denis,  droit  a  L  bataille  le  roi,  cl  les  gens  le  roi  s'adrecbicrcnt  a 
lui.  P  îerros  Malvoisins  et  li  bon  chevalier  qui  Ji  roi  gardoient  assem¬ 
blèrent  as  gens  Tenipereor,  et  müult  le  fisent  bien. 

presse  fu  si  grani?  entor  le  roi  adonc  de  ceaus  qui  le  gai  doîent  que 
Ses  clieviix  fondi  desos  lui,  et  ii  rois  fu  a  terre;  mais  taiitost  tu  remontés 
et  aidiés  de  l^ierron  Tristan  et  de  ses  autres  amis  qui  la  furent  environ 
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lui-  Gerai’s  la  Trtiie  se  tl'eparli  de  la  bataille  le  roi  et  vint  assembler  a 
Olhon  l'emperROr  moult  Îianlîeimînt  et  moult  se  conbati  n  liii^  et  tant 
fist  qu'il  feri  le  cheval  Feiiipéreor  Otliori  d\m  coutel  a  pointe  qu'il  te- 
noît,  parmi  le  senestre  oel,  en  la  cervcle*  et  puis  le  tint  grant  pièce  par 
le  frain;  niais  li  clieviuis,  qui  navrés  estoit  a  mort,  cotimiença  de  la 
teste  a  buisnîer  et  a  drcchier,  si  que  l'en  ncl  pooît  tenir ^  et  Temperere 
5C  deffeudoit  ihirciuent  et  bion.et  escrîoil  s'ensaîgne  uiolt  haut  :  «  Home! 
«  Home  a  Othon  !  « 

Fuis  vint  a  la  niellec  Giiillaiiiiie  desBares  et  Pierres  Abd voisins,  et  lin- 
drent  grant  pieceOllion  par  le  Train  ^  mais  lieruars  d'Ostemalt,  ses  boens 
cbcvaluit's,  et  liellins  <le  Wavring  li  jenvues  l'en  délivrèrent  iiiolt  bien 
corne  prodmue;  mais  il  lurent  andui  pris. 

Oll  les  Femperere  Tu  ramenés  Ibi’s  do  Festort  et  vit  que  ses  chevans 
nioroit  desous  luL  Guy  d'Avosues  vint  a  Temperere,  si  desceudi  de  son 
cheval,  et  fist  monter  Othon,  et  Ton  mena,  et  Fauveaiis,  li  bons  chevax 
1  eniperoor,  morut  lues. 

Que  vos  en  diroie  je  phisP  Taulosl  que  Temperereseu  Tu  partis,  si 
Tu  descoufis  îi  reinanans  de  scs  gens,  et  si  s'en  Tüïrenl,  et  cil  a  pië  et  cil 
a  cheval.  Fl  li  Flamenc  qui  lor  chars avoient  amenés  les  desteioient  enmi 
le  champ,  et  les  laissoicnl  tos  cargiés  d’armes  et  de  vins  et  de  viandes  ;  si 
s'en  Tuioient. 


Tout  cüîa  se  combine  à  merveille  avec  les  détails  consi¬ 
gnés  par  Gu  ilia  tune  le  Breton  dans  le  livre  XI  de  la  Philip- 
pide. 

Le  récit  du  naufrage  de  Hugues  de  Boves  et  des  cheva¬ 
liers  qui)  conduisait  en  Angleterre  (56  septembre 
tel  que  nous  le  Usons  dans  la  Chronitjiie  copiée  par  André 
Duchesne,  ollre  une  certaine  analogie  avec  le  passage  cor¬ 
respondant  de  l’ilisloire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois 
d'Angleterre.  Les  deux  récits  sont  loin  cependant  de  faîn^ 
double  emploi.  On  en  pourra  juger  en  rapprochant  du  texte 
publié  par  Francisque  Michel  les  lignes  suivantes  de  la 
nouvelle  Chronique  : 


llisl.  dfs  ducs 
de  Nïjrm.  et  tle? 
roÏ5  iTAiigliîterre . 


Hue  de  Bovet  si  com  je  vos  aî  dit  devant,  fu  x^enus  eu  Flandres  atol 
grîuit  avoir  de  parle  roi  Jehan,  et  aportases  letres  pendans  as  chevaliers 
et  as  sergans;  et  tant  fist  et  porcacha  rpie  (huiliers  liertaus  atol  grant 
genl passa  mer,  et  Hobers  de  Beluriti,  et  Baudiiins  d’Aire,  et  Gülebers  et 
autre  chevalier  assés,  et  gent  a  cheval  et  a  pié,  et  Bauduius  Biiridaii.s, 
et  Adam  de  Waliaincort,  cl  assés  d’autre;  mais  delris  seroit  dei  nomev 
et  aiiois^ 
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« 

Au  Dan  et  a  la  Mue  furent  les  nés  prestes  et  cargies  et  oreiit  v  ent  por 
sigler*  Haede  Bove  comanda  a  sigler,  et  Gautier  de  Solengien  li  jenv’nes, 
et  Raoiis  ses  frere,  etBauiluins  qui  wallès  esLoît,  et  autre  assës  quî  furent 
en  lor  nés.  Et  d'autre  part,  ftu  la  nés  üuon  de  Bove  ïu  Tierris  d'Orque^ 
et  Jehans  Veillars,  et  Gantiers  de  Hailii,  et  autre  clievaiier  assés  dusques 
a  \x\vii,  sans  les  escuiers* 

Si  coin  il  sigloîent  vers  Engleterre,  si  leva  une  tormente  si  grans  que 
li  uns  ne  sot  l'autre  conseiller,  et  s  en  fuirent  les  nés  ca  et  la.  Mais  la  nés 
lluon  de  Bove  hurla  a  une  roche,  ou  il  le  hst  adrechier  a  Force,  si  brisa 
la  nés  et  péri,  et  fti  noiés  Hue  de  Bove,  et  tuit  cil  qui  lurent  avec  lui,  et 
d’autre  part  feri  en  Clîpesant(?).  La  nés  (jautier  de  5otengien  le  jenv’nne  si 
O’VTÎ  par  devant  al  retrait  de  la  mer,  et  ne  sorent  moi,  si  virent  un  levrier 
en  la  mer^  qui  par  un  pertuis  de  la  nef  i  esloît  clieüs*  Moul  orent  grant 
paûr  cil  de  la  nef,  et  issirent  fors  sor  ie  sahlon,  ipii  près  estoit  de  terre , 
cl  huclnerent  aïe  as  gens  qui  esloieut  sor  terre,  mais  petit  lor  valut,  car 
li  batel  ni  osoient  venir,  et  neporquant  s'en  eschapa  uns  prestre,  et 
uns  garçons  et  uns  lévriers.  Et  li  aiirpiant  des  autres  rentrèrent  ciï  la  nef 
quant  il  forent  estoupee  au  miex  quü  porent,  et  h  anquant  rentrèrent 
el  [jateL  Et  quant  la  mers  revint,  si  dist  l'en  qu'il  furent  noié.  Les  autres 
nés  arrivèrent  pluisors  en  Flandres,  et  aillors^  et  furent  crotslé  de  paor  ; 
et  pki i sors  en  arrivèrent  en  Angleterre,  et  furent  li  auqnant  croisîé,  et 
li  auquani  non.  Autre  fois  i  passèrent  assésgent  en  laje  le  roi,  qui  moult 
ot  esté  dolans  de  la  mort  Iluori  de  Bov  e  et  des  autres  qui  furent  noié. 

La  meilleure  partie  de  ce  récit  est  un  abrégée  du  passage 
correspondant  de  rilistoire  des  ducs  de  NorniaiKlie  et  des 
rois  frAngleierre,  Dans  les  deux  textes  on  retrouve,  avec  des 
variantes  de  rédaction,  tous  les  memes  incidents^  jusqu'à  la 
chute  du  lévrier  dans  la  mer,  jusqu'au  sauvetage  du  prêtre 
et  fUi  garçon,  jusqu'à  l'afi'olemeiit  qui  fait  prendre  la  croix 
aux  chevaliers  en  péril  de  mort.  Ce  qui  appartient  en  propre 
à  la  nouvelle  chronique,  c'est  la  mention  de  plusieurs  des 
compagnons  do  Hugues  de  Boves  :  Baudouin  Buridan ,  Adam 
de  Waliaincourt,  Thierri  d'Orcpies,  Jean  Veillart  et  Gautier 
de  liailli.  Aucun  de  ces  noms  ne  ligure  dans  ITIistoire  des 
ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre, 

La  chronique  contenue  dans  le  manuscrit  français  C:à(j5 
<les  Nouvelles  acepti  si  lions  indkjue  le  naufrage  des  nefs  de 
Hugues  de  Boves  et  de  Gautier  de  Sotcngheim,  sans  enirt^r 
dans  aucun  détail. 
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CnïlOMQlE  ou  .V^^^4LE$  DE  SAINT-MÉDARD  DE  SOISSONS, 

La  notice  c[ui  a  été  consacrée  dans  le  toTiie  XXt  de  THls- 
toire  littéraire  [p.  7  1 8)  à  la  Clironicjue  de  Saint-Médard  de 
Soissons  a  sullisamment  rais  en  relief  les  articliîs  de  ce  mor¬ 
ceau  ([ui  présentent  un  intérêt  historique*  Il  n'y  aurait  pas 
lieu  de  revenir  sur  celte  petite  composition si  un  rappro¬ 
chement,  qui  iLa  pas  encore  été  fait,  ne  permettait  pas  dVn 
déterminer  rauteur  et  d'ajouter  ainsi  un  nouveau  nom  au 
cataîo^uie  des  annalistes  du  siècle* 

Ces  courtes  annales  rem]dîssent  quatorze  colonnes  du 
manuscrit  latin  4 998  de  la  Bîbliollièque  nationale  (foL  39- 
82)* 

Le  eopîsie  les  a  inlilulées  Incijmnt  fjiwdam  cxapa  de  cro~ 
nicis.  Elles  coinineucent  à  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  se 
poursuivent,  sans  changement  d’écriture,  jusqu’à  rannée 
1  2^  i  (iüL  3o  v^').  Au  bas  du  (otlo  3i  Y*  et  sur  le  folio  82,  a 
été  ajouté  ayirès  coup  un  supplément,  cyui  ne  comprend  pas 
seulenunit  des  faits  poslérieuirs  à  l'aniiiée  1  24  i-»  mais  encore 
des  laits  antérieurs  qui  n’avaient  pas  été  raeulionnés  à  leur 
date  dans  le  corps  des  Annales.  Ce  su])])iément ,  qui  paraît 
avoir  été  écrit  à  plusieurs  reprises,  ne  renferme  rien  de  |)Os- 
térieur  à  Tannée  1261. 

Le  soin  avec  lequel  sont  relevés  flans  ces  Annales  les 
moindres  événements  relatifs  a  fabbaye  de  Saint-Médard  de 
Soissons  prouve  pisfjiTà  Tévidence  qu  elles  ont  été  rédigées 
dans  ce  monastère.  Aussi  Baluze  a4rii  cru  pouvoir  mettre 
en  tête  le  litre  de  Chrunicon  Sanctl  Metlardi  Siiessionensis. 

La  (d ironique  de  Saînt-Médaitl  fournit  d’assez  précieux 
renseigneiuents  sur  divers  points  de  Thistoire  du  et 
fin  xifi'^  siècle.  Elle  a  fixé  rattenlion  fie  yilusieurs  savants,  et 
notamment  de  M.  Le  Cîerc,  auteur  de  Tarlicle  ci-tlessus  inflL  Hîsu  iîti.  dt  la 
fjué.  Publiée  pour  la  première  fois  par  D.  Luc  d’Acliery,  elle 
a  été  admise  en  grande  partie  dans  le  Recueil  de  nos  histo-  ^  iï!> 

riens  (t,  111,  366;  t.  IX,  p*  56;  L  X,  p*  291;  t.  XI,  p.  867; 
t.  XlCp*  278;  l.  XVI Ü,  p.  720)  et  dans  un  des  derniers  vo- 
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lûmes  des  Monamenla  (jermaniæ  hhîorica  {Scriptores,  t.  XXVI\ 
j).  5i8).  Il  n'est  donc  pas  sans  interet  tle  rechercher  le  nom 
du  reli^neux  à  qui  nous  devons  eu  attrîhuei'  la  caoijxisition. 
En  lisant  cet  opuscule,  on  iiepcut  s'empêcher  de  remarc]  lier 
la  coinplaisaiice  avec  laquelle  rauleur  parle  de  deux  moines, 
qui  cepeiulant  u’ont  jamais  été  élevés  a  de  hautes  diffuités 
ecclésiastiques.  Le  jjrernier  est  ffaulier  de  Coin  ci.  L’auteur 
de  la  Clironique  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  appreoflre  (|ue 
(la  U  lier,  après  avoir  été  nommé  prieur  de  Vic-sur- Aisne  au 
mots  d'août  et  grand  prieur  de  Saint-Médard  le 

it)  juin  1233,  mourut  le  2  5  septembre  i23C.  Il  va  jusqu'à 
noter  la  date  à  laquelle  ce  niêoie  Gautier  était  entré  en  reli¬ 
gion,  et  Tàge  quil  avait  alors  atteint  :  Atino  1193  Gallenis 
de  Coins&iavo  monachus  facim  esij  (empore  liertnmm  ablxiia, 
et  cral  a  F  vel  sexdecim  annoram. 

L'auteur  de  la  Chronique  donne  des  détails  encore  plus 
abondants  sur  un  autre  religieux  qui  tirait  son  surnora  du 
même  village  tpie  Gautier  de  (JoincL  «En  1208,  dit-il,  (^f>- 
fl  hert  de  (’oinci,  âgé  de  sept  ou  huit  ans,  est  fait  moine, 
'(  En  1219,  il  prend  place  dans  les  stalles  du  chœur  {posilm 
rt  fuU  super  formas).  Au  mois  de  juin  l  2  2  2  ,  il  fait  profession, 
fl  En  mars  1223  (n,  s,),  i!  est  ordonné  diacre  dans  l'église 
«de  Valséri,  En  septembre  1233,  il  retjoil  à  Noyon  Tordre 
«de  la  préli'ise.  Le  3  novembre  de  la  même  année,  il  va 
fl  demeurer  dans  le  prieuré  de  Vlc-sur-Aisue,  Le  ig  juin, 
fl  il  est  à  la  tête  de  cette  maison.  Le  3  février  1  aS/i  (n.  s,),  il 
«  est  élu  grand  prieur  de  Saint-Alédard  de  Soissons,  Pour  se 
«flélivrer  des  embarras  que  des  malveillants  lui  suscitaient 
«dans  son  administration,  il  résigna  ses  loiictions  de  grand 
«prieur,  le  8  juillet  1260,  et  alla  le  lendemain  se  retirer 
"dans  une  localité  appelée  Casea,  » 

L'auteur  de  la  Cbrouîque  (levait  avoir  un  motif  personnel 
pour  donner  sur  (iauller  et  sur  Gobeil  de  (ioinci  dc^s  flé- 
tails  biographiques  dans  lesquels  il  n'entre  jamais,  mémo 
quand  il  s'agit  des  évêques  et  des  abbés  c|ui  ont  joué  les 
premiers  nMes  dans  Tbisloirede  Saint-Médard  de  Soissous. 
Pour  expliquer  cette  particularllé,  on  est  naturéllemenl 
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amené  à  se  deinaiuler  si  la  réflaclion  de  la  Chronique  ne 
devrait  pas  être  altrihuée  à  (iobert  de  Coinci  lui-niême.  Lin 
examen  attentif  des  textes  confirmera  cette  conjecture. 

La  Clironi([ue  <le  SaiiiLMédard,  dans  iaquelle  sont  con¬ 
signées  les  muiiidres  circonstances  de  la  vie  de  (lobert,  ne 
ineiiüonne  pus  la  mort  de  ce  religieux.  On  peut,  à  la  ri^^ueur, 
ex]>licjuer  ce  silence  en  supposant  que  Fauteur  a  précédé 
(lobert  dans  la  tombe.  L'absence  (Fune  plirase  relative  a  la 
mort  de  Gober t  ne  saurait  donc  être  invoquée  comme  un  ar¬ 
gument  décisif;  ce  qu’il  laiil  seulenient  retenir,  cest  qu’elle 
cadre  exactement  avec  fliypothèse  qui  vient  tFetre  énoncée. 

Le  passage  qui  m'a  paru  révéler  le  nom  de  Fauteur  a]v 
parlienl  à  Faniiée  i  Après  avoir  enregistré  à  celte  date 
la  mort  de  Pierre  de  Milü,  grand  prieur  de  Saint-Médard,  et 
la  nominalion  de  son  successeur,  Guidaumede  Minci,  fanna- 
liste  ajoute  cette  observation  :  »  Alors  on  me  donna  un  répit 
U  de  treize  annét^s  stint  mtchi  ludm'iœpcrsjmauin  xuimiw- 
a  mm,  H  (ies  treize  années,  comptées  a  partir  de  l’i/jo,  nous 
portent  a  Faniiée  19.53.  En  i  j53  il  se  produisit  donc  dans 
la  vie  de  raniialiste  un  changement  qui  aurait  pu  s’opérer 
dès  rannée  is/jo.  La  (]fironiqne  mentionne  en  elTet  a  la 
date  de  19  53  un  fait  qui  présente  bien  ce  caractère.  Nous  y 
Usons  ([li  en  1^53  (v.  s,),  au  mois  de  février,  le  lendemain 
de  la  Purilicalion ,  Gobert  de  Coinci,  prieur  de  Vie,  fut  élu 
grand  prieur  de  Saint-MédanL  Evidemment  quand  l’anna- 
liste,  après  avoir  mentionné  la  nomiriaiion  d’un  grand  prieur 
en  la^o,  faisait  remarquer  qu'un  répit  de  treize  ans  lui 
avait  été  acconlé,  ii  voulait  dire  cpie  dès  rannée  i^/io  on 
avait  pensé  à  lui  confier  la  dignité  de  prieur,  mais  que  treize 
années  devaient  s’écouler  avant  que  cette  charge  lui  (ùt  im¬ 
posée.  Les  deux  arl ides  qui  viennent  d'étre  rapprochés  nous 
autorisent  donc  à  mettre  les  Annales  de  Saint-Médaixl  sous 
le  nom  (le  Gobert  de  Coinci.  D(^  plus,  le  soin  que  ce  reli¬ 
gieux  a  [iris  d’enregistrer  tous  les  événements  relatifs  à  Gau¬ 
tier  de  Coinci  pei  mel  de  supposer  qu  il  était  parent  de  ce 
dernier  moine,  si  célèbre  au  moyen  âge  par  la  composilion 
d'un  grand  poème  français  sur  les  Miracles  de  Nolre-Danie. 
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Le  manuscrit  latin  4998,  qui  nous  a  conservé  ropuscule 
(le  Gobert  de  Coluci,  renferme  un  autre  texte  anonyme 
(Vune  bien  plus  grande  importance,  qui  a  écliappé  à  nos 
prédécesseurs.  Dans  le  tome  XVI  de  rjHistoii’e  littéraire,  ils 
ont  bitiii  parlé  d’une  cîironique  composée  vers  îa  fin  du 
xii*"  siècle  par  Gui  de  Basoches,  chantre  de  Châlons,  mort 
en  12o3;  mais  ils  n’ont  connu  de  cette  chronique  que  les 
passages  cités  par  Alberic  de  Trois-Fonlaines,  et  les  seuls 
renseignements  qu'ils  ont  donnés  sur  rauteur  dérivent  tous 
de  la  phrase  par  laf[uelle  la  hiort  de  Gui  de  Basoclies  est  en¬ 
registrée,  sous  faTinée  t2o3,  dans  Touvrage  du  meme  Al¬ 
beric  : 


Mon.Cerm.  Uisl„ 
Scr.  J,  L  XXtiJj 
p.  RSa. 


Güido,  cantor  Sanctî  Stc^phaiii  Callialaunoiii^iSf  fi'ater  Mchoki  virî  no- 
bilkdË Biizocliiis et  abbalîs Milonis Sancti  Medardî  Sucs^îüiiensis, scripsit 
librum  ntuiin  apolof^eticiun*  librum  lustonarum  a  iniindi  priiicipio  bre- 
viter  transcurrendo  usque  ad  teinpus  siiuni,  cujiLs  dicta  suis  in  îoeis  ui 
hoc  opéré  annotavimus,  de  mundi  regionibus  libcHum  unutn,  ineodein 
volumioc  coiitractums  et  prêter  bec  voîunien  aîiud  salis  rlietoncum 
epistoiarum  diversEiruin.  Unde,  quiii  ita  sci'ipsit  et  îti  eo  aiiiio  obiit,  bec 
de  fto  diximus  ut  sciatur  quis  fucrit. 


Les  Ouvrages  de  Gvn  de  Basoches  ont  passé  pour  perdus, 
même  longtemps  ajtrès  la  publication  du  tome  XVI  de  l’Ilis- 
toire  litiéraire  de  la  France,  Le  mérite  de  les  avoir  décou¬ 
verts  revient  tout  entier  à  noire  confrère,  \L  le  conile  Paul 
Riant  h  C  est  lui  qtii  a  démontré,  parties  arguments  irréfu¬ 
tables,  que  les  ouvrages  de  Gui  de  Basoches  inditjiiés  par 
Alberic  de  Trois-Fontaiiies  sous  les  titres  de  Liber  apoioge- 
ticiiSj  de  Liber  historianim  et  de  lÀbtdlus  de  mitndt  re(jionibm 
nous  ont  été  conservés  en  entier  dans  le  manuscrit  latin  4998 
(fol,  35-64  sous  un  titre  collectif  ainsi  conçu  :  Liber  apo¬ 
logie  contra  matedicos^  vel  Cronosgrapitie  (sic],  ht  eÿt  eæcerpta 
vd  adbrevialiones  divcrsaram  hysioriaram.  L’ouvrage  tjui  porte 
ce  titre  est  divisé  en  onze  Ilvrt^s,  dotil  les  trois  premiers  sont 
consacrés  à  l'Apologie;  le  {jualriéine  est  îe  traité  des  régiojis 
du  monde;  dans  les  sept  derniers,  nous  avons  une  bjstuire 

'  Noie  sur  les  ceavres  de  Gui  de  Basudies,  par  le  comle  Rijiut.  Paris,  II,  Mcniip 
1877.  iu'S*.  (Jktftc  (k  Champagne  J  1876,  t.  l,  p.  1,) 
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iiniversnlle  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  mort  de 
Richard  Gœur-de-Lioti,  eu  i  199.  Les  jmrlies  les  plus  inlé- 
ressanles  des  quatre  yjreiniers  livres,  cesl-à-dlre  de  TApo^ 
lügie  et  du  traité  des  régions  du  monde,  ont  été  piihliées 
en  1893  par  M*  \\  a  lien  h  ad  K 

Quant  au  recueil  épistolaire  de  Gui  de  Basodies,  celui 
qu'Alheric  de  Trois- Fonlaines  appelle  voliimm  alind  salis 
rhetoricum  epistolanim  diversarum,  M.  le  coin  te  Riatil  en  a 
signalé  un  exemplaire,  remontant  au  xn®  siècle,  dans  un 
manuscrit  de  rabhaje  d'Orval,  aujouixriiui  déposé  à  la  hi- 
hliothèque  de  Luxembourg*  (ie  recueil  comprend  trente-six 
lettres,  dtmt  chacune  se  tei-mine  par  une  petite  pièce  de 
poésie.  C’est  de  là  que  M*  Élie  Berger  a  tiré  en  1877  un 
pompeux  éloge  fie  la  ville  de  Paris,  qu’oïi  peut  lire  dans  le 
Bulhytin  de  la  Société  de  I  hisloire  de  Paris  (L  IV,  p.  38)*  Plus 
récemment,  le  1 3  février  1 8go,  M.  le  professeur  W*  Watien- 
bacli  a  connu  un  iqué  à  î'Académie  des  sciences  de  Berlin 
des  observations  sur  l’ensemble  des  lettres  de  Gui  de  Ba¬ 
soches;  à  peu  près  à  la  même  flale,  il  les  analysait  eu  grand 
détail  et  en  publiait  des  extraits  dans  les  Nouvelles  archives 
pour  rinstoire  d'Allemagne  (XVI,  67-1  i3].  Malgré  rélondue 
et  riidérèt  de  ce  dernier  travail ,  le  su  jet  est  loin  d'être  épuisé, 
et  il  reste  encore  des  passages  très  curieux  à  dégager  des 
longues  amjdilLcations,  en  prose  et  en  vers,  dans  lesquelles 
se  coinpiaîl  Gui  de  Basocfies;  mais  ce  n'est  pas  ici  qu'il  con¬ 
vient  cle  s'eu  ücciqier* 


ANNALES  [)K  S\1NT-DENVS* 

Une  édition  très  insuirisante  des  Annales  de  Saint-Denis 
a  été  donnée  par  d'Achery,  qui  a  supprimé  la  partie  primi¬ 
tive,  a  fondu  en  un  seul  bloc  fieux  séries  parfaitemeut  dis¬ 
tinctes,  n'a  pas  toujours  reconnu  l'année  à  laquelle  certaines 
noies  doivent  être  rapportées  et  n'a  jamais  distingué  les 
dates  (prii  convient  d'assigner  à  la  rédaction  ou  du  moins  à 
la  transcription  des  divers  groupes  de  notes. 

(;'est  d'après  l'édition  fie  frAchery  que  la  meilleure  part 
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fies  Annales  est  passée  dans  l'Ilistoire  de  l’ahhave  de  Saint- 
Denys  pardom  Félibîeti  et  dans  cinq  voluines  du  Heciieil  des 
historiens  de  la  France  (t.  p.  397;  t.  XI,  p,  377;  L  Xli, 
p,  :u5;  l*  XVI F  p-  ^22;  L  XXIH,  p,  i43);  les  améliora¬ 
tions  que  les  continuateurs  de  doin  Bouquet  ont  appoiiétîs 
au  texte,  eu  se^  servant  fi'nue  copie  ]iarlielle  de  doni  Jean 
Durant,  aujourdduii  perdue,  sont  insignifiantes. 

Noiisflevons  à  M.  Elie  Berger  une  reproduction  très  flflèle 
derexenipltiireoriginaletuui([iiedes  An  unies  fie  Saij^hDenys, 
conservé  à  la  hibllolhèfjue  du  Vatican,  11®  Sop  flu  fonds  de 
la  reine  de  Suède*  H  sVst  attaché  à  déterminer  rigoureuse¬ 
ment  Tépoque  de  la  composition  fies  difTérenls  articles,  et  a 
en  bien  établir  le  texte,  tache  que  l'état  matérîeî  du  manu¬ 
scrit  rendait  souvent  très  flifTicile*  L'éflition  a  paru  en  i  879 
flans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  (t-  XL,  p*  261), 
Deux  ans  plus  tard,  en  1881,  M,  Georges  WailK,  qui  avait 
à  sa  disposition  une  collation  du  niaïuiscrit  du  Vatican  faite 
par  le  docteur  Mau,  a  fait  entrer  un  choix  frarticles  des 
Annales  de  Saint-Denvs  dans  les  Monumenta  Germaniœ  Imio- 


rica  [Scnptores,  l*  XIIÎ,  p*  718). 

Ce  manuscrit  Sop  du  fonds  fie  la  reine  de  Suède  ren- 
lerme  dilTérents  traités  ou  tableaux  <rastiouoinîe,  fie  com- 
puL  et  fie  chronologie*  Il  a  longtemps  servi  flans  Tabhaye 
de  SainbDenys,  pour  lafjuelle  il  avait  été  copié  au  cours  du 
IX®  siècle,  i^es  fieux  petits  corps  dannales  qu’il  contient 
sont  depuis  longtemps  connus  sous  le  litre  fie  (jltnmiœn 
Sancti  Dioïiysii  ad  tjclos  pasekalés  :  le  premier  se  trouve  sur 
les  marges  d'un  tableau  de  conq)iil,  du  folio  17  au  folio  3f3  ; 
le  second  sur  fies  feuillets  intercalaires  aujourd’hui  numé¬ 
rotés  37-08- 

Les  premières  annales  embj'assent  la  période  comprise 
entre  la  naissance  fie  Jésus-Christ  et  Tannée  1285*  Les  notes 
flonl  elles  se  composent  ont  été  tracées  par  dilTérentes  mains, 
à  partir  fie  la  (in  du  ix*^  siècle*  l^a  partie  la  plus  ancienne, 
jusqiTà  la  mort  de  Charlemagne,  offre  une  certaine  analogie 
avec  les  Annales  Anfiwnsüs  hrevissiTni  que  nous  connaissons 
d  après  un  manuscrit  de  Carlsruhe,  provenu  de  Tabbaye  de 
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Reichenau.  EUe  n'a  qn'iine  assfrz  méfliocre  împorlanctî.  Les 
continuations  qui  ont  pour  objet  les  événements  du  k*  et  du 
xi^  siècle  ne  sont  guère  pins  inléressantes.  Mais  l'intérêt 
augmente  sensiblement  à  partir  du  règne  fie  I  jüuis  le  Gros. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  de  courtes  notes,  coiume  nous 
soin  mes  habitués  à  en  rencontrer  dans  la  plupart  des  An¬ 
nales,  Çà  et  là  nous  y  trouvons  des  articles  beaucoup  plus 
amples^  dans  lesquels  on  ne  s'est  pas  borné  à  imliquer  des 
dates.  Le  plus  curieuv  de  ces  articles  est  peut-être  celui  ([ui 
a  trait  à  la  régence  de  Tablîé  Suger  pendant  la  croisade  du 
roi  Louis  \  IL 


Les  secondes  annales,  flont  l’écriture  est  de  Sa  seconde 
moitié  du  xin®  siècle,  vont  du  conimencement  de  notre  ère 
jusqu'à  l’année  1293.  Elles  sont,  pour  une  notable  partie, 
la  reproduction  ries  ]ireinières;  mais  les  pages  consacrées  au 
XHï'  siècle  sont  originales,  et  nous  oiïreiil  fies  développe¬ 
ments  très  intéressants,  tels  qu'on  pouvait  les  attendre  de 
religieux  généralement  bien  inlbrmés  et  souvent  mêlés  aux 
afiaires  fie  la  cour.  Nous  avons  là  des  renseignements  de 


première  main  sur  la  naissance,  le  mariage  et  la  mort  des 
membres  tle  la  iainille  royale,  sur  pîusieurs  des  événements 
considérables  flu  règne  de  saint  Louis,  sur  fies  cérémonies 
pul)lk[ues  qui  eurent  beaucoup  d  ecîat  et  auxquelles  prirenl 
part  toutes  les  classes  de  ta  société,  sur  la  flate  et  le  caractère 
des  travaux  exécutés  flans  l'abbave  de  Saint-Denys,  sur  la 
vie  des  abbés  et  sur  leurs  rappoi'ts  avec  les  rois.  C'est  là  que 
se  Ut  une  note  sur  un  concile  tenu  en  i  a  go  dans  Téglise  de 
Sainte-Geneviève  à  [*arls,  concile  dont  aucune  autre  chro¬ 


nique  ue  fait  mention  ei  dans  lequel  le  cardinal  Benoît 
Gaëlani,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Bontface  VIII,  pro¬ 
nonça  ces  discours  violents  dont  M.  le  rlocteur  Henri  Finke 
a  récemment  découvert  le  texte. 


BulK  <lc  la  Sof, 
citi  i'bîst.  clù  Parili  ^ 
I  89.^,  p.  1 1 


WWIÆS  DE  S.\L\T-GERM\I\. 


Le  manuscrit  latin  i3oi3  de  la  Bibliothèque  nationale, 
jadis  989  de  Sa!nl-Germain-des-Prés,  renferme  de  courtes 
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aiiiial(\s  qui  ont  été  ajoulées  sur  les  marges  <rLin  tableau 
Momiin.  Germ.  cycliqiiê  (füL  8  1 9  v'’),  M.  Pertz,  qui  les  a  publiées  sous  le 

Annales  Sancli  Gennani  minores,  pour  les  dislîuguer 
fies  autres  Auiiales  de  Saint-Germain  dont  il  sera  bientôt 
question,  en  a  expliqué  la  conipûsitio[i  dbuie  fa<^ou  très  in¬ 
génieuse,  et  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  doivent  être 
acceptés,  sinon  dans  tous  les  détails,  au  moins  quant  aux 
grandes  divisions  qu  i!  a  établies»  Nous  distinguerons  donc 
dans  les  Annales  de  Sainl-Gennain  :  une  ])arlie  primi¬ 
tive,  qui  a  été  copiée  au  ix*  siècle  d'après  un  exemplaire 
verni  de  la  Grande-Bretagne;  cet  exemplaire  renfermait  des 
notes  relalives  à  des  rois  et  à  des  prélats  anglo-saxons,  et 
fies  notes  siipplénientain*s  écrites  sous  le  règne  et  dans  les 
états  de  Charlemagne;  un  groupe  de  notes  relatives  à 
riiistoire  de  France  depuis  la  mort  de  Dagobert  jusqu'au 
X®  siècle;  3*"  des  noies  adfliüonuelles  tracées  par  différentes 
mains  du  x*,  du  xi"  et  du  xii*  siècle*  Nous  n'avous  à  nous 
occuper  que  fie  ces  deux  dernières  |)arties* 

(^esl  la  différence  des  écritures  fjui  a  conflull  M»  Ptu'lz  à 
supposer  f|ue  les  notes  auiérieures  à  Tannée  gig  devaient 
former  un  groupe  flistînct,  dont  il  iTa  pas  cTaîlleurs  essayé 
de  flétermliier  Torîgine.  Ha  été  flepiiis  coiislaté  parM.  Wailz 
que  ces  notes  avaient  été  copiées  d'après  !e  manuscrit  fies 
Annales  fie  Saint-Denis  que  nous  avons  analysé  ilans  le 
[>aragraphe  pj'écédent*  Pour  ceilé  partie  des  Annales  il  y  a 
ifleutitè  entre  le  manuscrit  de  Saint-Denvs  et  celui  de  Saint- 
(lennnin,  à  tel  point  que  le  manuscrit  de  Saint-Germain , 
flont  la  conservation  est  |ïarfaite,  permet  de  rétablir  fies 
mots  et  des  articles  qui  sont  aiïjourfTIiuî  complètenieiil  illi¬ 
sibles  dans  le  manuscrit  de  Sainf-Denys*  Ainsi  \I\b  Plie 
lif'rger  et  \Iau  oui  signalé  dans  cetui-ci  fieux  noies  ellacées 
se  rap])ortant  aux  années  865  et  87a*  l^e  mautiscnt  fie  Saint- 
Gf'rrnain  (fob  i5]  nous  auloHse  à  les  restituer  flans  les 
lei  rues  suivants  : 

IXiCCLXV*  Nomiuntiî  cœnulûuni  saiiclî  Dyanisii  prjiuili.i»  w  duliust 
îi  chiodecïinci  kulenda»  novt^mbrjîü  Lisqüc  tri  quitito  idiîs  iiovembrUr  obsü- 
deruiit* 


Moii.G^Tin^lust.* 
S<'npl.*  L  XJll, 
P*  71S. 
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DCCCLXX.  I  ïyrnuntrudis  regiiia  obiit^  et  Lotharius  junior, 

M,  PeJ*lz  fixe  à  fan  née  919  la  fin  de  la  deuxième  partie 
des  Annales  de  Sainl-Geniiaiii.  G*osi,  en  effet,  à  l'année  gaS 
(jiie  commence  tlans  le  inannscrit  (foL  16)  une  série  de 
notes  additionnelles  tracées  par  fliffé rentes  mains  au  cours 
dn  \%  fin  \  f  et  du  xii“  siècle.  Il  faut  cependant  faire  une  ex“ 
ception  et  rattacher  à  la  deuxieme  ]>arUe  la  note  (pii  est  sur 
le  folio  16  V”,  en  re^^ard  de  f année  965,  et  qui,  relative 
f abbaye  de  Saini-Denys,  a  été  empruntée  aux  Annales  de  ce 
dernier  monastère*  Elle  [>eut  encore  se  lire  dans  le  manu¬ 
scrit  original  des  Annales  de  Saint-Denys,  malgré  tes  détério¬ 
rations  qifil  a  subies  en  cet  endroit  ; 

Hoc  anno,  v  kalcndas  au^usti,  consecralîo  ailaris  îi>  honore  sanctî 
Pétri*  Vesporlîno  teinpore  cecidit  tcinpcs!à&  secus  cœnobiuin  sancli  Dyo- 
nîsii  mire  inugziltmlinis,  sed  non  longe  a  casleüo,  «I  tune  sccutie  siint 
fulgiire  piVJ,  jiim  frati’ihus  aliqnantis  qiii(î,sccntil)us,  (jiiæ  iiitcrfecermit 
duos  Iratres,  <[noriiiii  unus  erat  jnvenls,  ([ui  cecûiil  ante  altiite  sancti 
Pelii  et  stalhn  expiravit*  Aller  vero  sennx  atque  presbîter,  qui  cecîdit 
tliim  psairnos  CiintarcL  [îrostratus  ante  aJtoro  sancUe  Triiiitatis^  siilnto  ex^- 
tinctus  est,  non  sine  grandi  inerore  aique  iletn  ceteroruin. 


V  Aucun  doute  ne  pend  s'élever  sur  le  caractère  de  fa  troi¬ 
sième  partie  des  Aumiles.  Les  notes  dont  elle  se  compose  ont 
été  incüiitestabl(nn(Mil  écrites  dans  fabbaye  de  Saint-Ger¬ 
main -des- Prés,  et  beaucoup  se  rapportent  a  l'histoire  do 
mestique  de  ce  rnonaslère. 

|j(‘  texte  des  Aniiaîes  rie  Saiiit-Germaiu  a  trouvé  ])lace 
dans  les  Monitrnenîa  Gvrmaniœ  hislorica  [Scripiores^  l*  IV, 
p.  i’4). 

Il  lunis  est  venu  de  l'abbaye  de  Sainl-Germain-des-Près 
un  antre  muuuscriL  aujourd  nui  n"  i  îï  1  17  du  fonds  latin,  à 
!a  Bibliothèque  oaltonale,  qui  contient  un  tableau  des  cycles 
de])uis  la  naissance  de  Jésus-CIirisL  jusqu'en  ]ü63*  Ou  y 
trouve  en  cai'actère.s  du  xP  siècle,  sous  forme  de  notes  mar¬ 
ginales,  les  noms  fies  empereurs  romains,  ceux  des  rois  de 
France  flepuls  Childéric,  ceux  des  abbés  de  LSaint-Germaln 
depuis  Droclovée,  et  les  gratifls  noms  de  fliistuire  ecclèsias- 
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lk[iie  à  parHr  du  sièclu*  Quelques  articles  se  ra|i])Oiianl  a 
(les  événements  du  et  du  xi®  siècle  ont  seuls  de  riiitèrêt, 
La  réunion  de  ces  articles  a  formé  des  Aimalesde  Saint-fTer- 
main,  dont  la  partie  conqirise  entre  les  années  466  et  i  o6i 
a  été  publiée  en  i83j)  par  AL  Peiiz  tPaprés  un  texte  qu'avait 
établi  \L  BenjamiJi  GuérarcL 

Dans  îe  manuscrit  i  a  i  i  7  le  tableau  des  cycles  est  précédé 
(fol.  1 10  V"]  d’un  catalogue  des  roisde  France,^ commençant 
à  Mérovée,^  père  de  Cbilcléric ,  et  descendant  jusqu  à  Henri 
Au  nom  de  ce  prince par  lequel  se  terminait  ]>rimiliveinent 
le  catalogue,  on  a  ajouté,  après  ravèïiement  de  Pliilippe  1*^, 
la  jihrase  sinvante  :  Qui  în  m/ao  confirmaius  accepU  neplem 
unperatons  Ilanncif  ex  (jiia  Jiliam  iinam  ptvcreavü  que  infra 
de  fane  ta  est  ^  subséquente  matre.  Deinde,  per  (diqnot  on- 
nos  intercurrent ibits  nnntnSt  duxit  Annatti^  Jiliam  Rutenoram 
regis  ^  de  qua  (jcmiii  tu  flHos,  Phillppiun  scilweî,  Rotbertum  et 
HugonenK  Philippnm  igilur  pro  se  tmgtiere  fecti  in  regem  mino 
donuuicœ  mcarnatioms  LVfith  ipse  vero  sequenti  atmo  ohtii. 

Cette  plirase  méritait  (Têtre  relevée,  parce  ([u'on  la  re¬ 
trouve  à  peu  près  textuelleinent  tlans  ime  chronique  fausse¬ 
ment  attribuée  à  Hugues  de  Fleurît  dont  la  criticpie  n'est 
pas  encore  suirisainmeut  faite,  mais  qu'on  sait  bien  avTÛr 
été,  sinon  composée,  du  moins  remaniée  à  l'abbaye  c le  Sain t- 
Germain-des-Prés* 


A\MLi:S  DH  LAGAL 

Le  recueil  de  morceaux  relatifs  au  comput  que  renferme 
le  manuscrit  n“  xxi  de  la  bibîiolbèque  Vallicellane,  à  Home, 
vient  de  l’abbaye  de  LagnLsur-Marne*  Sur  les  marges  d'une 
table  chronologique ,  dj’essée  au  \f  siècle,  (|ul  occu|)e  les 
foL  346  v°  et  suivants  de  ce  volume,  dilféreuts  religieux  ont 
inscrit  des  notes  dont  la  plus  ancienne  est  de  l’année  1 06  i 
et  la  plus  récente  de  rannée  i'.î34-  C'est  principalement  par 
ces  notes  qu’on  a  pu  établir  la  chronologie  de  rinsloire  de 

^  Celle  diroiiique  est  celle  tlonl  les  conlînualeut'â  de  doiii  aoii<{uei  ont  donné 
des  Iragnienls,  t.  VlU^  p,  3a  i  ;  l.  X,  p.  inj;  U  XL  p,  167,  d  U  XH,  p.  8* 
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ral>l>aye  pendant  près  île  deux  siècles.  On  y  trouve  la  men- 
llüi»  de  |dnsipurs  événeinenls  locaux,  dont  le  plus  notable 
esLEextiiiction  d\iue commune,  inarc[née  sousraniiée  1 15(>; 
il  s'aj^îl  là  vraisejublablemenl  d'une  commune,  plus  ou 
moins  épliéinèro,  qui  aura  essayé  de  s’établir  à  La^iu  vers 
le  milieu  du  xif  siècîe,  et  qui  dut  succomber  à  la  suite  de 
démêlés  avec  l'abbaye.  Les  dates  assi^niées  dans  les  Annales 
à  plusieurs  laits  fie  riiisloire  g^énérale  ne  sont  ])as  toujours 
exactes.  Ou  n’en  doit  [>as  moins  tenir  coni]>le  des  renseigne¬ 
ments  que  ce  document  lonruit  sur  quelques  détails  assez 
peu  connus  des  règnes  de  Louis  le  Gros  et  de  Louis  VU, 
par  exemple  sur  le  siège  du  clialean  tle  Livri  en  i  158  et 
sur  la  blessure  qu’y  reçut  le  comte  Raoul  de  Vermanduis. 
Ge  siège  et  la  blessure  du  comte  Raoul  ne  noirs  étaient 
coiHius  que  par  le  récit  de  Suger.  Cesl  grâce  aux  Aiuiales 
flt‘  Lagui  que  la  date  du  siège  de  Alonlgé  a  pu  être  fixée  a 
rauiiée  i  1 4 Les  termes  dans  lesquels  la  mort  de  Louis  VU 
y  est  annoncée  montrent  quéües  sympathies  ce  prince  s'était 
conciliées  dans  le  monde  religieux:  Ohul  Lndoviens 
tiamssunus,  utncle  Ecctesie  amator  et  proleciort  justicie  €nllof\ 
panperum  paler  el  painmiUj  cajits  temporilMis  relifjio  Jloraii  et 
pax  luihiifHldiit. 

Dom  Micliel  Germain  avait  remarqué  les  Annales  de  La- 
gni  pendant  son  séjour  à  Rome.  C'est  d'après  les  extraits 
qu'il  en  avait  pris  et  qui  font  aujourfrbui  partie  du  manu¬ 
scrit  latin  11733  (le  la  Bibliütlièqiie  nationale  (foL  33), 
que  les  ai  rieurs  du  Galha  cltrisiiana  ont  connu  les  articles 
relatiis  à  riiistuîre  fie  l'abliaye  de  Lagni.  La  seule  édition 
que  nous  ])ossé<lioas  fie  ces  trop  courlr^s  annales  est  celle 
que  M.  Elle  Berger  a  pid:rliée  eu  1877  flans  la  Bibliolliéqne 
fie  rÉcole  des  chartes  (t.  XXXVIII,  y.  477^482). 


ANNALES  DE  SAlNT-NfCAISE  DE  REIMS 
ET  AtTRES  ANNALES  DE  REIMS. 

Un  bénédictin  (jui  a  rendu  d'imnienses  services  à  la  con¬ 
grégation  de  Saint-Maiir  et  à  lerudilion  française,  dfun  An 


Gai  lia  clii% 
L  VU  ,  p, 
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se! Mie  Le  Michel,  avait  recueilli  dans  ses  voyag^es,  entre 
au)  res  débris  de  vieux  jnamiscrîts,  deux  feuillets  d*un  volume 
in-folio  (jui  devait,  selon  toute  a[>parence,  contenir  la  copie, 
faite  au  milieu  du  siècle,  d’une  grande  clti’orii{|ue  gé¬ 
nérale,  se  terniinanl  nar  une  continuation  rédigée  dans  la 
ville  fie  Reims.  Ces  deux  feuillets  portent  aujourd’lmi  les 
coi  es  78  et  79  dans  le  manuscrit  latiu  9376  de  la  Biblio¬ 
thèque  nationale.  Ils  contiennent  un  fragment  d'annales 
qui  commence  à  Tannée  Î197,  Le  texte  s’arnMaîi  prîmi- 
liviunent  à  Tannée  i'^44;  plusieurs  mains  y  ont  fait  fies  arl- 
diiions,  dont  les  plus  anciennes  tlatent  du  règne  fie  saint 
Louis  et  floiil  la  plus  récente  est  de  Tannée  i543.  Plusieurs 
des  articles  adflitionnels,  et  uotauiment  ceux  qui  ont  été  in¬ 
tercalés  en  regard  fies  années  1  a3ï  et  1  !3  4'^i  prouvent  que 
ces  annales  viennent  de  Téglise  fie  Saint-Nicaise  fie  Reims. 

Les  Annales  de  Saint-Nicaîse  sont  fTuiie  granrle  iiiipor- 
lance  pour  Thistoire  civile  et  ecclésiastique  de  la  cité  de 
Reims  au  xin®  siècle.  Ou  y  trouve  fies  flétails  précis  sur  la 
succession  et  les  actes  des  archevêques,  sur  les  travaux 
exécutés  aux  éfli lices  religieux,  sur  (es  Ibrli (ica lions  de  la 
ville  et  sur  les  démêlés  fies  bourgeois  avec  les  archevêques  et 
lecfiapitre  au  teuips  de  saint  Louis.  Les  articles  fies  aimées 
I  a  33,  t  Q  38  et  j  relatifs  à  ces  démêlés,  sont  à  citer  parmi 

les  textes  les  plus  curieux  qui  nous  sont  parvenus  au  su¬ 
jet  des  agitations  municipales  du  xni'’  siècle.  L'annaliste  est 
entré  dans  heaucouji  fie  détails  et  il  était  parfaitement  in¬ 
formé;  il  connaissait  les  procédures  relatives  à  Térneute  qui 
obligea  les  chanoines  à  jirendre  la  fuitean  nioisde  novembre 
iîï33,  et  il  a  tenu  à  rappeler  que  ces  procédures  étaient 
con.servées  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  et  que  la  liulle 
ohlenue  par  le  cliapitre  avait  été  insérée  dans  le  registre  de 
fin^goire  IX  :  aime  acla  in  thesaurn  ecclene  Rcmensis 

servuuiiu  ballalit,  ci  in  recjhlro cjimhm  (h'Cijorii  hahcninr scnpla: 
preuve  de  Tim portance  fpTon  atlacliait  au  xiir'  siècle  à  la 
formalité  fie  Tenregislreinent  des  actes  de  la  chaucellerie 
pontificale. 

L'histoire  générale  doit  aussi  profiter  fies  Annales  de 
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Sain l-S ica istî.  Elles  renfenneiiL  une  nieniion  qui  fixe  un  dé¬ 
tail  encore  incertain  de  ThisLoire  monétaire  du  régne  de 
saint  Louis.  On  a  rapporté  à  Tannée  1^65  une  ordonnance 
royale,  dépourvue  dedale-»  par  laquelle  il  était  défendu  de 
laisser  courir  {les  monnaies  qui  étaient  une  contrefaçon  des 
monnaies  royales,  a  c’est  a  sçavoir  poitevins,  provençaux  el 
«  tholosains  «.  S’appuyant  sur  iin  passage  de  la  Clirojïit|ue 
mélrique  de  SainLAIagloire,  M.  de  Waiîly  a  supposé  que  la 
prélemlue  ordonnance  de  ia65  pouvait  bien  avoir  été  pro- 
nuilguée  en  iiîGS.  Or  les  Annales  de  Saint-Nicaise  ont  en¬ 
registré  cette  mention  sous  rannéc  i^63  ;  Hoc  anno  dclcte 
fuentnt  moiiefe^  vnkliœt  mmsois ,  atujevin  et  poUeviu.  Ce  témoi¬ 
gnage,  qui  concorde  si  {exactement  avec  celui  de  la  Chronl(|ue 
métrique  fie  Sainl-Magloire,  prouve  que  la  proliibilion  {les 
cootrefaçoiis  {le  la  monnaie  d(^  saint  Louis  floit  être  rappor¬ 
tée  a  Tannée  J  2(63. 

Lespremiei's  articles  fies  Annales  de  SainLNicaise,  ceux 
des  années  1 1 97-1  3^7,  ont  été  publiés,  dans  le  Rexuei  1  des 
historiens  de  la  France  (t.  XVII (,  p.  G99),  par  dom  Brial, 
qui  les  a  présentés,  sans  raison  plausible,  comme  une  coiiti- 
nuatioïi  flt»s  Annales  de  Ueînis  connues  par  une  édition 
(lu  IL  Labbe.  Plusieurs  des  articles  suivants  ont  été  insérés 
dans  une  note  des  Archives  adminlslralives  de  la  vilU?  de 
Punms  (l*  l,  [).  566),  parVarin,  qui  lui  aussi  a  confondu  les 
Annales  de  Pué  ms  av{'c  les  Annales  de  Saiiil-Nicaise.  LVn- 
semble  des  notes,  depuis  1197  jusqu’en  idog,  a  paru  en 
1881  dans  les  Monument  a  Germaniœ  fustorica  [Scriplores^ 

L  XIII,  p.  83). 

Les  Annales  de  Reims,  auxquelles,  comme  il  vient  (Tétre 
dit,  ou  a  indûment  rattaché  les  Annales  de  Sainl-Nicaise, 
sont  les  notes  relatives  a  des  événements  du  ix'  el  du  x®  siècie 
(830-999),  ï..abbe  paraît  avoir  trouvées  dans  un 

mannscrit  de  Tahbaye  d'tgni,  aujourd’liui  perdu,  qiTil  a 
pul>liées  sous  ie  titre  de  CAmnicow]  liemensc  altenwi,  et  qui  Lahw 
ont  été  re|)ro(luites  par  les  contiuualeurs  de  dom  Bouquet  f 
(t.  IX,  |>.  p/h  et  t.  X,  p.  1  18)  et  par  M*  Pertz  [Mon,  Gertn. 
hist.,  SrnploreSf  L  Xlll,  p.  81).  Il  a  été  question  de  ces  An- 
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nales  de  Reims  flans  deux  précédents  volumes  fie  THistoire 
litléraire  de  la  l' rance  (t,  VI,  p,  5o6,  et  t.  XV,  p.  Coo). 

Du  texte  publié  par  le  P.  Labbe  doivent  être  rapprochées 
d'autres  annales  cjue  le  P.  Lelong^a  simplement  enregistrées 
dans  la  Bibiiolbèfjiie  historique  de  la  France,  sous  le  litre 
de  CItroniam  liemetise  a  Ckristo  nato  ad  annum  1200.  La  seule 
copie  qu’on  en  possède  est  à  MontpeUier,  aux  folios  35-58 
du  nuniuscril  a8ü  de  la  Faculté  de  rnédecirie.  Les  articles 
principaux  en  ont  été  [>ublics  par  M*  Pertz,  qui  les  a  inlL 
tulés  ;  Annales  Hemenses  et  Colonienaes.  I)om  Rriai  n'a  connu 
ces  Annales  qite  par  la  mention  contenue  dans  la  Biblio¬ 
thèque  historique  fie  la  P’ rance*  VL  Castets  les  a  récemment 
signalées  dans  la  Revue  des  langues  romanes  (année  iSq-j, 
4*^  série,  L  VI ,  p.  4^0). 

On  a  encore  appelé  Chronicon  Hemense  des  Annales  de 
Saint-Denys  de  Reims,  s'arrêtant  à  Tannée  1190,  ffiie  le 
P*  Labbe  a  publiées  d’après  uti  manuscrit  qui  lui  apparte¬ 
nait  et  qui  a  disparu  :  Chronicon  hreve  liemensef  a  Cltruto 
nalo  ad  anniini  sahttis  Af  c  xc,  ex  veiu&tis  memhmtm  (jttæ  penes 
me  sant.  Des  fragments  empruntés  à  Tédition  tie  Lalîl>e  oui 
été  insérés  dans  le  Recueil  des  historiens  de  la  France 
(t*  IX,  p.  Sg;  L  X,  p*  2 7  1  ;  l.  XI,  p.  591,  eA  L  XI l ,  p*  j 7 4) 
et  dans  les  Sfonumcnta  Geî'inanm  historwa  [Scriptores,  ï.  XIII, 
p.  83)-  Çest  la  deuxième  des  Chroniques  de  Reims  signalées 
par  nos  prédécesseurs* 


CHRONIOÜE  DE  l/\IÎBAYE  DE  SIGXL 


palram  (asUjir., 

t.  IV.—  ni,u  iiü. 
adciFrâflce.i.XU, 
|>.  f  V, 


JusqiTa  ces  derniers  temps,  la  Chronique  de  Tabhaye 
cistercienne  de  Signi,  an  fUocèse  de  Reims,  nVîtait  connue 
que  par  la  citation  fTiiii  passage  relatii  à  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Tbierri,  et  par  Tédition  de  quelques  IVagments  in* 
sérés  dans  l'ouvrage  de  Marlot  {^Meîropolis  liemensis  lustona, 
t*  [l,  p*  875-S78)*  Nous  en  possédons  aiijourd'hui  te  texte 
complet,  à  la  fin  d'un  exemplaire  de  la  (Mironicpie  de  Sige- 
bert,  co|)ié  vers  l’aimée  i  173^  que  feu  VL  Durand,  ancien 
prolesseiir  de  l'Université,  a  légué  à  la  Bibliotliéque  uatio- 
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iiale  et  qui  a  pris  le  n°  583  dans  le  londs  latin  des  Nou¬ 
velles  acquisitions, 

A  ]KOprenient  parler,  la  Chronique  de  Sifjni  n'est  qu'une 
liistoire  domestique,  rédigée  par  plusieurs  moines  de  l'ah- 
baye.  Les  j^remicres  pages,  qui  débutent  par  un  récit  de  la 
fondation  du  monastère  en  ii34,  ont  été  écrites  Aers  le 
milieu  du  xiif  siècle;  le  reste  a  été  ajouté  après  coup,  ]>artle 
dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  partie  vers  l'année 
i33o.  Celte  chronique  oUVe  un  réel  intérêt  pour  l’iiistoire 
ecclésiastique  du  xu'  siècle,  surtout  pour  celle  des  mo¬ 
nastères  cisterciens  situés  en  Champagne*  Elle  renferme 
des  détails  très  curieux  sur  la  construction  de  Téglise  et  des 
autres  bâtiments  de  !  abbaye  de  Signi*  Le  passage  qui  Test 
le  plus  est  celui  oii  il  est  question  d'une  expédition  entre¬ 
prise  ]:iar  l'ordre  de  Philippe  Auguste  pour  mettre  à  la  rai¬ 
son  le  seigneur  de  Ciiàteau-Poixien,  qui  opprimait  les  reli¬ 
gieux  de  Signi.  Un  baiüi  du  roi  s'apprêtait  â  assiéger  le 
cliâteau  quand  le  seigneur,  se  sentant  tixp  faible  pour  ré¬ 
sister,  remit  au  représentant  du  roi  les  clés  de  la  forteresse, 
avec  une  somme  d'argent  qui  décida  le  bailli  à  se  retirer 
sans  pousser  plus  loin  les  Jiostililés. 

Le  seigneur  qui  dut  ainsi  s'humilier  devant  les  olllciers 
de  Philippe  Auguste  est  désigné,  dans  la  Chronique,  par  les 
mots  vir  nobihs  li.,  dominas  Castri  Porlumtsis.  C'est  évidem- 
inenl  Raoul  de  Balliam,  qui  fui  seigneur  de  Cliàteau-Por- 
cien  à  la  fin  du  xiP  siècle  et  au  commencement  diï  xiii'^* 

11  figure  dans  le  premier  et  dans  le  quatrième  registre  des 
fiefs  de  Champagne,  vers  les  années  1172  et  i2o5*  Ou 
connaît  au  moins  six  chartes  de  Raoul,  seigneur  de  Clm- 
ieau-Porcien ,  pour  fabbaye  fie  Signi;  elles  sont  des  années 

12  11,  i  a  1 4 ,  1  2  i  7  et  1218,  Le  10  avril  1216,  il  prit  ren¬ 
gagement  de  soutenir  Tliibaufl,  comte  de  Champagne*  On 
ne  saurait  dire  à  quel  moment  exact  doit  se  placer  la  me¬ 
nace  (rexéculiou  militaire  qui  l'obligea  à  reconnaître  l'auto¬ 
rité  de  Philippe  Auguste;  mais,  comme  cet  événement  eut 
lieu  du  temps  de  Gilles,  alibé  de  Signi,  on  peut  supposer 
qu'il  doit  se  placer  entre  les  années  1 2o5  et  1210  ou  envi- 

^2 


tome 
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ron.  M*  d'Arbois  de  Jiibaînville  a  (ixé  à  raiinée  i  a  i8  lu  date 
de  [a  mori  de  Baoïil  de  Baîtianu 

Le  texte  de  la  Clironique  de  Signi  a  été  publié  en  i8t)/| 
dans  la  Bibliotbéqiic  de  rKcole  des  chartes  (t  L\\  p.  645- 
660),  avec  iiïi  catalo^nie  des  abbés  copie  vers  le  ntilien 
du  xut*"  siècle  et  continué  pur  diirérentes  mains  jusqiraiix 
temps  modernes* 


CHHOMOlll^^  imiVERSEIXK  JVOHIGINE  SKi\O^.USE/ 

Un  petit  manuscrit  du  cominencemenl  (lu  xiv"^  siècle, 
qui  a  fait  partie  de  la  bibliotbè(|ue  de  l^'rançüis  de  Nesmond , 
évoque  de  Bayeux  (  *66:1-1715),  et  qui  est  aujuurdlvuj  la 
propriété  du  chapitre  de  iSuyenx,  nous  oHre  la  copie,  laite 
au  coininencemcnt  du  xiv'^smcle,  d'une  (Jiroiilquo  {générale 
conunençunt  à  la  création  et  s'urrêlant  à  ravènemeiii  de  Jean 
sans  Terre*  Coin  nie  aucun  autre  exemplaire  n'en  a  encart» 
été  signabL  il  convient  d'en  citer  les  lignes  du  début  et  de 
la  fin  : 


Fol. 


K«î.  <jü  v\ 


lu  priiiiordio  tcmpom,  anteoavnoin  clitîm,  Di\m  palerin  Verho  et  per 
WrEuin  stiuin  frcit  ex  iiicliÜo  remni  omnium  nialerimn,  tpifam  posleu 
per  VI  dies  formans  etdîiJtHigvicïis  iu  varias  spccics^  Irjlius  prîniis  diebus 
eani  disposiiit,  tribus  seqiientibus  ordîriavit*  .  . 

Aïino  Domiriï  yf  if  xr.  ix'*  Hinardus  rex  Anglorum,  dnm  Gaslucium, 
eastrum  vicecomitis  Limovicensis,  oppngnat,  sagitta  Lraiisfigilnr,  nec 
longe  p05t  de  ipso  vulnere  obîl  et  111  cenobio  Pontis  Ebnirdî  huniatur", 
vir  qiiidem  aniinosus  strenuissiniusque  in  arniis^  in  militari  negocip 
eirciiiïi.spectusj  a  miliîibiis  valde  dîlcctus^  tieenon  a  summo  ponlificc 
ciim  elero  et  populo  bonoraUis^  lui  jus  rcûtesie  palroni  Bella  c[iir 
fecîL  et  iu:ta  in  iibrn  diei uni  rRguiu  Anglormu  pleiiius  iiiveniunUir* Gui 
Joiumnes,  Irater  ejus»  succesiiit,  juvenis  qiiîdem  remissionsque  anjuiî 
aiuansqui^  <[uiele»nt  au  per  Ivoc  eum  J'ege  Ei'aiicie  paceiu  quanlociu^i 
sttuluÎL  reforma re. 


La  date  de  la  compilation  est  (dairenK'iiL  indiquée  dans 
une  phrase  relative  au  lieu  qui  avait  rattaché  Philippe  An- 


ET  \NN\LES  DIVERSES. 


251 


%i\-  SIBCI.E. 


gusle  à  la  (iynaslîe  carülin^^i(uiïir  :  «  D’Ernieii partie  (filip  fie 
«  renijjoretir  IjOthaire)  deftcendil  Baiuloiiin,  coiiUe  de  Hai- 
«  naiit^  dont  la  fille  ElisaBeiii épousa  Philippe^  roi  de  Fraiiee^ 
«père  de  [jOuis,  mort  à  Motilpensicr  après  ta  prise  d’Avi- 
41  j^nion,  et  dont  le  fds,  le  très  ciirètien  Louis,  gouverne  au- 
«  jourfUiui  très  lieureusenicnl  te  royaume  :  *  ,  *  cnjm  films 
Il  L  U  do  v  icüs  cit  n  si  t  a  n  iss  îm  us  hod ie  felu  il  er  reifn  i  modei  am  i m 


*  P 

'  Sur  le  roHo  4 1  *  en  regnnl  <le  IVriicîc 
i-L'Iatlf  à  I»  délnilc  de  Waîffe.  duc 
tPAquiltiine,  fui  ül  :  «  Hac  ocensione  Iml 
Userclnu  constiucta,  et  rjiieee  hi  prîn- 
cipio  inagiii  ïcrrarlî  îpsius  monnî-terii.  ■ 
Kti  marge  du  folk»  l\h  v"  on  a  copié 


1*  olf  5 


L'origine  sénonaisede  la  Chronique  est  su Hlsam meut  dé- 
mont  rée  parla  place  que  l'auteur  assigne  à  Féglisf'  de  Sens 
dans  riiisloire  de  l'évaiigélisatîün  de  la  Gaule,  comme  on 
le  verra  un  peu  ]>liis  Ioiti.  Elle  résulte  aussi  des  emprunts 
qu'il  a  faits  à  cleux  chroniques  locales,  comme  celles  qui 
jus(|uVt  ces  r.lerniers  temps  ont  été  attribuées  à  Guillaume 
(jodel  et  à  Hoherl  Aholant. 

L’examen  des  rapports  de  la  (ilironique  du  manuscrit  de 
Baveux  avec  celle  qifon  a  coniniunémeut  attrilniée  à  GuiL 
laiime  Godel  noirs  oblige  à  revenir  sur  ce  que  nos  prédé¬ 
cesseurs,  insuflisaiument  informés,  ont  dit  de  Guillaume 
GodeL 

Iai  manuscrit  latin  4 89 3  de  la  BibUothèque  nationale 
contient  une  Chrünif|nequi  [>art  fie  la  création  du  monde  et 
nous  conduit  jnsqn'a  faunée  1  173.  La  copie  ne  saurait  être 
(le  beaucoup  postérieure  à  celte  date. 

D'anciennes  noies,  ajfuilées  sur  les  folios  4  î  i  44  v*’,  591''' 
et  59  v%  rnonlrenl  que  le  manuscrit  a  longtemps  ajipar- 
tenu  à  Fabliayfî  dlJzcîrctieL  Une  autre  note,  en  caractères 
du  XII i''  siècle,  consignée  sur  le  fobo  68,  rappelle  les  cir¬ 
constances  dans  lesquelles  fui  prise  la  ville  de  Jérusalem 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  pisqu'au  règne  de  Saladin. 
Elle  se  termine  pai'  la  liste  des  noms  sous  lesquels  Jérusa- 
em  a  été  désignée,  Cette  note,  qui  commence  parles  mots 


une  lotiguc  tiste  dts  dclles  de  robljavc 
d'UstiirtliC  :  i  llw  est  débitiim  ipiod  în- 
venil  iiciiaa  m  etcîewa  tjs^irrensi ,  „  .  e 
L<!AiiQlG»rUiru]io  fl  y  rVct4>  el  verso  sonl 
puidlées  dans  le  aeeucil  des  hislo- 


lliül.  ]iir  tïc  la 
rtoiife,  I.  Mfl, 


ôena,  t.  XXï ,  p,  y  Go. 
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Journul  ilt'  Vcr- 
<luri+  t(>vr.  i^5G. 

Koc.  de?  hist.  ♦ 
l.  Mil,  ]3,  G^i, 
llhtr  ]ilL.  dii  lu 
France,  L  XIU, 
p.  âoH. 


552  CIIUOMQUKS 

liée  cronica  fl  Ulelmi  GiMlif  mmavhi  Sancti  MarliaUs  Lt^mo- 
eicfîisis^  {slonofjfYipIn  t  rimt  vicihiis  capta  fait  civikis  sancta  Jéru¬ 
salem  ^  Id  est  l'.vr,  pnmoaJudu,  ,  .  éniarn?  vràisfMublübieTiiünl 
(Fun  liistorio^rapiuN  inoiiie  rie  Saint-Vladial  de  Limaces, 
nommé  ( Jiiillaunie  (rode)  \  mais  elle  est  absolument  indépen¬ 
dante  de  la*Chnmu|ue  qui  remplît  les  5g  premiers  feuillets 
(lu  manuscrit  et  c'est  sans  aucun  motif  que  Baluze 

sVtî  est  autorisé  pour  inscrire  en  tète  du  volume  le  titre  : 
Clirofiica  JPlllelmi  Godellt,  monachi  Sancli  MarliaUs  Lemovi- 
censis,  ah  iaiîio  mnndt  nsfjue  ad  anmm  Cbristi  m  clxxii.  L'abbé 
Lebeuf,  les  continuateurs  de  dom  Bouquet  et  dom  Brial 
ont  bien  reconnu  que  la  Chronique  ne  saurait  avoir  été 
conq^osée  a  Saint-Martial  de  Limoges;  elle  est  cependant 
restée  sous  te  nom  de  Guillaume  (iodel,  moine  de  Saint- 
.Martial  ,  et  M,  lloîder-Lgger  est  te  premier  qui  ait  abandonné 
ratlrlhution  traditionnelle;  il  a  intitulé  Kv  chnmico  qmd  di- 
citar  ff  ilkimi  Goilcilî  les  extraits  de  la  Chronique  du  manu* 
scrit  /i8g3  qu'il  a  insérés  dans  les  Monumenta  Germaniœ 
historica  [Script,,  t,  XXVI,  igS  et  suiv,). 

Le  nom  de  GulHaurne  Gode!  doit  donc  être  rejeté,  et  la 
Chronique  du  manuscrit  4893  demeure,  an  moins  provi* 
soîremont,  une  oeuvre  anonyme*  Ce  que  nous  savons  de 
raideur  sc  réduit  à  quelques  détails  qu'il  a  semés  et  là 
dans  sou  écrit  et  qiFon  peut  résumer  eu  deux,  mots.  De  race 
anglaise,  il  prit  riiabît  monastique  eu  t  1  /i5,  reçut  [)lusieurs 
ordres  de  Hugues,  archevêque  de  Sens  (11  /|5-i  1 68),  et  fui 
promu  à  la  prêtrise  dans  Féglîscde  SainL-Sîlvaiii  de  Levroux 
par  Pierre,  archevêque  de  Bourges  (  1  1  /|  i-i  1  7  1  )*  H  a  fall 
des  voyages  en  Angleterre,  à  une  date  indétennitiée,  et  en 
Allemagne  dans  le  cours  de  Ta n née  117^, 

La  (ihroiiique,  divisée  en  quatre  livres,  s'ouvre  jiar  une 
longue  préface  dont  les  premiers  mots  sont  :  Seriem  tempo^ 
ram  desvripsisse  ei  varios  insolitosfjuc  rerum  eveatas ,  ,  .  L'auteur 
y  indique  assez  soigneusement  les  sources  auxquelles  il  a 
puisé.  Ce  siuil,  pour  les  temps  antérieurs  a  Charlemagne, 
la  Idble,  llégésîppe,  Jules  rAfricain,  luisèhe,  O  rose,  Gré¬ 
goire  de  Tours,  le  vénérable  Bèdc,  Anastase  et  Préculle, 
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Mür  la(.  .^8tjS 
Fol,  1  v',  l'ol.  1. 


Pour  les  lemps  postérieurs  il  ne  cite  que  Hugues  de  Fleuri  et 
Henri  de  Hunlingdou  : 

;  .  .  Po.st  iiiortoïii  Ypro  Kïiroll  ^îa^ni,  o  tempore  videlicet  lAidovid 
iinpiM'aloi'i^  pü^sinii,  filii  ailjulores  niîchi  nin  tuere,  ncc  nomme 
exj)riitLei‘e  uHqüciii  Vüleo  prêter  llngonem,  FloriacensiiJii  monachimii  ^ 

(pii  etpic  coïiipniitioiics  quastlam  eonjecerat  de  historîis  Francomm  et 
ûx  ijiiorumdain  diclis,  quas  ex  îUo  teniporc  ad  leuspus  us([iie  suum  in 
iiriuiii  opusrukini  confurma^it,  eliilud  nobiti  et  famose  uiisit  coniitisse 
A(leii\  blic  Witlelmi  Nothî  ot  régis  Angïoruni  ex  Nonnaniiis  prinii,  et 
prêter  lienrlciim,  Hufitudonensein  archîdîacoiiiiin,  tjui  salis  studiose 
et  elegunter,  maxime  post  vencrabilem  Bedain  presbiteruni,  a  quo  con- 
gmo  Leinpüi’e  plurniia  siiiusi ,  usqiie  ad  corunalioneiii  secuudi  flenrlct 
regis  ^  siiaïii  texit  dcAnglorum  regibus  et  gente  historiain,  de  qua  ulique 
taui  paiira  desenpsi  qiiam,  lenipore  brevissinio,  in  quadam  alibutia  an- 
gîicana  liospitans,  bcuir  pre  inanibus  lenui* 

Au  connnencenient  du  livre  IV,  ie  chroniqueur  nous 
avertit  des  emprunts  laits  à  un  écrivain  qu^il  iVavait  jias 
nommé  dans  sa  préface,  üduran,  moine  de  Saint-Pierre-le- 
Vif  de  Sens  : 

llisdlefnis,  in  cenobio  Sancti  IVlrîViA'i  Senonensis,  Haînardus  ahtias 
idem  luonasterinin  ab  irno  rénova  vit  et  claiislra  monasterii  cum  dninî)}us 
ad  se  perlinentibus  ex  toto  reedilicavil  et  moiiachos  rogidari  nainite  in- 
struens  liberalibus  disciplinis  edoeuît,  ex  quîbus  falUpjidam  Odorannus 
nionaclius,  ingcnio  sublliis,  euju'i  atte  et  Itigenio  (rr/  imiuslria]  eidetn 
locü  plurima  boiia  provi'uertïnl.  Scripsit  etium  quedaiii  tirevissîina  ero* 
niea  de  suo  tempore ,  ex  quibiis  allqua,  ([uarnvis  parva^  exeerpsimus  in 
ticc  verba .  .  J . 

Cette  ])articularité  parait  avoir  écha[)pé  aux  bibliographes  Utirn,  mh\.  hîsi. 
qui  ont  parlé  des  écrits  d’Odoran, 

La  critique  de  la  Glironique  du  manusent  latin  48q3  ne 
saurait  être  faite  (rajjrès  les  maigres  extraits  qui  en  ont  été 


*  Ce  passage  a  été  littéralement  cnpii? 
jmr  UubcTt.  momo  de  Saiiil-MAdcn 
d'Ae serre*  Voir  Ckrùnttiù^ut  sûftem  tciii- 
poram  e/  fthtotMmm  renim  in  oi4ie 
ram  caiitlnviis  (lù  ûjiis  ari^mü  usifue  ml 
attnuin  ti  Christi  orla  !2üÔ,  «actiore  fine- 
sed  cœitûimS.  XUriHiii  nfHtd  AUls- 
notiûrnm,  tv^nL(‘  PtwmOfistrüieasii  »  mv- 


nachft,  edhüsiiifiiù  jVice/((î  Camuzæi  (  Car,» 
1609.  iii-iq,  fol.  74  V',  —  Ce  pa$!;age 
ne  su  trouve  pas  dans  les  cxtrails  de  la 
CJireiijque  de  Jlobert,  moine  de  Saint- 
\f  arien  ^  cpiî  sont  publiée  au  tome  XXVl 
des  Scnptüit’S  des  MonmmtUu  (rPt  mamiv 
htftmicü  d'ciprès  Je  maïuiscrit  uriginai 
de  lu  JnJjlijvitbè[|iie  li  Anxerre* 


i 

1 


1 


I 
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fiüiinés  fiauft  lé  llecufvil  dns  historiens  de  la  France  (t. 

|}.  '^59;  l.  Xi,  p.  28'A;  l.  XllU  p.  071),  et  dans  les  Motm- 
mciüa  (ienmijuœ  hisiorica  (^Scnptores ,  t*  XXVI,  p*  ipo).  Il 
suftit  de  jioter  ici  qu’elle  afiecle  un  caraetèi'e  franclieinetii 
sénonais,  et  quVüc  est  suivie  de  listes  ^üü^rupliiqaes  et  de 
calalog'ues  historiques  dont  les  trois  derniers  se  rapportenl 
au\  arclievikjues  de  Sens,  de  Bourges  el  de  Canlorhéry;  ce 
qui  convient  parlaiteinent  a  un  ikrivain  de  race  anglaise,  (jui 
avait  été  ordonné  pJtHre  dans  le  diocèse  de  Bourges  et  qui  (lut 
passer  une  grande^  partie  de  sa  vie  dates  le  diocèse  ou  du 
moins  dans  la  province  de  Sens,  Le  soin  avec  lequel  les 
noms  des  ahbés  de  Pontigni  ont  été  enregistrés  sous  les 
années  t  1  i /| ,  1  i:>i  et  1  1  65  a  hvil  su]>[>oser  à  M.  Hôlder- 
Fgger,  avec  heaucoiqi  de  vraisemblance,  (jiie  railleur  a  dù 
vivre  dans  ce  monastère*. 

Quoi  cfii^il  em  soit,  te  compilateur  a  qui  nous  devons  la 
(dironique  copiée  dans  le  inaniiscrîl  de  Bayeuv  a  largement 
mis  à  contril)uliün  la  Clironique  juscpiVi  ces  derniers 
temps,  était  atlribuée  a  (îiiillaume  (iode!*  Xous  citerons  seu¬ 
lement  trois  articles,  d’ajirès  lesquels  ou  verra  jusqu’à  f|uel 
point  les  fleuv  textes  sont  idenlLf|ues*  J^e  |ïreniier  ])assage 
concerne  Fulbert,  évêque  de  (ihartres,  qui,  dans  le  nianu- 
scrii  4893,  comme  dans  celui  de  Baveux,  est  indiunenl 
qualifié  de  chancelier  du  roi  Robert  : 


Anno  t>OQiIm  m  xk  rtill>ertus.  Cor- 
noten.M»  ^pisrutpns^  magne  jiuclnrîtalis 
habetur*  liic  vir  ^apï(?nüsak]au!i  («t  lio^ 
cieste  vite  fuiL  CaiiccHnrîu.s  primo  Ho- 
bertî  régis  Fmncnrnm  eslitii,  cl  po'tea 
preMj)  Garnolcrisis,  b\*cît  (  *orus  nove  Jc- 
rtiSiilenit  Siirpt  Jeste  cl  et 

pliira  bujusmodi* 

(VU.  ktiii  l'ai.  5i.) 


Florobat  pci'  ideiïi  tciïïpus  Fiilbectus, 
prinjt>  cflncclinriuü  regîs  Flüberll,  cl  ei 
tûTtceliano  episciipuü  Carnotciisis*  Hic, 
vUù  hùiiealiasîmusi  sapientiaque  prcirb- 
rys,  comjior^uit  Corm  MOfe  , 

Stirpi  SoUtn  Jmtîcie  çl  plura  bu 
justnextiH 

-  {\(s.  ib  lîflvei»,  fol.  53  V**) 


Les  deux  autres  passages  se  rapportent  au  bienheureux 
fiautier,  abbé  de  TEsU^rp,  et  à  la  fondation  de  falibaYe  de 
Glteaux  : 


îianctiis  CiaHcrius^  Stirpensis  ccrtc&ir  E'fornit  Iiïm:  Ipmjxire  bcjiliis  GalleriiM 

abbïiSj  VIT  relipiosus  hoc  temporii  Ho-  in  icrrilorio  l.imoviceiisi.,  Slirpensis  ce- 
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ruît,  per  fjueiïi  Oeus  tnin  in  vltn  quam 
in  morte  ^ua  multa  iniraljitia  oporalus 
est.  Unie  ünneif}  FV^'t  Wnlterio,  pro  suc 
sanelîtoUs  nurritn,  Vidor^  |Kipa  Horuo- 
nlls^,  fluctoritnlcm  jutUcainHi  de  erîmi' 
nibus  contulit  utpole  viro  discreln. 

latin  fut  Sa 


ctesk  nbbâs^  cui,  |>ro  sue  meriio  sancti- 
tatis*  Victor  papa  aucloribtem  judicandi 
de  crinnnibus  contuÜt  utpole  virci  dis'^ 
creti'^siiiiü  et  sapîentîe  tiluiis  adomatü. 

(  Ms.  de  bayciiit ,  tîol.  65+) 


iFoc  codem  anno,  m*  videFicet  xoin , 
in  l^urgundiu,  xli  kalcjidas  aprUi»,  iu 
ibsto  sancli  Renedicti  abliati.s,  firndaLum 
est  cenobiiim  qiiod  Cîstercîum  vorahim 
e^t ,  in  epîscopatv  Cabilotiensî: ,  iiuii 
a  Castro  OhionensL 

[Mfl.  lalin  .iSgSp  lîiL  55.) 

La  coinparaîftOii  fin  rt^stf‘xles  nv  pf^ut  laisser  aucune  espèce 
<le  doute,  Mai.s  ce  {jui  achève  de  inetlre  en  liiinière  les  rajv 
ports  inliïues  (jui  exisleoi  enlrn  les  deux  ciironiqiies,  c'esl  la 
Façon  dont  il  y  esl  parlé  de  .sainh‘  llilflegarde.  L'auteur  de 
la  Chronique  contenue  dans  le  manuscrit  iSqS  rend  ainsi 
compte  de  la  visite  qu'il  fil  à  cette  religieuse  eu  ; 


Interca,  aïiiiu  Domliiî  yi*  xr*  ¥iii^ 
\U  li^deDda»  Eipritisp  in  îesto  sanclî  B&iiU' 
dic'ti,  in  Bur^unditit  în  epi^copntu  Co- 
bdoncnsii  mni  lon^^c  s  rastro  Divionensl , 
FutidAlum  cenobiiiiii  i^uod  Cislorçium 
dicrlur,  +  + 

(Ms.  de  Sâyeux,  fol.  5“  v*,) 


Hoc  aiino(i  i  yï)  vidi  in  AlcmaiiniB  parFibns  l'tun î nam  provenue  etalis , 
virpneni,  cuî  lantam  graliaiu  contnitt  virlus  divina  ut,  cum  ipsa  laku 
et  illiterata  sit  ,  niiraliiliicr  tamen  al)  hoc  niundô  rapiatiir  froquciicius  eF 
iu  .summis  di;>CiU  ïioii  6olmii  tjnod  postca  in  imis  diciil,  sed  pocius,  c[iiod 
.siitis>  niîrtibîlç  est  et  iuüuditmuN  eturm  scnlïciido  btiîic  dictcl ,  et  dicFamhi' 
libi  ■os  cathotice  ftoclrine  oonticîat.  lihiyïs  eliam  ejns  vuli  ut  tegi,  c[W}s_ 
ipsa,  ul  (iixi,  illîLeiata  latine  dictavit,  Sc.itagmFii  denique  compleverat 
an  nos  in  biijnsiiKKti  graFia  qiiamio  eam  vidi. 


5E^.  IuL 
foJ.  5ç|. 


Le  compilateur  fie  lu  Chronique  conteuiie  dans  le  manu- 
.scrilde  liayeux  a  req)roduii  pre.sque  liltèraîeoieut  ce  passage: 

Per  idem  lempii.s^  in  .\latnanie  psirlibiis  habebatur  adnnralhtt.s  virgo 
((uedam,  mmiine  Helkabclb ,  cai  tuolam  virtns  dîvina  contalcral gratiam 
ut,  ciirn  laica  etînlitleiMlacsseF . .  +  ,  senbendo  latine  <liclart>l,  et  dlclandu 
libros  oatlioiîce  doctrine  conJiçerûl, 


Ou  voit  qiTil  a  seuienieul  siibsLiluè  remploi  de  la  troi¬ 
sième  personne  à  ceint  fie  lu  preniière,  et  qu'il  a  introduit 
dans  te  récit  le  nom  d'Élisabeth,  pensant  quTl  s'ugissaiC 


\|t'  hiKCIhB. 
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noiï  point  d’tlïlde^arfln,  mais  d'Élisabt^tli  fie  Schoiiau,  dont 
il  avait  mentionné  les  visions  sons  l'an  née  i  i  5/  : 

LleliKabiîLhsiincluiicmîaiis  \n  ceuobio  Canaugicnsi ,  dîocesià  Trevertu- 
stSf  cliij'cL  lltiic  ûiïtcti.sa  a^^snmptlo  \  Irginis  par  bintc  iiioiLmii, 

.Vnacj  Dajiiini  u  t:  LVn,  iii  dfe  A^sani|nic.}J]is  Ctirislî.  .  ^ 

Les  enipninls  que  ranunyme  tUi  manuscrit  de  Hayeiix  a 
faits  à  la  Ciirouique  dite  de  (iuillainne  (loflel  Jie  saurairni 
donc  être  mis  en  ffonte.  Il  nW  pas  moins  évident  que  cel 
anonyme  a  lar^ermmt  mis  à  contnbutKïii  la  Chronique  que 
nous  étions  liahitués  à  citer  sons  le  nom  de  Robert  Aholaut 
el  qui-,  (ra[>fés  les  judicieuses  observations  de  M.  Holftei’- 
ligf^er,  doit  être  aitribiiée,  non  à  Robert  Aholanl,  mais  a  mi 
Robert,  rnoiiie  de  Saint-Manrui  d'Auxerre,  mort  eu  i  ,  à 
Page  de  cinquaute-six  ujîs.  Comme  ce  Rolxu't  a  souvent  co¬ 
pié  la  Chronique  dile  de  Cuiilanme  (iodel,  il  est  parfois 
difïicde  de  {léterniiiier  si  l’anonvmedti  nianuscril  de  Baveux 
est  remonté  au  texte  le  ])tus  ancien  (celui  du  prétendu  Guil¬ 
laume  (ioflel),  ou  s'il  a  suivi  la  version  plus  moflerne  fin 
religieux  de  Sainl-Mariem  Mais  il  est  certain  fju  il  a  puisé 
aux  deux  sources* 

hn  ellet,  les  passaj^cs  relatifs  à  Fulbert,  à  Gautier  de 
TEsterp,  à  la  fondation  de  Cîleaux  et  à  Hilde^^anie,  (jue 
j'ai  cités  un  peu  plus  haut,  ne  s<^  irouvent  que  dans  la 
(^ironique  dite  <le.  Cfiullaume  tiodel;  iis  sont  absents  de 
la  Clironif[ue  de  Robert  b 

Par  conire,  on  pourrait  citer  nombre  d'articles  qui  ont 
été  inomTlestablement  empruiilés  à  Robert  : 

i”  Note  relative  à  Renaud  le  \  ieux,  comte  de  Sens  : 


Per  JiQs  (luïlms  prcfalus  pontilev 
obiît  iScvimi!»,  Etniiictrdus  muikiuu  cùciiih 
SenonÎA  osl  dcluncUis.  LUc  alibalius 
Saiiclp  Colutulîo  et  Saiiete  Fiire  cIîei  îiiïL 
duminio  liabuil^  calque  Jï)ulti|jllctter 
aggrava  vit,  ncciioii  et  abbatiam  ïijincle 

'  Je  ne  connais  la  Cbninique  do  Ro- 
berl  E|uo  pnr  L'édjtioii  de  CainiiKal  eikki 
oi-dessu»  dan  a  bi  fiutc  de  ïn  Jïflgfe  q53. 


Fer  bci3  ebes  Itaiiialduf  ,  comes  Sono- 
iiüiisis,  obîL  Hic  nbl>atiaï  Sanelc  Cn- 
lüiiibo  ci  Sanclc  Tare  diii  doimtiio 
lenuil,  easqiie  imillipli citer 
vavlU  iK*ciiûii  et  übhatmm  bcalo  Marie 
propossc  dcAtruKEt,  irL  ciijus  pnsseasioiie 

cl  par  les  r\trails  de  M*  ïTülder-Kgger 
dans  b‘5  i/üà.  Geewj*  liirC.  Scripl., 

t.  X.VVl. 
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Marie  pro  posse  destruil^  in  cujns  pos- 
àe&sîonc  castrum  quod  Jovîniaenm  di^ 
cUur  firraîssimc  niutûendo  cotistruxil, 
Alîud  quoque  costruin  iu  ierra  Ferra- 
nen&is  ccîiobii  contUdil  et  mumvit ,  quod 
ex  sue  noDiîue  Caslruin  Ramaidi  vo» 
cavit 

(CliroRi  Robei^i,  6d.  Camuiali,  fol.  73  v“.J 


Joyiniaenm  qastrum  linnissime  consti^U’ 
xii  muniendo«  Alîud  quoque  caslnim 
[îji  teiTii]  FcrrarleusU  cenubîi  cüiicliclit 
et  muEtivît  t  quod  ex  sno  nomîne  Caiitrum 
Rainaldi  vocavÎL 

(Ms.  de  Ikyomi  foL  53  v“*) 


Note  relative  à  la  fontlation  tle  la  Charité  : 


Anno  Henri  ci  împeraloi'jâ  i5, ,  *  Se- 
quenil  anno  fiindata  est  în  Bur^undiai 
parti  bu5  cccU&îa  uobili»  nu  ne  et  valde 
faniosa  Snnete  Marie  de  CbariUile»  in 
quo  locn  requiesuil  sancius  Gîrardn^i 
prior^  ejnsdecn  conslructor  eeeïesie,  ubi 
midtorum  monacJiorum  de  vota  eaterva 
divinia  obsequiis  mancîpatur.  Super  Li- 
gerîm  Quvîum  In  cpiscopio  Autîssiodo- 
rcnsl  hic  locus  situs  est^ 

{Cliroe.  boberti ^  éd.  Camuint,  foi.  7O  v**) 

3'^ 

Hoc  anno,  în  ecclcsia  A'iriîliûcenîi , 
in  vîg^iîia  transitas  beate  Marie  jMagtla- 
lene+  incertum  quo  juslo  Dei  judicio^ 
innumerabiles  promiscul  sesus  et  ct^tk 
□Iquc  ordlnk^  in  ipso  crepusculo  noctk 
atquediei,  ccclcsia  subito  conflogmnte» 
combusli  suuL 

{Chren+  Roberti^  Comiuat^  fol.  7(5.  — 
Mon.  Gerrn,  Hist^  Sckpt.,  l,  X\VÏ, 
p.  sSi.) 

^  Koberl  n'a  guère  fait  i^u^abreger 
l'article  correspondant  dc  la  Obroniqnc 
de  Clurius  (éd.  Ihiru,  dans  Bibliolln 
liklor.  de  tYonne,  t.  Il  ,  p.  dcj,7)  : 

«Igilur  Rainordus  cornes  Velulus^ 
ri  Sancto;  Columba}  nbbatiani  teneus  in 
ribeneficio^  plurimn  ri  abstnlîlp  retinens 
«in  nsus  proprioâ,  aimibter  cmnobium 

•  sanct^e  Faræ  virglnis,  cpuMl  in  dominio 
■  habcbnt^  mnltis  niodkadgrovovil,  nec- 
«  non  et  abbatiam  sanctie  Marîæ  virginis 

•  destruxit  io  quantum  potuil;  in  cujus 
«  püssessianecasU'uin  qnod  Jovimacusdi- 
t  ciiur  lirmavjl.  Abttd  vero  castruincon- 
«struxil  in  terra  Ferrarîensk  cofifiobii, 
«  quod  ex  suo  nominc  Caslrum  tlainardi 
<  vocavît.  1 

(ClaritiSï  dam  Dura,  Bitboth.  bistor.  du 
PYonric,  H,  'tîi7.) 


Anno  Henricî  jinperLi loris  xvii,  fun- 
data  est.  nobili.H  et  la m osa  cccleaia  beate 
Marie  de  Carilate  in  terrîtorio  Altisio- 
dorensi  super  Ligerim,  in  qua  sanctus 
Geruidus,  prlor  et  conslnicLor  ipsius 
ecclesîe,  rcquiexcît,  u bique  nïultorum 
monacboruin  devota  calerva  divinîs  ob¬ 
sequiis  mancipntur. 

(Ms.  de  BayetiXt  fol- 


Hoc  nnno,  in  vigilia  beate  Magde- 
lene ,  cedesia  Vmellaccnsi ,  în  ipso  cre- 
piisculo  uoctis  alque  diei,  subito  justo 
üei  Judjtio ,  conflagrante ,  innmnecabiles 
promiscui  sexus,  etûtîs  atque  ordinis 
conibusti  sunt. 

(Ms.  de  Baveux,  fol.  5^.) 


■  Voici  le  passage  correspondant 
de  la  Cbroulque  dite  de  Guillourne 
Godcl  (an  manuscrit  iatîii 
foL  Sa  y*)  : 

«Anno  Domiui  u  lvi,  fundata  est 
ri  jiQc  anno,  in  Burgundie  prübus,  ec* 

*  cUsia  ïiobilis  niiiic  et  valde  lamosa 

■  Banc  le  Marie  de  Caritale,  lu  quo 
«nunc  Idco  reqtiiesdl  sanctu»  Gïrar- 
H  dos,  pi‘ior,  cjusdein  construclor  cc- 

■  desiei  ubi  ruultorum  nionaeborum 
«devota  caterva  dtvlnis  obsequi^i  man- 
«eipatur.  Super  Ligerim  (luvium  hic 

•  locus  est  iu  épiscopal  U  Autisiodore  nsi 
ri  posîtus,  qui  vere  ex  re  lali  sorütur  vo* 
ri  cabuluin.  » 

(3I3.  latin  i&gS,  fol,  âa  v%} 


Noie  sur  l’incemlie  de  l’église  de  Vézelai  en  1 1  ao  : 
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4“  Noie  sur  la  bienheureuse  Alpaïs,  sous  l’an  née  1180: 

Sub  hoc  temporCï  in  territorio  Scno  Pnit  co  Icmpore,  in  tcrritorio  Seno- 
nico,  viîhi  Undot,  hnbetur  puelh  cele-  nmsi,  in  vüJa  (Uiudo,  puellt»  qncdnm 
bri  opiiiiorie  vul^'tkfa.  .  .  celobri  opîiiiuné  A’iilgafa.  .  , 

(Chmii.  Robcrtï,  ^(3.  Cumiitat,  foi.  85. —  [Ms.  de  Bayeuï.  foî. 

Moiirüerm.lûsl.  t  ScKpt. ,  t.  XXV[.  p.  3  AJ*} 

L’article  consacré  a  la  mort  de  Riclïard  Cœur-de-Lion  el 
à  ravèiiement  de  Jean  sans  Terre,  rapporté  un  peu  jjlus 
haut  (p,  ü5o],  a  été  copié  en  taraude  partie  dans  la  Cliro- 
nique  de  Rol)ert,  qui  s’exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

Aiino  Domtru  1  Richardus,  rex  Anglie,  dtim  castniui  qiioddaiu 
vicecomitis  Letnovj<ïensi5  oppugtiat,  sagîtla  Iransfigitur^  me  longe  posl 
niontvir,  vir  quidciu  animo?us  ac  bellicosiis,  acd  niuiîs  \u  llagilbiju- 
tïricuSt  et  fjui  vix  uutpiam  cani  fmiliiuis  principibus  piicrm  luibiuH’it , 
rziaxiiiK^qm'-  advçrsus  regnii  Friinciæ  factiosus  extiterit  ao  pnr  bon  tohïrii 
ferc  priiicipatus  sui  bumpus  duxent  hrtiis  liirliiduiu^  biboriluis  inqiûft^ 
tum.  Id  în  eo  coinwiendabiie  videiKiUu'rqmxl  eocleAÎaslîcn  siicra- 

inenta  officîaqiift  divinn  corani  .sc  l'act’rct  soîoiunitcr  Cfflrbrarî  et  in  dt- 
vinis  Cüntibui)  audi^ndis  sibi  adiuodiiTii  coiiipluceret,  in  mibles  qaoqiie 
liberalis  exislens,  gracïiiin  proc^^mm  pmfusione  iiiuiierun’i  ciiinpajxreL 
Succéssil  ei  fniliT  ejus  Johannes,  juveiiïs  quidem  reniissinris  aniuiî 
aniansque  qtiielis,  uc  per  boc  ruiu  rege  Francia.*  paceni  quantüllu:^  slu- 
<luît  refbmiare. 

On  eu  peut  dire  autant  du  long  paragraphe  relatH  à 
l’évangélisation  de  la  Gaule,  que  nous  croyons  rlevoir  ré- 
.sumer,  en  suivant  de  très  près  le  texte  rlti  manuscrit  de 
Bayeiix  : 

Fn  ce  li>mp-s-iù*  saîiU  l^ierre,  apprenant  que  les  populalions  de  bi 
Gaule  étaient  encore  plongées  dans  les  erreurs  de  rkloiatne,  y  envoya 
des  niissionnaires ,  pamii  lesquels  Savînie-ïi,  Püleulien  et  Altiii,  trois  de.s 
70  disciples  désignés  par  le  Seigneur.  Sur  l’ordre  de  saînt  PieiTC,  ils 
pa.ssenl  les  Alpes  et  se  rendent  à  Sens,  l’une  des  vîlles  les  plus  riches  eî 
les  plus  peuplées  de  la  Gaule.  Saint  Savinien  y  opère  beaucoup  de  con¬ 
versions,  couiere  le  diamnal  îï  Serolin  el  Odaid,  et  consU'uit  m  l’hon¬ 
neur  des  saints  Apôtres  ÎVglise  qtion  appelle  encore  aujourd’fnii  Saînt- 
Pierrole^Vif',  pare^?  quVdîe  nvail  été  batîe  du  vivant  niciiie  de  saint  l^jerre* 


'  GüoHiroi  lie  Guvidon,  dan:»  sa  Chro* 
iét|ue  I  abhûve  dt'  .Saint  PîciTü-lc-Vif 
de  Sens  (cd  Jullint,  p.  5o) ,  n’eï|dîque 


fias  de  celte  fa^nn  ie  utiin  dt  SaîntrPiiTrC' 
U- Vif  î  «  Tune  ibüTîuujA  acqedeuU'?*  T  in 
«  vïoQ  qui  Vives  dtcllur. .  .  « 
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11  dirige  sur  OHeans  Altin  et  Odald,  el  mr  Troyes  Potentien  tet  Serotinî 
ceux-ci  réussissent  dans  leurs  prédications  et  fonilent  iiti  temple  qrr'iis 
placent,  sous  l’invocation  des  Apôtres.  Les  missîonnaîres  irOrléans  ne 
sont  pas  moins  heureux;  après  y  avoir  dédié  un  temple  au  premier 
martyr  P^tienne,  ils  séjournent  à  Chartres  et  à  Paris,  où  ils  sèment  la 
divine  parole  et  con.struiseTit  de  grandes  églises  dédiées  â  la  mère  de  Dieu. 
Tout  joyeux  de  leurs  succès,  ils  rejoignent  leur  chef  è  Sens,  où  ils  re¬ 
çoivent  la  couronne  du  martyre,  après  avoir  fondé  dans  la  même  ville 
trois  églises»en  riionneur  de  la  mère  do  Dieu,  de  saint  Jean  et  du  pre¬ 
mier  martyr* 

Sous  le  l'ègnc  de  Claude,  I^ierre  donne  mission  d’évangéliser  cl^autres 
cités  de  la  Gaule  h  phisieurs  disciples  qtn)  m’hait  ordonnés  évoques  ,  et 
notamment  é  saint  Martial.  C'était,  {üt-on,  l’eniant  que  le  Seigneur  avait 
mis  an  milieu  de  ses  disciples  et  quil  avait  lui-méme  servi  à  la  dernière 
cène.  Saint  Martial  convertît  à  la  foi  «ne  partie  des  habitants  de  Limoges, 
où  il  avait  ressuscité  .six  morts.  Parmi  les  missionnaires  se  trouvaient 
saint  Li’sin,  qu’on  prétend  avoir  été  cc  Nathanaël,  dont  le  Soigneur-avait 
dit  :  Ecee  verc  hrtwliia  m  *jiio  doîas  non  et  saint  Julien  ,  qu’on  veut 
identifier  avec  Simon  le  Lépreux,  qui  reçut  le  Seigneur  dans  sa  maison. 
Jls  évangélisèrent  les  villes  île  Bourges  et  du  Mans.  Avec  eux,  saint 
l%rre  envoya  à  Mets;  saint  Clément,  qui  passe  pour  avoir  été  fonde  du 
pape  du  même  nom*  M  dirigea  en  même  temps ,  avec  le  tilrfe  d’évêqne, 
Kucliaire,  \  alère  et  Materne  sur  Trêves,  Sixte  sur  Heinis,  Aîansuet  sur 
7'ouL  Pront  sur  Périgueux,  Merige  sur  Chiliens  et  Saturnin  sur  Tou¬ 
louse, 


O  c[iii  prdrècle  est  tiré  do  la  Chronique  de  Hoberl  fie 
Saînl-Marien  j^od.  Camu/.al,  fol*  32),  lequel  toutefois  omet 
le  nom  de  saint  Saturnin,  Je  ne  connais  pas  la  source  de  ce 
([Uî  siîit  : 

'  « 

Saint  AîariiaC  avec  üaint  Aniadonr  et  Véronique,  la  femme  de  celui-ci, 
qui  avait  été  r«niiü  particulière  de  la  sainte  Vierge  ,  pénétra  en  Aquitaine; 
il  portait  fin  sang  de  saint  Klienne  et  braucoii]!  cfanlres  relicjues  pré¬ 
cieuses*  A  la  Hoche  (î’/t/pirèwwï ,  depuis  appelée  le  Pny-Notre“Oame,  il 
consacra  un  autel  è  la  sainlc  Vierge,  où  il  tléposa  mi  soulier  de  la  mère 
du  Seigneur,  réservant  f autre  pour  féglisc  de  Kodcit,  Il  pailagea  les  che¬ 
veux  de  la  Vierge  entre  les  églises  de  Clermont  en  .Vu  vergue  eide  Menile. 
Après  avoir  dédié  dans  ces  quatre  villes  des  églises  h  Notre-Dame,  il  en 
consacra  d’aiilres  en  f honneur  de  saint  Elicime,  k  Limoges,  è  Bourges, 
k  Cahoi's,  (i  Agen  et  à  Toulouse;  à  chacune  de  ces  églises  il  laissa  des 
rcl[([ues<iu  premier  martyr.  Pendant  qu’il  prêcliait  à  Poitiers,  îe  Seigneur 
lui  apparut  et  lui  dit  :  «Apprends  qu’inijourd'liid  Pierre  a  été  crucilié 
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«à  Rotne  pour  mon  nom;  dédio-lui  cette  église,  •  Ainsi  fut-il  fait»  et  de 
même  Saintes  et  à  AngouîéuiC-  Lorsque,  dans  la  viile  de  Bordeau3t»  il 
dédiait  à  saint  Etienne  fégiise  dans  laquelle  saint  Sëverin  devait  plus 
lard  être  enterré ,  et  qu’il  voulait  eu  placer  une  plus  importante  sous 
inivocation  de  saint  Pierre,  celui-ci  lui  apparut  et  hu  donna  cet  aver¬ 
tissement  :  lï  Sache  q u'auj ourdi luî  mon  frei’e  André  a  été  mis  en  croiïi^ 
pour  le  Christ;  ne  manque  pas  de  lui  consacrer  cette  nouvelle  église.  * 

Quant  k  s^iint  Amadour»  il  vécut  en  solitaire,  au  lieu  qui  porte  aujour¬ 
d’hui  son  nom;  salut  Martial  y  érigea,  eu  flioiuieur  de  la  Vierge,  un 
autel  tpi  est  aujourd’hui  célèbre  dans  i’univers  entier.  Véronique»  sa 
femme»  après  avoir  suivi  les  prédications  de  saint  Martial,  s  arrêta,  avant 
de  mourir,  dans  le  J5ordelais,  sur  le  bord  de  la  nier,  dans  un  endroit 
où  le  saint  apôtre  dédia  une  petite  chapelle  à  la  sainte  Vierge.  Comme 
reliques,  il  n  y  mit  que  des  gouttes  du  lait  de  Noli'e-Dame,  et  c  est  pour 
ce  motif  que  l’oratoire  prit  le  noui  de  Sou  lac  :  Solao  dioitixr  eo  ifimd  solurn 
lac  bcate  Vir^inis  Un  posiiam  esL 

Au  pontiJicat  de  saint  Clet  sc  rapportent  les  missions  de  beaucoup 
de  docteurs ,  et  notamment  celles  de  Photiu  a  Lyon,  de  Paul  ù  Narbonne 
et  de  Catien  è  Tours,  il  faut  ajouter  ici  le  grand  nom  de  Deuys  FAréo- 
pagite,  le  disciple  de  saint  Paul,  qui,  après  avoir  vaillamiuent  combattu 
pour  la  foi  a  Paris,  termina  sa  vie  par  un  glorieux  martyre,  en  compagnie 
du  prêtre  Rustique  et  de  rarcliidiacre  Éleuthère» 

La  Cl  ircniqite  ilu  miumst'rti  de  Bayuiix  tisl  donc  une 
compilation  du  le{n|vs  de  saint  Louis,  dépourvue  d’origi¬ 
nalité;  elle  n*çn  mé filait  pas  mains  d'être  signalée,  ne  fut-ce 
que  pour  montrer  quels  développements  avaient  j>ris  au 
xiiï®  siècle^  dans  le  nord  de  la  France,  les  traditions  rela¬ 
tives  aux  origines  de  nos  principales  églises.  Il  y  a  là  uti 
assez  curieux  es-sai  de  coordination  des  légendes  locales, 
confuses  et  souvent  contradictoires,  qui  s  étaient  introduites 
et  propagées  à  ce  sujet  dans  les  diverses  provinces. 

La  compilation  que  nous  venons  d’anatyser  soulève  une 
question  assez  dedicale,  dont  nous  iiavoiis  pas  jusqu'ici 
tenu  compte.  Elle  présente  de  telles  analogies  avec  la  Clircï- 
iiique  de  Gérard  de  Frachel,  qifoii  pourrait  se  demander 
s'il  n'y  iauL  pas  voir  uii  remaniement  d'une  première  rédac* 
lion  de  Toeiivre  fie  Gérard,  remaniement  daii.s  lequel  le 
texte  primitif  aurait  subi  tanlol  fies  suppressions,  ianlot  dos 
angnienlalions  plus  ou  moins  considérables.  Nous  nous  ré¬ 
servons  d  examiner  celle  quesliun,  à  la  lin  de  ce  volume,  dans 
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un  article  complémentaire,  où,  revenant  sur  ce  que  nos 
prédécesseurs  ont  {lit  de  Gérard  de  Frachet,  nous  aurons  à 
parler  des  continuations  de  la  Chronique  de  ce  religieu.v^ 
dont  riniporlance  a  été  récemment  mise  en  relief. 


ANN VLKS  DE  NEVERS. 

* 

Le  manuscrit  Sogi  du  fonds  liarléien  au  Musée  Lritan- 
nicjue  est  un  assemblage  de  caliiers  sur  lesquels  différentes 
mains  ont  tracé,  à  Tépoque  carlovingieiine,  plusieurs  traités 
ou  morceaux,  eu  prose  ou  en  vers,  dont  la  plupart  se  rajv 
portent  au  compul.  An  fol  io  8  verso  commence  une  table  des 
cycles  de  dix-neuf  ans,  à  laquelle  ont  été  ajoutées,  dans  le 
cours  du  x%  du  xt®  et  du  xil""  siècle,  des  notes  hiskîriques 
dont  la  réunion  forme  des  annales  crime  grande  valeur. 

Le  manuscrit  est  d  origino  niveriiaise,  comme  ratteste  un 
calendrier  qui  occupe  les  folios  ’2'2  et  suivants  et  qui  ren¬ 
ferme  ]>lusieurs  mentions  nécrologiques.  Les  additions  faites 
au  tableau  des  cycles  sont  évidemment  dues  à  des  clercs  fie 
la  cathédrale  de  Nevers.  La  succession  des  évécjues  de  celte 
église  y  est  marquée  avec  beaucoup  de  précision  et  avec 
des  détails  qui  permettent  cle  singidièremeni  améliorer  la 
chronologie  adoptée  parles  auteurs  du  Galltachnsliana,  pour 
la  période  comprise  entre  les  années  gsiS  et  i  i  g6.  Les  notes 
sur  les  comtes  de  Nevers  ne  sont  guère  moins  instructives. 

Les  annalistes  ont  soigneusement  enregistré  beaucoup 
de  petits  faits  {rhîsîoire  locale,  tels  que  des  phénomènes 
météorologiques,  fies  intempéries  et  des  tremblemeuls  de 
terre,  «les  déclîcaces  d’églises  (le  5  mai  858  et  le  9  octoljre 
1  076,  dédicacedel  église  Saint-Sauveur;  le  'iboctobre  io58, 
dédicace  fie  la  calliéilrale  de  Nex-ers;  le  lo  août  io63,  tlédi^ 
cace  du  prieuré  de  Sonvigiii);  les  incendies  de  la  ville  fie 
Nevers  en  g53,  en  996,  eu  loSg  et  en  io53;  la  contlam* 
nation  à  mort,  en  1070,  (fuii  hérétique  nommé  Belin  et  de 
ses  compagnons-  Une  grande  place  est  réservée  à  des  épi¬ 
sodes  flo  guerres  privées  dont  le  Nivernais  fut  le  théâtre  et 
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dont  il  n'y  a  f^uère  de  traces  dons  les  autres  dacinuents  con¬ 
temporains.  Tels  sont  ï  un  corn  bat  livré,  le  ü  i  juin  C)6o,  entre 
un  cei’tain  Airard  et  les  chevaliers  de  Saint-Cyr,  c'est-à-dire 
les  vassaux  du  chapitre  de  Nevers^  un  autre  combat  Je  i  3  août 
ypo,  entre  Land  ri,  comte  de  Nevers,  et  Archambaud  I"  de 
Bourbon;  le  meurtre  commis  à  Saincaise,  le  i"""  mai  joo4. 
d'un  chevalier  nommé  M aïeul  et  de  ses  deux  compagnons; 
le  massacre  d'Etdrade  et  de  plusieurs  autres  chevaliers,  le 
ay  août  jo34;  la  déiaite  que  Guillaume,  comte  de  Nevers, 
inlligea  en  juin  loyq,  sur  les  bords  de  TAlIier,  à  Aimon 
de  Bourbon,  événement  qui  devra  faire  inodifier  la  chrono¬ 
logie  proposée  par  M.  Cbazaud  pour  la  succession  des  sires 
de  Bourbon;  rassassinat  de  Bernard  de  Saint-Sauîge,  en 
1  io6,  par  les  serfs  de  Séguin  de  Nevers;  lu  victoire  rem- 
])Ortéeeii  1 164  par  (luillaume,  comte  de  Nevers,  surl^jtieuiitî, 
seigneur  de  Sancerre;  rexpulsion  par  le  petit  peuple  de 
Nevers  [piehecida  NGucrnemu) ^  en  1177,  des  gens  de  Benaiid 
de  Decizc,  frère  du  comte  de  Nevers,  c[iii  s'étaient  livrés  a 
d'intolérables  excès. 

Des  articles  se  rapportent  aux  troubles  cjui  désolèrent  la 
Bourgogne  en  9 58.  Le  sac  de  la  viÜe  de  Meaux  par  les 
Normands,  <jui  estassez  longuement  racontédans  les  Annales 
de  Saint-Vast,  mais  dont  la  date  était  incertaine,  se  trouve 
fixé  au  i4  j^b)  888  par  une  note  de  l'annaliste  nivernais 
qui  semble  mériter  toute  confiance.  On  n'en  saurait  diret 
autant  de  la  mention  qu'il  a  mise  sous  raiinée  954  de  la 
campagne  de  Hugues  le  Grand  contre  le  Danois  Haigrold; 
mais  il  ne  s'est  pas  trompé  tjuand  il  présente  cette  expédi¬ 
tion,  qui  eut  lieu  en  q/j/j,  comme  avant  eu  le  Cotenlin  pour 
objectif. 

Il  faut  remarquer  l’imlicaliou  de  la  coulérence  qui  eut 
lieu  au  mois  de  novembre  968  à  Marzi,  près  de  N(‘vers,  et 
à  laquelle  durent  se  rendre  le  roi  Lotbaîre  et  sa  mère,  le 
duc  Hugues  (iapet  et  sa  mère,  d'une  part;  d'autre  part, 
Guillaume  Tête  d'Étoupn,  duc  d'Aquitaine,  apparemment 
.  pour  régler  les  alfaires  de  rA([uitaine,  province  siir  laf|neiie 
Hugues  Capot  avait  des  prèteulions 
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Plufiienrs  de  ces  passades  servent  à  éclaircir  les  récits  de 
Flodoard.  Il  n  en  faut  pas  davantajfe  pour  assurer  une  réelle 
importance  aux  Annales  de  Nevers,  dont  le  texle  a  été  publié 
pour  la  première  lois  eu  188  j  dans  les  Mofîumenia  Germaniœ 
/mlorica  ^Sc/'ipKires ,  t.  XHI,  p.  88).  Le  manuscrit  original 
qui  nous  les  a  transmises  a  été  roLjet  d'une  notice  dans  le 
volunie  c]ue  sir  Ed.  Thorapsoa  a  lait  paraître  en  1884,  sous 
ce  titre  :  C«/a/of/£ze  ofanck/U  manuscripfs  in  t/ie  BrUis/i  Masetim, 
Part  n,  LaUfi,  p.  6G  et  C7*  Plus  réceniniant,  M.  Ferdinand 
Lot  les  a  employées  avec  prolil  pour  éüiblir  la  chronologie 
de  certains  détails  du  règne  fie  Lotliaire  (Les derniers  Caro¬ 
lingiens,  Paris,  1891,  in*8".  Fasc.  87  de  la  Bibliothèque  de 
rÉcoie  des  liaules  études). 
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Le  inoiiaslère  de  Saint-Orens  d'Auch,  de  1  ordre  de  Cluni, 
possédait  un  livre  de  cornput  dans  lequel  était  une  série  de 
tablt  ;aux  cycliques  embrassant  îa  période  comprise  entre  les 
années  i-i  :2 1  5  de  notre  ère.  Oiv  y  a  mis  sur  les  marges  un 
certain  nonîbre  de  notes  liistüri([ues;  mais,  en  dehors  des 
noms  de  pap(‘S,  d'empereurs  et  de  princes  carlovingiens, 
nous  n'avons  à  y  relever  que  d'assea  rares  mentions  d'abbés 
de  (il uni,  d'archevêques  dWuch  et  de  comtes  de  l^'esenzac. 
Ce  livre  est  celui  qui  porte  aiijüintrbui,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  le  n*  ^bù  flans  le  fonds  latin  des  Nouvelles  acqiii- 
sillons  (jadis  é/j  tlti  foiifls  Libri). 

U  renferme  aussi  quelques  indications  Jiistoriques  ajoutées 
à  un  ancien  raîendrier,  et  une  note  sur  deux  archevoqut‘s 
d'Aucli  au  xf'’  sitk'.le,  Austindus  et  Guillaume. 

Ce  manuscrit  était  arrivé  fuitre  les  mains  de  Peîresç,  (pu 
en  parle  en  ces  termes  dans  une  tetlre  du  8  jauvifT  i636  : 
«J'ay  recouvré  quelques  petits  fragments  d'une  (Jiroitique 
fl  maimscrite  dumomistère  fie  SaintOyen.deJa  ville  (rAusche 
fl  en  Gascogne,  où  je  pense  que  M.  Du  Chesne  pourra  trouver 
fl  quelques  petits  articles  qui  ne  seront  peut-ostre  pas  inutiles 
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])Qiir  rhisioirc  de  ces  quartiers^  maïs  possible  que  M,  Gas- 
«sendi  y  trouvera  encore  quelque  aultre  chose  plus  à  son 
«  usage  pour  quelques  observations  d'eclypses  du  siècle  de 
tf  Charlemagne  assemblées  en  un  chapitre,  et  pour  quelques 
«  autres  petits  fragments  de  rancienne  astronomie  qui  ne 
ûf  sont,  possible,  pas  touts  si  communs*  b 

Pertz  a  publié,  sous  le  titre  de  Annales  Atiscienses,  les  notes 
historiques  contenues  dans  le  manuscrit  de  Saint-Orens, 
Waltz  les  avait  copiées  à  la  bibliothèque  de  Carpentras,  ou 
le  manuscrit  était  alors  classé  sous  le  s 7g.  Quand  Libri 
a  soustrait  ce  volume  et  que,  pour  en  dissimuler  rorlgirie, 
il  a  lait  frauduleusement  ajouter  sur  le  folio  16  verso  Esl 
S,  Joannis  in  Valle,  il  ne  se  doutait  pas  que  la  publication 
des  extraits  de  Waitz  fournirait  le  moyen  de  découvrir  le 
vol  commis  à  Carpentras, 
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La  singulière  composition  dont  nous  allons  dire  quel¬ 
ques  mots  est  l’oeuvre  cFun  faussaire  ignorant  et  relativement 
assez  moderne.  Nous  aurions  peut-être  dû  la  passer  sous  si¬ 
lence;  mais  elle  a  été  souvent  citée  comme  appartenant  au 
commencement  du  xiv'  siècle,  et  des  généalogistes  foEit 
prise  en  sérieuse  considération;  nous  ne  pouvions  donc 
guère  nous  dispenser  de  la  signaler,  pour  démasquer  une 
fraude  qui  a  déjà  trompé  et  c[in  pourrait  encore  tromper 
plus  d\in  historien. 

La  Roue  de  Fortune,  llota  Forlume ,  plus  coiitiiie  sous  le 
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liln*  de  Chnniicjue  de  (îrancei^  est  une  sorte  d'histoire  de 
la  maison  de  Grancei^  depuis  les  origines  les  plus  fabuleuses 
jusqu'au  conuncncement  du  XïV®  siècle.  Les  auteurs,  saris 
tenir  le  moindre  compte  des  exigences  de  la  chronologie, 
ont  trouvé  moyen  de  rattacher  à  leur  sujet  les  noms  les  plus 
fameux'  de  l'histoire  de  France  ei  de  mettre  en  scène  une 
foule  de  personnages  plus  fantastiques  les  uns  que  les  autres. 

En  tête  de  la  généalogie  figure  un  certain  «Esturdusn  , 
comte  de  Langres,  qui  vivait  au  temps  de  Girard  de  Rous¬ 
sillon.  D'un  mariage  contracté  avec  la  fille  du  roi  d'Angle¬ 
terre,  il  eut  une  fille,  qui  fut  dame  de  Grancei,  lieHe-fille 
du  roi  de  Bohême  et  mèri;  de  deux  enfants;  rainé  de  ces  en¬ 
fants  monta  sur  le  trône  de  Bohême;  le  second  posséda  la 
seigneurie  de  Grancei  et  s'allia  à  la  fille  du  dauphin  de 
Vienne.  Lne  fille  de  ce  seigneur  fie  Grancei  épousa  le  sei¬ 
gneur  de  Conflansen  Champagne.  Les  fils  issus  de  ce  ma¬ 
riage  furent  élevés  dans  les  écfdes  deChâîous,  où  ils  eurent 
[>our  c^uîiarades  les  Imis  enfants  d'une  pauvre  lavandière 
de  l'évêque.  11  serait  fastulieux  de  rap]iorter  ici  riiistoire 
romanesque  de  ces  trois  garçons,  dont  fiiu  fut  pape  et  dont 
les  deux  autres  occupèrent  les  sièges  de  Sens  et  de  (diartres. 
On  a  peine  à  se  figurer  les  écarts  (rimagination  auxquels 
s'abandonnent  les  généalogistes  de  la  maison  de  Grajîcei. 
Ne  vont-ils  pas  jusqu’à  englober  dans  la  famille  des  cointes 
fie  Bmirlemonl,  alliés  des  (iraiïcel,  saint  Thomas  fie  Can- 
lorbéry,  saint  Patrice  rirlaïuiais,  (jui  ménagea  une  visite 
flu  purgatoire  et  de  renier  à  son  cousin  Jean,  comte  de 
Hourlemoiït,  et  saint  Ouen  de  llouen,  qui  aurait  eu  ]mnr 
aïeule  une  duchesse  fie  Normandie,  fille  d'Elisabeth  dt^ 
Bourlemont,  et  de  Louis,  sire  de  Joinvî  lie? 

Pour  floiiner  crédit  à  fie  telles  fables,  on  prétendit  que 
le  fond  du  récit  venait  d'une  certaine  Adeline,  fille  du  comte 
de  Laiigres,  reine  fie  Jérusalem.  Quelques  adflitions  y 
auraient  été  faites  en  ]2?.o  par  Girard  de  llautgué  et  par 
Jean  de  \  esvres  : 

Ailriina,  tilîa  comith  Lingoiiiiiisis,  rcgîna  lliorusaîem  pt  duchissii 
.\m<'li:inensîs,  liujio  lihriim  primo  composait ,  cl  qiuüîdam  tiistorias an- 
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tiquas  apposiiîl  ante  Incanialioneni  et  post;  aiino  Domînî  cciilesium 
regna\it  Adelinü  prædicta.  Dcmdü  Girardusde  Alto  Vado  juxUi  \ üeyuni 
(\  ilJei-sur-Tiiie,  C(.*l(vd'Or,  c.  Is-sur-TilïeJ,  magiuii?  archidiacouus  Lîu- 
gontttîsîs,  iti  ulrtK^uc  jure  profcsstis^  tam  canonico  quaiu  civiiîi  caii- 
cellariLis  Frnnciæ,  fiHus  Pétri  diotï  Maîregard^  vicecoinilii^  Vurdia- 
nensîs,  et  Joliannes  de  Vavris  jiutta  Çhalanceiuni  (V  esvres-sous-CKa’ 
lancei*  ffanle-Mariie,  c*  Fnmthoy),  episeopusi  Graîcoruiii^  quasdam 
hîstorias  addidemnlj  anno  DoiuJid  miilesîtiio  duceiilesimo  vicésimo, 
(liihi.  nat. ,  ikis,  trançais  53  i  o»  fol.  8o  v'"  et  8j  .) 


Lt*s  nïènnîs  Girard  pA  Jean  sont  encore  cités  un  peu  ]>ius 
loin  : 

Joliaiiriéï,  cpîscopus  Griccoruiu  et  canccHarîus  ejusdeni  rcgni,  et 
(jirardüs  de  Alto  Vado,  patriius  prædicli  Joliatinis  de  Vavris,  inagnus 
arclddiacouu.s  IJngonnnsb,  c^iuceîlarius  Frauciæ^  hujus  lihri  coîiiposî- 
lores*  *  .  {ïhii.t  foL  8^), 

Ces  préteiuhis  Girard  de  [lautgué  et  Jean  de  Vesvres  ne 
.se  retranchent  pas  seulement  derrière  la  reine  Adeline,  ils 
invorjuenl  aussi  une  révélation  miraculeuse  (pi'availobleniu* 
.saint  P^ançois  d  Assise.  Un  jour  t[ue  cidiii-ci,  à  la  suite 
d\ine  férveule  ju'ière,  avait  appris  par  la  voix  d\iti  ange  (pdil 
lirait  sou  origine  de  la  iiuiisou  de  Ijourleniont,  Ü  avait  de^- 
mandé  à  Notre  Seigneur  de  lui  faire  coïinailnî  la  vie  des 
comtes  ses  aucèlres,  et  aussitôt  une  colunibe  lui  avait  ap' 
[>orlé  un  livre  (pn  cojiteuail  toute  la  généalogie  de  ces  [>iiis- 
liibi.  nat.,  ms.  sauts  seigiieurs  :  Anriehts  dotuun  sihi  dctalhf  in  specie  colündHt\ 
rr.53i(s jfii.  ifi  orit/o  cotiiiUim  de  Holetnonle  eoniincdnUar,  de 

eerho  ad  veiiam,  seamdum  (jiiod  esi  sttpra  dictam;  et  in  illo 
libello  loin  generatiù  comUumde  Bolemoftle  coiilineljatar,  Saijit 
François  aurait  |>rofiLé  d’une  mission  dont  le  pape  l’avail 
cliargé  [>rès  du  roi  de  France  pour  ofTiâr  une  cojiie  de  ce 
livre  aux  seigneurs  de  (irancei, 

L  existence  de  Girard  de  IJaulgué  et  de  Jean  de  Vesvn^s 
est  fort  j>ixd}léniatif[ue.  Au  texte  dtml  la  rcflaction  leur  est 
a  Itrilïutkï  sont  soudées  plusieurs  addltious,  dont  la  première 
aurait  été  faite  par  le  sire  de  Graucei,  en  iSig,  le  jour  de 
Sîiiule^MargueriU^  en  présence  de  Louis  de  Poitiers,  évoque 
de  l^angres,  tle  frère  Jean  Joliet,  de  ]..angres,  jacobin. 
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maître  en  théologie,  et  de  frère  Miles  de  Chevaones,  corde- 
lier.  Les  dernières  additions  sont  datées  de  Dontrémi,  le  sa- 
jnedi  avant  la  Saint^Barnabé  i336.  53io, 

Ni  le  corps  de  la  Llironitjue  ni  les  prétendues  additions 
ne  me  paraissent  mériter  la  moindre  confiance.  Tout  doit 
avoir  été  fabriqué  à  une  époque  assez  récente,  la  lin  du 
XV' siècle  ou  plus  probablement  encore  la  première  moitié 
du  xvi'.  Le  style  ne  vaut  pas  mieux  que  le  fond.  Qu'on 
en  juge  par  le  paragraphe  f[ui  terni ine  la  relation  de  la  dé¬ 
dicace  de  Téglise  de  \  illei-siir’-lTlle  : 

Einito  [a]  sancLo  viro  sermone  ^  Gaîtlierus  ,  divin»  niiseratioïie 
episcopus  Lingonensisj  oapellaiii  scu  eccltsiam  de  Viüeyü  s^icrosunc- 
tumque  cîniiterium  dedicavlt,  consccravil,  henodlKiG  in  lesto  Miiriæ 
Magdaleruï; ,  aniio  Domini  millesimo  centesimo  iioiiagesinio  sexto  s  sanc- 
lisïîimo  et  devotissimo  paire  Ilonorîo  Romanutii  episcopalum  tenente, 

Erfdcrico  iniperatore  illustrissimo  ac  cliristiani^simu  rege  Ludovico 
regnum  Enuicia:;  gnboniante^.  Po5t  missæ  soLetunis  celebrationein,  sine 
sexus,  ælatis',  veslnneriti  distinctionc,  in  pratojuxta  niolentlumni,  dU 
versa  cibaria,  ibidem  décoda,  cum  aliis  necessariis,  abundanter,  sine 
alîqua  prohibilïone ,  susceperunt.  Posl  comrstionem,  nubiles,  scilicet 
diix  Borguiidîæ,  doininiis  de  GratiGeyo,  dominus  de  Tylicastro,  Petrus 
dictas  (iraviers  jle  Bollemonte  et  plnres  alH  de  Borgvindin,  de  Francia. 

Cam[yjtnia,  Laiboringia.  în  pratis  dictaj  villa*  giraverunt.  Quid  plumî^ 
l’otum  fcsluin  in  gaudio  et  exnllalione  compievcrunl,  ut  îiiipleretur 
sermo  beati  (jiegorii  papa,*  dicentis  :  o  La;lelur  omne  secuJiiîii  in  soleiïi' 
ft  nitate  .Maria;  Magdaleiue,  de,  i»  ;  abbateSancii  Benigtii  ûmnibusque^aüis 
abbatibns,  lam  albb  quam  iiigrîs,  quasi  lotius  diocesis  üngonensis, 
îticolîsqiie  villarniii  ciccum  viclnaruni  lestibus  ad  îioc  vocatis  spccia-  gi. 

liler  et  rogatis,  ut  oiiiiiia  isla  prædicta  îii  m^^iuoria  ætema  flrnutcr 
habeantui'. 


[æ  texte  laiiii  de  la  Roue  de  Fortune  esi  seulement  connu 
par  une  copie  incomplète  cjue  le  l^  Jacques  Vignier  s' était 
procurée  et  qui  remplit  .h's  folios  7.3  yi  du  mamiscril  fran¬ 
çais  53  1  O  de  la  Bibliofliéque  iiaüouale. 


“  Il  s'ftgil  (i  l III  scimon  pixmoticé  par 
siiîrtl  Trançois  jiü^ir  la  Elijdicfiee  de 

*  Esl  -  i  l  besoi  ti  il  e  fftî re  ü  bsc-v ver  i ^u’en 


i  iqb ,  clatG  de  la  prclendue  dédicàte  de 
t'ii^disc  de  ViJleî,  le  pape  élaît  Çéles 
tiii  lîl,  Icmpei^r  Henri  VI,  et  le  roi 
de  France  eiiilippc  Auguste  ? 
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U  en  existe  une  traduction  irauqaise,  dont  le  inèjne 
P.  Jacques  Vi^nicr  a  connu  un  exemplaire  couinieuçani  par 
les  mots  ;  «  SViisiuvent  les  croniques  anciennes  abrégées,  ei 
fl  translatées  de  latin  en  Irançois,  tant  de  Troye  la  grande, 
«de  Lengres,  Grancev,  Cboiseul,  Molesmes,  Cliaulmont, 
fl  Porlenioni  et  Nogenl  que  autres.  A  Troye  la  grande  avoit 
«  nng  roy  nommé  Priara*  .  .  « 

Un  exemplaire,  dl lièrent  de  celui  dont  a  parlé  le  P.  Vi- 
guier,  formele  o”  du  fonds  français  delà  Bibliothèque 
nationale.  Il  vient  du  cabinet  de  l^hl liber t  delà  Mare,  ('/est 
celui  qui  est  indiqué  flans  la  Biblîollièque  historique  de  la 
1'^ rance.  [1  aétéextraîl  a  d’ung  certain  volume  de  cbronicque 
fl  a[>partenant  au  sieur  Ilclyou  de  iMailly,  clievalier,  seigneur 
«  d’ Arc-su r-T bille,  le  xiT  apvril,  après  l\isques,  ï556«. 
Cette  date  empêche  de  rapporter  à  une  époque  plus  récente 
la  labrication  de  la  Boue  de  Fortune. 

Un  extrait  tie  cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Dijon  eu  i653, 
par  les  soins  dhin  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François, 
flans  un  livret  dont  le  P.  LeSong  nous  a  conservé  le  titre  : 
«fiénéalogie  curieuse  à  l  iionneiir  de  c]uantité  de  noblesse 
«de  Bourgogne  et  de  Bassigny,  liréied'un  vieux  maiiuscrit 
«que  feu  M.  le  président  fîodran  a  laissé  a  M.  de  MotiU 
«moyen  ou  de  Latrecy,  à  Dijon,  écrite  j)ar  un  nommé 
«  (lérard  de  Haute-Bive,  archidiacre  de  Langres,  et  ([iii 
«montre  comme  saint  François  d'Assise  est  allié  de  Part- 
flcienne  noblesse  de  Grancey.  «  (Dijon,  (Jiavaiice,  i653. 

lll-i!3.) 

Un  jïen  ]>!iisiard,  le  P.  Jacques  Vigoiier  prépara  une  édi¬ 
tion  du  texte  hiiîii,  avec  un  ample  comnieutairo  historique, 
(jui,  dans  la  pensée  du  laborieux  jésuite,  aurait  formé  le 
dernier  su|>piéjnent  de  la  Décade  historif[ne  du  diocèse  fh^ 
Langres.  Ce  morceau  devait  èire  intitulé':  «  l^a  Chronique 
«  d('  (iiaiice^v,  intitulée  autrement  la  Bouc  fîe  Fortune,  qui 
fl  est  un  roman  généalog^ique,  contenant  beaucoup  de  r<î- 
fl  marques  et  de  curiosilex  qui  peuvent  servir  à  l’histoire  du 
fl  diocèse  de  l^engi’es,  composée  premièrement  en  gros  latin 
«par  un  chanoine  de  Péglise  cathédrale,  comme  il  y  a  ap- 
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«parence.  Tan  mil  trois  Cf^nl  vingt,  et  attribuée  par  [’au- 
ïthenr  à  Gérard  de  llaiillvé,  ou  llautgiié,  fiiul  qualifie 
i  grand  arclinliacre  et  ctiancelier,  et  à  Jean  de  Vesvres,  qifil 
fait  aussy  clianceîier  et  evesque  de  Grèce,  en  fan  i  220  ou 
«  iSso,  traduite  en  françois  l’an  i336,  et  finaleînent  Üîus- 


«  trée  de  cominentaires  bistoriques  par*  .  *  j*  Voici  en  quels 
leniies  l  ouvrage  était  apprécié  au  début  d'une  épître  dédi- 
caloire,  adressée  à  la  noblesse  de  la  province  : 


*IV 


E. 


tr. 

fol,  ^3, 


Il  îfest  point  do  lubie  si  mensongère  cpii  ne  contienne  quelque  vèriié 
rïiclièe,  comme  le  feu  l'est  sous  ta  cendre,  laquelle  il  failli  remuer,  afin 
qu'il  éclatte,  liü  Clironicpie  sppeilée  de  (îranccy  est  un  roniiin  de  cette 
nature,  des  plus  faux  en  apparence,  mais  non  pas  en  edect,  parce  cpie 
faiilheur  y  entrelasse.  parmy  les  fictions,  beaucoup  de  cboses  véritables 
et  beaucoup  d'autres  estimées  telles,  qu'il  faull  sçavoir  développer,  et 
.  nescrit  mesme  [u'csque  rien,  qui  ne  fust ,  lorsqu’il  escrivoit,  conforme  il 
l’opinion  populaire.  .  . 


M,  Louis  Paris  a  publié  en  i855,  dans  le  Gabinct  his¬ 
torique  (t*  1,  part.  1,  ]i,  i44-i57),  un  chapitre  du  commen¬ 
taire  du  P-  Jacques  Vignier.  Il  ne  s'est  pas  mépris  sur  la 
valeur  liishirujiie  de  la  llmie  de  Lortune,  mais  i)  n'a  point 
hésité  à  la  considérer  comme  fœuvre  (fim  chanoine  de 
Langres  du  xiv**  siècle- 

Telle,  est  aussi,  quant  à  la  date  du  document,  ropinion 
de  M.  Emile  Jolihois,  qui,  mettant  surtout  à  proht  îes  deux 
manuscrits  et  53  10  du  fonds  français  de  la  Bibl  io- 

thèque  nationale  et  un  troisiètue  manuscril  du  petit  sémi¬ 
naire  de  Langres,  en  a  fait  paraître  en  1  867  une  tradviction 
ou,  pour  mieux  dire,  un  arrangement:  «La  Itoiie  fie  For- 
«  tune  ou  Chronique  deGrancey.  Ilomau  généalogique  écrit 
«au  coniinencement  du  xiv*  siècle,  traduit  et  publié  ]>nur 
ftlajirernière  lois  par  Émile  Joliboîs»  (Chautnoni,  1857; 
in-8"  de  v  et  66  pages).  L  éditeur  estime  cpie  celte  Chro¬ 
nique  «  reproduit  flans  toute  leur  naïveté  plusieurs  des  lé- 
II  gendes  les  plus  populaires  au  xiv^'  siècle  dans  le  diocèse  de 
Il  Langres».  Suivaiît  lui.,  la  Roue  de  Foitune  était  une 
Cf  sorte  d'épithalame  que  Ton  tirait  des  archives  du  château 
«  aux  jours  de  fiançailles  et  qu\in  clerc  complaisant  moflifiait 
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de  Krance,  l.  IX. 

p.  7!“?^. 


a  suivant  les  circonstances^  pour  égayer  les  réunions  de  fa- 
«  mille ^  tout  eu  faisant  briller  f illustra Lioti  et  la  gloire  des 
a  parents  et  des  amis,  n 

Le  véritable  caractère  de  la  Roue  de  Fortune  semble  avoii* 
été  entrevu  par  le  bibliophile  qui  afait  réinipriiner  i\  Nancy, 
eu  i863,  Textrait  iîniiqué  ci-dessus  d’après  la  Bibliothèque 
liistorique  du  P.  Lelong.  Eu  elfet,  la  placjuetle  intitulée  : 
«f  Généalogie  curieuse  de  sainct  François  ffAssise,  »  ou  «  Gé- 
«  oéalogie  curieuse  à  rhonueur  de  quantité  de  nobles  de 
«  Bourgogne ...  (Nancy,  Cayou-Liebault  ,  i863;  ia-8" 
fie  ïv  et  2/1  pages),  devait  entrer  dans  une  collection  de 
«  Facéties  et  curiosités  bibliographiques  p,  comme  on  le  voit 
annoncé  sur  la  couverture  et  le  faux  titre. 

La  conclusion  de  cet  article,  cest  que  la  Houe  de  For¬ 
tune  ou  Clifonlque  de  Grancei  ne  devra  plus  être  classée 
[>armi  les  écrits  au  xiv''  siècle.  Cest  un  roman  géuéalogifpie 
forgé  de  toutes  pièces,  à  fépoque  de  la  Renaissance,  paruu 
faussaire  ignorant,  qui  x'oulait  flaiter  la  vanité  de  plusieurs 
des  grandes  maisons  de  la  Bourgogne  et  <les  provinces 
voisines.  L,  D. 


GKKAni)  DK 


NIOGEÎS 


(:ü.M>lK.\TATELît  DMIUSTOTE. 


Le  nom  de  ce  docteur  nous  est  oftérl  fliversement  écrit, 
comme  le  sont  beaucoup  d’autres.  Il  est  deux  fois  ajqielé 
(fCranlus  de  Nojjenlo  dans  le  (hirtidaîre  de  f Université  de 
Paris  et  de  même  dans  les  archives  de  la  Sorbonne,  G,  de 
\Wyrnf/o  dans  le  n*"  16170  fie  la  Ribliolhètjue  nalionale,  et, 
dans  le  n*  352  3  de  la  Mazarine,  Ginirdm  de  Naifcnto  on 
I\'(i(festtff ^  de  finfversitate  î\tnstenst ^  de  lîtifjim  francisca.  Nous 
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iTliésitons  pas  à  lo  nommer  Gérard  de  Nogent,  Mais  il  y  a 
plusieurs  Nogent  en  France,  et  rien  ne  nous  inrlîque  dans 
lequel  il  est  né.  Nous  avons  aussi  peu  trinformalions  sur  sa 
vie.  M.  Franklin  le  cite  parmi  les  ho&pUes  on  les  socii  de  la 
Sorbonne,  entre  les  années  laSS  et  1374^  Il  était  jnaîlreès 
arts  en  1289.  Nous  le  voyons  témoin  en  cette  qualité  d'un 
accord  aux  termes  duquel  le  cardii^al  Jean  Clioiet  fonde  et 
dote  une  chapelle  en  expiation  de  violences  commises  pa 
ses  gens  sur  quelques  écoliers.  Dans  un  autre  accord,  du 
27  juin  1292,  il  a  le  titre  de  recteur  de  l’Université.  C’était 
donc  alors  un  personnage.  On  ignore  la  date  de  sa  mort; 
mais  011  suppose  qu’admis  vers  1260  dans  la  maison  de 
Sorbonne,  il  a  ])u  vivre  jusque  dans  les  premières  années 
du  xiv^  siècle. 

Nous  avons  conservé  plusieurs  de  ses  écrils.  Ce  sont  des 
commentaires  philosophiques,  rédig-és  par  un  ])rofesseür 
|X)ur  ses  élèves.  Ou  n’y  trouve,  nolonsde,  rien  de  person- 
jud;  hauteur  donne  de  lin  celte  opinion  qu’il  était  aussi 
modeste  qu’expérimenté;  modeste  et  timide,  craignant  de 
laire  jiarlcr  de  lui,  soit  en  émettant  quelque  proposition 
LUHivelle,  soit  eu  se  déclarant  contre  l’iine  clés  deux  sectes 
belligérantes  avec  une  vivacité  qui  l’aurait  trop  mis  en 
scène.  Il  est  nominaliste;  mais  il  le  prouve  moins  en  criti¬ 
quant  la  doctrine  contraire  {ju'en  reproduisant  les  défini¬ 
tions  d’Albert  le  Grand ,  de  saint  J’iionias,  (jii’Ü  cite  souvent. 
La  Iréquence  de  ces  citations  nous  lait  laire  une  remanpie. 
11  était  contre  Tusage,  au  moyen  âge,  de  nommer  un  auteui‘ 
encore  vivant.  En  fait,  on  ne  se  gênait  aucunenient  pour 
prendre  tanlol  ici,  tantôt  là,  ce  que  l’on  trouvait  u  sa  conve¬ 
nance;  mais  on  attentlait  la  mort  d’un  maîü'e  pour  le  citer 
comme  une  autorité.  Or,  Albert  le  Grand  ayant  vécu  jusqu  en 
I  280^  cela  nous  donne  lieu  de  croire  que  tes  écrits  de 
Gérard  ou  se  lit  sou  nom  sont  postérieurs  à  cette  année. 

Il  s'agit  d’abord  d’un  commentaire  sur  l’introduclioii  de 
lfor[)liyre,  qui  débute  par  ces  mots  :  Secufidutn  dkit^ 
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AI3  a:e!  in  Metaphysica  miin,  siù^nlia  conijiil  vkia  (mtmœ.  Il  es! 
anonyme  dans  le  n"  i5oo5  (loL  ïiü6)  dé  noire  Bibliotlièque 
nationale  ainsi  que  clans  le  n“  261  du  collège  Merton;  mais 
flans  le  n”  35 a 3  de  la  Mazarine  il  est  au  nom  de  (ierardtis 
de  iVmjento,  Le  prologue  de  ce  commentaire  a  pourolqel  de 
montrer  rutillté  de  la  logique  et  d'exposer  dans  cjuel  ordre 
se  succèdent  les  divers  traités  qui  l'enseignent.  Au  n ombre 
de  ces  traités  figure  le  Idvre  des  six  principes,  de  {lilliertde 
îa  Porrée,  qu'évidemmeiit  (lèrard  croyait  d'Aristote.  La 
gloser  f[ui  suit  explique  le  ie.vte  et  ne  lait  que  cela,  (ïèrard 
évite,  rèpétons-le,  toute  occasion  de  controverse. 

Au  folio  2  1  2  denfjLre  n"  t  5oü5  et  au  folio  i4  du  n“  352  3 
de  la  Mazarine,  nous  avons  du  même  auteur  un  commen¬ 
taire  sur  les  Catégories  commençant  par  :  Æfjuivoca  dwitn- 

tnr . Sicut  fhcit  lheUtis  ta  vommenio  suo,  isle  lihercst  de 

vocibns.  On  y  doit  Iroux^er  et  Ton  y  trouve,  au  cliapitre  de 
la  substance,  l'exposé  très  bnd,  mais  très  net,  de  sa  doctrine 
sur  la  pins  grosse  question  du  débat  scolastique.  C'est  la 
doctrine  d'AiisioLe  et  d'Albert.  J^es  substances  [jreinières 
ont  en  elies-inérnes  leur  principe  d'individuation  :  Sinfitdarm 
ui  (fenere  suhstantm  hahent  rütioneni  detcrminüû.  Quant  aux  sub¬ 
stances  secondes,  on  les  apjielle  secondes  parce  ([u'elles 
ne  peuvent  être  déterminées  qu'au  sein  des  premières. 
Donc  les  genres,  les  espèces,  les  universaux  ne  précèdent 
pas  les  particuliers  en  ordre  fie  génération,  et  ne  sont  pas, 
en  l'ait,  des  substants;  le  subsianl  proprement  dit  n’esl  pas 
l’homme,  le  clieval;  mais  cet  Jiomine,  ce  cheval,  Socrate, 
Biiccphale  :  Prima  sulfsinntia  est  (iiiœ  proprte  et  princtp(tlfier  ei 
rnadîme  dicitnr  sahsîare.  Cette  fléclaralion  sulFil.  Elle  fail  pré¬ 
voir  que  (lérard  ne  doit  [>as  commenter  moins  fidèlement 
le  texte  d'Arisiote  dans  ce  qui  lui  reste  a  dire  sur  les  iieul 
autres  catégories. 

Après  ces  deux  commentaires,  les  n'*®  1  oooo  de  la  liiblio- 
thè(|ue  nationale  ei  352,3  de  la  Mazarine  nous  en  ollrentun 
troisième  sur  riuterprétatiom  Quoiqu'il  soit  anonyme  dans 
les  deux  mannsents,  on  n'iiésite  pas  à  croire  que  (iérard  en 
est  aussi  fauteur.  Associés  ies  uns  aux  autres  par  les  deux 
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copistes,  1rs  trois  comineîilaiî'es  sont  en  ellet  composés  sui¬ 
vant  la  même  inéthoile  et  rédigés  dans  le  même  style,  un 
style  très  sec,  mais  cjui,  du  moins,  a  le  mérite  de  la  préci¬ 
sion,  l,.e  début  est  ici  :  Primum  oportet  cùtulkaere., .  Sicul  dicii 
Plillosophtis  In  terlio  De  ÂnimUf  inpleæ  est  opérât lo  Intellectas. 
On  remarque  de  si  grandes  dillérences  entre  les  deux  manu- 
scriU  cités  qu  on  hésite  a  mettre  ces  fliiïérences  au  compte 
d'un  copiste;  il  semble  plutôt  que  les  deux  manuscrits  (if- 
frent  deux  rédactions  successives  de  Pauteur,  et  que  la  der¬ 
nière  est  celle  que  contient  le  volume  de  la  Ma/,arine.  Ajou¬ 
tons  que,  dans  le  volume  de  la  Bibliothèque  natiouate,  ce 
commentaire  est  incomplet. 

Nous  avons eufiu  sous  le  nom  de  Gérard,  dans  le  n“  1 6 1 70 
de  la  Bibliothèque  nationale,  venu  de  la  Sorbonne,  une  série 
de  cinquante-six  questions  sur  les  Seconds  analytiques,  qui 
coniinencent  par  ces  mots  :  Slatl  tlicit  Avkemhron,  (jandiittn 
est  homtnt  Ipsum  velle  per  se  {juod  in  eo  prmcipalfter  nofnlius  in- 
venitiir.  QLioicjue  Gérard  entre  en  matière  par  nne  citation 
d'Avicembron  (Ibn-Gébirol) ,  il  s  en  hut  qu’il  soit  de  son 
j)ariî.  Pour  s  en  convaincre  on  n’a  (jiiVi  lire  les  conclusions 
de  Gérard  sur  la  troisième  fjoestion.  Il  se  demande  suivant 
quel  mo  tle  se  lormeiit  les  idées,  et  soiitjent,  avec  l^laton, 
(jue  la  connaissance  inlellective  ne  j^eiif  rien  devoir  à  la  sen¬ 
sitive,  parce  qu  elles  sont  ruim  et  î’antre  dillérentes  quant  à 
Tespèce  et  que  nllill  m/it  extra  saum  speciem-  Mais  Aristote  et 
Thémiste  prétendent,  au  contraire,  {[ue  loule  idée  vient  des 
sens*  Peut’On  ici  meltr'e  d'accord  Aristote  et  Platon?  Gérard 
voudrait  bien  Pessayer;  mais,  après  quelques  lalonnemeiiLs* 
il  y  renonce.  SI  toute  science,  dit-il  pour  conclure,  procède 
de  la  connaissance  intellective  des  principes,  !l  demeure 
constant  qu’on  ne  parvient  pas  a  cette  notion  nécessaire  des 
principes  ]>ar  une  autre  voie  que  celle  des  sens. 

Gérard  de  Nogent  n'a u rail  piobablenienl  pas  été  nommé 
reclenr  de  PUniversité  de  Paris  s’il  n’a  va  il  jias  été  un  profes¬ 
seur  très  considéré*  Cepeudant  il  ne  s’est  jias  lait  lui  nom 
parmi  les  philosophes  de  son  temps.  B,  IL 


TOMÏ  vXMI 


35 

rwhi.iii.ut.  lAiLdiiit. 


m 


a 

I' 


i 


.IBAÎV, 


RRCTEUR  DES  ÉCOLES  D'ARBOIS 


Le  !i®  8653  A  (le  la  Bihlïotfieque  nationale  est  iio  recueil 
fie  pièces  do  tu  une  seule,  au  (oîEo  a  i ,  nous  offre  le  nom  de 
l'auteur:  recteur  des  écoles  tFArbois.  Celle  pièce  est 

un  poème  en  vers  rythmicpies  dont  tel  est  le  début  : 

Dügiiiala  scolarîbus  uiolior  donarc^ 

Por  quîï-  vijüiii  cclcibrnm  scliuU  acelaro. 

\  irgo^  inatrr  Doinini,  favere  dignarc; 

Qna.  patis  absque  pare,  mater  es  nbsqiie  mare  A 

■  ,  . 

Ad  nunoriitii  comnioda  sinuil  et  rnajoruin, 

Egetiürum  pariter  et  opvileiitorum, 

Noviitii  carlncn  faciam  pro  possc  tlerôruhi, 

Pbiraqiie  dtX'toriim  sûriabu  dîetft 

Ses  maîtres,  qui  lui  ont  fourni  les  dentiers  vers  de  toutes 
ses  strophes,  sont  Horace,  Ovidt!,  Juvéuaî,  Caton,  Slace-,  et, 
p^rnt!  les  modernes,  Alexandre  de  Villedieu,  Evrard  de 
iitdiuines,  Gautier  de  Cbàiillon,  Mal! bien  de  Vendôme, 
(rtiiardinus.  Quel  est  ce  (J  tt  ta  ni  mas?  (Jn  des  vws  qu’il  lui 
ilttriltué  se  lit  dans  le  poème  De  coRtempiii  rïîïj;/(/i  pitblié  sous 
le  nom  de  sain!  Berntird;  mais  il  cite  plus  Ifun  ce  Oc  mn- 
temptu  mandi  comme  anonyme.  Il  semble  donc  (pie  dtnar- 
dinus  est  un  nont  altéré,  ou  que  c/esl  le  nom  de  rjuebjiie 
poète  jurassien  d(vnl  la  rnéinoire  s'est  perdue, 

(]e  Dielamen  dn  recteur  Jean  se  comjiose  de  !  rente-cinq 
strophes,  dont  rnbjet  est.,  comme  l’annoncent  les  [U'emières, 
dt‘  former  aux  bonnets  mœurs  tes  enfants,  les  adultes,  et, 
en  ou  Ire,  (renseigner  ienrs  devoirs  réciproques  aux  r  ici  tes 

^  A  la  mar^c  ;  — -  *  A  \u  :  Docti iiiate^  C'eaî.  le  deuxifeiiie  \ers 
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él  i>t,. 


\m.  Je  VMü 
des  cLi]irtc5, 1^7^, 
fl.  U ,  38. 


el  aux  pauvres.  L’înientîon  tle  lauteur  est  certes  louable, 
mais  sa  poésie  Test  moins,  S'étanl  imposé  robligatjon  de 
faire  rimer  trois  vers  rythmiques  avec  un  vers  mélritjue  tiré 
de  quelque  poème  étranger,  il  a  rarement  pu  vaincre  cette 
dilliculté  sans  faire  emploi  de  termes  impropres  et  de  para- 
pli  rases  superflues. 

Presque  toutes  les  pièces  qui  composent  le  volume  sont 
de  la  meme  main.  Cependaut  elles  ue  sont  pas  toutes  du 
même  aiiieur.  11  va,  parmi  ces  pièces,  d'assez  longs  frag¬ 
ments  de  fAlexandréide  et  des  épîtres  (rOvide  De  /^e?ifo,Le 
poème  badin  De  tribus  (uujelis  est  d\in  rimeur  plus  ancien 
que  notre  recteur  et  qui  avait  plus  d'esprit’ que  lui.  Au 
folio  J  1,  sous  ce  titre  Introitus  Prisciani  mitwris,  nous  lisons 
un  morceau  de  prose  qui,  suivani  Écbard,  est  de  Robert 
Kilwardeby.  Eiifln  nous  jiésitons  beaucoup  à  croire  de 
notre  recteur  le  glossaire  latiu-fraïu^ais  et  le  recueil  de  pro- 
%"erbes  i rançais ,  interprétés  eu  distiques  latins ,  que  M,  Ulysse 
Robert  a  tirés  de  ce  volume.  Mais  nous  atlribimns  volontiers 
à  ce  luéchani  poêle  cfaulres  pièces  en  vers  ryllimique^, 
composées  dans  la  mcnie  forme  que  celle  plus  haut  citée, 
dont  cliuque  slropbe  llnil  aussi  par  un  vers  d'emprunt. 
Nous  croyons  ]>ouvoir  mettre  encore  à  son  compte  la  plupart 
des  pièces  lardes  qu'on  lit  soit  avant,  soit  après  le  Dictamen 
dont  il  est  nommé  Tau  leur.  Celle-ci  par  exemple  : 

Quant  rois  vient  qui  lar^eni<îiit  floue, 

Ne^ans  sua  neuiîui, 

Avoc  la  joie  que  curp  soiie. 

Laudes  sonarti  uiemiuL 
Por  doner  a  nos  sa  pei’sone. 

J)<uis  unitnr  homîrn. 

Dorujiies,  tuil  de  volonté  Jione, 

Laudate  nonieu  Doiiiinl ,  ,  *  [Fol.  5  2.) 

Les  aiitrt^  ne  sont  ni  près  ni  meilleures.  On  ne  suppose 
pas  sans  doule  qu'elles  puisseul  être  pires. 

Cependant  nous  attribuons  plus  siireineut  à  notre  recteur 
le  recueil  de  formules  épistolaires  cjui  compose  la  plus 
gi'ande  partie  tlu  volume.  Ce  qui  nous  persuade  qu  il  eu  est 
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■ÎKAN, 

l'auteur-f  çfïst  que  lui-ineiue  s'y  met  en  scène  :  lieverendo 
magistro  ÎL  *  .  J.,  $cokrnm  recior  Arlmimstam,  Nous  ayons 
plus  à  parler  de  ces  lettres  fictives,  qui  toutes  se  rapportent 
à  des  faits  coiitemjiorainSp  On  peut  donc  y  %^üir  une  chro¬ 
nique  rédigée  soits  cette  forme  particulière  par  un  témoin 
(J  u'i  II  té  ressent  à  la  fois  les  affaires  de  son  clocher  et  celles  de 
l’Etat,  c'est^a-dire  celles  de  TEnipire  dont  il  paraît  être  un 
serviteur  zélé*  La  date  de  ces  dictamimi  n*est  pas  incertaine. 
Y"  sont  cités  les  noms  des  papes  Clément  V  et  Jean  XXII, 
du  roi  Phi!ï|)[>e  le  Bel,  de  Henri  de  Chalon,  de  Vital,  ai- 
clievéque  de  liesançon,  de  Pierre  de  Savoie,  archevêque  de 
Lyon,  De  plus  une  des  lettres  (foL  3)  annonce  la  mort  réeente 
(lu  jeune  Kol)ei  t  de  Bourgogne,  kajus  provuwue  dominus  et 
cornes  fut  unis ,  qui  mourut  eu  i  3  j  5  au  cliàteau  de  Poligni*  11 
est  donc  évident  (jue  ce  recueil  est  des  preinières  années  du 
xiv'"  siècle. 

Voici  quelcpies  documents  pour  ndstotre  locale*  Le  vi¬ 
caire  (fArboîs  demande  aux  (îcoliersde  cette  vilfe  de  vouloir 
bien  conîrihuer,  après  leur  maître,  à  la  restauration  de 
réchalaïuiage  qui  so[>porte  ia  cloche  de  .son  église  (foL  i  ,v''], 
Le.s  vignerons  d’Arl^jis  ayant  éprouvé  de  graves  dommages, 
Mahaut,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne,  écrit  au  bailli 
d'Arhoîs  de  rappeler  les  Lombards  dans  le  j>ays,  en  leur 
rendant  la  liberté  de  prêter  aux  vignerons,  avec  un  intérêl 
honnête,  les  sommes  (jue  ceux-ci  jugeront  nécessainvs  pour 
remeltn^  leurs  vignesen  bon  ébat  [//nV/*)*Le  prieur  des  frères 
Prêcheurs  de  Poligni,  chargé  d'aller  prêclier  dans  féglise 
d'Arbois,  s'excuse  de  ne  [>as  s'y  rendre,  disant  que  les  bour¬ 
geois  de  cette  vîüe  ruissistent  jamais  aux  sermons,  pas  même 
tlans  la  semaine  sainte  ffoL  a  ,  v'^)*  La  rnaison-Dieu  d  Arbois 
tombant  en  nnnes,  on  demande  à  l'arclievêque  de  Besançon 
un  secours  d'argent  pour  la  restaurer  (foL  7,  v“].  Le  bailli 
d'Arbüis  écrit  à  la  comtesse  Maliaut  que  les  bourgt‘ois  de  ce 
lieu  la  prient  de  vouloir  bien  attendre  jusqu'il  la  vendange  le 
payement  de  200  livresqu'ils  lui  doivent  (foL  10]*  Le  même 
bailli ,  ici  nommé  (1.  de  Mobns,  mande  au  prévôt  d'Arbois 
lie  faire  emprisonner  certains  vagabonds  (jui  commettent 
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sur  son  lerriloiro,  hi  miii^  étant  masqués,  toutes  sortes ft'in- 
fatnies  et  de  brigandages  r 

Quidam  infnmitij  tempore  U*tro  ïarvaLi,  pf-r  Arbosiiim  pronl  inlel- 
Icxiiuu^ evaf^îinlur,  ikîc  dunlaxat  luciilf^rita;  fornicalioiiisunt  dedili,  voniru 
etiam  furlis  et  rapints  non  Qietuuîit  iiii pu d enter  grassari,  Quainobrein 
vestræ  sagacilali  mandatiius  quod  Imjusmodi  vîros  pe^tîferos  diiîgeuter 
iiivestigaro  cmetis,  ucenon  vinetos  conipedîbus  itiancipare,  quoad  Ar* 
bosium  regi'cdientes  qua  pcena  unilclaudi  siint  luàlclactores  Imjusiïiodl 
prudent!  consilio  deceruamus* 


Enfin  notre  Jean,  recteur  des  écoles  d'Arbois,  écrit  au  pro¬ 
cureur  fie  fardievêque  de  Besançon  qifun  seigneur  du 
voisinage  (nous  croyons  lire  Henri  de  Bivan)  a  traîtreiise- 
inenl  (ait  arrêter  un  clerc,  noiviiné  Etienne  de  BougemonC 
qni  se  rendait  à  ses  écoles^  et  l’a  dépouillé  de  6o  livres 
tournois,  [1  demande  en  cünséfjueuce  que  ce  la  non  soit  ex- 
commiiuié  [fol. 

Daul  res  ]>iéoes  concernenl  Poiigni,  Salins,  Besançon. 
Les  gens  de  Besançon.,  vexés  par  des  nobles  conjurés  contre 
eux,  prient  Jean  de  Gliakm  de  leur  envoyer  son  fils  pour 
les  défendre  (foL  7,  v^).  I/arcbeveque  de  Besançon  écrit  a 
tous  les  curés  de  son  diocèse  que  l'arrogance  <les  juîls  ne 
connaît  plus  de  bornes  et  qifil  faut  appeler  sur  eux  la  vin¬ 
dicte  du  bras  séculier  : 


il.,  cæli^sti  griitia  arcluepîscopus  Disunlimis,  singuîL^  rectonbus  ecete- 
.sLmm  ui  dîuîcesi  RisurUitia  solutem.^  .  .  l^roiuulijatum  c:oram  nubis 
judîTOS  rioslræ  dîœceAÎ.s^  tdjitos  corde  plus  solito,  c;iritus  et  syriHgogiis 
cum  ræriinoniis  ùxidta^sc,  ucciion  cliristiiuias  liabere  pedîsequas  el 
pueroruiu  iiflrices;  qncid  iii  cbrij^tiunU^itis  esse  jjricjutlîcium  et  coutEi- 
uicllsim  perspicue  itinotescit.  Qirapropter  vohîs  siib  pœna  susperisionis 
mandamus  quod  moneatis  sliigulos  sæcuiare  brachium  exercentes  Ju- 
da^orum  syriagogas  et  cæiimûiihis  cnm  caiilu  <^k^priiut:re,  et  ab  eonuiï 
domibus  cxcludere  christ ut  in  judaisiiii  cadat  ruinani  datio  nr- 
qinier  tisnrpala.  Quod  si  vobis  luonîti  non  parueriiit,  in  ipsos  sicut  jus 
dîrtaveril  procedemiis.  (PoJ,  10  v".  ) 


Quelques  lettres  ont  Irait  a  fhistoire  <le  la  province  el 
même  à  rinsloire  générale.  Ainsi  nous  avons  Hugues  de 
Bourgogne,  sieur  de  Mont-Justin,  écrivant  à  son  cousin 
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gerniciiii  Henri  de  Bour^rof^me,  sieur  do  Chnssi^ni,  pour  le 
prier  de  rxiutoriser  h  faire  la  paix  entre  lui  et  leur  parent 
commun  Henri  de  Vergi  (folio  g).  L'empereur  Henri  VII 
invite  rarclievéque  fîe  Besançon  à  venir  assistera  son  cou¬ 
ronnement*  On  sait  que  ce  couronneineul  eut  lieu  dans  la 
ville  de  Rome,  le  29  juin  i3i3.  Le  même  Henri  se  plaint 
en  ces  termes  an  pape  Clément  de  roccupation  de  Lyon  par 
les  Français  (j  3  1  2  )  : 

lîeatîssijno  palri  în  Chrislo  ac  domino  Clemenli,  Roiiiiinæ  necnon 
iinivri'satis  Ecclesiæ  sunimo  pontifirî,  Henricus,  divrna  et  ejusdem  pétris 
gnitiîï  rex  Romanorum,  salttl<*m  in  omnibus,  rum  omnis  obseqiiii  siit>- 
jectione  dcvota*  *  .  Non  ignorât  subtimiias  viistra  Phiüppum,  regem 
Francoriim ,  supor  lijniUvüonti  regni  cl  liiipcrii  coiiventiones  iiobiscuiu 
ohlîgf'ituras  pcpigisse,  acleo  ut  înf'rii  leinpus  prædium  nibil  prorsus  eral 
a  nostrinn  altorulro  înnovanduin  ;  quod  paclum  pnefatus  l'cx  in  præ- 
judiriuin  et  gravaiiien  IniperÜ  neglexisse  vîdelur,  Liigdunum,  eivilatoin 
noslraiïi,  imo,  pater,  vestram,  per  suns  filîos  obsidendo,  qui  rives  îocî 
vinciibd  novæ  sci'vihilîs  niiserahîliter  r.ojliganmt*  Quapropter,  sanc- 
tissinie  pater,  veslram  cebiUidîneiii  înipluraniiis  quod  dictum  regein 
uiovere  digniniiini  ut  niatuiin  subinoveal  a  civilate  pridiila,  quam  obii* 
galioneni  tenendo  qua  constat  ipsum  et  nos  fuisse  invicem  obtigatos. 
{Fol  8,] 

IVautres  pièces  ont  le  même  intérêt*  Nous  avons  cité 
celles-ci  pour  engager  de  futurs  hisloriens  à  les  lire  toutes. 

B*  11. 


THIBAUD  DE  TBOYES, 

l'OËTE  LATI?i. 


ri  usieurs  volumes  de  la  Bibliollièqne  impériale  tle  Vienne 
coutiennent  un  abrégé  de  la  Bible,  en  x^ers  rylluniques,  dont 
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Tauleur  nu  pas  encore  été  bien  Denis,  qui  a  suc¬ 

cessivement  décrit  ces  vohimes,  mentionne  ainsi  le  premier 
qu'ii  a  reTicontré  :  Compiluiio  ihhhœ  rifjmultce  per  smcttun 
Tliomam  de  Afittîno^  ord.  PrædJmloriuu.  Et  ainsi  le  second  : 
fiiblia  rifyîlimicii  dicta  la  a  fruit  e  'J  Iteohaldo  Cretmsi^  ard.  P  ne- 
dicütüiam^  lin  Ire  ces  deux  auteurs  Denis  ne  s’ était  jias  pro¬ 
noncé,  laissant  te  choix  lîbi’e.  Or  il  n'était  guère  vraisem¬ 
blable  (]ue  saint  Tlionias,  un  si  grave  doclenr,  eût  empîoyé 
son  tenijïs  précieux  à  mettre  la  Hible  en  riuios.  Cest  jjour- 
quoi  le  rédacteur  du  dernier  aitalogue  des  manuscrits  de 
Vienne  a  donné  pauriitixîau  n""  it)2  4  de  celte  bibliothèque  : 
Compiluito  Biljltæ  rit^matlce,  per  saiwtiim  TItomam  de  A(fumo, 
sed  poltm  Iheoimldum  (utrletisem.  11  avait  lu  ce  nom,  Tbi- 
baud  de  CnHe,  dans  la  rubrique  du  n“  883,  Cast  aussi  là 
(]iie  Denis  Tavait  trouvé, 

Echard  lavait  pourlanl  averti  qu'il  ne  devait  pas  se  fier 
à  celle  indication.  Ayant  demandé  à  Vienne  quelques  inlor- 
m  a  lions  sur  œ  Thiliaticl  de  Crète,  Ediard  n’en  avait  pas 
reçu  de  satisfaisantes;  et,  ne  pouvaiiL  admettre  que  ce  Gré- 
lois,  ce  Grec  scbisnialiqiie,  eût  revêtu  l'iiabit  de  son  ordre, 
il  a  ]iro]iosé  de  lire,  au  beu  de  Cretensij  Belemi  :  rcaloneat. 
dit-il,  forlc  conjicio  et  forsan  oppidl  BetmsU  et  domuA  m  eo 
ordinis  Prœdicutomm  alurntnim.  El  il  a  lait  vivre  ce  Tliibaud 
Fictcmi&  au  xv*^  siècle. 

Mai  s  nous  allons  faire  voir  que  sa  conjcctui’c  n'est  pas 
acceplabie.  Et  d'abord  la  dateM|u'jl  assigne  a  la  composition 
du  poème  est  certainement  lausse.  Ce  poème  ayant  été 
longtemps  estimé,  nous  en  avons  f Tasser  nombreuses  copies 
et  nous  savons  IVige  rie  quelques-unes.  Deux  sont,  à  la  vé¬ 
rité,  du  K  y'  siécie,  dans  les  i544  de  Troves  eîl  h(!8  de 
Grenoble,  Mais  une  autre,  riaiis  le  n  '  i/i4i3  (foL  58)  de  la 
Bibliotiiè([ue  nationale,  parait  dire  des  premièi’ès  années  du 
xiv*^  siècle  et  nue  (pialrième,  dans  îe  n"  A  5q'i  de  Iîf)nen,  est 
flatée  du  xiii*’.  V^oici  lexplicit  de  ce  manuscrit  de  Boueii  : 
Explicit  brevU  pei'Alritwiio  Bildlœy  cumpitnla  a  ft\  l'h.  et  com¬ 
pléta  in  crmiino  tmilœ  Lmiw  atino  Dimu  Mcc  et  cet.  Echard  a 
doue  beaucoup  rajeuni  rauteur,  11  a  dû  vivre  dans  les  der- 
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liières  années  du  xjii®  siècle  et  peut-être  dans  les  ]>remières 
<lu  XIV"’. 

Echard  ne  s'est  pas  moins  trompé  sur  le  lieu  de  sa  nais¬ 
sance.  Cretensis  est  évidemment  un  mol  altéré.  Mais  faut-il 
tire  lielettsis?  La  copie  contenue  dans  le  n"*  883  de  Vienne 
est  la  seule  dont  Ecliard  ail  eu  connaissance.  Et  il  ne  Ta  pas 
vue;  il  ne  l'a  citée  que  sur  le  rapport  de  Denis.  Or  11  rfest 
pas  douteux  qu'il  se  .serait  abstenu  de  jjroposer  la  correcLioti 
Hetensh  s’il  avait  su  qu'il  existait  à  Claîrvaux  une  copie  de 
ce  poème,  aujourdluii  conservée  dans  le  n"*  i  5u^|/i.  dcTroyes, 
dont  tel  est  le  titre  :  Bibila  metrijicata  a  fratre  Tlwohahlo 
Trecensi,  onL  frafruTtî  Prœdicatorum.  Cretens!^  Trecensi  sont 
deux  mots  qui,  dans  les  manuscrits,  se  ressemblent  beau¬ 
coup  et  peuvent  être  aisément  pris  î'uri  pour  raiitre.  Thi- 
baud  était  d’ailleurs  un  nom  très  commun,  au  moyen  âge, 
dans  la  province  rie  Champagne,  et  sous  sa  forme  germa¬ 
nique,  Dielpold,  il  ne  Télaii  pas  plus  en  Bavière,  en 
Pnis.se  qu'en  Autriche,  ou,  comme  dît  Echard,  cliez  tes 
'feulons. 

Thibaml  de  Troyes  est  donc  pour  nous  railleur  véri¬ 
table  de  cette  Bible  r  iinée  floiil  il  existe  encore  aujourd'hui 
divers  manuscrits  à  Paris,  à  Grenoble,  à  Bouen,  à  Troyes, 
à  Berne  [n®  Sga  j,  â  Vienne,  et  dont  tels  sont  les  premiers 
vers  : 

V^crbiim  3  principio  procf^den^t  tripma, 

Qui  CLinota  consiïio  errastî  superno, 

Te  rogare  ciipio,  tihî  me  proslenio; 
i\os  pm'gaLûs  vllio  serves  a  b  înferno. 

Quoique  ce  poème  ail  eu  citi  succès,  il  est  sans  aucun 
mérite.  La  langue  en  e.si  obscure,  iïicorrecte,  et  pas  un  trait 
ingénieux  ne  donne  quelque  agrément  à  ce  banal  abrégé. 
Le  XIII"  siècle  ne  fut  pas,  il  s'en  faut  bien,  un  siècle  litté¬ 
raire;  cependant  il  nous  a  laissé  peu  d'œuvres  qui  vaillent 
inoins  que  celle-ci.  N'ayant  aucun  souci  de  l'art  poétique, 

I  auteur  ne  s' est  proposé  que  d'étonner  les  gens  par  des  tours 
de  force,  à  la  manière  des  baladins.  Les  difllcuUés  fiifil  s'est 
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peler  les  principaux  faits  de  f  Kcriliire  en  des  strophes  de 
fjuatre  vers;  faire  rimer  ensemble  les  syllabes  médianes  tle 
ces  quatre  vers  et  pareillement  ensemble  les  finales^  enfin 
terminer  chaque  strophe  par  une  courte  prière*  Citons  deux 
strophes  au  liasard  pour  faire  comprendre  comment  cela 
se  pratique*  Ainsi  sont  résumés  les  chapitres  27-34  fie  la 
Genèse  : 

Dam  Hoheccai  geniînuiu  bent^dîcüone, 

Jacob  facîs  dominum,  fovfis  visioiie, 

Uxomin  et  seiuîninn  auges  concîone* 

Nos  a  oexu  erîminum  salves^  Jesii  bone. 

Quï  Jacob  ad  patrîain  præcipîs  redire 
Kt  Laban  saiviliam  fratrisque  lenire, 

Nonien  das  et  gloriam^  Siclien  punis  dire, 

Kiic  misericoïxliain  in  diebu?;  iræ, 

tl  nous  semhle  cju’on  pouvait,  même  dans  ces  conditions, 
faire  de  niedleurs  vers.  Cependant  il  n'y  en  a  guère  de  meil¬ 
leurs  dans  tout  le  poème* 

Un  poème  semblable,  du  même  style,  précède  celui  de 
Thihaud  dans  le  11^  i44i3  de  ia  Bibliothèque  nationale.  Eu 
voici  les  deux  premières  strophes  ; 

Qui  mundanam  luacbitiam  potenter  çreastï, 

Adam  ad  iniagiuorn  propriam  formasti, 

Et,  Abel  respiciens.  Gain  reprobasti, 

Lainoth,  primurn  bigamimi,  a  le  sequestrasti , 

Ssdva  me,  baplisniatis  cptem  a<pia  maiidastL 

Deus,  qui  justum  Enoch  fers  in  paradLum, 

Qui  Noe  diliivio  salvasti  provisum, 

Areiim  das  in  nubibus  in  pactuin  pra^cLum, 

Ex  Dr  A]>rain  libéras,  coiisolaiis  per  visum, 
eî  subicis,  Sara  parit  risuin, 

Pro  quo  pater  obtidit  vervecem  occisum, 

Noinen  auges  Abraliœ,  dans  Saræ  decisum. 

Me  sulva,  nie  libéra,  repara  coliisiiiii. 

Nous  disons  que  les  deux  poèmes  sont  du  meme  style; 
nous  pourrions  dire  de  la  même  langue,  une  langue  parti¬ 
culière,  où  se  re licou Irenl  tant  d'expressions  impropres 
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qifon  a  toujours  peine  à  la  comprendre  et  qu*on  ne  la  com¬ 
prend  pas  toujours.  Remarquons,  eu  outre,  ce  singulier 
parti  pris  <le  finir  toutes  les  strophes  par  une  jirîère,  et 
notons  que  plusieurs  de  ces  prières  se  resseinbleut  dans  les 
deiLY  poèmes  autant  que  la  rime  le  permet*  Cela  nous  fait 
soupçonner  que  ces  deux  poèmes,  qui  soûl,  dans  notre 
manuscrit,  T  un  et  l'a  u  ire  anonymes,  ont  IVm  et  Taiilre  pour 
aiihuir  Tliibaiid  de  Troies.  Cependant  nous  ne  laisons 
qidémettre  un  soupçon.  Les  catalogues  récemment  publiés 
ne  nous  signalent  aucune  autre  copie  du  dernier, 

B.  IL 


GUILLAUME  DE  SAINT-MARCEL, 


AUTlil  II  suppose 


P  L 


I)K  LA  ME  DE  SA  IAT  LOlflS,  EVEQLE  DE  TOILOUSE. 


Louis,  fils  de  Cliarles  d'Anjou,  deuxième  <lu  nom,  roi 
de  Sicile,  et  de  Marie  de  Ilongnâe,  né  a  Brignoles,  en  Pro¬ 
vence,  en  rannée  13/4»  fil  vœu  dans  sa  jeunesse,  étant 
gravement  malade,  île  prenrire  un  jour,  s  il  échappait  à  la 
mort,  riiabit  des  relimeux  franciscains.  Avant  satisfait  a  cet 
engagement,  il  fut  ensuite  nommé  par  Boniface  \  !I1,  en 
I3q6,  évècjue  de  Toulouse  et  mourut  à  Brigiioles,  rannée 
suivaute,  le  19  août-  il  avait  bien  peu  vt^cu;  cependaut 
il  avait,  disait-on,  opéré  tauLde  gniérisons  miracultîuses,  il 
s'était  du  moins  signalé  par  tant  de  modestie,  ta  ni  d<'  piété, 
qu’on  parla,  le  Irndemaîn  de  sa  mort,  de  radmeltre  au 
M O ndne  des  saints.  Il  lut  canonisé  par  Jean  XXll  au  mois 
d avril  iSiy. 

Sa  \  ie  a  été  écrite,  suivant  ce  que  rapporte  Luc  VVaebling,  * 
par  plusieurs  de  ses  co  11  tempo  rai  us,  Ltie  seule  df*  ces  au- 
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ciennes  Liograpliies  a  été  conservée,  et  jiuJbliée  sous  ce  litre  ; 
5»  Ludovici,  CaroU  f!,  mfis  SicHiæ,  Jtlii  f  ordiiie  Mmoftim ^ 
cpiscopi  Tolosani,  fiia.  F.  Ihiinciis  Si?dttlins  ex  tenebris  erait, 
stiloel  commenîünù  iUmlraviî ; \ny^vs^  J.  Moret,  1602,  iu-S”. 
Les  continuateurs  de  Bottaudus  eu  ont  donné  plus  tard 
une  éflition  nouvelle,  avec  une  préface  très  étendue,  dans 
le  troisième  tome  du  mois  d'août,  p.  770-8 2 2.  rVjouLoiis 
qu'il  en  existe  un  grand  nombre  de  traductions  plus  ou 
moins  libres. 

Le  latin  donné  par  le  premier  éditeur  n 'était  déjà  plus 
conforme  à  foriginaL  H  f  avait,  dit-il,  trouvé  dans  un 
manuscrit  surchargé  cfadditious  plus  ou  moins  considé¬ 
rables;  ou  lisait  en  effet,  à  la  fin  de  ce  manuscrit,  le  récit 
d\m  miracle  advenu  dans  ta  ville  de  l.ouvain,  par  fioter- 
cession  de  saint  Louis,  au  cours  de  rannée  \l\2  6. 11  r  a  lui’ 
meme,  il  en  lait  l'aveu,  beaucoiq>  modifié.  Cet  Menri  .SWa- 
lim.  Mineur  belge,  provincial  de  son  ordre,  lettré,  grand 
ami  de  Juste  Lipse,  goûtait  peu,  ce  qui  u'éLonnera  per¬ 
sonne,  le  latin  du  xiv*^  siècle;  il  a  donc  cru  flevoir  tantôt 
abréger,  tantôt  amplifier  la  narrabc>n  manuscrite-  En  cela, 
dit-il  dans  sa  préface  (p.  lo),  il  a  suivi  la  inélliode  des 
bons  auteurs  :  Exeniplû  bouorum  auctorum ,  (jiti  factü  diciü(pie 
ad&tnctms ^  &püiioém  et  idjcruis  cxplwavc  $ùhtïL  C'est  une  mé- 
liiode  maintenant  condamnée,  l!  y  a  déjà  deux  siècles, 
Adrien  Baillet  déclarait  ne  pas  approuver  les  abréviatitms 
et  les  jvarapbrases  de  Serbilius  :  «11  eilt  peuLêtre,  dit-il, 
«aussi  bien  fait  de  laisser  son  auteur  en  l'état  qu'il  favait 
«  trouvé*  »  Nous  tenons,  pour  noire  part,  (jifil  eût  sûrement 
beaucouj)  mieux  lait  de  ne  rien  changer  au  texte  ]>rimitiL 
En  quelques  enrlnuLs  de  la  vie  de  saint  Louis  il  y  a  des  faits 
qui  se  rapportent  à  Tbistoire  générale  et  même  à  fliistoire 
li  Itéra  ire;  nous  y  trouvons,  par  exemple,  des  înlormatlon.s 
précises  sui'  le  séjour  de  lUchard  de  Midflletoii  dans  la  ville 
de  Paris;  mais  quelle  confiance  pouvons-nous  avoir  en  ces 
informa  lion  s,  quand  nous  ne  savons  pas  cjui  nous  les  donne? 

Il  y  a  louLefoi.s  plusieurs  passages  de  la  légende  remaniée 
011  Ton  retrouve  sinon  la  forme,  du  moins  le  fond  de  la  lé- 
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fféiide  primitive.  Ces  passages  sont  ceux  où  le  narrateur 
parle  de  lui-même.  Ainsi,  après  avoir  donné  quelques  dé¬ 
tails  sur  renfaiice  du  saint  évêque,  il  ajoute  :  u  Je  liens  cela 
«  de  la  reine  Marie,  sa  mère,  et  des  personnes  chargées  de 
a  son  éducation,  n  Ailleurs,  racontant  que  le  jeune  Louis  se 
plaisait  à  traiter  les  plus  graves  queslion.s  avec  les  plus  sa- 
'vants  hoïianes  rie  son  temps,  il  dit  avoir  assisté  a  une  de  ces 
conférences  dans  la  ville  de  Barcelone,  Il  est  donc  évident 
que  lauteur  de  la  légende  primitive  a  vécu  dans  le  même 
temps  que  le  saint  homme.  Or,  dans  le‘ nombre  de  ses  cou- 
temporains  qui  passent  pour  avoir  écrit  Thistoire  de  sa  vie, 
VVaddtng  désigne  un  certain  (jiniLAtJ.ME  de  Saint-Marcel, 
que  Sbaraglia  a  cru  et  pu  croire  l  auteur  de  récrit  anonyme 
remanié  par  Seduliiis.  Ce  Guillaume  de  Saint-Marcel,  péni¬ 
tencier  du  pape,  de  Tordre  des  Mineurs  et  non  de  Tordre 
des  Prêcheurs,  comme  Ta  cru  Gui  Allard,  remplissait  les 
lonctions  d’inqiiisihuir  dans  le  Conitat  Venaissin,  quand, 
en  Tannée  1290,  Nicolas  IV  lui  lit  atlribuer  tpielques  sub¬ 
sides  par  le  gouverneur  du  CouitaL  11  occupait  encore 
la  même  charge  dans  le  même  lieu,  lorsque  en  Tannée 
iSoq,  suivant  Luc  VVadding,  Clément  V  lui  donna  com¬ 
mission  d'aller  en  Sicile  faire  le  procès  aux  templiers  qui 
s'y  trouvaient,  soit  nalionaux  ,  soit  étrangers.  L'année  sui¬ 
vante,  le  même  pape  Tenvoyail  à  Rome,  le  cliargeant  de 
rétablir  ta  ])aix  dans  cette  ville  bès  agitée.  C'était  lui  té¬ 
moigner  une  grande  confiance. 

Voilà  des  renseignements  qui,  sans  confirnier  la  conjec¬ 
ture  de  Sbaraglia,  ne  la  contredisent  pas.  Cejiendant  zl  y  a, 
ce  qu'ignorait  Sbaraglia,  des  copies  de  la  vie  de  saiul  Louis 
(jul  nomment  un  auteur  tout  autre  que  notre  Guillaume, 
(iet  auteur  serait,  tlit  Tannotateuî*,  malheureusement  trop 
moderne,  (Tuii  maiiuscrii  d'Angleterre,  un  certain  Jean 
iTOrla,  né  dans  la  ville  de  Trani,  Joannes  de  Orta  dû  civitale 
Trani  Voilà  ce  que  nous  appreniienl  les  éditeurs  d'un  texte 
pur  de  toutes  les  corrections  de  Seilidius,  qui  vient  cTêlrc 
publié  dans  le  tome  IX,  fasc.  3  et  4 1  des  AnalecUt  Botlandiana, 
Quel  est  ce  Jean  d'Orta?  l^es  nouveaux  éditeurs  n'ont,  disent- 
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ils,  rien  à  nous  apprendre  sur  son  compte.  Us  ont  trouvé  son 
nom  dans  le  titre  d'un  mannserit  et  ne  le  connai.sscnt  pas  an- 
tremenl.  Il  aurait  été,  suivant  ce  cju’il  rapporte,  attaché,  mais 
il  ne  nous  lait  pas  connaître  à  quel  titre,  soit  à  la  personne 
de  la  reine  Marie,  soit  à  celle  de  son  fils.  Mais,  quelle  cjuVil. 
été  sa  fonction  à  la  cour  de  Sicile  ou  à  révêclié  de  Toulouse, 
voilé,  suivant  les  nouveaux  éditeurs,  l’auteur  de  la  vie  du 


saint  évêque  qui  nous  a  été  conservée  et  dont  nous  avons 
enfin  une  édition  smcèr<\  Si  donc  Guillauine  de  Saint-Marcel 
en  a  fait  une,  comme  fassure  Waddlng,  elle  est  perdue,  et 
c’est  une  perte  regrettable.  Pénitencier  de  Clément  V,  puis 
de  Jean  XXII  et  mort  évêque  de  Nice,  il  n’a  pu  demeurer 
étranger  aux  actes  préliminaires  de  la  canonisation,  ayant  cer¬ 
tainement  connu  révoque  de  Toulouse  et  ayant  pu  donner 
sur  lui  des  renseignements  personnels.  B,  H. 
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Dans  fancien  catalogue  des  manuscrits  de  la  Sorbonne, 
daté  de  Tannée  i338,  on  lit  :  Sermones  mmjistn  Joannis  Je 
AUmiisvillit  de super  ephtolas  et  evantfelîa,  ex  legalo  ejus- 
dem  archulniconi  iMeldensts ,  anno  Dojïî,  /32J*  Il  v  a  certaine- 
ment  plus  d’une  erreur  dans  la  description  de  ce  volume.  Le 
sorbonniste  Jean  d’Abbeville,  doyen  de  Meaux,  neveu  de  (iué- 
l'oud  d’Abbeville,  archidiacre  dePonthieu,  lequel  mourut  vers 
Tannée  1271,  ne  peut  avoir  fait  son  testament  en  Tannée  1221. 
C’est  pourquoi  M*  Delisle  a  proposé  de  lire,  au  lieu  de  1221, 
i32  1,  et  recommandé  de  ne  pas  confondre  cet  archidiacre 
de  Meaux  avec  son  liomonyme,  le  cardinal  de  Sainte-Sabine, 
mort  en  1287.  Nous  avons  un  autre  argument,  non  moins 
décisif,  contre  cette  fausse  date  de  1  22  1.  A  qui  Taixhidiacre 
de  Meaux  a-t-il  légué  les  serinons  dont  il  s’agit?  Le  volume 
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ci-dessus  décrit  est  aujourerhui  le  n"  iSgSy  de  la  Biblio¬ 
thèque  nationale,  et  on  lit  à  la  (in  :  fsîeliliereUpaupenun  ma- 
(/istærum  de  Sorbona,  eæ  lc(jato  mafj.  Joannis  de  AUmiisviltaj 
arcludiacom  Meldemts.  Ainsi  le  tegs  a  été  fait  à  la  maison  de 
SorLonne^f  et,  coin  me  cette  maison  n'existail  pas  encore  en 
Tannée  i22u  le  rédacteur  de  l'ancien  catalogue  s'est  gros-^ 
sièreinent  trompé  quand  il  a  daté  le  legs  de  cette  année.  Kl 
le  mot  ejiisdcm  que  nous  offre  son  litre  est  une  autre  hévue; 
les  sermons  que  cou  tient  le  volume,  commençant  par  :  IJcet 
cam  Martita  mlltatarer  incuna  et  turbareif  ne  sont  pas  en  effet 
du  donateur^  Jean  d'Abbeville,  archidiacre  de  Meaux;  ils 
sont  de  Jean  (TAl}beville,  archevêque  de  Besançon,  puis 
cardinal  de  Sainte-Sabine,  compatriote  et  peut-être  parent 
lointain  de  l'archidiacre*  On  les  trouve  encore  dans  les 
n""*  33oi  B,  356o  de  ia  Bibliothèque  nationale,  76  de  Ven¬ 
dôme  et  3^37  de  Troÿes;  et  dans  ce  n®  i  2.37  de  Troyes  ils 
sont  intitulés  :  Mmf.  Joannis  Alibalisvillœf  arcitwpiscopi  Ihsim- 
Ufu  f  Scrmones  de  Jestis  et  sandis.  Remarquons  en  outre  que, 
dans  le  n“  76  de  Vendôme,  iis  suivent  d'autres  sermons  du 
meme  cardinal. 

Distinguons  enfiiii  de  l'archidiacre  de  Meaux  un  Jean 
d'Abbeviile  qui  mourut  a  Saint-Victor  vers  la  fin  du 
XI n®  siècle,  en  léguant  d'antres  livres  à  cette  ahlîaye.  On  ne 

f>eut  supposer  que  Tarcliidiacre  se  soit  iail  admettre,  dans 
es  derjiîères  années  de  sa  vie,  ])arnH  les  religieux  de  SainU 
Victor,  puisqu'il  est  encore  désigné,  dans  son  legs  à  la  Sor¬ 
bonne,  comme  exerçant  les  loiictions  d'archidiacre. 

(1  est  vraisemblable  f[ue  iioLrn  archidiacre  mourut  dans  les 
premières  années  du  xiv®  siècle;  mais  nous  iTavons,  sur  la 
date  de  sa  mort,  aucun  renseignement  certain.  Nous  ne 
sommes  pas  beaucoup  mieux  Inlonnés  en  ce  qui  regarde  ses 
œuvres.  Nous  ne  pouvons,  eu  effet,  lui  attribuer  siircrneiit 
qu'un  commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques  dont  les 
n'^‘  478  et  î  3  i  q8  de  la  Bibliothèque  nous  offrent  deux  exem¬ 
plaires;  le  second  est  anonyme.  Renouvelons  ici  TaveiiissC’ 
ment  de  M.  Delisle  :  que  Ton  prenne  garde  de  ne  pas  con¬ 
fondre,  lion  seulement  deux  jiersounes,  mais  encore  deux 
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écrits  différents*  Le  cardinat  a  conimeiité,  lu!  aussi,  le  Can¬ 
tique.  Nous  avons  son  commentaire  dans  les  n“  12971  de 
la  Bibliothèque  nationale  et  /jay  des  Nouvelles  acquisitions; 
et  il  se  trouve  encore  dans  les  n**  137  de  Cambrai,  63,  64 
ffAniiens  et  3i  de  Bruges;  mais  il  est  sans  aucun  rapport 
avec  le  travail  très  originaî  de  rarchidiacre  sur  le  même 
•ivre. 

La  sainte  Ecriture  est,  dit  Fauteur,  un  puits  d’où  Fon 
peut  tirer  tonte  vérité,  l^e  Cantique  d'amour  iF est-il,  comme 
on  le  suppose  habitneüeinent,  {|u’uu  épllhalanie  allégorique? 
Il  entend,  pour  sa  pari,  démontrer  que  les  trois  livres  de  cet 
écrit  mystique  ont  pour  objet  d'enseigrrer  aux  trois  ordres 
des  fidèles,  uicipienlest  proliciente&t  pvrfecd,  les  trois  sciences 
que  les  pliilosoplies  nomment  letfiiqiie,  la  physique  et  la 
théorique.  A  la  vérité,  le  texte  n'offre  pas  toujours  Foccaskm 
de  discourir  sur  les  vertus,  les  vices,  la  règle  des  mœurs,  la 
condition  des  personnes,  leurs  devoirs  réciproques,  le  ciel, 
le  monde,  FhisUiire  naturelle  et  les  articles  de  la  foi.  Mais 
cette  occasion.  Fauteur  se  la  procure  par  un  procédé  tout 
particulier  :  quand  Fespritdu  texte  ne  la  lui  fournit  pas,  c’est 
la  lettre  qu’il  contraint  à  lui  rendre  !e  service  que  Fesprit  lui 
refuse.  El  voici  comment  il  traite  la  lettre  :  sur  un  mot  qui, 
pris  seul,  ne  serait  pas  la  matière  d’ime  amplification  mo¬ 
rale,  il  fabrique  quelques  vers  ert  ensuite  les  paraphrase. 
Ainsi,  le  texte  oflranl  tlmilesi  îiii  dail  ÿveÿes,  le  moraliste  s  em¬ 
pare  du  mot  dem  (jiFil  définit  en  ces  deux  vers  ; 


Alhiïs,  carne  carcL,  tUsponilur  oixline,  servit 
Dens  alii,  nil  Ibrl  olislans,  masticat  et  angit. 


N" 

cul. 


Et  .suit  le  commentaire  :  les  dents  sont  les  saints,  blancs  à 
cause  de  leur  innocence;  les  dents  rangées  en  bon  oidre,  ce 
sont  les  prophètes,  les  patriarches  (qui  .sont  appi^Iésplus  loin 
les  dents  molaires),  les  archevêques,  les  évêques,  et  {l’auteur 
ne  s'oublie  pas)  les  arclildiacrf^s,  cpii  rendent  service  à  tout 
le  monde,  servit  alu;  ne  nuisent  a  personne,  nil firt  obsiam; 
maüiotü^  qui  niâclieiit  tout  le  jour  le  pain  de  la  sainte  Ecri- 
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liire  pour  iiourrif  TEfflLse;  amjk^  (jni  gémisse tU  de  tous  tes 
malheurs  qui  peuvent  advenir  aux  gens  qui  dépendentd'eux. 
De  meme,  sur  les  mots  electus  ut  cûdri  : 


Fo].  Sit ,  cdL  3, 


Cf^dms  celsa  fugat  colubros,  durât,  dat  odorem, 
Et  suc<^o  libri  durant  îHius  inunctu 


Et,  à  la  suite,  une  longue  glose  où  Tou  démontre  en 
quoi  les  mêmes  saints  resseinblent  au  cèdre.  Ceha  :  leur 
sainteté  les  élève  au-dessus  de  ce  monde.  Füfjat  coltihros  : 
ils  chassent  devant  eux  les  démons  et  mettent  en  déroute 
les  hérétiques.  Durât  :  ils  gagnent  par  te  mérite  de  leurs 
œuvres  la  couronne  de  Timmortidité.  Dat  odorem  :  partout 
ils  répandent  IVuleur  de  leur  bonne  renommée.  Ei  succo 
hbri,  etc.  :  Jean  de  (lênes  nous  apprend  dans  son  glossaire 
que,  pour  préserver  le  parcliernin  de  toute  sorte  de  ver¬ 
mine,  on  Toignait  d'une  gomme  tirée  du  cèdre  et  nommée 
cedria;  ainsi,  dit  le  glossaieur,  sancti,  fnimore  (fratke  imincti  et 
Linlmit,  nuUü  kærelicoriim  asütîia  corrumpuntur. 

De  même  encore,  sur  les  mots  comm  rjus  sicat  efatœ  pal- 
mariim  : 

Asperat  mtVrius,  est  supra  palma  décora  j 
Fert  larde  fiucluiîi,  frondes  servarc  iahorat, 

Et  tanta  crcscit  quanto  plus  tundîtur  ip.sa .  .  . 

I 


Et  voici  Tabrégé  du  commentaire.  Infena&  veut  dire  îii 
iAtis  laferiordm,  qui  sont  les  choses  temporelles.  Or,  ces 
choses,  les  saints  les  méprisent.  Leurs  vêtements  sont  né¬ 
gligés,  leur  nourriture  est  grossière  :  ce  qui  les  fait  taxer 
de  rudesse,  asperat.  Mais  supra,  c'esl-a-dire  en  ce  qui  regarde 
fes  choses  spirituelles,  ils  ont  une  rayonnante  beauté.  Fert 
tarde  fructam  :  riiéritage  auquel  les  saints  aspirent,  ils  n'en 
jouiront  que  plus  tard,  dans  le  ciel.  Frondes,  ce  sont  les  en¬ 
seignements  du  Seigneur,  lequel  a  dît  :  Si  (juis  me,  ser- 
mones  tneos  servabit.  Et  tanlo  crcscit,  etc.  :  ils  sont  d'autant 
plus  saints  qu'ils  eut  été  plus  persécutés. 
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\XV* 

Suivent,  dans  le  même  verset,  les  mots  Nigræ  fiuasi  corvus.  ~ 
Voici  d  abord  ces  deux  vers  sur  le  corbeau  : 

Gras  canit  et  ckiiiat  ,  rapit  atqiie  eadavere  gaudet, 

DHanîat^  piiHiiin  nunquam  pascit  nisi  nigruin. 

Dire  cest  ajourner  au  lendemain  sa  pénitence.  Or 
voilà  ce  C[ue  font  trop  de  pécheurs.  Chmat  :  crier  est  le  propre 
fies  orgueilleux,  et  Dieu  iVainie  que  les  humbles,  Jiaptl  :  il  ré¬ 
prouve  les  voleurs,  Cadaveregaiidetj  elles  gens  cpii  s'adonnent 
A  la  luxure  i  cadaverc  notatiir  liLxuria.  Dilaniat  :  ce  sont  les  ca- 
iomiitaleurs.  PaUiim  nnnmiam  pascit,  etc.  :  qui  se  ressemble 
s'assemble;  les  bons  ne  irécpientent  que  les  bons  et  les  mé¬ 
chants  que  les  méchants. 

Voilà  donc  le  corbeau  considéré  comme  l'emblème  fie 
plusieurs  vices,  et  particulièrement  de  l'orgiiei!,  dont  ils 
]jrocèfletit  tous.  Alais  on  peut  le  voir  sous  un  autre  aspeci  : 

Elit  Ikciiis  corvH-s,  litîic  cîrcumflexio  vélos. 

Ai'te  t|uideni  talî  priîdenter  limita  geruïilur; 

et,  sous  cet  aspect,  le  corbeau  représente  le  prédicateur,  qui 
dit  facilemerït  ce  que  le  Saint-Iîsprît  lui  inspire,  qui  va  de 
lieux  eu  lieux,  circumjleciitiir,  répandre  la  parole  divine  et 
renfl  ainsi  de  nombreux  services. 

Ailleurs,  les  mois  oculi  Uii  columharnm  lui  servent  de  ma¬ 
tière  pour  glorifier  la  Vierge  sous  la  forme  d’ujie  colombe  : 

Fcllo  caret,  puilos  alîcnos  nutrît  et  ;dis  lot  x3.  coL  i. 

Pi'otegilur,  ju.vla  plena  fluenta  sedel; 

Saxo  iiîdifitiîit,  incediL  cum  grege,  giorno 
Vcscilur  decto,  nec  nocet  ungiie  suo, 

Argeiilî  spccîes  pennîs  iiiüristratiir  et  auri; 

Pnebent  conceptuel  basla  blaiida  sibi. 

l^ro  winlu  gémit  li*ec,  restaurât  luiiiînîs  usiim; 

Ad  spoiismti  ranios  ore  columba  gerît. 

Quelquefois  même  ce  ti'esl  pas  au  texte  du  Cantique  que 
le  moraliste  emprunte  le  mot  qui!  va  gloser  tant  en  vers 
qu  en  prose.  Trouvant,  par  exemple,  le  mol  (jallas  dans  une 
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plirase  par  lui  citée  de  saint  Grégoire,  il  introduit  le  coq  en 
scène  et  le  décrit  d'aLorcl  ainsi  : 


Fol.  45,  ool.  a.  Disreniit  galîu!»  noctvtmi  lempons  lioras; 

Post  pra'l)rl  voces^  hominrs  vigil^l^^'  inonendo; 
Clamorcs  tribuït  majores  nocte  profunda  ; 
Emiltit  luce  voces  veniente  minin'es; 

Cum  proferro  parat  cantus,  se  perctidt  a  lis; 
Hic  sujïcr  eccîesias  veiiitis  oppOidUir  alte. 


Le  coq,  on  s'y  attend,  c'est  encore  le  prédicateur;  et  la 
comparaison  de  Tun  et  de  rautre  n'occnpe  pas  moins  de  neuf 
colonnes. 

D'autresfois  enfin  les  versque  coïnmente  Jean  d'Abbeville 
ne  .sont  pas  de  lui;  ils  soûl  d'Üvitle,  (!e  Lucain,  de  Lierre 
Piiga  (fol.  3,  coL  4;  foL  7,  coL  3;  fol.  8,  coL  i;  fob  4o, 
coL  4;  loL  47,  col.  i),  de  Matthieu  de  Venciome  (lob  5i, 
col.  2).  On  soupçonne  combien  il  doit,  en  les  commenlant, 
s'éloigner  du  Cantique.  Mais  d  n'a  pas  de  cela  le  nioîiidre 
souci.  Tout  ce  qui  lui  importe,  c'est  de  prêcher  agréable- 
incMit  la  .saine  morale,  .surtout  aux  jirélats,  aux  clercs  de  son 
temps,  dont  la  vie,  dil-iK  est  plus  mal  réglée  que  celle  des 
laïques.  C'esl  une  lutention  rpi'on  loue  volontiers;  mais  l’exé¬ 
cution  n'y  ré|)ond  pas.  On  a  jm  juger  ce  que  valent  les  vers. 
La  prose  ne  vaut  pas  beaucoup  plus,  (le  n'est  généralement 
qu'un  verbiage  fastidieux.  Il  y  a  bien,  a  la  vérité,  quelques 
censures;  mais  elles  sont  banales.  Il  maudit  si  souvent  les 
hérétiques  qu'il  semble  éprouver  le  besoin  d'eii  dénoncer 
quelques-uns  j)arini  les  maîtres  de  son  temps;  mais  il  n'en 
dénonce  aucun  et  ne  laisse  pas  même  soupçonner  à  qui  ses 
malédictions  s'adressent. 

Jean  d'Abbeville  a-t-il  eu,  malgré  son  peu  de  mérite,  un 
rival?  I!  a  feint,  s'il  n'en  a  pas  eu,  d'en  avoir  un,  et  l'a  mal¬ 
mené  tour  a  tour  en  prose  et  en  vers  :  eu  prose,  dan.s  le  Ion 
prénm])ide  de  .son  commentaire;  en  ver.s,  dans  l'épilogue: 


ir 

n 


()ui  boiia  dénigras,  lîvor,  coiiipesce  kibellum; 

Quinn  male  conkmnas  prius  itispîce,  prave,  liliellum 
Üona  s<icri  llalus  <juul  jirosequeris  reproliaiiclo? 
Irivide,  plene  dolü,  t|i(îd  rides  oi’C  iiefaiido? 
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Lmguani  compcsre^  paiilisper,  <piîï?!îû,  qiiinî5C0i 
Non  mnltum  durât  quod  non  requiescerc  curât,  ,  . 

Et  à  ces  vers  de  sa  façon  il  en  a  joint  vinj^t  autres  d'un 
bien  ineilieur  style-  Mnis  ceux-ci  sojit  d'Ovide  :  Ihis,  \\  i  o8 

w 

et  siiiv.  ;  32  et  sniv*  La  citation  ne  les  donne  pas  dans  le 
même  ordre  ejue  le  poème. 

IL  H* 


JEAN,  SlUE  DE  JOINVILLE. 


SA  VI 15 


?  1 


Les  origines  de  la  famille  de  Joinville  sont  obscures.  Le 
nom  meme  de  Joinville  n'apjïaraît  ])as  avant  le  siècle;  il  est 
coinp{)sè  fl<?«  ville  n  et  probalilemeiiL  d\in  nom  de  femme, 
Joie  (à  faccusati),  «Joienn],  ce  qui  imlitjue  un  rlomaine 
noble  forïué  à  rèpoque  barbare  et  ainsi  dénomme  en  flioEi- 
neur  (func  femme  ap])elèe  (jandia.  Antfïiir  de  riiabitalion 
seigneuriale  se  créa,  comme  d'orrliïiain*,  un  cenlre  de  ])0- 
piilation  :  le  lien,  situé  sur  un  coteau  voisin  de  la  Alarne, 
<lans  uu  pays  riant  et  fertile,  s'y  prèlail  aflmirablernent.  Au- 
dessns  de  ce  coteau  s'élève  une  montagne  assez  escarpée  (pii 
domine  tout  le  pays  avoisinant.  Cest  là  qiu%  vers  fan  1030, 
un  chevalipr  nommé  Etienne,  étroitement  attaebé  aux 
comtes  de  Brienne,  construisit  un  château  (]ni  lui  dal)ord 
simplement  désigné  comine  le  Neuf  Cliastel  »  [iVerum  Ca-ï- 
tellum),  mais  qui  bientôt  fui  apj)eié  !e  château  (le  Joinville  : 
cest  de  ce  château  qu'EtieuiK»  et  ses  descendants  jjriren  l  leur  . 


'  J'inîr  (oiile  cett^  Inograjtliic,  et  sur* 
loiit  nemr  Tliistoire  des  anctlrcs  de 
Juinmlp,  nniiÿt  nous  sommes  consLom- 
ïneiit  servis  dr  rçïcelleut  livre  de 
M.  IL*  François  Oetidioi'de  :  Jean  de 
hlnviiîe  et  kt  aeignciirs  de  JommUe  ^  iaivi 


d‘tm  cufrdoÿtic  de  hurs  actes, 
iSq/i,  gr.  ill-S*.  Nous  y  renvoyons  une 
l’üîs  pour  iuutes.  ne  le  citaiii  expresM^- 
ineiit  ijuc  loiisque  uous  avons  ù  iiiellre 
cri  rÉlÈef  ou  à  lîi^ruter  qiidrjiii-  dcloil 
de  rcxjHisc  dtï  savQul  libtçrieii. 

3?^ 
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fiurnoiiK  ^tienne  nous  est  donné  coiume  étant  de  Vanx-sur- 
Saint-Urbain,  c'esUWlire  dn  voisinage  immédiat  de  Join¬ 
ville.  Quelle  était  sa  famille^  nous  ne  le  savons  pas,  et  nous 
tie  rapporterons  pas  ici  les  conjectures  ou  les  inventions  par 
lesquelles  on  a  fait  de  lui  un  puîné  du  seigneur  de  Broies,  un 
descendant  du  comte  Guillaume  de  Pontieu,  ou  meme  un 
neveu  de  Gotlefroi  de  Büuiîlon,  Tout  ce  (pie  nous  savons 
de  lui,  c'est  qu'il  épousa  une  sœur  du  comte  EngelberL  II  de 
Brieniu',  qu’il  eut  des  démêlés,  entre  loig  et  iü^îC,  avec 
Tabbaye  de  Saini-Blin  et  révéque  de  Tnid,  et  qu'ayant 
usurpé  les  terres-de  Tabbaye  de  Montieir-en-[)er  dont  il  était 
en  partie  Pavoué  [par  une  cession  du  comte  de  Rrienne), 
il  fut  anatliéiuatisé  en  losy  au  synode  tenu  à  lieims  par 
le  roi  Itoberl,  et  fit  avec  fabbaye  un  arrangement  qui 
nous  est  parvenu*  Il  mourut  vers  2  oGo  et  eut  pour  siic- 
cesseur  son  fils  Jolroi  I,  qui  lut  d’abord,  comme  son 
|)ére,  !e  persécuteur  et  eïi suite  le  bienfaiteur  des  moines 
de  Montîer-eu-Der*  A  Jolroi  1,  mort  en  1080,  succéda  son 


(ils  Jotroi  11,  qui  dut  aussi  (aire  amende  fiorjorable  à  fab- 
hay(‘  que  les  seigneurs  de  .loinville  étalent  censés  pi'oléger, 
puis,  Jolroi  II  étant  mort  sans  postérité,  son  autre  fds  Uoger 
(1  lOü-i  187  environ),  père  de  Jolroi  IIl.  Sous  tous  ces  sei¬ 
gneurs,  la  maison  de  Joinville  n’avait  cessé  rie  s’élever;  sous 
Jolroi  III,  elle  entra  dans  fère  de  sa  grande  prospérité  L'ar¬ 
rière-pet  it-fils  de  Jülixd  III,  Jean,  flans  fépitapiie  qu'il  lui 
(it  en  i3i  ï,  après  avoir  énuméré  les  abbayes  Ibudées  par 
lui  (cf'  qui  ne  fenqiêcba  pas  d'ailleurs  d'avoir,  conune  tous 
ses  j}rédécess^airs,  des  fléjuêlés  avec  les  moines),  ajoute  avec 
fierté  ;  «  Il  fu  chevaliers  li  niieurlresfleson  tans,  et  cestecliosf* 
«  aparu  es  graiis  fais  qu'il  fis!  fîeça  ruer  et  delà,  et  pour  ce  la 
«  seneschaucie  de  Champagne  fu  donee  a  lui  et  a  ses  hoirs, 
M|ni  despuis  font  temi(\  Ces  grands  faits  »  nous  son! 
d'ailleurs  incoTuiiis;  nous  savons  seulement  {ju'il  accoin- 
|>agna  sou  seigneur  le  comte  Henri  fie  Champagne  dans  la 
triste  croisafle  de  1  i/jy,  ouvrant  ainsi  la  série  des  Joi  Il  ville 
(|ui  flevaient  s'illustrer  outre  nièr,  et  ([ue  ce  lut  au  retour 
rie  cette  expédition  (jue  le  comte  de  Cinunpagne  fuivesliî  fie 
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lu  haute  dignité  et  des  importantes  fonctions  de  sénéciial, 
([ni  reslèrent  dans  sa  fainiUe  et  cjui  meine^  au  moitifi  a  jiarlii' 
de  y  furent  fonnelletnenl  reconmtes  comme  liérédi- 

laîres*  Jolroi  lil  mourut  au  mois  d  août  1188,  et  sou 
lils  Jofj  oi  IV,  (ju‘  (Hi  surjioin nifiit  «  le  \asleti'>  [.ïour  Ifî  dis¬ 
tinguer  de  son  père^  lui  survécut  peu.  Il  s'élaît  croisé  en 
1189,  et  d  devança  son  seigneur  Henri  II  au  siège  d'Acre, 
où  il  arriva  avant  la  lin  d(’  cette  même  année,  tandis  que 
!<'  cüintfi  de  Champagne  n  y  débarqua  qu'en  juillet  1  190; 
Jofroi  fut  une  des  nombreuses  victimes  des  inahuljcs  qui 
sévissaient  dans  Tarmée  assiégeante  et  mou  ntt  en  cette 
même  année  ugoC  Sou  petit  fils  Jean,  qui  le  mentionne 
dans  l'épilaplie  de  Jofroi  111,  dit  simplement  :  «  De  lui 
ü  [Jolroi  J  II]  issi  Jofruis,  qui  fu  sires  de  Joiiivi  lie,  c[ui  glst 
M  eu  Acre.  »  Il  avait  donc  son  tombeau  à  Acre,  où  son  pieux, 
descendant  le  visita  certainement;  ses  deux  üls,qui  Tavaient 
accompagné,  avaient  sans  doute  donné  au  corps  une  sépul¬ 
ture  provisoire  jusqu'à  ce  que  ta  prise  d'Acre  permît  de  fen- 
terrerdaus  urmdes  églises  de  la  viîîe.  Son  fils  aîné,  Jofroi  V, 
surnoinmé  «TrouUart»,  sans  attendre  la  fui  du  siège,  était 
revenu  eu  Cliampagne  aussitôt  après  la  mort  de  son  père 
pour  prendre  [mssession  dt?  ses  fiefs  et  de  sa  Ibuclion  de 
sènécbab  11  if avait  pas  toutefois  renoncé  à  îa  «sainte  cbeva- 
H  lerie>3,  car  il  lut  de  ceux  qui  se  croistïrent  des  jjremiers  au 
(àmeux  tournoi  d'Ecri  {i  199).  Ajirès  avoir  pris  une  part 
active  aux  négociations  infructueuses  ])ar  lesqueJles  les  croi¬ 
sés  essayèrent  de  décider  le  duc  de  Bourgogne,  puis  le  cointe 
(le  liai’,  à  se  mettre  à  leur  tête,  il  se  rendit  en  Terre  Sainte 
par  Idtalie  méridionale,  sans  se  joindre  aux  croisés  qui 
s’claieiit  réunis  à  Venist*  ri  sans  les  suivre  dans  l’élrange 


^  C'osl  ce  f|ni  JCStiUc  tbiremcnf  de 
(li‘ux  cliîiUeA  de  .lûfroi  V  S3  et  84 
du  Cfilalo^ue  de  M,  Dclîiburde),  La  date  ' 
doiiiicc  dans.  l'd|ntuphe  de  Jolrai  ttl  sc 
rîipj>orte  îion  «  JoIVih  IV,  coirmu?  tui  Va 
pensé  juscediî  pi^üCiLt,  mais  à  .folroi  III; 
elle  doit  d'îiillêuirsY^lrc  hie  i  iHs ,  fw/  nupf 
vins  et  dous^  \mr  mie  enieiii'  tic  Jean  de 
Joinville,  pour  i  iSS.  La  date  du  ineis 


d’août  (loi  (être  exacte,  l^a  ixkbttion  latine 
de  l'épi t^liphe,  citée  par  XL  DeLaliorde 
(|s>  Su,  n.  8),  moiitiie  Jncii  comment  il 
faut  interpréter  la  rédaclion  ffftncaise. 
Elle  jxirte  en  toute»  lettres  :  mÈ/fet/jno 
ceNfwbnt)  ûcimt^esimH  secamlo  ^  et  atti'ibue 
lormeUemcnt  cette  dhtc  de  décès  à 


jormî  tu  (PfiJTiHj  Gotlejridas  t  if  ni  jacci 
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déviation  qu'ils  imprimèrent  à  ta  croisade,  H  mourut  peu 
de  temps  après  son  arrivée,  sans  doute  en  i2o3,  au  Crac 
des  Hospitaliers^'^;  c’est  làcju'iifuî  enterré,  et  c’est  de  là  que 
son  neveu  Jean  ^  un  demi-siècle  après,  rapporLait  son  glorieuv 
écu  pour  l’appendre  aux  murs  de  l’église  de  Saint-Laurent, 
chapelle  seigEieuriale  des  Joinville;  Jean,  dans  rppitapîii 
souvent  citée,  après  avoir  jKirlé  fie  son  père  Simon,  seX’ 
prime  ainsi:  Icis  Sinions  refu  freires  a  Jofroi  Troullarl, 
tfqut  refu  sires  de  Joinville  et  seneschaiis  de  Cliampaigue, 
fl  It  qués,  poui‘  les  gratis  fais  qu'il  fist  det^va  mer  et  delà,  refu 
«flou  nombre  des  bons  clievaliers;  et  pour  ce  qu’il  trespassa 
«en  la  terre  sainte  sans  hoirs  de  son  cors,  pour  ce  que  sa 
«renomee  ne  perist,  eu  aporla  Jebans,  cis  sires  de  Joinvi  lie 
«qui  encor  vit,  son  escu.  .  ,  Li  dis  sires  fie  Joinville  jnisl 
«  fescu  a  Saint  Lorens  pour  ce  que  on  proit  pour  lui^,  ou 
«quel  escu  apeii  la  prouesse  don  dit  Jolroi  eu  l’ounour 
«que  li  rois  Ricliars  <rEngleterre  li  fist,  en  ce  qu'îl  paiii 
U  ses  armes  as  seues.  «  l^es  armes  des  Joinville  avaient  été 
créées  [>ar  Jofroi  IV,  ([ui  avait  enqiruuté  celles  de  soji  frère 
utérin  Hugues  de  liroies;  (Jles  se  composaient  fie  trois 
«  broies  w,  inslrumenls  servant  à  broyer  le  cliauvre,  et  for¬ 
maient  pour  leur  premier  inventeur  des  armes  paillantes, 
les  plus  auciennes  peut-être  cju’on  connaisse.  A  partir  fie 
Jolroi  V,  elles  fureTîl  accom[>aguées  d'iiii  chef  chargé  d\ui 
lion  de  gueules  issanl  d'un  champ  d’argent,  cVst-à-dire  de 
la  inoiüé  du  lion  qui  était  remhlème  fies  Plantegenêt  et 
auquel  Richarfl  lui-même  subslilua,  en  1198,  les  trois  lions 
passants  (ju’on  ajipelîe  ordinairement,  mais  a  tort,  tles 
léo[)ajfls.  On  s'esl  flemanflé  quanti  Richard  avait  accfïrdé  à 
Jofroi  Troullart  celte  haute  marque  frestime;  ce  ne  peut 


^  Aujourd'hui  Krdriat  cï-ïlosut  dans 
à  l'est  de 'JVIiioli.  Il  y  avait 
bîoii  INI  autre  Crac,  le  ceUdire  Cf  ac  des 
Moulraal^  aiijourtrhui  Scliol>ok,  Isn  [dusi 
miTi<]ianaîc  des  Ibrt crasses  de  la  Pales¬ 
tine;  mais  Joinville  ii*y  alla  point,  et 
longtcmpji  avant  i'jkx»  Ü  avait  cesse 
d  nivpni-tcnir  aux  cbratienii. 


*  Ce  précieux  monument  était  ericoi'ê 
dant  la  collégiale  de  Sainldjaurent  de 
Joinville  eu  1^44;  il  eiuporlé  ftlocs 
parles reitre'i de Cliafles-Quinl,  ipiî  jul- 
lèfeiit  et  bn'dtrcnt  l’églbc  de  Joinville 
en  revenant  du  piège  manqué  de  Saîtit- 
Uiatier  [voir  I )eialx>r<Je p-  laa,  n.  4)- 
Il  a  disparu. 
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ctn;  <>n  Palestine,  puisque  Jofroi  en  était  parti  avant  l'ar¬ 
rivée  de  Rtchard  et  n'y  revint  qu  après  sa  mort;  on  a  donc 
pensé  qu'il  avait  cürabattu  pour  Richard  dans  les  luttes 
que  celui-ci  soutint  contre  le  roi  de  France  après  sa  sortie 
de  captivité*  Peut-être  aussi  n'y  a-t-il  là  qu  une  légende  de 
iamiile,  et  le  lion  n'avait-il  pas  cett(‘  origine*  Quoi  qu'H  en 
soit,  la  croyance  ou  était  Jean  de  Joinville  de  l'amitié  et 
de  ra<lmlratiou  qu  avait  eues  Richard  pour  sou  oncle  u’est 
sans  doute  pas  étrangère  à  la  sympathie  avec  laquelle  il 
jiarîe  de  ce  |>rince  dans  ses  Ménioin’-s*  11  répète  «leux  fois 
(SS  77  et  55 y)  la  célèbre  anecdote,  qu'il  emprunte  au  »  Livre 
d  de  la  Terre  Sainte  ji,  sur  la  t(Treur  inspirée  par  Richard  aux 
Sarrasins,  et  il  présente  sous  un  jour  tout  à  fait  faux  un  épi¬ 
sode  {le  la  troisième  croisade.  D’après  lui  (SS  556-7  )  croi¬ 
sés  auraient  appris  à  Acre  qu'il  ne  tenait  c[u’à  eux  de  preiulre 
Jérusalem  le  îendeniain  «  pour  ce  que  toute  !a  iorce  de 
H  la  chevalerie  le  soudanc  de  Damas  s'eu  estoil  alee  vers  lui 
«pour  une  guerre  {pi’il  avoit  a  un  autre  soudanc;*  mais, 
au  monuuiL  d'attaquer  la  ville,  le  duc  de  Rourgogne,  c[ui 
commandait  les  Français,  s'en  serait  retourné  «  pour  ce  que 
fl  l  en  ne  deïst  que  li  AngSois  eussent  pris  Jérusalem  n.  C'est 
absolument  le  contraire  de  la  vérité  :  si  le  duc  de  Rourgogno 
(*t  les  Français  qu'il  comnuindait  se  brouillèrent  avec  Ui- 
chaj‘d,ce  fui  en  graiule  partie  parce  (pi'à  deux  reprises  ils 
voulaient  à  louL  prix  marcher  sur  Jérusalem,  tandis  que 
Richard,  mieux  informé  des  dliricullés,  ordonna  de  halLre 
eu  retraite.  U  est  vrai  que  celle  altération  de  la  vérité  se 
trouve  également  flans  le  Livre  fie  la  Terre  Sainte,  et  que 
Joln ville  dit  simplement  qii'ou  «  nionstra  ceste  exemple»  à 
saint  Louis;  maïs  il  n'a  pas  été  fâché  de  l'insérer,  non  plus 
([ue  de  blâmer  sévèrement  le  roi  Philippe  pour  avoir  quitté 
Acre  aussitôt  après  la  prise  de  la  ville  (S  77)*  SavaiLil  {pie 
l'oncle  flonl  il  était  si  fier  l'avait  quittée  bien  avant  ? 

Ce  fut  Simon,  troisième  fils  de  Jolroi  \,  qui  lui  suc- 
céfla,  le  premier  fils,  Robert,  étant  mort  eu  Pouille,  où  il 
avait  accompagné  Gautier  de  Brienne,  le  second,  Cuillanme, 
étant  dans  les  ordres  (ii  lu  L  évêque  deLangres  et  archevêque 
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(le  R(‘ims].  Süii  fils  Jean^  dans  Tépitaphe  de  famille  sou¬ 
vent  citée,  dit  seulement  de  lui  :  «  [Simon]  qui  fu  sires  de 
a  Joinville  et  senescliaiis  de  Charnpaigne,  li  qués  rçfu  dou 
«ïiombre  ries  bons  chevaliers  pour  les  grans  pris  d’armes 
1  qifif  out  deçà  mer  et  delà,  et  fu  avec  le  roi  Jelian  d’Acre 
-  a  penre  Daniiete*  »  Celte  expédition  en  Egypte  (  i  3 1 9-1  20) 
ne  fut  quVin  court  épisode  dans  la  vie  de  Simon,  Presque 
Loule  son  activité  fut  dirigée  vers  un  seul  but  :  obtenir  la 
reconnaissance  de  l’hérédité  dn  sénéclialat  clans  sa  famille;- 
pour  y  parvenir,  il  combattit  et  servit  successivement  la  com¬ 
tesse  Rlanclie,  mère  de  Tibaud  IV,  et  Tihand  [ui-méme,  et 
il  réussit  à  faire  admettre  ses  prétentions  une  première  fois, 
en  1318,  par  Blanche,  et  une  deuxième  fois,  et  celle-là  dé¬ 
finitivement,  en  1326,  par  Tibaiid.  Simon  de  Joinville 
devait  bientôt  montrer  qu'il  était  digne  de  cette  haute  fonc¬ 
tion  en  rendant  à  son  seigneur  un  service  signalé.  En 
les  barons,  ligués  contre  le  comte  de  Cliampagne,  qu'ils 
voulaient  punir  d'avoir  abandonné  leur  parti  pour  se  joindre 
à  la  régente,  avaient  en  valu  ses  terres,  ravaienl  battu  à  Pm- 
vins  et  s'appréLaient  à  assiéger  Troies,  quand  le  sénéclial, 
qui  se  trouvait  à  Joinville,  ou  d  avait  rassemblé  tous  ses 
hommes,  fut  avisé  de  la  sitiiatiou  par  un  message,  et 
cbevaiiclia  avec  une  telle  rapidité  qu'il  était  le  lendemaîu 
dans  la  ville.  Son  fds,  qui,  dans  son  livre  sur  saint  Louis, 
a  raconté  incidemment  cet  exploit,  exagère  sans  doute  uu 
peu  en  nous  assurant  que  Simon,  parti  «a  fanuitierfr, 
était  à  Troîes  «airiçois  que  il  fust  jours»,  car  d  y  a  au 
moins  vingt  lieues  de  Joinville  à  T roies,  et  on  était  au  mois 
d'août,  oit  les  nuits  sont  courtes;  mais  il  n'en  paraît  pas 
moins  vrai  que  la  célérité  du  sénéchal  sauva  la  ville  et  donna 
à  Tibaud  le  temps  de  revenir  avec  Farinée  royale.  Si  mou 
vécut  ensuite  en  paix,  sauf  quelques  altercations,  suivant 
Fusage,  avec  les  abbayes  dont  d  était  Favoué,  et  mourut 
au  mois  d'avril  ou  de  mai  ia33.  Il  avait  épousé  en  ])re- 
niîères  iioces,  vers  1209,  Ermenjard  de  Aloutclair,  qu'il 
perdit  en  1220  apres  eu  avoir  eu  deux  filles  et  un  lils, 
■lui  roi,  qui  devait  être  son  héritier,  et  qui  inoui  ut  avant  fui 
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Deux  ou  trois  ans  après  la  mort  d'Eniienjard,  vers  12^2, 
il  se  remaria  avec  Béatris,  fille  crÉtienne,  comte  de  Bour- 
g'ogne  et  d'Auxonnei  et  soeur  de  Jean,  comte  de  Chalon, 
Béatris  avait  un  mari  vivant,  Aimon  de  Faucîgni,  auquel 
elle  avait  donné  deux  filles,  et  dont  elle  avait  été  séparée 
par  un  de  ces  jugements  ecclésiastiques  si  facilement  alors 
obtenus  par  les  grands;  elle  donna  à  Simon  quatre  fils, 
Jean,  Jolroi,  Simon  et  Guillaume,  et  deux  filles,  Marie  et 
Hélouis.  Jofroi,  sire  de  Vaucouleurs,  s’établit  en  Angle¬ 
terre,  ou  il  fonda  une  maison  puissante  et  où  il  attira  son 
frère  Guillaume,  entré  dans  fEglise;  Simon,  sire  de  Mar¬ 
nai,  fit,  grâce  k  Tappui  de  sa  sœur  utérine  Agnès  de  Fan- 
cigni,  mariée  au  comte  Pierre  de  Savoie,  un  grand  éta¬ 
blissement  en  Savoie  et  devint  la  tige  des  seigneurs  de  Gex  ; 
Marie,  dite  Siinonette,  épousa  Jean,  seigneur  de  Tü-Chàtel  ; 
Hélouis  fut  mariée  à  Jean,  sire  de  Faucognei,  vicomte  de 
Vesoul,  et  vécut  jusqu’en  33i2,  C’est  de  Jean,  faîné  des 
fils,  que  nous  avons  à  nous  occuper* 

Jean  naquit,  d’après  les  recherches  et  les  raisonnements 
très  plausibles  de  M.  François  Delaborde,  dans  fun  des 
quatre  premiers  mois  ou,  au  plus  lard,  le  1"  mai.de  fan- 
née  1225.  Il  était  le  premier  enfant  issu  du  mariage  de  Si¬ 
mon  et  de  Béatris  de  Bourgogne*  II  ouvrit  les  yeux  dans  ce 
beau  château  de  Joinville,  qui  voyait  à  ses  pieds  la  vi  lie 
du  même  nom  et  dominait  au  loin  le  cours  fie  la  haute 
Marne  et  tout  le  pays  de  Vallage.  Son  frère  consanguin, 
Jofroi,  étant  inort  en  1281  ou  123 2,  il  se  trouva  Hièritier 
du  Jief  palri monial  et  de  la  sénéchaussée;  et,  au  mois  de 
mai  12  33  au  plus  fard,  son  père  éLant  mort  également,  sa 
mère,  légalement  cliargée  du  «bailso,  prit  les  titres  de 
dame  de  Joinville  et  de  sénéchalesse  de  Champagne,  metüinl 
ainsi  en  pratique  le  tlroit  héréditaire  que  Tibaud  IV  avait 
reconnu  en  1 226*  Le  i^- mai  i  239,  Jean,  ayant  atteint  Tage 
de  quatorze  ans,  qui  constituait,  suivant  la  coutume  de 
Ciiampagne,  sa  majorité  civile,  fil  un  acte  par  lequel  il  con¬ 
fia  de  nouveau  à  sa  mère  ladininistratiou  de  tutelle  jusqu  à 
la  Noël  de  1^43  (Delaborde,  iV"  297),  Le  meme  jour.  Il 
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.prenait  un  engagement  qui  nous  révèle  certains  usages  ou 
plutôt  certains  abus  très  communs  au  temps  de  la  téodalité. 
Les  manages  entre  les  possesseurs  de  fiefs  étaient  des  afl'aires 
publiquès^  qui  intéressaient  au  plus  haut  degré  et  [eurs  voi¬ 
sins  et  leurs  suzerains-,  et  pour  lesquels  on  rechercliait  fin- 
tervention  ou  on  essayait  de  se  soustraire  à  la  surveillance  des 
uns  et  des  autres.  Pour  se  procurer  des  alliances  ou  ^les  agran- 
disseinenls,  les  seigneurs  concluaient  trop  souvent  des  ma¬ 
riages  entre  des  enfants  en  bas  âge ,  qui  se  trouvaient  plus  tard 
engagés  dans  des  liens  sur  la  formation  desquels  ils  n’avaient 
pas  été  consultés.  Dès  i'i3o,  quand  Jean  avait  à  peine  cinq 
ans-,  son  père  avait  conclu  pour  lui  un  mariage  avec  Alaïs 
de  Grandpré-,  dont  la  nière;  Marie  de  Garlande-,  veuve  du 
comte  Henri  V  de  Grandpré,  venait  d'épouser  le  propre 
frère  de  Jean,  Jofroi,  A  peine  contracté,  le  mariage  de  Jofroi 
fut  rompu  ]jar  une  sentence  de  farclievéque  de  Reims,  à  la 
demaïule,  semble-t-il,  de  Marie;  mais  cela  n’empgcha  pas 
fautre  projet  de  tenir,  et  les  conventions  qui  le  concernaient 
furent  renouvelées  en  juin  i  aS  i .  L'une  u  elles  (Delaborde, 
2  7  3  )  porte  que  si ,  par  un  cas  fortuit,  le  mariage  n'avait  pas 
lieu,  la  jeune  Al  aïs  serait  rendue  [reddeUir'j  à  sa  mère  ou  à 
soJi  frère,  libre  et  en  lieu  sûr  :  il  semble  bien  résulter  de  là 
qLpaii  moment  de  ces  conventions  fenfant  avait  été  remise  à 
la  dame  de  Joinville  pour  être  élevée  avec  son  futur  époux. 
On  est  donc  très  surpris  de  voir,  dans  l’acte  mentionné  ci- 
dessus  (Delaborde,  n"  296),  la  preuve  de  négociations  our¬ 
dies  plus  lard  par  Üéatris  pour  faire  contracter  à  son  fils  une 
autre  union,  que  le  comte  de  Gliampague aurait  assurément 
vue  d’un  mauvais  œil  :  il  s'agissait  de  faire  épouser  à  Jean 
la  fille  du  comte  de  lîar,  puissant  voisin  et  souvent  rival  tles 
comtes  de  Champagne.  Ces  projets  transpirèrent,  et  ce  fut 
sur  l’injonclioji  de  Tibaud  IV  que  Jean  de  Joinville  prit,  le 
1""  mai  1239,  au  moment  de  sa  majorité  civile,  t’en  gage- 
ment  solennel  qui  nous  a  été  conservé  avec  la  confirmation 
de  sa  mère  :  «Je. .  .  faz  a  savoir. .  .  que  j’ai  juré  mon  très- 
«  chier  segiieur  Thiebaul.  ,  ,  etereanté  corn  a  mon  segneur 
«  lige, ,  .  que  je  ne  m'alierai  au  conte  de  Bar  ne  par  mariage 
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O  ne  par  autre  chose  *  * .  et  nomeement  je  ne  praiulraî  a  famé 
■et  la  fille  lou  conte  tle  Bai\  se  par  Totroi  mon  seigneur  devant 
«dit  non.»  On  savait  bien  que  cette  autorisation  ne  serait 
pas  donnée,  et  Jean  dut  se  résigner  au  mariage  beaucoup 
moins  brillant  que  son  père  avait  arrangé  pour  lui  r  Alaïs 
de  Grandpré  ne  lui  apportait  en  dot  que  trois  cents  livrées 
de  terre,  c'est-à-dire  des  terres  donnant  trois  cents  livres 
parisis  de  revenu;  cela  avait  sans  doute  semblé  convenable 
pour  un  cadet  qui  ne  devait  hériter  que  d'un  des  fiefs  secon- 
daii'cs  de  son  père;  cela  semldaii  maigre  pour  !e  jeune  chef 
de  la  maison  de  Joinville.  Quoi  qu'il  en  suit,  dès  fan  i  a4o, 
d’après  Du  Gange,  Jean,  âgé  seulement  de  quinze  ans, 
épousa  Alaïs  de  (rrandpré.  Elle  vécut  vingt  ans  avec  lui  et 
lui  donna  deux  fils,  Jofroi  et  Jean,  morts  tons  deiLX  avant 
leur  ])ère;  faîné  ne  paraît  tUre  venu  au  monde  qu'en  i  îï46 
ou  L  :^47  ;  ce  qui  permet  de  croire  que  ie  mariage,  contracté 
en  i:i4o,  ne  fut  consommé  qu’eu  i'j45,  quand  fépoux 
d’Alaïs  eut  atteint  sa  majorité  chevaleresque  de  \ingt  ans.  Il 
est  peut-être  téméraire  de  tirer  nue  conclusion  d’une  phrase 
écrite  lorîgtemps  après  le  fait  qu'elle  raconte;  mais  on  ne 
peut  s’empêcher  de  remarquer  que,  dans  le  passage  célèbre 
où  Joinville  nous  dît  qu’en  allant  faire  ses  dévotions  aux 
«  corps  saints  »  du  voisinage,  au  moment  de  son  départ  pour 
la  Terre  Sainte,  il  ne  voulut  pas  retourner  ses  yeux  vers 
Joinville,  i^pour  ce  que  li  cuers  ne  li  atendrîsist  dou  biau 
«  chastel  que  il  laissoit  et  de  ses  dons  eufanz»,  ÎI  ne  meii- 
lioniie  pas  son  regret  de  quitter  sa  jeune  femme. 

Quelle  éducation  avait  reçue  rhérilier  du  fief  de  Joinville 
sous  la  direction  de  sa  mère?  Il  ne  nous  en  dît  rien,  et  nous 
ne  pouvons  que  te  deviner  d’après  ses  écrits*  Assurément 
elle  consista  surtout,  comme  celle  des  jeunes  chevaliers  de 
son  temps,  dans  Tappreii tissage  de  la  profession  des  armes  : 
monter  à  cheval,  «  bouiiourder  »,  s’exercer  au  maniement 
de  la  lance  et  de  fépée.  Le  futur  sénéchal  de  Clianipagne 
devait  en  outre  se  préparer  aux  devoirs  de  sa  chaï^ge  :  elle 
consistait,  outre  des  fonctions  militaires  et  surtout  judi¬ 
ciaires  importantes,  à  diriger  le  service  intérieur  du  palais 
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flans  les  cours  que  tenait  !e  comte,  et  le  service  personnel  du 
prince  dans  les  cours  auxquelles  il  assistait,  notaninienl^ 
pour  les  repas,  où  rétiquelte  tenait  une  si  grande  place  et 
où  le  sénéchal  avait  riionneiir  de  «  trancher  «  (levant  son 
maître,  artrliflicile  auquel  it  fallait  s'initier,  Joinville  l'avail 
appris  de  bonne  heure,  puisque  en  i  3  4ii  âgé  de  seize  ans, 
il  remplit  son  ülïlce  et  trancha  devant  son  seigneur,  le  roi  de 
Navarre,  à  la  grande  cour  de  Saimiur  (S  g 3),  Sa  mère  dut  lui 
enseigner  les  règles  minutieuses  de  la  politesse  courtoise, 
dont  il  se  piquait,  jtxsque  dans  son  âge  le  plus  avancé,  d'ètre 
le  fidèle  et  vigilant  déposiLaire.  Elle  fassocia  sans  doute  peu 
à  peu,  pendant  ces  quatre  années  où  il  lui  avait  sagement 
continué  son  «  bail  à  radininislratioii  de  ses  fiefs,  de  ma¬ 
nière  à  le  mettre  en  état  de  les  gouverner  à  son  tour  et  de 
se  retrouver  dans  ceL  enchevêtrement  de  droits  et  de  juri¬ 
dictions,  menant  sans  cesse  à  des  conflits  et  trop  souvent  à 
des  violences,  qu'avait  peu  à  peu  formé  le  développement 
du  système  féodal  qui  avait  pénétré  dans  tous  les  rapports 
des  hommes.  Tout  seigneur  au  moyen  âge  était  un  juge  ou 
au  moins  un  juré  constamment  en  réquisition  :  le  sénéchal 
de  Champagne,  qui  présidait  d'ordinaire  les  assembh^es  so¬ 
lennelles  des  ti  grands  jours  n  de  Troies,  devait  connaître  â 
fond  les  coutumes  qui  régissaient  le  droit  civil  et  le  droit 
criminel;  ce  n'est  pas  dans  les  livres  qu'on  s'en  instruisait  ; 
il  fallait  a.ssis ter  longtemps  aux  plaids  et  s'éclairer  par  feri- 
tretien  et  les  conseils  des  gens  expérimentés,  Joinville  était 
né  avec  l'intelligence  ouverte,  l'observation  nette,  la  mé¬ 
moire  précise,  le  désir  fie  s'instruire  et  le  sens  du  respect 
joint  à  l'indépendance  du  caractère  et  de  fesprit,  11  écouta 
certainement  beaucoup,  comprit  vite,  retint  bien  et  appliqua 
avec  justesse.  Ou  peut  sans  doute  penser  de  loi,  à  ces  pre¬ 
mières  années  de  son  entrée  en  pleine  activité,  ce  qu'il  dit 
de  saint  Louis  à  ses  débuts  :  «  S'il  se  conduisoit  bien  et  ha- 
U  bilemeiü,  ce  n'estoit  pas  de  merveille,  car  ce  fe.soit  il  pai’  le 
«conseil  de  la  bone  mere  qui  esloii  avec  li,  de  cuî  conseil  il 
ovroit,  et  des  preudomines  qui  li  estoient  deinouré  dou 
«tens  son  pere  (S  io5).  i  II  devint  bientôt  aussi  versé  dans 
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le  droit  féodal  qu  i!  l'était  dans  les  règles  de  la  courtoisie,  et 
aussi  intransigeant  en  ce  qui  en  concernait  îa  stricte  exécu¬ 
tion  :  prêt  à  accorder  à  son  suzerain  tout  ce  qui  lui  était  lé- 
gitiineinent  dû,  il  se  retranchait  avec  obstination  dans  son 
droit  s'il  lui  semblait  qu'on  voulût  l'entamer  sur  le  moindre 
point  de  fond  ou  de  forme*  Dès  ses  premiers  rapports  per¬ 
sonnels  avec  Louis  IX,  en  i  248,  le  roi  ayant  demandé  aux 
barons  présents  de  jurer  que,  s'il  lui  arrivait  malheur  dans 
la  croisade,  ib  seraient  fidèles  à  ses  enfants,  Joinville  lui 
refusa  net  le  serment,  parce  qu'il  n  était  pas  a  son  homme  " 
(S  1  1 4  )♦  En  pleine  croisade,  il  niena<^ait  le  roi  de  quitter  son 
service  s'il  ne  faisait  pas  amender  une  Insulte  qu'un  de  scs 
sergents  avait  faite  à  un  chevalier  du  sénéchal  (S  Soq).  El 
le  dernier  acte  émané  de  lui,  sa  lettre  à  Louis  X,  montre 


chez  te  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans  la  même  résistance 
à  toute  innovation  que  chez  !e  jeune  iiomme  de  xingl-trois 
ans  :  fc  Sire,  ne  vous  despiaise  de  ce  que  je  au  premier  par¬ 
er  leir  ne  vous  ay  appeley  que  bon  signor,  quar  autrement  ne 
«  fai  je  fait  a  mes  signours  les  autres  roys  qui  ontestey  de- 
avant  vous.  B  Les  formules  plus  soumises  et  plus  ern[>ha- 
tiques  usitées  alors  lui  semblaient  entachées  de  sénilité  et 
incompatibles  avec  l'indépendance  rFiin  baron* 

Dans  cette  éducation  toute  pratique  et  mondaine,  quelle 

f)lace  tenait  rinstruction  que  nous  appellerions  proprement 
iltéraire?  Joinville  apprit  cerlainenient  à  Hre  et  à  écrire;  il 
écrivait  volontiers  lui-inème  :  nous  possédons  quelques  mots 
tracés  par  lui  au  bas  de  cinq  chartes  de  i  agS,  i  âgé,  1 298, 
1  3  1  2  et  1 3  i  7,  et  récriture,  îibre  et  hardie,  n'indique  nulle¬ 
ment  une  main  peu  accoutumée  à  écrire'.  Pour  la  mise  au 
net  de  ses  ouvrages,  Joinville  employait  toutefois  des  co¬ 
pistes  de  profession,  et  cela  se  comprend  facilement  quand 
on  songe  aux  conditions  de  régularité  et  de  lisibilité  qui 


'■  Tous  ces  courb  autograplies  de 
.[omvjlle  oui  été  rejïFûduHs  en  liélio- 
jfravurc  :  celui  de  septembre  layS 
dfins  iSViie  châties  originaUs  et  inéiUies 
de  Jean  de  Joinville ,  par  A.  lloserot 
(Paris,  Picard,  îBgÂ):  ceux  dWobre 


1394  et  de  septembre  1398  dam  la 
grande  édition  (Dldot]  de  M*deVVai  liy, 
S  Ei3o;  ceux  de  QovciidnTe  i3i3  et  de 
septembre  lâi^  dans  :  Deuj  chttrtes 
inédites  de  Jean  *  sire  de  JoinûHe^  publiées 
par  H.  Gilet  (Joiiivîiie,  impr.  ïloAen- 
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étaient  requises  en  ce  cas.  Il  est  bien  probable  aussi  qu'il 
a  dicté,  et  non  écrit  Kii-mcine,  ses  ouvrages  :  cV^tait  Tusage 
de  tout  laïque;  mais  il  n'épTOUvait  aucune  difficulté  à  écrire 
ou  à  lire,  Appreiulre  à  lire,  au  moYen  âge,  c'était  apprendre 
tout  au  moins  quelque  peu  de  latin ,  car  c  est  dans  des  livres 
latins  qu'on  a  épelé  jus(jii’au  xviii*'  siècle;  le  futur  clievalier 
paraît  meme  avoir  poussé  un  peu  plus  loin  ses  études  sur  ce 
point  :  il  cite  dans  ses  Mémoires  quelques  bribes  de  latin, 
non  seulement  des  débuts  de  prières  ou  dliymnes  que  tout 
le  monde  pouvait  retenir,  comme  :  Miserere  mei  Dens,  E&to 
Domi/ie^  Te  Demi  laudamtis^  Ad  te  îevavi  anhnam  meamt 
Vent  creator  Spirkus,  mais  meme  une  ligue  entière  du 
psaume  CIV  (S  J  66);  toutefois  on  ne  voit  guère  qu'il  ait 
lu  de  livres,  pieux  ou  profanes,  écrits  en  latin  ^  Quant  aux 
liv  res  français,  qui  dès  sa  jeunesse  étaient  nombreux  et  qui 
se  multiplièrent  beaucoup  duranl  sa  longue  vie,  un  esprit 
aussi  curieux  et  aussi  amateur  de  distractions  que  le  sien  dut 
assurément  profiler  des  moyens  qu'ils  lui  donnaient  de  s'in¬ 
struire  et  de  .se  récréer;  niais  on  ne  trouve  dans  ses  écrits 


que  peu  de  traces  de  ses  lectures.  11  cite  dans  ses  Mémoires 
le  Livre  de  la  Terre  Sainte,  et  ii  emprunte  à  ce  livre,  comme 
nous  l'avons  vu,  deux  passages,  rapportant  le  premier  (sur 
la  bravoure  de  Richard,  qu'il  répète  deux  fois)  avec  assez, 
de  fidélité  pour  qu'on  puisse  reconnaître  la  rédaction  qn4l 
avait  sous  les  yeux.  Pour  compléter  ses  Mémoires,  il  a  puisé 
dans  un  «  romani  »,  qui  n'est  autre  qu'une  rédaction  fran¬ 
çaise  des  Chroniques  de  Saint-Denis;  mais  ce  sont  là  toutes 
les  allusions  à  des  livres  antérieurs  qu'on  peut  relever  chez 
lui’.  V  enu  jeune  à  la  cour  de  Tibaud  «le  Chansonnier il 

cite  Itis  jirtroiei  Je  rÉvmigJe  :  'm  pinfc 
Tyrî  et  dulùtiiSj  ul  i]  un  cüiicLul  cjliu  -Sur 
x'onpulail  ■autrefois  Tyri;  il  dit  encore 


Atlul ,  Qualreda  ces  notes  se  cooi- 

]X»sunt  sim|Jeinunt  Jh^  uiota  i  Ce  Jii 
jaii  par  FTîai;  celle  J  octobre  139  ^  Ost 
ainsi  conçue  :  Et  commait  a  iotu  mes 
seriitn^  qaç  U  les  paîet  ades  tan  délai*  Clî 
fti  escrit  par  ma  mcin*  On  y  remarquera 
ies  graphies  commanj  /an,  paiet,  con¬ 
formes  a  U  proiionciation  et  non  aux 
liabiluJes  oiihngrapbiques  Ju  lempi- 
*  r>Hii5  une  rumartpio  sur  les  anciens 
noms  de  Sur  et  Je  iÿxycltc  (S  690) ,  il 


ailleurs  [S  qu*(in  apjHüüe  Sur  Tyti 
(Ions  In  lliLle;  ci?la  déuule  vis  îb1e- 
mcnl  une  Lieu  vague  cojiualssance  du 
latin. 

* 

*  Voir  cojiondant  ce  que  nous  dirons 
plus  loin  mt  iiii  iwèruo  religieux  en 
français  dont  Joinville  a  cîld  (juaire  vers 
dons  le  Cr^o. 
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dut  se  faire  initier,  lui  qui  ne  dédaignait  pas  la  société  des 
femmes,  à  cet  art  de  composer,  paroles  et  musique,  des 
cliansons  cramour  ou  des  chansons  satiriques  quî  y  était  si 
florissant;  mais,  s  il  s’y  essaya,  il  ne  nous  est  parvenu  aucun 
de  ses  essais;  nous  verrons  cependant  plus  loin  qu’il  iVest 
pas  trop  téméraire  de  lui  altribuer  une  chanson  de  circon¬ 
stance,  composée  a  Acre  en  i  a5o.  Son  style  ne  porte  Fem- 
preinle  d’aucune  imitation,  d'aucune  tradition;  il  écrit 
comme  il  parle,  ou  plutôt  c  est  sa  parole  même  que  nous 
entendons  en  le  lisant  :  son  discours  a  la  négligence,  la  fa¬ 
miliarité,  les  redîtes,  les  sous-entendus  du  langage  impro¬ 
visé  sous  rimpressîon  ou  le  souvenir  du  moment;  il  en  a 
parfois  robscurîié,  que,  dans  la  conversation,  éclairent  le  ton 
et  le  geste  et  dont  les  auditeurs  ne  s’aperçoivent  pas.  De  là 
vient  précisément  ce  naturel  inimitable,  ce  c.liarme  tout 
personnel  qu’on  a  souvent  relevé  dans  ses  Mémoires  ;  de  tous 
les  chefs-d’œuvre  de  notre  littérature,  le  livre  de  Joinville 
est  assurément  le  moins  littéraire. 

il  est  bon  de  noter  le  goût  pour  les  arts  qui  se  manifeste 
à  plusieurs  traits  chez  ce  représentant  accompli  de  la  haute 
société  du  siècle*  Il  ht  faire  sous  ses  yeux  l’illustration 
de  son  Credo,  à  laquelle  il  attachait  autant  de  prix  qu’au 
texte,  et  s’occupa  certainement  avec  non  moins  de  soin  de 
celle  du  manuscrit  de  ses  Mémoires;  il  fit  exécuter  des  pein¬ 
tures  à  sa  chapelle  de  Saint-Laurent,  des  verrières  A  l’égîise 
fie  Blécourt  (S  65  i).  Bien  des  années  après,  il  se  rappelle 
avec  un  vrai  plaisir  les  «  beles  vignetes  de  bon  or  fin  qu’il 
a  vues  sur  des  joyaux  orientaux  (S  iSy);  il  admire  et  décrit 
le  magnifiijue  av-t^oto  que  la  reine  Marguerite  le  chargea  de 
porter  à  Saint-Nicolas  de  Varangéville  (S  633).  Il  aime  la 
iniisiqiie,  et  a  gardé  le  souvenir  charmé  des  trois  «  menes- 
fl  triers  »  d’Arménie  qu’il  fuiteiidit  à  Jalla,  et  de  leurs  «  douces 
«et  gracieuses  inelodiesn  (S  5!?5).  H  est  vrai  qu’il  n’a  pas 
moins  d’admiralion  pour  le&«  merveîlleus  sans  &  qu’ils  exécu^ 
talent.  En  cela  comme  en  bien  d’autres  choses,  il  nous  semble 
avoir  fa  façon  de  sentir  et  de  juger  d’un  enfant. 

Joinville  fut  élevé  pieusement,  cela  va  sans  dire*  Il  nous 
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apprend  (S  435)  que  sa  mère  lui  avait  enseigné,  avant  de 
dire  quelque  chose  de  grave,  à  faire  un  signe  de  croix  sur 
sa  bouche  en  invoquant  i'aide  du  Saint-Esprit  II  ne  résista 
point  a  renseignement  qu'il  reçut,  mais  il  ne  le  subit  point, 
comme  la  plupart  de  ses  pareils,  avec  une  docilité  purement 
passive.  Les  questions  religieuses  prirent  pour  ce  laïque  une 
importance  singulière;  di.scuteuret  même,  comme  on  Ta  dit 
justement,  ^ ergoteurs,  le  sénéchal  voulut  se  rendre  compte 
des  raisons  de  sa  foi;  quand  il  se  lia  avec  saint  Louis,  celui-ci 
s'effraya  parfois  de  son  «soulil  sens»,  et  il  n'aimait  pas  a 
Tentendre  aborder  devant  d'autres,  avec  son  franc  parler  Iia- 
hituel,  (les  questions  déli(iates  de  croyance.  Plus  tard  encore, 
Joinville  ne  craignait  pas  de  disputer  avec  Robert  de  Sorhon. 
Mais  quand,  en  partie  grâce  à  l'ascendant  et  aux  directions 
de  son  royal  ami,  il  crut  avoir  établi  sa  foi  sur  des  fonde¬ 
ments  tout  à  fait  solides,  il  voulut,  toujours  préoccupé  de 
ces  grands  sujets,  communiquer  aux  autres  les  motifs  de  sa 
certitude.  Son  Credo  nous  montre  une  remarquable  instruc¬ 
tion  biblique  et  tliéologique,  et  prouve  qu'il  avait  sérieuse¬ 
ment  rélléclii  aux  matières  de  la  foi.  Où  avait-il  puisé  ces 
notions  précises  et  le  germe  de  ces  réflexions?  Sans  doute 
dans  f'enlretien  des  clercs,  qu'il  aimait  à  fréquenter;  nous 
le  voyons  très  lié  avec  divers  moines,  prédicateurs  et  prélats, 
et  emmenant  avec  lui  en  Orient  son  cliapelain  et  d'autres 
clercs.  On  peut  sans  doute  se  le  représenter  un  peu  comme 
ce  llaudouiii  II,  comte  de  Guines,  dont  Lambert  d'Anlros 
nous  a  si  vivement  retracé  les  entretiens  et  les  disputes  avec 
les  clercs  :  «  Il  entendait  volontiers  parler  de  théologie,  et  re- 
ii  tenait  dans  son  esprit  les  paroles  des  prophètes,  les  saintes 
«lïistoires  et  la  doctrine  évangélique,  non  seulement  pour 
«la  surface,  mais  pour  le  sens  mystique.  Aussi  ai m ait-il 
«extrêmement  les  clercs.  .  .  Et  instruit  par  eux  au  delà  de 
«ce  qui  est  strictement  nécessaire,  il  leur  faisait  des  ohjec- 
«  lions  et  les  coutredUait  en  beaucoup  de  point.s.  Il  se  plaisait 
w  même  à  les  j>rovuqncr,  et,  ayant  la  parole  toujours  jjrête  et 
«  lieaucouj)  dt^  .subtilité,  il  se  jouait  parfois  d'eux;  mars,  une 
«  lois  la  dispute  finie,  il  les  honorait  magnifiqiieineiit.  j» 
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Mal^iV^  son  "oùt  pour  la  controverse  et  la  «sul>Lî!ité«  de 
son  sens,  Joinville  loi  d'aillenrs  un  chrétien  non  seiilement 
croyant,  mais  crédule  :  on  le  voit  admettre  sans  cesse  des 
interventions  niiraculeuses  dans  les  faits  fes  ]>liis  ordinaires, 
attribuer  à  des  processions  »  à  des  vœux,  à  des  reliques 
une  (^fiicacilé  Instantanée,  croire  à  des  songes,  à  des  vi¬ 
sions,  i  des  apparitions.  Il  ne  doute  pas  du  récit  crim 
flprudliomnte»  qui  avait  vu,  dans  le  dortoir  de  Tabbaye  de 
(ibeminon,  la  inère  de  Dieu  rabattre  la  couverture  sur  la 
poiti’ine  de  Tabbé  de  peur  qu’il  ne  prît  froid  [S  12  i);  il  fait 
])eindre  à  deux  reprises  Notre-Dame  de  Vaiiverl  soutenant 
par  les  éj>au]cs  un  écuyer  qïii  était  tombé  dans  la  mer 
(S  65 1];  il  trouve  aussi  très  croyable  que  la  mère  de  Dieu 
idait  pu,  !e  4  jidji  i  2 56 ,  guérir  un  possédé  a  Tortose,  parce 
qu’elle  était  ce  jour-là  occupée  à  aider  le  débarquemeriL  du 
roi  à  Damiette  [§  597).  Il  a  de  Dieu  et  de  ses  rapports  avec 
les  liommes  une  conception  naïve  qui  fait  sourire  :  les  Sar¬ 
rasins  ayant  brûlé  mie  machine  qu’il  devait  garder  avec  ses 
clievaliers,  il  remarqiuî  que  ce  lut  «  une  grantle  courtoisie  » 
([ne  lui  fit  Dieu,  car,  si  elle  if avait  pas  été  brûlée  avant 
riieure  où  lui  et  les  sicuis  devaient  prendre  la  garde,  ils 
auraient  été  en  grand  périL  Cette  foi  candide  s’accommodait 
d’ailleurs  très  bien  clieï  lui  avec  une  grande  liberté  de  con¬ 
duite  et  d’opinions  à  l’égard  des  gens  triiglise.  Les  seigneurs 
(le  Joiuvilie,  comme  on  fa  vu,  avaient  été  en  luttes  et  en 
procès  constants  avec  les  moines  de  leur  voisinage,  et  notre 
sénéchal  conlinua  fidèleïuent,  trop  lidéiement  même,  cette 
[radilion;  il  avait  donc  dû  apprendre,  dés  son  enlance,  a  se 
méfier  des  prétentions  temporelles  des  ecclésiastiques  et  à 
ne  pas  étendre  indistinctement  à  leurs  personnes  le  respect 
profond  cju’il  portail  à  leurs  fonctions.  11  se  plaisait  à  railler 
Robert  de  Sorbon,  en  présence  du  roi,  sur  îa  richesse  (juc 
inonlrail  dans  son  costume  ce  fils  de  vilain  (S  535);  il  était 
heureux  d’entendre  saint  Louis  rêpoiidn;  avec  une  fermeté 
inedée  de  malice  aux  réclainalions  injustes  des  prélats  de 
Lrance  (SS  61-6/1,  669-671),  ou  Hugues  de  Digne  blarmu* 

les  religieux  qui  suivenl  la  cour  (SS  667-658) ,  ou  le"  cardinal 
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Enclos  de  {^hâteauroiix  lui  parler  avec  des  larmes  dans  les 
yeux  de  »  celle  desloial  ffeiit  qui  sont  a  la  court  de  Rome  » 
(S  612),  Mais,  en  revanche,  il  est  plein  de  la  plus  tendre 
vénération  2x>ur  les  prêtres  ou  les  moines  c[U*il  trouve  dijjnes 
du  caractère  sacré  dont  ils  sont  revêtus;  s'il  croit,  avec  saint 


Louis,  qu’un  »  priidhomme  «  est  supérieur  à  un  «  béguin  j», 
il  consent  volontiers  à  soumettre  toute  la  grandeur  mon¬ 
daine  à  la  sainteté  reconnue. 

Dans  sa  dévotion  même,  Joinville  resta  toujours  onde  qh  de 
rascétîsme,  et  son  caractère  très  mondain  se  j>liaît  diflîciîe- 


ment  à  certaines  exigences  de  la  piété.  Il  jeûnait  sans  doute 
régulièrement  (il  se  condamna  même,  pour  une  irdraction 
involontaire  au  précepte  de  rabstîneiice,  à  jeûner  tous  les 
vendredis  d'un  carême  au  pain  et  à  Teaii];  il  entendait  la 
messe  tous  les  matins;  mais  il  ne  s'astreignait  pas  aux  longs 
exercices  qui  remplissaient  la  journée  de  son  saint  ami;  il  ne 
]iouvait  prendre  sur  lui  de  laver  les  pieds  des  pauvres  le 
jeudi  saint  (S  2g);  il  avouait  sincèrement  qu  il  aurait  mieux 
aimé  avoir  commis  trente  péchés  mortols  que  d'être  lépreux 
(S  27),  et,  bien  qu'ayant  volontairement  risqué  sa  vie  à  la 
croisade  pour  le  service  de  Dieu,  il  ne  désirait  nullement  le 
martyre.  Un  des  siens  ouvrit  Tavis,  dans  un  moment  de 
cruedle  angoisse,  que  le  plus  sage  était  de  se  laisser  tuer  par 
les  Sarrasins,  parce  qu'ainsi  on  irait  droit  en  paradis;  mais, 
dit  .loinville,  «nous  ne  le  creûmes  pas»  [S  3ig).  Il  n'est 
d'ailleurs  pas  douteux  que,  s’il  avait  eu  le  choix  entre  la 
mort  et  l'apostasie,  il  eût  sans  hésiter  choisi  la  mort. 

Telles  furent  Téducation  et  rinstnictioii  de  Jean  de  Join¬ 


ville,  Les  premières  impressions  qu'ü  reçut  ne  coutrÜuiérent 
pas  moins  à  former  son  caractère,  qui  resta  le  même  pen¬ 
dant  toute  sa  longue  vie.  Il  était  naturellement  franc  et  gai; 
il  avait  Fesprit  vif,  alerte  et  ouvert,  mais  d’une  portée 
bornée,  j^eu  propre  aux  combinaisons  compliquées  et  peu 
accessible  aux  idées  de  quelque  étendue;  il  était  droit,  loyal , 
Fidèle  à  ses  devoirs  privés  (S  $02)  comme  à  ses  devoirs  jiu- 
bUcs,  toujours  juste  dans  ses  intentions,  (juoique  capable 
de  se  laisser  inlluencer  par  les  préjugés  ou  même  par  la 
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passion  (nous  ]e  veiToiis  (lans  son  affaire  avec  les  moines  de 
Saint-Urbain)  ;  il  était  indépendant  par  nature,  disant  ce  qui 
lui  venait  à  Tespril,  raisonneur,  causeur  et  inônie  un  peu  ba¬ 
vard;  il  ne  manquait  pas  de  coiifiaEice  eu  lui-mènie;  il  aimait 
assez  à  faire  des  leçons  aux  autres,  mais  ne  refusait  pas  d'en 
recevoir;  enfin  il  était  parfaitement  bon,  et  il  avait  le  cœur 
tendre,  charitable,  fait  pour  ramitié  et  les  affections  de  fii- 
mille- 

Il  se  trouva,  tout  enfant,  dans  une  situation  à  la  fois  domi¬ 
nante  et  difficile  :  chef  de  maison  à  Tag^e  où  f  ou  est  générale¬ 
ment  sous  rautorité  d'un  autre,  il  lui  fallait  de  tous  côtés, 
envers  ses  inférieurs  et  ses  supérieurs,  maintenir  des  droits 
qui,  dans  le  système  féodal  où  il  tenait  un  rang  si  important, 
étaient  sans  cesse  remis  en  question;  il  se  pénétra  de  bonne 
heure  de  la  nécessité  de  les  défendre  et  devint  pointilleux  sur 
tout  ce  qui  les  concernait;  mais  il  ne  fut  pas  moins  scru¬ 
puleux  pour  tout  ce  qui  regardait  racconiplisscment  de  ses 
devoirs  de  seigneur  et  de  vassal.  Appelé  a  remplir  tout  jeune 
les  fonctions  de  sénéchal,  qui  lui  donnaient  la  direction  de 
rhütei  du  comte  de  Champagne,  il  s'instruisit  à  fond  dans 
loides  les  questions  d' étiquette  et  en  fit  une  des  grandes  af¬ 
faires  de  sa  rie;  ces  mêmes  fonctions  lui  apprirent  la  pra¬ 
tique  du  droit  féodal  et  coutumier,  dont  Texercice  devait 
plaire  à  son  esprit  amateur  à  la  fois  de  raisonnements  et  de 
décisions-  Né  dans  la  caste  guerrière,  il  commença  de  très 
bonne  heure,  comme  nous  le  verrons,  à  s  acquitter  de  son 
métier  de  chevalier,  et  se  comporta  toujours  bravement  à 
la  guerre,  par  devoir  plus  que  par  goût,  et,  comme  on  fa 
remarqué,  sans  aucune  aptitude  pour  les  hauts  emplois 
militaires.  Il  parut  tout  jeune  à  la  cour  de  Tihaud  de  Cham¬ 
pagne,  et  y  acquit  vite  fusage  du  monde,  avec  le  goût  de  la 
magnificence  et  tles  fêtes-  Le  spectacle  des  choses  famusa  et 
le  charma  toujours;  il  avait  une  vision  très  vive  des  objets 
extérieurs,  et  sa  mémoire  gardait  avec  une  ténacité  remar¬ 
quable  les  images  que  son  œil  avait  perçues  :  on  a  souvent 
relevé  les  minutieux  détails  pittoresques  qu  il  revoyait  dans 
sou  souvenir  avec  une  singulière  netteté,  comme  le  costume 
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tlf!  saini  Louis  à  Sauniur,  en  i  '^41»  el  ce  «  dmpéi  <le  colon 
«  qui  mont  oial  îi  snoitî^  (S  94)1  l'éclatante  apparitioji  de 
fa  nef  du  comte  de  Jafl'a  devant  Damiette  (S  i58),  ou  les 
(1  braies  de  toile  escrue  3>  que  poilaii  le  Sarrasiri  qui  le  sauva 
(ruue  mort  imminente  (S  33  1)^  ou  fa  «  cote  vermeille  a  dons 
fl  roies  jaunes  B  du  valet  qui  lui  ofTrit  ses  services  A  Acre 
{S  4o8).  H  rravalt  pas  du  reste  une  moindre  curiosité  ni 
une  moindre  mémoire  pour  les  faits  et  pour  les  paroles  que 
pour  les  objets;  aussi,  dans  sa  vieillesse,  était-il  au  conteur 
intarissable  et  toujours  écoulé  :  une  heureuse  foilune  a 
voulu  que  roccasion  lui  fût  fl  on  née  de  conter  aussi  pour  la 
])üslérîté*  Plein  de  respect  pour  ies  grandes  traditions,  animé 
des  sentîments  clievaleresques  et  chrétiens  les  plus  élevés, 
il  était  prédisposé  a  reconnaître  dans  Louis  IX  l'idéal  ([u'il 
s'était  formé  tfiui  roi  de  France;  sa  sincérité  et  son  franc 
parier,  c[ui  auraient  pu  éloigner  de  lui  un  autre  prince,  le 
recotn  mandèrent  tout  de  suite  à  celui-Sa,  et  les  circonstances 
firent  fiu'ii  devint  son  plus  clier  ami  :  ce  fut  encore  une  heu¬ 
reuse  fortune  pour  nous,  pui.squ'elle  nous  a  permis  de  coin 
naître  de  plus  près,  dans  la  réalité  vivante  et  vraie,  et  non 
a  travers  les  secs  récits  des  chroniqueurs  ou  les  éloges  iou~ 
jours  un  peu  suspects  et  convention iiel.s  des  hagiograplies, 
l’un  des  types  les  plus  purs  et  les  plus  nobles  de  fini  inanité 
et  le  meilleur  des  rois  qui  ont  régné  sur  la  France. 

I^e  premier  fait  que  nous  connaissions  de  la  vie  de  Join¬ 
ville,  après  son  mariage,  est  sa  présence  aux  fêtes  que  donna 
Louis  IX,  en  1  34  i-»  ^  Saumur,  à  roceasion  de  la  chevalerie 
<le  son  frère  Alfonse,  dans  les  magniliques  liailes  qu'y  avait 
lait  construire  Henri  II  fl' Angleterre,  Le  jeune  sénéchal 
contein|da  avec  adinlraiion  ces  tables  somptueuses,  a  rime 
desquelles  il  tranchait,  alignées  sous  les  hautes  arca<les,  ces 
rois,  ces  princes,  ces  prélats,  ces  barons,  vêtus  de  splendides 
costumes,  parmi  lesquels  il  décrit  celui  du  roi  fie  France, 
qui,  a  peine  âgé  fie  vingt-sept  ans,  n'avait  pas  encore  re¬ 
noncé  au  luxe  de  vêtements  ordinaire  alors,  et  que  frail- 
leurs,  plus  tard  même,  il  ne  déconseillait  pas  aux  autres, 
tout  en  le  voulant  mainlemi  dans  de  sages  limites.  Jean  de 
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JoîîiYiSip  suivit  nnsuîte  le  roi  à  Poitiers, 


où  il  installait  son 


frère  A  lion  se  et  où  le  comte  de  la  Ma  relie  faillit  faire  éclater 
la  rébellion  (jiril  ]>rèparail  et  r(ifr!  déclara  cjuelques  mois 
après.  Dans  la  guerre  qui  suivit  Tibaiifl  de  Cham¬ 

pagne  parait  avoir  aidé  son  su/,erain,  sinon  de  sa  personne, 
du  moins  ])ar  renvoi  d\in  contingent  mais,  nous  dit  Join¬ 
ville,  «je  ne  fui  pas  a  celi  fait,  car  je  n'avoie  ouques  lors 
H  liauberc  vestiï  »  (S  i  o3).Oii  a  cru  pouvoir  conclure  du  récit, 
cfailleurs  inexact,  qu'il  fait  de  la  journée  de  Taîlleboiirg, 
que,  tout  en  ne  prenant  pas  part  aux  combats,  il  se  trouvait 
avec  farmée  royale;  mais  c'est  certainement  une  erreur  ;  il 
nous  dit  liù-méme  tpic  ce  qu'il  raconte  de  cette  guerre  il  le 
tieni  de  «ceux  qui  revinrent»  [c'est  en  i^di,  et  non  en 
qu'il  avait  eutendu  Jofroi  de  Rancogne  tenir  le 
propos  qull  rapporte  au  S  io4)  Ce  qu'on  peut  croire, 
c'est  qu'en  12^1  Joinville,  se  trouvant  à  Poitiers,  en  avait 
profité  pour  faire  à  Saiiil-Jaccjues  le  pèlerinage  qu'il  rap¬ 
pelle  dans  un  jiassage  de  ses  Mémoires  (S  438). 

Joinville  avait  pris  possession  de  ses  liefs  à  la  Noël  de 
1243,  suivant  la  convention  conclue  avec  sa  mère;  en  juin 
1245,  nous  le  voyons,  pour  la  première  fois,  sceller  un  acte 
de  son  propre  sceau  (Delaborde,  n"  3o8);  il  venait  sans 
doute  aussi  {fétre  armé  chevalier,  ayant  atteint  sa  vingt  et 
unième  année.  Il  eut,  peu  de  temps  après,  l'occasion  de 
faire  ses  premières  armes*  11  se  trouvait  avec  soiï  Irère  dans 
une  (f  ûstw  tlu  comte  de  Cbalon,  dont  des  Allemands  avaieiït 
envabt  le  territoire,  dans  des  circonstances  que  imus  igno¬ 
rons.  Il  rappelle  ce  souvenir  dans  ses  Mémoires  (SS  ^77- 
278),  a  propos  de  la  mort  héroïque,  à  la  croisade,  de  Josse- 
rand  de  Brancion,  qui  était  son  oncle,  et  pour  rapporter  les 
belles  paroles  que  ce  vaiilaiH  chevalier  avait  alors  prononcées* 
n  venait,  aveciaide  de  ses  deux  neveux,  de  chasser  un  parti 
(rennemis  d'une  église  qu'ils  saccageaient.  «  Le  pruclhonimt^ 
«  s'agenouilla  devant  rautel  et  cria  merci  à  Noire-Seigneur 
«à  haute  voix,  et  dit  :  Sire,  je  te  prie  qu'il  te  prenne  pitié 
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^  Voir  sur  point  l’excelJentc  tlisscrlAiiori  de  M.  Cb.  Bémonl,  La  Campa tf ne  dit 
Pohoa,  în-S*,  iSgS  AM,  L  V,  p* 
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JEAN, 


rtfle  moi,  et  que  tu  m'ôtes  de  ces  guerres  entre  cliréüens 
où  j'al  vécu  longtemps,  et  que  tu  m‘accordes  de  pouvoir 
«  mourir  à  ton  service  !  *  Cette  scène  se  passait  un  vendredi 
saint,  probaLiement  en  1346*  La  prière  du  vieux  guerrier, 
qui  avait  assisté  à  trente-six  batailles,  devait  bientôt  être 
exaucée  :  il  prit  en  xa48,  comme  son  neveu  Jean,  la  croix 
que  le  roi  (le  France  avait  prise  dès  le  mois  de  décembre 
t  2  44i  et  mourut  en  Egypte  a  au  service  de  Dieu 
Ce  fut  certainement  pour  des  motifs  purement  religieux 
que  Joinville  se  croisa  :  il  ne  pouvait  avoir  à  le  faire  aucun 
intérêt  temporeL  En  son  absence,  comme  il  le  raconte,  les 
olTiciers  du  comte  et  ceux  du  roi  commirent  à  son  égard 
et  à  fégarcl  de  ses  hommes  toutes  sortes  d'empiétements  et 
crinjustices;  il  n'élait  pas  riche,  la  plus  grande  partie  de  son 
bien  étant  possédée  en  usufruit  par  sa  mère;  il  voulait  ce¬ 
pendant  tenir  son  rang  de  haut  baron,  et  il  emmenait  ii  sa 
solde  neuf  chevaliers,  dont  deux  baniierets,  ce  qui,  avec 
leurs  écuyers  et  sergents,  constituait  une  troupe  considé¬ 
rable;  il  se  regardaÎLen  outre  comme  tenu,  avant  de  partir,, 
de  payer  toutes  ses  dettes  et  de  réparer  tous  les  torts  qu’il 
avait  pu  faire  à  d'autres;  aussi  dut-il  aller  a  Metz,  dont  les 
riches  bourgeois  faisaient  d'ordinaire  le  métier  de  préteurs 
sur  hypotlièque,  et  engager  une  grande  partie  de  sa  terre. 
Il  obtenait  peu  après  de  son  beau-lrère,  le  comte  de  firand- 
pré,  le  payement  partiel  de  ce  qui  revenait  à  sa  femme 
dans  riiéritage  de  leurs  parents  (Delaborde,  n"  3i3;  nts.  ïi\ 

1  L 853,  fol,  4^  v“),et  Alaïs  allait  elle-^même  faire  confirmer 
cet  arrangement  pai^  le  comte  de  Bar,  Pour  les  fêtes  de 
Pâques  1248,  il  avait  convoqué  à  Joinville  ses  hommes  et 
ses  fl  fievés  »,  et  quand  la  réunion  était  df^à  au  complet,  la 
veille  de  Pâques  (18  avril),  naquit  le  second  lits  du  séné¬ 
chal,  Jean,  plus  lard  seigneur  d’Ancerville,  Ceîa  donna 
lieu  il  des  fêtes  qui  se  prolougèreul  plusieurs  jours  :  Jolroi 
de  \aucouleurs,  frère  du  sénéchal,  et  les  autres  «  riclies 
hommes  B  donnèrent  successivement  des  festins,  toujours 
suivis  de  «carolesn;  on  se  plaît  â  se  figurer  ces  danses 
aux  chansons  menées  par  ce  jeune  père,  {pii  se  livrait 


à 


SIRE  DE  JOINVILLK, 


311 


aux  joies  innocentes  du  monde  au  moment  de  s'en  séparer 
pour  longtemps.  Le  vendredi,  il  réunissait  tous  les  assis- 
Lints  et  les  chargeait  de  rédiger  eux-mêmes  le  compte  de 
ce  qu'ils  avaient  à  lui  réclamer.  Peu  de  jours  après,  il  se 
rendait  à  Metz  et  envoyait  sa  femme  à  Bar.  En  revenant,  il 
trouva  une  convocation  du  roi  :  Louis  IX  mandait  à  Paris 

tous  ses  barons  ,  nous  dit  Joinville;  mais  il  veut  dire,  sans 
doute,  tous  les  barons  croisés;  car  c'est  précisément  à  cette 
occasion  qu'il  refusa  au  roi  de  jurer  fidélité  à  ses  enfants^ 
parce  quil  n'était  pas  son  homme;  toutefois,  il  acceptait 
naturellement  sa  direction  pour  la  croisade,  comme  tous 
ceux  qui  y  prenaient  part.  Ce  fut  dans  ce  «  parlement  )> 
qu'on  prit  les  dernières  dispositions  générales  :  on  convint 
de  se  réunir  dans  file  de  Chypre  avant  l'automne,  et  Join¬ 
ville  revint  encore  une  fois  chez  lui  pour  prendre  congé 
des  siens.  Au  mois  de  juillet,  il  lit  aux  églises  et  abbayes  de 
Saint-Laurent,  de  Montrer- en -Der,  d'Écurei  et  du  Val 
d'Osne  diverses  libéralités,  et  se  fit  remettre  son  écharpe  et 
son  bourdon  par  fabbé  de  Cheminon,  «  le  plus  prudliomnie 
n  qui  lût  dans  tout  l'ordre  de  Cîteaux».  Et  il  partit,  non  pas 
directement  pour  son  grand  voyage,  mais  d'abord,  pieds 
luis  et  en  chemise,  pour  visiter  diverses  reliques  à  Saint- 
Urbain,  à  Blécoiirt  et  ailleurs,  ne  se  retournant  pas  pour 
voir  le  beau  cliateau  dont  la  vue  lui  aurait  attendri  le 
cœur, 

Joinville  s'était  arrangé  avec  Jofroi  d'Apremontb  comte 
de  Sarrebrück,  qui  était  son  cousin,  pour  louer  ensemble 
lin  vaisseau  à  Marseille  :  Jofroi,  comme  Jean,  emmenait  avec 
lui  neuf  clievaliers.  Iis  se  retrouvèrent  à  Auxonne,  où  les 
attendaient  leurs  bagages,  cliargés  sur  des  bateaux;  ils  s'em¬ 
barquèrent  eux-mêmes  et  descendirent  lentement  la  Saône 
jusqu'à  Lyon,  pendant  quon  menait  «les  grands  destriers* 
le  long  de  la  rivière.  Ils  suivirent  de  même  te  Rhône  jusqu'à 
Arles.  Au  mois  d'août,  ils  s'embarquèrent  à  Marseille;  on 

^  Ce  personnage,  mentionné  à  plu-  c'est  une  erretir  on  de  JoinviîlEî  ou  plu¬ 
sieurs  reprises,  n^csl  tlesignê  par  son  tôt  de  rautciir  du  manuscrit  d'où  déri- 
nom  (ju'au  S  1 13 ,  où  11  est  appelé  Jean;  vent  nos  copies. 
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sait  avec  quelle*  vivacité  le  boa  sénéchal  raconte  ce  départ 
et  It's  iinj}re5sions  qu'il  ressentit  quand  il  se  trouva  sur  ce 
navire on  a  roii  se  tlort  le  soir  et  on  ne  set  si  on  se  trouvera 
Cf  ou  loris  de  la  mer  au  niatiii  »,  oiï  ron  ne  voit  que  <(  ciel  et 
fl  eaue  »,  et  où  chaque  jour  vous  éloigne  du  pays  où  Ton  est 
né  (S  1  '^7).  Il  est  dilTicile  de  bien  comprendre  la  «  fiere  mer- 
n  veille  »  qui  advint  en  route  à  nos  croisés,  et  quelle  était 
cette  «  niontaigne  toute  ronde,  qui  estolt  {levant  Barbarie,  » 
et  autour  de  laquelle  ils  tournèrent  plusieurs  jours;  grâce  à 
la  procession  ‘de  trots  sametlis  consécutifs  qu'ils  commen¬ 
cèrent  sur  le  sage  conseil  du  doyen  de  Mauriqù,  ils  purent 
enfin  s’en  éloigner,  et,  après  un  mois  fie  navigation,  ils  dé¬ 
barquèrent  en  Chypre,  sans  rloute  a  Llniissoi;  Joinville 
avait  été  «grief  malade w  de  ce  premier  voyage  en  mer 
(SS  I  30-1^1])* 

Une  fois  à  Chypre,  il  se  trouva  assez  embarrassé  :  il  ne 
lui  restait  plus,  son  voyage  payé,  que  9.^0  livres,  et  il  lui 
lallait  solder  ses  chevaliers;  quelques-uns  de  ceux-ci  lui  dé¬ 
clarèrent  qu  ils  le  (juitleraîenl  s'il  ne  se  procurait  pas  d'ar* 
gent.  ï^es  croisafles  dilleraicnt  beaucoup  des  guerres  ordi¬ 
naires  :  dans  celles-ci,  le  vassal  suivait  le  seigneur  à  sou 
manflenïent  et  lui  devait  un  certain  temps  de  service;  au 
service  de  Dieu,  toujours  volontaire,  cliacun  élait  |)Our  soi. 
Il  est  probable,  cependant,  que  le  vassal  qui  accompagnait 
son  seigneur  n'avait  pas  droit  a  une  solde;  mais  la  plupart 
des  croisés  étaient  aux  gages  les  uns  des  autres.  Joinville, 
dont  te  suzerain  n'avait  pas  pris  j)art  à  l'expédition,  ne  re¬ 
levait  du  roi,  comme  ou  l'a  vu  plus  fiaut,  qu'au  point  de 
vue  mililaire;  il  avait,  d'ailleurs,  à  recruter  ses  hommes,  à 
les  payer,  à  les  entretenir  à  sa  guise  et  suivant  ses  moyens  : 
leur  nombre  et  leur  rang  accroissaient  naturellement  son 
importance.  Il  semble  bien  que  des  neul  cbevaiiers,  dont 
deux  hannenîts,  qui  l'accomjxngnaient,  aucun  11e  fût  son 
vassal;  on  compreufl  donc  que,  le  voyant  gêné,  ils  son¬ 
geassent  à  chercher  un  autre  chef.  IJeureusement  le  roi,  qui 
était  à  Nicosie,  apprit  Tarrivée  du  sénéchal,  avec  lequel  il 
[)araît  avoir  eu  déjà  fies  relations  amicales;  il  le  fit  chercher, 
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le  prit  à  ses  gages  et  lui  rloiiiia  800  livres,  en  sorte  qu  il 
eut  «plus  rrargenl  qu'il  ne  lui  en  fallait  h  (S  i36). 

Dans  celle  société  Irançaise  de  l'Orient,  où  le  jeune  sé¬ 
néchal  se  trouvait  tout  à  coup  transporté,  il  éüiit  loin  d'être 
un  étranger.  Des  liens  de  parenté  plus  ou  moins  étroits, 
qu'il  serait  trop  long  d'exposer,  le  rattachaient  aux  plus 
grandes  familles  de  Chypre  et  de  Syrie.  Le  prince  d'Aii- 
lioche,  Uoéinond  V,  le  regardait  comme  son  parent  (S  43i)' 
la  dame  de  Bariit  (Beyroulh),  Eschive  de  Montbéliard, 
femme  de  Balian  d'Ibelin,  était  sa  “cousine;  le  comte  de 
Jaffa,  Jean  ddbelin,  était  (par  les  femmes)  «du  lignage  de 
«Joinville  P  (S  i58).  Les  Ibeliu  venaient,  peu  d  années  au¬ 
paravant,  de  terminer  à  leur  avantage  leur  lutte  avec  Fré¬ 
déric  Il  ;  ils  étaient  maîtres  en  Chypre  par  leur  neveu  le  roi 
Henri,  et  en  Syrie,  où  l'un  d  eux  était  régent  du  rovaiime. 
Ils  entourèrent  tous  le  roi  de  France  de  leurs  hommages, 
restèrent  auprès  de  lui  pendant  fliiver  qu'il  passa  dans  l’ile, 
et  raccompagnèrent  en  Égypte.  Dans  leur  entourage,  Join» 
ville  rencontra  cerlainemenl  leur  serviteur  et  ami,  ce  Phi- 
li])pe  de  Novare  dont  les  Mémoires,  récemment  retrouvés 
en  partie,  lorment,  après  ceux  du  sénéchal,  fœuvre  per¬ 
sonnelle  la  plus  intéressante,  dans  le  domaine  de  f histoire, 
que  nous  ail  laissée  le  xni®  siècle;  ces  deux  hommes,  très 
difîérenls,  avaient  cependant  des  côtés  communs,  et  ils 
durent  s'entendre  malgré  fînégalité  de  leur  tige,  Pliilippe 
tdantdtyà  presque  vieux,  Jean  tout  jeune  encore. 

Une  autre  cousine  du  sénéclial  se  présenta  înopinénieiit 
en  Ch\"pre  et  avisa  de  son  arrivée  Joinville  ainsi  tprÉrar'd  de 
B  rien  ne,  sou  parent  plus  proche  :  c'était  Marie  do  Brien  ne, 
femme  de  rempereur  de  Constantinople  Baudouin  II;  elle 
voulait  essayer  d'oh tenir  du  roi  un  secours  pour  t'empire 
latin  qui  chancelait  et  (jui  u  avait  plus,  en  fait,  que  douze 
ans  à  vivre.  Une  centaine  de  chevaliers,  dont  Joinville,  lui 
promirent,  si,  la  croisade  terminée,  le  roi  ou  le  légat  vou¬ 
laient  envoyer  à  Constautioople  un  corps  de  trois  cents  che¬ 
valiers,  d'<5tre  du  nombre.  Cinq  ans  après,  le  sénéchal 
U  avait  jîas  oublié  son  engagement,  et  il  se  lit  donner  par  le 
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comte  fî’Eu  une  lettre  attestant  que,  s'il  ne  Tavait  pas  tenu, 
c"est  que  le  roi,  n’ayant  plus  d'argent  dans  ses  coffres,  ne 
pouvait  songer  à  donner â  Baudouin  le  secours  en  question. 
La  pauvre  impératrice  avait  mal  débuté  en  Gliypre;  à  peine 
débarquée,  un  coup  de  vent  avait  emporté  jusqu’en  Syrie 
le  vaisseau  qui  contenait  ses  bagages,  et  elle  était  restée  sans 
autre  ressource  que  son  manteau  et  «  un  siircot  a  mangier  «, 
c’est-à-dire  une  de  ces  blouses  qu’on  passait  sur  scs  vête¬ 
ments  pendant  le  repas  pour  éviter  de  les  salir.  Joinville, 
ayant  amené  sa  cousine  à  Liniissol,  où  elle  fut  d’ailleurs 
très  bien  reçue,  lui  envoya  le  lendemain  du  drap,  de  la 
fl  pane  de  vair»,  de  ta  tiretaine  et  du  cendal  pour  faire  dou¬ 
bler  et  fourrer  un  costume;  de  quoi  le  roi  et  les  autres  ba¬ 
rons  eurent  grande  bonté,  pour  ne  s'en  être  avisés  avaiiL 
Le  sénéchal  montra  là  sa  courtoisie,  et  bien  des  années 
après  il  n’est  pas  fâclié  de  la  rapporter  (SS  i37-i4oJ,  ainsi 
que  le  petit  triomphe  qu  elle  lui  valut. 

Nous  n’avons  pas  à  faire  ici  Thisloire  de  cette  désastreuse 
expédition  d’Egypte,  dont  Joinville  a  raconté  avec  tant  de 
couleur  et  de  vie  les  premiers  succès  et  surtout  les  épouvan¬ 
tables  revers.  Son  récit,  que  de  nombreux  témoignages 
permettent  de  compléter,  d’éclairer  et  parfois  de  rectifier 
{surtout  pour  les  dates) ,  est  un  document  d’une  valeur  in¬ 
comparable  et  pour  riiistoire  et  pour  la  connaissance  des 
mœurs  du  temps  et  du  caractère  de  saint  Louis  et  de  Join¬ 
ville  lui- même.  Saint  Louis  et  son  ami  étaient  également 
dépourvus  de  talents  militaires  :  cela  se  voit  à  la  façon  dont 
le  premier  dirigea  les  opérations  comme  à  celle  dont  le  se¬ 
cond  les  raconte;  mais  tous  deux  avaient  la  plus  solide  bra¬ 
voure  et  le  plus  haut  sentiment  du  devoir.  Joinville  n’hésite 
pas  à  nous  dire  qu'il  eut  maintes  fois  gra  nd’peur  :  le  feu 
grégeois  en  particulier  lui  inspire  une  véritable  épouvante, 
et  il  va,  comme  nous  l’avons  rapporté,  jusqu'à  voir  une  in¬ 
tervention  spéciale  de  Dieu  en  sa  laveur  dans  riiicendie 
d’un  ^  chat- château  » ,  qui  le  dispensa  d’une  garde  faite 
sous  la  menace  de  ce  terrible  agent  de  destruction.  Mais 
la  candeur  même  avec  laquelle  il  nous  révèle  scs  faiblesses 
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doit  faire  ajouter  une  foi  entière  à  ce  qu'il  nous  laisse  voir,  ~ 
avec  la  même  absence  complète  d'affectation^  de  ses  qua¬ 
lités  et  de  ses  vertus,  de  son  courage,  de  son  endurance, 
de  sa  résignation,  de  la  bonne  Immeur  qui  ne  rabaiiclon^ 
liait  pas  dans  les  pires  souffrances  et  les  plus  graves  dan¬ 
gers,  de  sa  présence  d'esprit,  de  sa  décision  aux  moineiits 
importants.  Il  loue  de  même  son  royal  ami  par  le  simple 
et  îiflèle  rapport  de  ses  actions  et  de  ses  paroles,  et  ce  rap¬ 
port  suffit  en  effet  à  nous  faire  voir  la  vaillance,  la  sim¬ 
plicité,  la  ienneté,  la  douceur  et  la  droiture  d'àme  du  saint 
roi,  qui  éclalèrent  plus  t[u'à  aucun  moment  de  sa  vie  dans 
celte  terrible  épreuve,  on  non  seulement  sa  force  morale, 
mais  sa  foi  religieuse  aurait  jm  sombrer.  Tout  cela  est  pré¬ 
sent  à  toutes  les  mémoires,  et  il  suffit  de  t’indiquer;  nous 
nous  attache  TOUS  seulement  à  suivre  îe  sénéchal  dans  la  part 
qu’il  prit  aux  événements.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
chacun  des  incidents,  souvent  très  minutieux,  qffil  relate; 
on  les  trouvera  facilement  dans  son  livre,  et  on  les  y  lira 
avec  plus  d'agrément  que  ne  saurait  en  donner  une  inler- 
p'rélation  moderne. 

Joinville  s'embarqua  à  Limîssol  en  même  temps  c[ue  le 
roi,  au  mois  de  mai  (la  date  exacte  est  controversée]  12 50; 
il  ne  fut  pas  de  ceux  que  la  tem|)êle  dispersa  te  lendeiuain; 
il  arriva  le  4  juin  devant  Damiette  (les  dates  données  par 
lui  sont  inexactes^)  et  <lébarqua  fun  des  premiers,  sans  tenir 
compte  des  ordres  du  roi,  en  face  d'une  «bataille  »  de  six 
iiiilleTurcs  à  clieval;  il  n’avait  avec  lui  aucun  de  ses  hommes, 
mais  bientôt  ses  clievallers,  venus  dans  un  autre  bateau,  le 
rejoignirent,  Les  Turcs,  devant  l'attitude  résolue  des  croisés, 
ne  firent  qu’un  simulacre  de  charge  et  tournèrent  bride; 
le  lendemain  l'émir  Faklir  ed-I)în  évacuait  Damiette,  où 
les  clirétîens  entrèrent  sans  coup  férir  le  6  juin.  Ce  facile 
succès  fut  le  commencement  des  mallieursqui  suivirent  :  des 
mesures  mal  prises  écartèrent  les  marcliands  qui  auraient 

'  Sur  toutes  îcs  dates  de  l'eNpcdilîon  Waillj»  R,  llôliriclil.,  Jïttn'n^  5ftid!ieii  zar 
de  saint  l.otiîs ,  on  consultera  avec  profil ,  Geiéùthlù  thr  Berlin ,  i  Sgo , 

outre  îa  table  clironologitiue  de  M.  de  p.  n-ab. 
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approvisionné  la  ville-^  la  répartition  du  butin  souleva  par¬ 
tout  des  niécontenlenients,  le$  barons  se  niireol  à  gaspiller 
en  fêtes  Eargent  qu'ils  aiiraîeiit  dû  épargner,  le  gros  de 
l'arm êe  s'abandonna  à  la  débauche.  Bientôt  les  Sarrasins 
revinrent  attaquer  le  camp,  qu'on  avait  établi  en  dehors  des 
murs,  la  ville  étant  rései’vée  aux  femmes  et  aux  iion-coinliat- 
tants:  les  chevaliers,  poussés  par  leur  ardeur  et  leur  envie 
de  se  distinguer,  n'écoutaient  aucune  iliscipllne  et  se  lai*- 
çaient  contre  l'ennemi,  trop  souvent  pour  ne  pas  revenir, 
comme  ce  Gaucher  d'Autrèciie  dont  saint  Louis  ne  voulut 
pas  plaindre  la  mort.  Joinville  lui^méme  avait  peine  à  résis¬ 
ter  à  la  tentation;  il  eut  au  moins  le  mérite  de  venir  deman¬ 
der  la  permission  de  faire  sa  petite  sortie,  et  d'obéir  à  l'ordre 
de  se  tenir  coi,  que  lui  donna  rudement  Jean  de  Beaumont, 
qui  remplissait  dans  rannée  à  peu  près  les  fonctions  de 
major  général*  On  entoura  le  camp  de  fossés,  on  organisa 
fortement  les  gardes,  et  la  sécurité  revint,  mais  avec  elle  le 
désieuvrement.  Cinq  mois  se  passèrent  dans  cette  inaction 
énervante,  parce  que  le  roi  voulait  attendre,  pour  se  mettre 
en  marclie  vers  Alexandrie  ou  Babylone  (le  vieux  Caire), 
farrlvéede  son  frère  Alfoiise  de  Poitiers;  celui-ci  taniaitau 
delà  de  toute  prévision,  et  il  aurait  sans  doute  tardé  plus  en¬ 
core  si  Joinville  n'avait  enseigné  au  légat  Eu<les  de  Château- 
roux  riiifailiibfé  expédient  employé  dans  des  cas  pareils  par 
le  doyen  de  Mauru])i  :  on  fit  les  deux  premières  processions 
du  samedi,  et  avant  la  troisième  le  comte  était  arrivé  {S  1 82)* 
Le  28  novembre,  l'armée  quitta  Damiette,  se  dirigeant 
décîflémenl  vers  Babylone,  d'après  favis  du  comte  d’Artois, 
La  marche  fut  extrêmement  pénible,  et  on  n'arriva  qu'un 
mois  après  de\''aiit  Mansourali,  à  dix-huit  lieues  de  Damiette, 
ou  Fakiir  ed-Diti  avait  établi  son  camp.  Les  croisés  res¬ 
tèrent  là  sept  semaines,  soullrant  de  cruelles  privations 
parce  qu'ils  11' avaient  pas  bien  organisé  leur  ravitaiUemenL, 
sans  cessé  harerdés  ])ar  la  cavalerie  sarrasine  c[ui  les  avait 
tournés,  essayant  en  vain  de  construire  une  chaussée  pour 
passer  le  bras  secondaire  du  Nil  qui  les  séparait  de  rennemi. 
C  est  pour  protéger  les  travaux  que  le  roi  avait  fait  bâtir 
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deux  ri  chais-chàteaux  »,  qui  furenl  brûlés  par  le  feu  gré¬ 
geois;  sur  quoi  il  en  fit  bâlir,  en  démembrant  les  barques 
qui  avaient  amené  les  croisés,  un  troisième,  qui  eut  natu- 
rellenieiiL  le  même  sort*  Les  deux  fols,  Joinville  et  les  siens 
avaient  été  désignés  pour  faire  le  guet  la  nuit  suivante,  et 
ils  se  lelicilèrent  fort  de  la  destruction  des  «  cliats-chateaux  » 
en  leur  absence.  Enfin,  le  8  février  i  2  5o,  ou  passa  leaii  par 
un  gué  qu'avait  indiqué  un  Bédouin,  Joinville  racojite 
(S  217)  comment  il  dirigea  si  bien  le  passage  de  ses  gens 
qu'aucun  d'eux  ne  fut  noyé,  La  journée  qui  suivit  est  cé’ 
lèbrc:  le  sénéchal,  sans  en  exposer  rensemble,  raconte  la 
part  personnelle  qifil  y  prit  :  cette  part  fut  héroï(]ue;  elle  fut 
utile,  puisque  la  défense  obstinée  du  pont  qu'il  gardait 
avec  le  comte  de  Soissoiis  empêcha  sans  doute  les  ennemis 
de  prendre  le  roi  par  derrière.  Il  eut  la  joie  de  le  rejoindre  " 
vers  la  lin  de  la  journée  et  de  lui  donner  son  «  çhapel  de  fer  j* 
en  place  du  lourd  heaume  d'Allemagne  qui  fécrasaiL  On 
campa  dans  le  camp  abandonné  par  les  San'asins;  mais 
la  victoire,  où  avait  péri  le  comte  d'Artois,  valait  une  {lé- 
faite.  Dés  le  petit  jour,  les  ennemis  envahissaient  le  camp, 
et  Joinville,  couché,  devait  se  relever  malgré  ses  blessures 
pour  défendre  sa  propre  lente.  Ce  fut  ce  soir-là  que  le  cha¬ 
pelain  du  sénéchal,  Jean  de  Voiss{d,  mit  en  fuite,  à  lui 
tout  seul,  huit  Sarrasins  ixdranclïés  derrière  un  rempart  de 
pierres,  et  s'acquit  une  réputation  dans  toute  i'ost  Au  reste, 
de  ses  neuf  chevaliers,  six  avaient  été  tués  ou  blessés  à  mort, 
dont  un  des  «banneixUSM,  Buon  fie  Til-Chàtel  (1  autre, 

H  non  de  Jjandricourt,  était  mort  la  veille  du  combat].  Bien¬ 
tôt  il  faillit  repasser  le  bras  du  Ileiive  et  retourner  dans 
l'ancien  canij);  les  communications  avec  Damiette  furent 
tout  à  fait  coupées;  la  famine  et  le  scorbut  éclatèrent  dans 
farmée.  Joinville,  malade  à  la  fois  de  ses  blessures,  du  scor¬ 
but,  d'une  fièvre  double  tierce  et  d'un  violent  coryza,  dut 
s'aliter  le  i5  mars  [î  299)  et  n'eut  plus  qu^à  subir  les  catai- 
stropbe^  qui  se  succédèrent  rapidement.  Le  5  avril,  le  roi 
se  décida  à  prendre  le  chemin  du  retour,  que  renuemi  oc¬ 
cupait  déjà  par  terre  et  par  eau^  il  refusa  de  monter  sur 
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une  galère,  où  il  aurait  eu  de  grandes  chances  d'échapper; 
mais,  quoique  gravement  malade  et  pouvant  à  jjeiiie  se  tenir 
à  cheval,  il  voulut  rester  avec  «  son  peuple  j*  la  ou  le  danger 
était  le  plus  grand,  et  partit  le  dernier  de  tous  :  il  fut  bien  tôt 
arrêté.  Joinville  et  les  deux  chevaliers  qui  lui  restaient,  dont 
Tun  avait  les  jarrets  coupés,  furent  portés  dans  un  bateau, 
qui  commença  à  descendre  le  lleuve,  au  milieu  des  cris  des 
malades  (jue  les  Sarrasins,  maîtres  du  camp,  massacraient 
sur  la  rive.  Le  fleuve  était  encombré  fie  barques  qui  se  lieur- 
taient;  bientôt  les  galères  sarrasiiies  parurent,  et  lancèrent 
sur  les  chrétiens  une  grêle  de  traits  et  une  si  grande  (jiian- 
tilé  de  feu  grégeois  «  qu'il  sembloit  que  les  esioiles  don  ciel 
w  clieïssenl  ».  Puis  les  Turcs  s  emparèrent  des  bateaux,  les 
pillèrent  et  tuèrent  ceux  qui  les  moiüaient.  Joinville,  voyant 
■  tout  perdu,  jeta  à  l’eau  tout  ce  qu'il  avait  de  précieux  et  at¬ 
tendit  la  mort.  Il  lut  sauvé  par  un  Sarrasin  »  f[ui  estoit  de  la 
H  terre fempereour  »  (sans  doute  un  Sarrasin  de  Pouille  ou  de 
Sicile)  ;  celui-ci  le  fit  passer  sur  la  galère  qui  venait  de  heurter 
sa  barcjue  et  le  délendit  contre  ceux  qui  vouiaient  l'égorger, 
en  criant  que  c’élail  un  cousin  fin  roi.  Il  le  mena  ou  plutôt 
le  porta  jasf|u'au  «  château  *  de  la  galère  où  se  tenaieiit  les 
»  chevaliers»  sarrasins;  ceux-ci  eurent  quelque  pitié  de  lui, 
lui  firent  remettre  une  couverture  rrécarlate  fourrée  de 
menu  vair  dont  il  se  fit  un  vêtement  en  y  perçant  un  trou, 
et  un  cliaperon  dont  il  se  couvrit  la  tête.  ^  Et  lors,  pour  la 
npoour  que  j'avoie,  je  commençai  a  trembler  bien  fort,  et 
fl  pour  la  maladie  aussi.  »  (S  On  lui  donna  à  boire, 

mais  l'eau  qu'il  voulait  avaler  ne  put  jiasser  la  gorge  et  re¬ 
jaillit  par  les  narines  :  il  se  crut  mort  et  le  dit  à  ceux  de  ses 
gens  qui  avaienl  pu  le  suivre,  et  (|ui  se  mirent  à  pleurer; 
mais  un  Sarrasin  lui  donna  une  potion  qui,  en  deux 
jours,  le  guérit  de  Fabcès  qu'il  avait  à  la  gorge.  Bien  tôt  «  le 
n  grand  amiral  des  galères  »  l'envoya  chercher  et  Finter- 
rogea;  Joinville  lui  avoua  ([u'il  ii'était  pas  cousin  flu  roi, 
mais  ajouta  qu'il  tenait  un  haut  rang  parmi  les  croisés  et 
que  sa  mère  était  cousine  germaine  de  Fenipereur  Frédéric 
(il  rapprochait  notablement  la  parenté).  L’amiral  lui  dit 
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qu’il  Fen  aimait  davantage  (on  sait  quelics  relations  amicales 
Frédéric  II  entretenait  avec  les  Musulmans),  et  le  fit  dîner 
avec  hii;  Joinville,  onlDliant  que  c’était  un  vendredi,  mangea 
de  la  viande,  ce  dont  il  fit  pénitence  quand  il  en  fut  averti. 
Le  diinanclie,  on  descendit  les  prisonniers  sur  le  rivage; 
ceux  qui  étaient  trop  malades  pour  marcher,  on  les  tuait 
et  on  tes  jetait  à  î’eau.  Le  Sarrasin  qui  avait  préserv^é  Join¬ 
ville  le  lit  monter  sur  un  palefroi  et  le  ramena  à  Mansoiirah, 
où  était  le  tpi ar lier  général  et  où  Fon  inscrivit  son  nom  sur 
la  liste  des  prisonniers;  là  il  Fabandonna,  lui  demandant 
seulement  de  vei  lier  sur  un  enfant  chrétien  qu’il  avait  éga¬ 
lement  sauvé.  E^uis  Joinville  fut  réuni  dans  un  grand  pa¬ 
villon  aux  autres  barons  captifs,  qui  Facciieiliirent  avec 
grande  joie.  D’une  autre  tente,  où  on  les  fit  bientôt  passer,  ils 
voyaient  un  enclos  où  les  Sarrasins  avaient  parqué  un  grand 
nombre  de  chevaliers  et  d’autres  gens;  ils  demandaient  à 
chacun  s’il  voulait  renier  le  christianisme  :  ceux  qui  refu¬ 
saient  avaient  aussitôt  la  tête  coupée,  ceux  qui  consentaient 
étaient  mis  à  part.  Le  Soudan  envoya  aux  barons  des  gens 
de  son  conseil  pour  leur  olFrir  la  liberté  à  condition  qu’ils 
prenilraientdes  engagements  que  la  conscience  oiiriionneiir 
leur  interdisait  d’accepter,  et  que  le  comte  Pierre  de  Bre- 
lagne  repoussa  en  leur  nom  à  tous,  «  Kt  il  nous  respondirent 
fl  qu’il  leur  seinbloit  que  nous  n’avions  talent  d’estredeliv  ré, 
fl  et  qu’il  s’en  iroientetiious  envoieroîentceuxqui  joueroienl 
«  a  nous  des  espees  aussi  comme  il  avoient  fait  ans  autres.  El 
fl  s  en  alerent,  «  (S  336,]  Entrèrent  alors  de  jeunes  Sarrasins, 
les  épées  tirées,  et  les  prisonniers  se  crurent  perdus;  mais 
un  vieillard  qui  se  trouvait  avec  les  jeunes  gens  leur  dit: 
U  N’est-ii  pas  vrai  que  vous  croyez  en  un  Dieu  qui  a  élé  pour 
fl  vous  pris,  tourmenté  et  mis  à  mort,  et  qui  est  ressuscité 
«  le  troisième  jour?  Ne  vous  découragez  donc  pas,  vous  qui 
t£  n  etes  pas  encore  morts  pour  lui  comme  il  est  mort  pour 
(I  vous.  S’il  a  pu  se  ressusciter,  soyez  certains  qu’il  vous  déh- 
t  vrcra  quand  il  lui  plaira,  «  Et  il  partit  avec  ses  compagnons, 
«  dont  je  fui  mont  liés,  dit  Joinville,  car  je  cuidoie  certatne- 
«  ment  fju  il  nous  fussent  venu  les  testes  tranchior  ».  Ce  dis- 
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cours  (lu  vieux  Sarrasin  avait  beaucoup  «  rnconforté  »  Join¬ 
ville,  et  toute  cette  scène  J ui avait  laissé  une  telle  impression 
qu'il  î’a  racontée  deux  fois,  dans  son  Cm/a,  où  il  Ta  fait  ac¬ 
compagner  d’une  miniature  qui  le  représente  lui-même  au 
milieu  des  autres  captifs \  et  dans  ses  Mémoires  (S  SSy), 
Presque  aussitôt  on  vint  leur  annoncer  que  le  roi  avait  traité 
avec  le  Soudan  et  qu'ils  allaient  être  délivrés.  On  les  mit 
dans  une  galère^  et  ils  recommencèrent  à  descendre  le  Nil; 
le  jeudi  28  avril  fils  étaient  pris  depuis  plus  de  trois  se¬ 
maines),  ils  arrivaient  (à  Pariskour)  devant  la  «  herberge  >» 
que  le  soudan  Touran-Cliali  s'était  fait  construire  sur  te 
bord  du  fleuve;  dans  dix  jours on  devait  lui  rendre  Da¬ 
miette,  et  il  devait  rendre  le  roi  et  les  captifs.  Mais  ils  n'étaient 
pas  au  bout  de  leurs  aijgoisses  et  de  leurs  soullrances.  Le 
2  mai,  les  émirs  se  soulevèrent  contre  Touran-Cliali  et 
mirent  le  feu  à  sa  fierberge;  il  s’enfutt,  se  jeta  dans  le  fleuve 
et  fut  tué  parles  cnamelouks  tout  près  des  quatre  galères  où 
étaient  entassés  les  prisonniers  chrétiens.  Trente  mamelouks, 
Tepéf^  à  la  main  et  la  hache  au  cou,  envahirent  la  galère  de 
Joinville;  a  ce  coup  il  vit  sa  mort  assurée,  et,  com])renant 
que  toute  résistance  ne  ferait  ([ue  rendre  le  supplice  jdiis 
affreux,  il  s'ageuoiùlla  et  tendit  le  cou  devant  un  d’eux,  qiù 
tenait  «  une  hacfie  danoise  a  charpentier  n,  en  disant  :  «  Ainsi 
«  mourut  sainte  Agnès.  »  Mais  ils  furent  encore  épargnés.  On 
les  entassa  dans  la  sentine,  puis  on  en  tira  ceux  qui  pouvaient 
a  peu  près  se  tenir  fJoinville  nVîtaît  pas  du  nomhre)  pour 
aller  confirmer  avec  les  émirs  qui  avaient  pris  le  pouvoir  les 
conventions  conclues  avec  Tou ran-Chah.  Tout  faillit  encore 
échouer,  parce  que  le  roi  se  refusait  à  prononcer  une  for- 


^  On  a  cru  pouvoir  reconnailre  Join¬ 
ville  ilutis  celui  des  prisuniiier&  (jui  est 
coiaé  il  ua  chaperon  (ou  plutôt  d  iin 
capucliûtij.  M,  l>(îkborde  (p.  1 1 1-1  lït) 
a  montré  que  celle  «uppoaîtîon  man- 
<piait  fie  base.  LVailleui-s.,  la  mimAtiire^ 
comme  il  le  reniarqtic  iivec  rAifrou,  iia 
peut  être  prise |>oiir un  dociiuïenl  exact: 
tous  ica  croisés  y  sont  vétua  de  «furcots  à 
ruauches,  tandis  que  JoiovjILcr  nous  io 


savons^  n'avfiîl  alors  d'cviître  vêlement 
de  flessiis  fjue  la  couverture  qu^on  lui 
avflit  dfHinée  cl  où  il  nvait  fait  uo  trou 
jiuiir  y  passer  sa  tête. 

*  IjCS  manuscrits  de  Juin  ville  portent 
I  le  snmerll  devant  l' Ascension  *(43^7); 
mais  il  faut  lire  i  après  i  ;  n  devaut  été 
ré|tété  par  urcear  A  cause  du  •  jeudi  de- 
ivaiit  rAsceiisiom  inenlioiiiid  un  peu 
plus  haut. 
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mule  de  serment  qu’avaient  rédig'ée  des  prêtres  chrétiens 
renég-als  et  qiêîl  jugeait  blasphématoire*  On  finit  pourtant 
par  conclure,  et,  le  6  mai ,  au  point  du  jour,  les  quatre  galères, 
avec  ceux  qui  les  conduisaient,  arrivaient  devant  Damiette; 
et  Jofroi  de  Sargines,  envoyé  par  le  roi,  faisait  rendre  ta 
ville  aux  musulmans  et  embarquer  sur  les  vaisseaux  restés 
au  port  la  reine  et  tous  les  chrétiens  valides  :  les  vainqueurs 
devaient  garder  les  malades,  les  approvisionnements  et  les 
engins  de  guerre  jusqifà  ce  qifon  vînt  les  prendre;  mais 
ils  pillèrent  la  ville,  tuèrent  les  malades  et  brûlèrent,  avec 
les  erîgins ,  les  «  bacons  a» ,  que  leur  religion  ne  leur  pennelLail 
]}as  de  manger.  Cependant  les  émirs  ne  relâchaient  pas  les 
prisonniers,  arrêtés  près  du  pont  de  Damîelte;  Ils  délibé¬ 
raient  s’il  ne  serait  pas  ])liis  politique,  maintenant  que  ia 
ville  était  rendue,  de  tuer  le  mi  et  tous  les  «  riches  hommes 
ce  qui  les  aurait  mis  à  Taln  i  pour  quarante  ans  de  toute  at¬ 
taque  des  chrétiens.  If  un  d’eux,  qui  désirait  celte  solution 
et  qui  la  crut  adoptée,  ordonna  aux  galères  de  retourner 
vers  Babylüne,  «Lors  ciiidames  nous  estre  tuit  perdu,  et  it 
«  eut  maintes  lermes  plorees,  ^  (SSyâ,)  A  la  lin  du  jour  seule¬ 
ment,  le  parti  de  la  loyauté  prévalut  :  on  ramena  les  galères 
et  on  les  ht  toucher  au  bord.  Les  prisonniers  voulaient 
descendre  tout  de  suite,  mais  la  politesse  musulmane  exigeait 
qu’ils  eussent  d’abord  mangé,  ce  qifils  n’avaient  pas  fait  de 
la  journée.  Enfin  on  les  mit  à  terre,  et  ils  purent  rejoindre 
le  roi,  qui  contre  tonte  attente  avait  résisté  à  tant  d’épreuves. 
Mais  les  émirs  gardaient  le  comte  de  Poiliers  en  otage  de  , 
deux  cent  mille  livres  dont  ils  avaient  exigé  le  payement 
immédiat.  Ces  deux  cenl  mille  livres  n’étaient  pas  faciles  â 
trouver:  tout  réiuii,  il  en  manquait  trente  inüle,  et  il  les 
fallait  absolument.  Joinville  conseilla  au  roi,  qui  le  fil, 
d’appeler  le  maréclial  et  le  commandeur  du  Temple  (le 
maître  était  mort)  et  de  leur  demander  celte  avance.  On  sait 
que  les  Templiers  avaient  pour  habitude  de  recevoir  des  fié- 
pots  d’argent.  Le  commaiifleur  refusa  net,  disant  que  leur 
serment  les  obligeait  â  ne  remettre  les  dépôts  qu’à  ceux  qui 
les  a\aienl  laits;  mais  le  maréchal  insinua  qu’iîs  céderaient 
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sans  trop  fie  peine  à  un  simulacre  de  violence  r  Joinville, 
tout  faible  ei  chancelant,  maigre  et  décliamé  cjuil  était 
encore,  s’en  chargea*  Il  passa  sur  la  galère  où  les  Templiers 
avaient  transporté  leur  trésor,  et,  comme  cm  lui  en  refusait 
les  clefs,  il  prit  une  cognée  et  dit  qu'ii  en  ferait  «  la  clef  le 
(t  roi  ».  Sur  quoi  le  maréchal  lui  dit  :  ^  Sire,  nous  voyons  Lien 
fl  que  vous  nous  faites  violence,  et  nous  vous  lerans  donner 
fl  les  clefs*  ft  II  les  reçut  et  prit  tout  ce  qu*il  trouva  dans  une 
«huche»*  On  paya  les  deiLx  cent  mille  livres,  le  comte  de 
Poitiers  fut  rendu,  et  les  navires  qui  emportaient  le  roi 
et  ses  compagnons  se  mirent  en  route  pour  Acre;  on  laissait 
malheureusement  aux  mains  des  infidèles  bien  des  captifs, 
surtout  fies  ^  menues  gens  3*,  dont  la  délivrance  avait  pour¬ 
tant  été  stipulée  dans  le  traité* 

Pendant  les  sk  jours  que  dura  la  traversée,  Joinville  ne 
quitta  pas  un  instant  les  côtés  du  roi*  Malades  tous  deux, 
ils  étaient  en  outre  dans  le  dénuemeiU  le  plus  complet  :  les 
gens  du  roi,  dans  leur  hâte  de  quittcîr  Damiette,  n'avaient 
rien  préparé  pour  lui,  et  il  n"eût  pas  eu  de  quoi  se  coucher 
et  se  vêtir  sans  les  matelas  que  lui  avait  donnés  Touran- 
Cliah  et  le  costume  qu’il  lui  ax'ail  fait  faire;  (juant  à  Join¬ 
ville,  il  if  avait  toujours  que  sa  couveriure  percée  d’un  irou 
au  milieu;  dans  sa  prison ,  il  avait  eu  Tidée  de  la  faire 
rogner  et  de  se  faire,  avec  les  rognures,  confectionner  un 
«corset»,  c'est-à-dire  un  vêtement  collant  couvrant  tout  le 
liant  du  corps.  Ce  fut  alors  que  la  sympathie,  qui  avait  sans 
^  doute  déjà  en  France  rapproclié  ces  deux  liommes,  dont 
fiin,  inférieur  eu  âge  et  en  vertus,  était  si  bien  fait  pour 
comprendre  fautre  et  Taimer,  sympaÜiie  quiavaitdû  se  forti¬ 
fier  pendant  le  long  séjour  en  Cliypre  et  dans  les  épreuves 
de  la  campagne  d'Egjqite,  se  changea  en  une  vérîlabie  ami¬ 
tié,  qui  persista,  jusqu  a  la  fin  de  sa  longue  existence,  dans 
le  cœur  de  celui  qui  survécut.  Pendant  que  le  sénéclia! 
de  Champagne  jirofitait  avec  bonheur  tle  cette  occasion  de 
se  rapprocher  du  saint  roi,  les  frères  fin  roi  «  ne  lui  te* 
fl  naient  mille  compagnie  »*  Le  comte  de  Poitiers  n'avail  pas 
Iklée  de  quitter  son  navire  pour  le  joindre;  le  comte  crÂn- 
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jou,  sur  le  même  vaisseau,  s'était  remis  à  jouer  gros  jeii^  à 
la  grande  indignation  de  Louis.  Cekii-ci  confiait  ses  amer¬ 
tumes  à  Joinvilie;  il  lui  révélait  le  fond  de  son  âme  et  lisait 
à  son  tour  avec  plaisir  dans  le  cœur  sincère  et  dévoué  de 
son  ami. 

Les  premiers  jours  que  le  sénéchal  passa  à  Acre  furent  ex¬ 
trêmement  péni)3]es.  Il  n  avait  pas  d'argent,  et  les  gens  du 
roi  lui  refusaient  le  payement  de  ses  gages;  enfin  payé,  il 
déposait  son  argent  au  Temple,  et  un  commandeur  inlidèle 
niait  le  dépôt.  Il  n'avait  plus  un  seul  de  ses  chevaliers;  il 
était  encore  si  faible  qu'il  s'évanouit  clans  un  bain.  Logé 
clans  !a  maison  d\in  curé,  couché  dans  une  chambre  qui 
communiquait  avec  l'église  Saint-Miche!,  il  y  fut  pris  de  la 
fièv'^e,  ainsi  que  ses  gens;  et,  abandonné  de  tous,  il  enten¬ 
dait  chaque  jour,  à  côté  de  lui,  chanter  îe  Libéra  pour  plus 
de  vingt  morts  de  celte  maladie.  Tout  s'améliora  peu  à  peu  : 
son  dépôt  lui  fut  restitué,  il  retrouva  ou  engagea  des  servi¬ 
teurs,  il  guérit,  et  le  roi  rinvita  a  prendre  à  sa  table  ses 
deux  repas  quotidiens.  Il  était  tout  à  fait  remis  le  j  a  juin, 
cjuaiicl  le  roi  convoqua  tous  ses  barons  pour  délibérer  avec 
lui  sur  la  question  cle  savoir  ce  qu'il  devait  faire,  rester  en 
Syrie  ou  retourner  en  France. 

La  situation  était  grave,  et  les  raisons  politiques  venaient 
contrarier  les  suggestions  de  rhonneur  et  les  impulsions  de 
la  conscience.  La  reine  Blanche  avait  envoyé  prier  instam- 
menl  son  fils  de  revenir  dans  son  royaume,  où  elle  crai¬ 
gnait  que  le  roi  d'Angleterre,  imitant  i  exemple  flonné  jadis 
par  Philippe  II,  ne  profitât  de  Tabsencedu  souverain  pour 
fomenter  qiielcpie  rébellion  et  prendre  sa  révanclie  de  la 
défaite  de  laia.  IVaîlleurs  Louis  IX  semblait  avoir  épuisé 
ses  ressources;  il  avait  largement  satisfait  à  son  vœu,  et  il 
n'y  avait  aucun  espoir,  avec  les  forces  qui  lui  restaient,  qui! 
pût  reconquérir  Jérusalem  ou  même  accomplir  quelque 
entreprise  vraiment  importante.  D'autre  part,  dans  l'état  de 
démoralisation  chez  les  chrétiens  et  de  surexcitation  chez 
îes  musulmans  qu'avait  produit  le  désastre  récent,  il  était  i 
craindre  que  le  départ  du  roi  ne  fut  le  signal  d'une  invasion 
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(rime  fuite  générale  des  chréliens;  il  lallait  aussi  tenir  compte 
de  Vexéculioii  du  traité  conclu  avec  les  émirs  ddigypLe,  h 
laquelle  était  subordonnée  la  délivrance  des  milliers  de 
idindiens  restés  en  Egypte.  Cétait  cotte  coiisidéralion  qui 
toucliait  surtout  saint  Louis,  comme  le  raconta  Charles 
d  Anjou  dans  renquôte  pour  la  canonisation.  C'est  elle  qui 
dominait  Joinville.  Il  se  jappelail  ce  que  lui  avait  diU'i  son 
départ  le  sire  de  Bourlemont,  son  cousin  :  «Vous  en  aies 
«  outre  mer;  or  vous  prenés  garde  au  revenir;  car  uns  che- 
lE  valiers,  ne  povres  ne  riches,  ne  peut  revenir  fjii'il  ne  soit 
«bonis  s  il  laisse  en  la  main  des  Sarrasins  le  pueple  menu 
«  Nostre  Seigneur  en  la  q  uel  compaignie  il  est  aies,  n  (S  4  2  1 .] 
Cette  noble  pensée  primait  en  lui  et  le  besoin  bien  naturel 
(le  repos  (pfil  avait  et  son  désir  de  revoir  les  siens  et  son 
beau  château.  A  cette  preniière  réunion,  le  roi  ne  fit  qu'ex¬ 
poser  les  motifs  qui  pouvaient  militer  en  bweurde  l'une  ou 
de  l'autre  décision  ;  il  remit  à  huitaine  pour  ciemander  l'avis 
des  seigneurs  qu'il  avait  rcuiriis,  jirinces,  prélats,  Iiauts 
lia  rons  de  France  et  de  Syrie.  Dans  Tin  ter  va  Ile,  la  question 
du  départ  (ut  naturel l(iinenL  l’objet  de  tous  les  entretiens. 
Beaucoup  de  croisés,  las  de  tant  de  fatigues  et  découragés 
]iar  tant  de  déceptions,  inquiets  de  ce  qui  se  passait  chez  eux, 
désireux  de  revoir  leurs  terres  et  leurs  familles,  prêchaient 
]}a5sîoiiMément  le  retour;  le  légat  iuLmême,  le  pieux  et  cou¬ 
rageux  landes  de  Cbâteauroux,  ne  songeait  qu'au  départ  : 
il  vint  propo-ser  a  Joinville  de  s'embarquer  sur  le  vaisseau 
qu’;i  avait  déjà  retenu,  et  [jrit  mal  le  refus  (|ue  lui  fit  îe 
sénéchal,  son.s  le  prétexte  quü  n'avait  pas  de  quoi  payer  son 
passage.  On  oubliait  tes  «  jïovres  prisonniers»,  qui  étaient 
voués,  si  on  s'éloignait,  à  la  mort  ou  à  un  esclavage  per^ 
pétuel;  on  se  calmait  la  conscience  en  se  pi-omeUant  de 
revenir,  t  outefois  les  sentiments  de  Joinville,  rares  peut- 
étr(?  parmi  les  «  riches  hommes  »,  étaient  très  répandus  dans 
le  gros  des  croisés  réunis  à  Acre.  Une  chanson,  qui  fut 
certainement  composée  et  courut  alors,  entre  le  1  2  et  le 
26  jïdn,  exprime  ces  sentiments  d'une  façon  tellement  sem- 
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blable  a  celle  qu’emploie  Joinville  qu'on  se  sent  très  porté 
à  la  lui  attribuer;  il  nesl  pas  à  coup  sur  invraisenibla]>le, 
comme  on  Ta  remarqué  plus  haut,  qu’il  ait  possédé  l'art  de 
«trouver  P.,  si  à  la  mode  cbe^  les  jçrands  seigneurs  de  son 
tem])s  et  de  son  milieu.  On  peut,  il  est  vrai,  objecter,  d’abord 
quil  aurait  sans  doute  rappelé  cette  cbaiison  dans  ses 
Mémoires,  ensuite  qu’elle  s’exprime  avec  une  liberLé  que 
Joinville,  en  rapports  intimes  avec  le  roi,  aurait  pu  diliicile’ 
ment  prendre  sans  le  froisser.  Quoi  qu’il  en  soit,  elle  forme 
un  complément  naturel  aux  pages  correspondantes  des  Mé¬ 
moires. 


J^e  1  g  juin,  le  conseil  du  roi  se  réunit  de  nouveau.  Gui 
Mau  voisin  parla  au  noui  des  princes  et  de  presque  tous  les 
barons  de  France,  qui  Ten  avaient  chargé;  il  remontra  au 
roi  que  ses  ressources  ne  lui  perniettaient  pas  de  rester  en 
Syrie  d'une  manière  digne  de  son  rang:  il  nVvait  plus  rien 
dans  son  trésor,  et,  des  :i8oo  chevaliers  qui  ravaient  suivi, 
il  ne  lui  en  restait  pas  cent;  l'avis  de  ses  ba  roiis  était  qu'il 
retournât  an  plus  tôt  en  France,  et  qu'il  revînt  avec  des 
forces  et  des  subsides  pour  prendre  de  sa  défaite  une  écla¬ 
tante  revanche.  Saint  Louis  ne  se  contenta  pas  de  celte  dé¬ 
claration  en  masse  :  il  lit  interroger  par  le  légat  indivi¬ 
duellement  chacun  des  présents.  Des  trei/:e  qui  étaient  assis 
avant  Joinville,  un  seul  s’écarta  de  lavis  exposé  par  Gui 
Mauvoisin  ;  c'était  le  comte  de  JalTa:  et,  comme  il  le  re¬ 


marqua  lui-meme,  il  avait  trop  d'intérêt  à  ce  que  le  roi  ne 
partît  pas  pour  cjue  son  0|>inion  ne  fût  pas  suspecle.  Quand 
vint  le  tour  du  sénéchal  de  Champagne,  il  déclara  qu'il  était 
de  lavis  du  comte  de  Jalïa,  et  il  eut  la  liardiesse  d’ajouter 
que  le  roi  if avait  pas  encore  entamé  l'argent  de  sa  cassette, 
n'ayaiil  touché  (|u’à  celui  des  clercs \  et  qu’avec  ces  de¬ 
niers,  en  promettant  de  bonnes  soldes,  il  verrait  de  toutes 
parts  de  vaillants  clievaliers  venir  se  mettre  à  ses  gages.  U 
rappela  que  le  départ  du  roi  serait  la  condamnation  des 
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.  pauvres  gens  faits  prisonniers  à  son  service  et  à  celui  de 
Dieu,  rt  II  n'avoit  nul  illec,  dit-il  en  racontant  cette  scène ^ 
«qui  n'eiist  de  ses  prochains  amis  en  la  prison ^  par  quoi 
«  nus  ne  me  reprist,  ainçois  se  pristrent  tuit  a  plorer,  «  Mais 
cet  attendrissement  passager  ne  pouvait  prévaloir  sur  Tar¬ 
dent  désir  du  retour  ;  le  maréchal  Guillaume  de  Beiminonl 
et  le  sire  de  Clîacenai  furent,  avec  les  «  Poulains  m  (sohri^ 
quel  qiTon  donnait  aiLX  chrétiens  latins  de  Syrie),  les  seuls 
à  partager  Tavis  de  Joiiïvtlle.  Le  roi  ne  dit  rien,  et  remit  à 
huit  jours  pour  faire  connaître  sa  décision,  M  faut  lire 
dans  Joinville  lui^niéme  les  scènes  charmantes  qu’il  rappelle 
ensuite  :  comment  tous  les  barons  Tinterpellèrent  sur  son 
audace;  comment  le  roi,  contre  son  usage,  ne  lui  adressa 
point  îa  parole  pendant  le  repas;  comment  il  se  relira  dans 
Tembrasure  profonde  d'une  fenêtre,  et  là,  les  mains  pas¬ 
sées  dans  les  barreaux  de  fer,  le  cœur  sen’é,  mais  toujours 
plein  du  même  sentiment,  se  résolut  à  aller  trouver  son 
cousin,  le  prince  d'Antioche;  coinment  le  roi  le  surprit 
dans  sa  rêverie  et  lui  dit  en  confidence  que,  loin  de  lui 
en  vouloir  de  ses  paroles,  il  lui  en  savait  «  moût  bon  gré  >>  ; 
comment  il  fut  alors  tout  aise  en  voyant  qifil  n'avait  pas 
perdu  Tallection  de  son  royal  ami  et  que  leurs  deux  âmes 
s'entendaient  comme  de  coutume.  Le  dimanche  suivant 
(26  juin),  le  roi  réunit  de  nouveau  son  conseil  et  ht  sa¬ 
voir  qu'il  s'était  décidé  à  rester,  et  qifil  donnerait  large¬ 
ment  à  ceux  qui  voudraient  rester  avec  lui,  a  Moût  en  i  eut 
(t  qui  oïrent  ceste  parole  qui  furent  eshaï,  et  moût  en  i  eut  qui 
«plorerenl,  »  (S  437-) 

Tel  est  le  récit  de  Joinville;  nous  nous  sommes  arrêtés 
longuement  à  cet  épisode,  d'abord  parce  que  c’est  le  seul 
moment  de  sa  vie  où  noire  sénéchal  paraisse  avoir  pris  une 
part  importante  A  la  marche  des  événements,  ensuite  parce 
que  son  récit  soulève,  au  sujet  de  sa  véracité  ou  tout  au 
moins  de  la  fidélité  de  ses  souvenirs,  une  question  délicate, 
dont  il  paraît  plus  opportun  de  parler  ici  que  dans  Texamen 
même  de  son  livre.  Nous  avons,  sur  ce  moment  critique  de 
I  expédition  de  saint  Louis,  deux  documents  importants, 
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en  dehors  des  Mémoires  de  Joinville  :  run,  qui  prime  tous 
les  autres ^  est  la  lettre  que  saint  Louis  fit  écrire  d'Acre 
aux  habitants  de  son  royaume  pour  leur  raconter  les  evé^ 
neinents  antérieurs  et  leur  annoncer  la  décision  qu'il  venait 
de  prendre;  Tautre  est  le  morceau  historique  que  Ton  dé¬ 
signe  communément  sons  le  nom  de  «  Letlï'e  de  Jean  Sar- 
rt  razin  »,  mais  qui  se  compose  en  réalité  d'abord  d'une  lettre 
de  ce  personnage,  écrite  à  Damiette  en  juin  i  2/19 ,  puis  d'une 
continuation  qui  va  jusqu'en  1261  et  qui  est  due  à  un  ano- 
nyme,  témoin  oculaire  et  généralement  bien  informé.  Or 
ce  document  dit  tout  te  contraire  de  Joinville  :  il  présente 
ceux  qui  conseillèrent  au  roi  de  partir  comme  une  infime 
minorité.  On  pourrait  soupçonner  Tanonyme  d'erreur  ou 
craltération  de  la  vérité;  mais  que  répondre  au  témoignage 
du  roi  lui-même,  qui  déclare  que  la  majorité  des  barons 
lui  avait  conseillé  de  rester?  a  Le  grand  âge  de  Joinville, 
«  a-l-on  dit,  aura  pu,  sur  ce  point,  obscurcir  ses  souvenirs, 
n  et  la  vanité  lui  laire  exagérer  quelque  peu  ses  mérites,  n 
Assurément  on  peut  croire  qu'il  y  eut  dans  le  conseil,  qui 
devait  être  fort  nombreux,  plus  de  deux  barons  qui  sou- 
tinrent  le  sénéchal;  mais,  d'autre  part,  tout  ce  qu'il  raconte 
avec  tant  de  vivacité  et  de  relief  de  reflet  produit  par  ses 
paroles,  des  colères  qu'elles  suscitèrent,  de  ses  craintes 
d'avoir  mécontenté  le  roi  et  <le  la  façon  délicate  et  touchante 
dont  celui-ci  !e  rassura,  toul  cela  n'est  compréhensible 
que  s'il  a  été  vraiment  presque  seul  fie  sou  avis.  Si  le  con¬ 
trai  re  est  prouvé,  il  faut  reganler  tout  sou  récit  comme 
une  audacieuse  invention.  C'est  ce  à  quoi  nous  ne  saurions 
nous  résoudre,  et  ce  qui  paraîtra  inadmissible  à  tous  ceux 
qui  ont  lu  ces  pages,  si  évidemmciiit  véridiques,  et  qui  con¬ 
naissent  dans  leur  ensemble  la  vie  et  te  caractère  de  l'ami 
de  saint  Louis*.  Voici,  croyons-nous,  comment  on  peut  ex¬ 
pliquer  la  contradiclioo  flagrante  qui  existe  entre  les  alllr- 
mations  de  Joinville  et  celles  du  roi.  Le  premier  ne  nous 
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parle  du  vote  des  barons  que  pour  la  seconde  assemblée 
(19  juin]  et  ne  mentiotme  a  celle  du  ii6  que  le  discours  du 
roi.  Tous  ses  souvenirs  se  concentraient  sur  ce  moment,  le 
plus  brillarit  et  Tiin  des  plus  émouvants  de  sa  vie,  et  négli¬ 
geaient  ce  qui  suivit,  où  son  rôle  fut  effacé.  Or  il  est  pro¬ 
bable  au  contraire  que  la  lettre  de  saint  Louis  s'applique, 
comme  le  récit  de  fanonyine,  à  la  troisième  assemblée,  où 
les  voles  fu  rent  tout  diflerents  et  purent  Têtre  pour  plusieurs 
raisons  :  d'abord  les  barons  durent  savoir  que  ie  conseil 
qu'ils  avaient  donné  le  19  avait  été  fort  mal  pris  dans  la 
masse  des  croisés;  ensuite  il  est  probable  que  le  roi  n'avait 
pas  confié  au  seul  Joinville  le  parti  vers  lequel  il  inclinait; 
enfin  et  surtout,  entre  le  1 9  et  le  26,  étaient  revenus 
d'Egypte  les  envoyés  que  saint  Louis  avait  cliargés  de  né¬ 
gocier  la  flélivrance  des  captifs,  et  ils  étaient  revenus  sans 
avoir  rien  obtenu;  ce  qui  ne  put  manquer  de  renouveler 
dans  tous  les  coeurs  les  seuüirients  de  compassion  et  de 
devoir  envers  eux  que  fégoïsme  avait  un  instant  étouffés. 
Nous  croyons  pouvoir  concilier  ainsi  les  conclusions  qu'im¬ 
posent  des  documents  d'une  authenticité  inattaquable  et  la 
confiance  due  à  un  des  plus  beaux  morceaux  de  notre  lit- 
téralnre  historique,  lequel  perdrait  presque  toute  sa  valeur 
sü  UC  devait  être  considéré  que  comme  un  protbut  de 
ramnésie  sénile  et  de  la  vanité  masquée  sous  un  appel  aiLx 
plus  nobles  inspirations  de  riionueiir  et  de  la  conscience L 
Il  ne  s'agissait,  dans  cette  décision  du  roi,  que  d'un  sé¬ 
jour  d'un  an  (SS  425,  4'^?)  on  même  de  quatre  mois.  Saint 
Louis  fut  amené  peu  à  peu  à  le  prolonger  pendant  quatre 
ans.  Cela  tînt  d'abord  aux  retards  siiccessils  que  subit  la 
délivrance  fies  prisonniers  restés  eu  Egypte  (un  premier 
convoi  arriva  en  octobre  1  aSo;  la  dernière  libération  jiaraît 
avoir  eu  lieu  en  isSs  seulement);  puis  le  roi  s'attacha  a 
l'opération,  toujours  reprise  et  toujours  aiiimlée,  qui  cousis- 
tait  à  relever  les  fortifications  des  villes  restées  au  pouvoir 
fies  chrétiens;  enfin  il  essaya  divers  traités,  soit  de  paix,  soit 
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(ralliance,  tantôt  avec  le  sultan  de  Damas,  tantôt  a%^ec  les 
émirs  devenus  maîtres  de  TEgyple,  comme  avec  le  Vieux  de 
la  Montagne  et  avec  les  Mongols.  Enfin  il  avait  cm,  en 
restant  en  Syrie,  devenir  le  centre  d\in  nouvel  alllux  de 
croisés;  mais  cette  pré\nsion  ne  se  réalisa  pas.  Aucun  roi, 
a\icun  prince  ne  vint  rejoindre  le  roi  de  France;  en  France 
meme  les  hauts  barons  ne  bougèrent  pas,  et  îes  mallieiireux 
«pastoureaux»  ffui  s'étaient  soulevés  pour  aller  retrouver 
leur  seigneur  léaboulirent  qu'à  se  faire  massacrer.  Ainsi 
l’espérance  que  saint  Louis  avait  eue  au  début  d’arriver  à 
reprentlre  Jérusalem  allait  chaque  jour  se  dissipant;  il  refusa 
d’entrer  en  simple  pèlerin  dans  ta  ville  sainte,,  qu’il  ne  pouvait 
con(|uénr.  La  mort  de  la  reine  Blanche  (novembre  KJÔa), 
qu’il  a|)prU  seulemenl  quelques  mois  après,  le  rappelait 
iinpérieus(;mçnt  en  France;  mais  il  resta  encore  près  d’une 
année.  Après  un  séjour  de  quatre  ans  en  Syrie,  que  ne  mar¬ 
qua  aucun  fait  écluLanl  et  qui  n’eut  pour  l’avenir  de  ce  pays 
condamné  aucun  résultat  rlurable,  il  quitta  Acre  le  i  2  avril 
12  54,  et,  au  bout  d’une  pénible  et  périlleuse  traversée, 
rentra  enfin  dans  son  royaume.  Il  ne  rapportait  pas  d’Orienl 
le  prestige  de  la  victoire,  mais  il  en  rapportait  déjà  l’auréole 
de  la  sainteté. 

.loinvi  lie  r  accompagna  dans  ses  déplacements,  d’Acre  à 
Césarée,  à  Caïla,  à  Jafhi,  à  Tyr,  à  Sidon.  11  prit  part  à  quel¬ 
ques  escarinouclies  et  à  une  inutile  expéflilion  contre  Bé- 
linas  [Tancien  ne  Césarée  de  Philijqxî) ,  oii  ri  coornt  de  granrls 
dangers  et  montra  beaucoup  de  courage  et  de  sang-froid, 
mais  (ju’il  a  racontée  si  peu  clairement  qu’on  a  peine  à  en 
comprendre  le  détail  (SSoyo-ôSi).  Il  fit  en  1203  un  [)èlerL 
nage  à  Motre-Dame  de  Tortose,  «pour  ce  que  c’est  ii  pre- 
«  miers  autels  qui  onqiies  fust  fais  en  l’ouour  rie  la  mere 
fl  Dieu  sor  terre,  et  i  fait  Nostre  Dame  moût  graus  miracles 
A  son  retour  à  Sidon,  le  roi  le  chat'gea  de  la  mission  de  cofi- 
fiance  d  escorter  ta  reine  et  ses  enlàiits  jusqu’à  Tyr,  où  it 
les  rejoignit  InenLôl  lui-même;  on  passa  le  carême  à  faire  les 
pré[)araii£s  du  départ,  à  la  grande  joie  du  sénéchal,  qui, 
ayant  rempli  ce  qu’il  avait  considéré  comme  un  devoir  sacré, 
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soupirait  depuis  longtemps  après  le  inomeul  du  retour;  il 
monta,  le  13  avril  1354,  sur  le  vaisseau  même  qui  emme¬ 
nait  le  roi  et  sa  famille.  Etant  encore  a  Acre,  entre  le  mo¬ 
ment  oii  les  frères  du  roi  s  étaient  embarqués  pour  la  France 
1  O  août  1  3  5o)  et  celui  où  le  roi  quitta  Acre  pour  Césarée 
i  4  mars  i  35i) ,  il  avait  employé  ses  loUirs  à  faire  écrire  et 
illustrer  son  Credo ^  dont  nous  ne  possédons  qu’une  seconde 
édition,  faite  beaucoup  plus  tard. 

Les  souvenirs  de  cette  période  de  quatre  années,  qui  rem¬ 
plissent  une  grande  partie  des  Mémoires  de  Joinville  {SS  4o6- 
617),  son!  de  nature  fort  diverse  et  présentent  souvent 
beaucoup  d’intérêt,  mais  ne  peuvent  guère  être  résumés  dans 
iineesquisse  biographique  comme  celle-ci.  Ce  sont  des  anec¬ 
dotes  de  tout  genre,  qui  éclairent  de  mille  façons  soit  les 
mœurs  et  les  idées  du  temps,  soit  le  caractère  de  saijit 
Louis  et  celui  de  Joinville;  quelques-unes  sont  belles  et 
touchantes,  (Fautres  sont  puériles,  comme  riilstoire  des 
tours  que  le  ieune  comte  d'Eii  s'amusait  à  faire  an  sénéchal 
{^^83],  tours  que  nous  trouverions  fort  peu  spirituels  et 
qui,  pour  le  narrateur,  montrent  combien  le  comte  était 
«soulîlï»;  tant  il  est  vrai  cjue  les  iiommes  de  ce  temps,  et 
sudoui  les  meilleurs,  étaient  des  enfants.  Joinville  nous  ra¬ 
conte  aussi  en  détail  comment  il  avait  organisé  sa  vie  pen- 
danl  les  longs  séjours  qu'on  faisait  dans  les  diverses  villes 
que  le  roi  fortifiait,  on  plutôt  dans  les  camps  qu’on  établis¬ 
sait  auprès  des  murailles,  fl  était  devenu,  depuis  le  départ 
des  frères  du  roi  et  de  la  plupart  des  «  riches  tiornmesj»,  le 
plus  grand  seigneur  de  farmée.  Il  recevait  du  roi  deux  mille 
livres  de  gages  par  an,  avec  lesquelles  il  entretenait  dix  che¬ 
valiers,  dont  deux  hannerf'ts,  qu’il  avait  engagés  pour  rem¬ 
placer  ceux  qu’il  avait  p(»rdus  en  Égypte.  Ce  contrat  de 
deux  mille  livres  avait  été  passé  à  Acre  en  i  361  et  expirait 
à  Pàcjues  de  1352;  quand  il  fallut  le  renouveler,  le  roi  crut 
que  Joinville  lui  demanderait  de  raugmentalion  ;  mais  ce- 
Uibci  se  contenta  des  coiidilions  jiremières,  en  stipulant 
seulement  que  le  roi,  qui,  malgré  sa  vertu,  était  fort  sujet  à 
s’emporter,  ne  se  fâcherait  pas  si  le  sénéclial  lui  demandait 
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quelque  chose,  et  qvie  celui-ci  de  son  côté  ne  se  fâcherait  pas 
si  le  roi  lui  refusait  sa  demande,  «11  semble,  dit  fort  bien 
«  M.  François  Delaborde,  que  le  pacte  ne  fut  très  exactement 
fl  observe  ni  d\in  côte  ni  de  laiitre;  car,  peu  de  temps  après, 
a  le  roi  accueillit  assez  ma)  une  demande  de  son  ami  [S  5o6  J , 
fl  et  dans  une  autre  occasion  ce  fut  Joinville  qui  s'emporta  au 
«  point  de  menacer  saint  Louis  (le  quitter  son  service,  s’il  ne 
fl  faisait  justice  à  un  chevalier  champenois  maltraité  par  un 
«  agent  royal.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  contrat  fut  sans  doute 
ainsi  renouvelé  d\me  Pâques  à  Pautre  jusqu'à  celle  de  i  5  54. 
Mais  saint  Louis  voulut  établir  entre  Joinville  et  lui  un  lien 
plus  étroit  et  plus  durable,  tlii  acte  daté  de  Jalla,  avril  . 
12  53,  constate  que  le  roi  a  accordé  à  Jean  de  Joinville,  sé¬ 
néchal  de  (Champagne,  en  considération  des  services  qiVil 
en  a  reçus,  deux  cents  livres  tournois  de  rente  annuelle  et 
héréditaire,  moyeniictnt  quoi  celui-ci  lui  a  fait  hommage  lige 
contre  tous,  sauf  sa  lidélité  envers  le  comte  de  Champagne 
elle  comte  de  Bar  (Delaborde,  11“  34 1)*  Joinville  devenait 
ainsi  le  vassal  direct  du  roi,  et  c'est  à  ce  titre  que  plus  tard 
il  prit  place  dans  ses  conseils.  L'aniilié  qui  T  unissait  à  saint 
Louis  devenait  d’ailleurs  de  plus  en  plus  étroite. par  le  con¬ 
tact  constant  où  ils  vivaient  et  où  ils  avaient  l'occasion  de 
s'apprécier  toujours  davantage.  Elle  n'alla  ce|>endant  pas 
jusqu'à  une  intimité  que  ne  permet  guèi'e  la  condition 
royale  et  que  ne  favorisait  pas  le  caractère  de  saint  Louis, 
extrêmement  réservé  sur  certains  points  :  Joinville  s'étonne 
et  se  plaint  de  ce  que,  pendant  cinq  ans  qu'ils  avaient  vécu 
fun  près  de  Tautre,  le  roi  ne  lui  eût  jamais  dit  un  mot  de  la 
reine  ni  des  enfants  ([u’elle  lui  avait  donnés;  et,  ajoiite4-il 
avec  sa  Iranchise  ordinaire,  «  ce  n'estoit  pas  bone  chose,  si 
((Comme  il  me  semble,  d'eslre  estrange  de  sa  femme  et  de 
«  ses  enfants  C'était  plutôt  de  ses  confidents,  même  les  plus 
chers,  que  saint  Louis  se  faisait  «estrange»  sur  des  sujets 
qu'il  croyait  trop  délicats  pour  en  parler  librement.  La  reine 
Marguerite,  dont  le  bon  sénéchal  avait  aussi  gagné  l'amitié, 
était  moins  discrète.  Elle  ne  cniignaii  pas  de  se  plaindre  à 
lui  de  ce  que  son  mari  était  si  «  divers  »  [S  63 1) ,  ou  de  lui 
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avouer  que  sa  belle-mère  étail  «  la  femme  qu’elle  iiaïssail  le 
»  plus  «  (S  fio5];  et  c'est  d’elle  sans  doute  qu  i!  tenait  le  rocît 
des  procédés  par  lesquels  Blanclie  de  Castille  sVtait  attiré 
cette  haine,  et  des  ruses  innocentes  au\qiielles  les  royaux 
é[}Ou\  avaient  recours  pour  se  soustraire  à  sa  surveillance 
(SS  606-608). 

Outre  les  dix  chevaliers  à  sa  solde,  le  roi  avait  consti¬ 
tué  à  Joinville  une  «l>ataille«,  en  mettant  sous  ses  ordres 
([uarante  chevaliers  champenois  qui  avaient  été  ramenés 
<rKgypte  en  octo])re  et  que  le  sénéchal  avait  réussi, 

non  sans  peine,  à  {aire  prendre  par  lui  à  ses  gages.  Cin¬ 
quante  chevaliers  et  leur  suite  représentaient  plusieurs  cen¬ 
taines  (riioinmes.  Joinville  nourrissait  tout  ce  monde,  et  il 
nous  raconte  par  le  menu  comment  il  s'approvisionnait  et 
quelles  sages  mesures  il  prenait  pour  (jue  son  nonihreux  per¬ 
sonnel  ne  lui  bût  pas  trop  de  vin  :  il  faisait  largement  tremper 
(Peau  le  vin  des  ^  valiez  et  moins  abondamment  celui  des 
écuyers;  les  chevaliers  avaient  à  leur  disposition  une  carafe 
de  vin  et  une  d’eau  et  les  mélangeaient  comme  ils  voulaient; 
quant  au  séiiéclial  hii-même,  malgré  les  avertissements  de 
saint  IjOnis,  il  hiivait  sou  vin  pur,  s’appuyant  sur  Tavis  des 
mérieciiis,  qui  lui  assuraient  cjue,  grâce  à  sa  grosse  tête  et  à 
son  estomac  «  froid  b,  il  ne  risquait  pas  de  s'enivrer  (S  :ï3].  Il 
recevait,  outre  les  gages  du  roi,  des  subsides  envoyés  de 
Champagne  (S  5 00),  et  il  ne  regardait  pas  à  la  dépense  :  a 
chacune  des  grande.s  lûtes  de  Tannée,  il  invitait  a  dîner  «  tous 
fl  les  riches  hommes  de  Tost»,  si  bien  que  le  roi,  trouvant  sa 
propre  lahle  trop  peu  pcujilée,  était  obligé  de  lui  en  ^em- 
ef  prunier  n  quelques-uns.  Au  reste,  il  donnait  l’exemple 
d’une  vie  irréprochable  :  son  lit  était  disposé  de  telle  façon 
qu’on  le  voyait  dès  qu’on  entrait  ilanssa  vaste  tente,  «  pour 
fl  osier  toutes  mescreances  de  femme.siît  11  avait  deux  chape¬ 
lains  qui  lui  disaient  ses  heures;  levé  avant  tout  le  monde,  il 
entendait  la  messe  que  lui  «  cliantait*  Tiiii  d’eux,  tandis  que 
f  a  litre  en  célélirait  une  plus  lard  pour  ses  chevaliers,  moins 
malineux.  Sa  messe  ouïe,  il  allait  trouver  le  roi  et  travaillait 
avec  lui  quand  il  y  avait  des  messages  à  envoyer  ou  à  rece- 
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voir,  ou,  si  le  tempsélaithcAii ,  K  raccompagnait  dans  une  pro¬ 
menade  a  chevaL  Le  reste  du  jour  était  sans  doute  em  i>i  ové  à 
des  exercices  militaires,  ou,  plus  sou  vent  encore,  à  surveiller 
les  travaux  de  fortilicatîou,  où  le  roi  lui^méme  portait  la 
hotte  pour  gagner  le  a  pardon  ïj  promis  à  cette  Lonne  œuvre 
(S  .^17)  et  où  le  sénéchal  ne  put  sans  doute  se  délendre 
d'imiter  son  royal  ami.  Les  occasiou.s  de  donner  un  cüu]d  de 
lance  ou  d'épée  étaient  lort  rares.  Cette  existence  monotone 
et  sans  grande  utilité  pesait  a  tout  le  monde,  et  ce  fut,  noiîs 
Fa  von  s  dit,  un  beau  jour  pour  le  sénéchal  que  celui  où  il 
mit  le  pied  sur  le  vaisseau  qui  devait  le  ramener  en  France. 

La  traversée  fut  fertile  en  incidents  :  le  vaisseau  qui  por¬ 
tait  la  famille  royale  et  Joinville  toucha  près  de  Chypre, 
une  nuit,  un  banc  de  sable  et  eut  une  partie  de  sa  quille 
emportée;  les  pa.ssagers  attendirent  ia  mort,  jusqu'à  ce 
que  le  jour  vînt  leur  rendre  es]K)iï%  On  sait  que  le  roi  ne 
voulat  jainais,  malgré  les  instances  de  tons  les  siens  et  des 
mariniers  eux-mêmes,  (piilter  pour  un  autre  ce  vaisseau 
devenu  dangereux,  à  cause  des  conséquences  funestes  que 
son  départ  aurait  pu  avoir  pour  ceux  qui  raccompagnaient 
(SS  i3-i6,  3q-4i,  618-629).  une  violente  tempête 
amena  un  nouveau  péril,  où  Joinvilie  rassura  la  reine  en  se 
portant  a  plege  pour  saint  Nicolas  de  \  arangéville  que,  si 
elle  lui  inîsait  un  beau  vœu,  il  les  tirerait  ceriainemeiiL  du 
danger  :  le  sénéchal  lui-même,  dans  la  nint  fin  demi-nau¬ 
frage,  avait  promis  au  saint  un  pèlerinage,  et  il  se  chargeait 
de  porter  Fox-voto  de  la  reine*  File  fit  le  vœu,  et  Joinville 
le  porta  en  elîét  plus  taixl  à  Saint-Nicolas  de  \ arangéville 
(aujourdluii  Saint-Nicolas  du  Port),  Qwl  malheur  que  ce 
joyau  (Fune  incomparable  valeur  historique,  sans  parler  de 
celle  qu'il  avait  sans  doute  pour  Fart,  ne  nous  ait  [>as  été  co li¬ 
se  i:véM  C'était  une  nef  d'argent  laite  par  un  orfèvre  de  Paris; 
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n et  estoit en  la  nef  li  rois,  la  roïne  et  li  Iroi  enfant,  luit  clar- 
Agents  li  mariniers^  H  mas,  li  gouvernails  et  les  cordes, 
fl  luit  d'argent,  et  li  voiles  tous  cousus  a  fil  d  argent;  et  me 
fl  dist  la  roïne  cjue  la  façons  avoit  consté  cent  livres*  Près 
de  Pantalarla,  on  subit  un  retard  de  plusieurs  jours  par  la 
faute  de  quelques  «fils  de  bourjois  de  Paris  qui  s'ètaient 
attardésdans  file  malgré  lesordres  du  roi  eique celui-ci  punit 
sévèrement,  après  avoir  refusé  de  les  abandonne!-  à  leur  sort 
(SS  640'-644)-  Puis  le  feu  prit  dans  la  chambre  de  la  reine, 
et  saipf  Louis,  inquiet,  a  partir  de  ce  jour  chargea  Joinville 
de  surveiller  chaque  soir  Textinclion  des  feux  et  de  venir 
lui  en  rendre  compte  (SS  645^649)*  Enfin  on  vit  les  côtes  de 
France,  après  dix  semaines  de  navigation,  et  le  vaisseau 
s'arrêta  devant  Hières.  Mais,  à  l'étonnement  de  tous,  Je  roi 
refusa  de  descendre  :  Hières  n'était  pas  à  lui,  mais  à  son 
frère  le  comte  de  Provence;  il  ne.voulait  loucher  terre  que 
sur  ses  domaines,  et  tl  déclara  qu’il  ne  débarquerait  qii  a 
Aigues^ Mortes.  Le  vent  était  contraire,  et  pendant  deux 
jours  on  resta  flevant  lüères,  sans  que  personne  pût 
«  vaincre»  lo  roi;  enfin  Joinville  le  décida,  nous  assure-L-il 
(S  653],  en  lui  raj)pelanl  l'aventure  de  la  dame  de  Bour¬ 
bon,  qui,  pour  s'être  obstinée  de  môme  à  débarquer  à 
Aigues-Mortes  et  non  à  Ilières,  était  restée  sur  mer  sept 
semaines  de  plus*  Le  lendemain,  i  7  juillet  1  :ï54  ,  les  pèle¬ 
rins  prenaient  terre*  Joinville  rest  a  encore  quelques  jours 
auprès  du  roi  etentenrlil  avec  lui  le  sermon  du  bienheureux 
Hugues  de  Digne,  qu'il  essaya  eu  valu  de  décidera  rester  à 
la  cour  et  dont  il  apprit  plus  tard  avec  plaisir  qu'il  faisait 
à  Marseille,  après  sa  mort,  «mont  beles  miracles»  (S  660)* 
Il  accompagna  le  roi  à  Aix,  à  la  Sainle^Baume,  a  une  voûte 
«  de  roche  moût  haute  ta  ou  l'on  disoit  <[ue  la  Magdeleine 
«avoit  esté  en  hermitaige  dis  et  set  ans»  (S  663),  et  à 
Beau  Caire,  où  saint  Louis  se  retrouvait  dans  sou  domaine* 
Là  Joinville  prit  congé  de  lui  et  revint  enfin  flans  son  châ¬ 
teau,  non  sans  être  allé  visiter  sa  nièce,  la  daupliinc  de 
Viennois,  son  oncle,  le  comte  de  Chalon,  et  son  cousin,  le 
duc  de  Bourgogne.  Il  trouva  en  bon  étal  sa  lumille,  sinon  ses 
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domaines,  et  ne  s'arrêta  que  peu  de  temps  à  Joinville  pour  ~ 
ses  aflüires;  il  alla  bientôt  à  Soissons  retrouver  le  roi,  qui 
lui  fit  d  si  grantjole  que  luit  cil  qui  estoieiit  la  s  en  mer- 
B  veiliierent  n. 

Au  mois  de  décembre,  il  se  retrouvait  à  Paris,  où  il  avait 
accompagné  son  jeune  seigneur,  Tibaiid  V,  devenu  comte 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre  depuis  raniiée  précédente. 

Il  s'agissait  de  deux  allaires  assez  graves.  La  soeur  de  Ti- 
baud.  Blanche  de  Champagne,  mariée  au  comte  Jean  de 
Bretagne,  se  prétendait  lésée  par  sou  frère  dans  ses  droits 
à  l'héritage  de  leur  père  et  était  venue  se  plaindre  au  roi  en 
lui  faisant  hommage;  Je  roi  avait  convoqué  les  parties  de¬ 
vant  le  parlement.  LVaulre  part,  Tibaud  désirait  avoir  en 
mariage  la  fille  de  saint  Louis,  Isabeî;  ce  fut  Joinville  qu'il 
chargea  d'obtenir  du  roi  ia  réponse  qui  se  faisait  attendre  h 
Le  roi  lui  répondit  :  «  Accordez-vous  d'abord  avec  le  comte 
IX  de  Bretagne  ;  je  ne  veux  pas  qu'on  dise  que  je  fais  tort  à 
«mes  barons  pour  marier  mes  enfants*  is  Joinville  rapporta 
celte  réponse  à  Tibaud  et  à  sa  mère,  Marguerite  de  Navarre, 
qui  se  bâtèrent  de  conclure  un  arrangement  avec  le  comte 
de  Bretagne;  sur  quoi  Louis  donna  (avril  ia55)  sa  fille  au 
roi  de  Navarre  :  «  Les  noces  furent  faites  a  Melun  grans  et 
«  plenieres,  et  de  la  Tameiia  li  roi  Thibaus  a  Provins,  la  ou 
K  la  venue  fu  faite  a  grant  foison  de  barons»  (S  666).  Le 
souvenir  de  ces  grandes  fêtes  de  Provins  et  du  succès  qu'y 
obtint  ia  jeune  reine  nous  a  été  conservé  dans  une  jolie  MeYçr(p.) 
chanson,  récemment  découverte  et  publiée.  daiic.k^t,p.â7a. 

A  partir  du  retour  de  saint  Louis  en  France,  le  livre  du 
sénéchal  cesse  de  nous  fournir  des  renseignements  suivis 
sur  la  vie  de  rauLeur;*en  combinant  ce  qui!  contient  avec 
ce  que  nous  apprennent  les  documents  d'archives,  nous  ar¬ 
rivons  cependant  a  en  fixer  quelques  <laies  et  quelques  faits. 

On  ne  voit  pas  trop  à  quel  moment,  en  12  54,  Joinville  au¬ 
rait  pu  accomplir  son  vœu  de  pèlerinage  à  Saint-Nicolas  de 


'  Il  semble  qa  il  y  ait  à  cot  endroit 
{SGG5)  une  beunedans  nos  manviscrîts. 
Joinville  a  su  ns  doute  voulu  dire  cjue  les 


Chnmpcnois  le  sonpconiiaient ,  à  oauso 
de  l'amltiequelui  montrait  le  roi,  d'ètre 
disposé  à  sacrifier  les  intérêts  de  Tibaud. 
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Varangéviüe  ;  (railleurs  la  confection  de  l'ex-volo  de  la  reine 
Marguerite^  qu’il  s’était  chargé  de  porter,  prit  nécessaire¬ 
ment  un  certain  temps;  ce  fut  donc  sans  doute  en  laSS, 
après  les  fêtes  de  Provins,  ([ifil  (it  ce  pèlerinage  «de  Join- 
V  ville,  a  pie  et  deschaus»,  Cétait  un  voyage  assez  pénible 
dans  ces  conditions.  Il  se  consacra  ensuite  sans  doute  à  Pad- 
ministralion  de  ses  domaines  et  à  la  réparation  du  dommage 
qu’y  avait  causé  son  absence.  Un  seigneur  féodal  devait  sans 
cesse  établir  et  défendre  ses  droits  contre  les  empiète uients 
dont  ils  étaient  menacés  de  tout  c(ité.  Joinville,  nous  Pavons 
vîi,  tenait  aux  siens  et  les  soutenait  fermement  contre  ses 
supérieurs;  mais  il  ne  tenait  pas  moins  à  ses  devoirs  et  se 
considérait  siirloul,  comprenant  le  système  féodal  dans  ce 
qiPi!  avait  de  meilleur,  comnie  le  patron  et  le  garant  de  ses 
inférieurs.  Or,  nous  dil-il,  «tandis  cpie  j’avoie  esté  ou  ser- 
«  vice  Dieu  et  le  roi  outre  mer,  fi  serjant  an  roi  de  rance  et 
«  au  roi  de  Navarre  rn’ûvoient destruite  ma  gentet  a[)ovrüiee, 
«  si  qu’il  ne  seroit  jamais  heure  que  je  et  il  n’en  vaussissent 
«pis»  (S  735).  11  s’appliqua  à  panser  ces  plaies.  Eu  l  aSS, 
nous  le  voyons  octroyer  une  charte  de  franchise  aux  habi¬ 
tants  de  Joinville  (Delahorde,  n"*  36).  En  celte  même  année  , 
il  dut  prendre  part  à  la  guerre  que  Tibaud  V  lit  au  comte 
Jean  de  Chalon  et  au  comte  de  Bourgogne,  son  fils,  à 


propos  d’un  dilféreiid  survenu  au  sujet  du  partage  de  Pab- 
bave  de  LnxeuiL  Cette  guerre  devait  être  pénible  an  séné-- 
cbal,  c[ui  était  le  proche  parent  et  i’ami  des  adversaires  de 
son  seigneur,  et  il  fut  heureux  de  la  voir  terminée  par  Pin- 
tervenlioii  du  roi  [§  681). 

En  12 5g,  Tibaud  le  remerciait  île  ses  bons  services  en 
lui  donnant  en  accroî.ssement  de  lief  ce  qu’il  posséilait  à 
(iermai  (Delaborde,  n“  .383),  d’a illeurs  sous  Pliommage 
du  roi  de  France  (Delabonle,  468),  dont  il  devenait  ainsi 
doublement  le  vassaL  En  1260,  il  perdit  sa  mère  (le  1  i  avril) 
et,  peu  après,  sa  première  femme,  Alars  de  Grandpré:  il 
n  avait  alors  que  trente-cinq  ans.  l^]n  1261,  il  se  remaria 
avec  Aélis,  bile  de  Gautier,  seigneur  de  lîeiiiel,  sou  voi¬ 
sin.  Aélis  était  hile  unique  :  son  père  mourut  dès  Pauiièe 
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Miivantn,  el  la  spigaeiirift  de  Reinei  entra  datus  la  famille  du 
séiiéclïal  et  appartînt,  après  la  mort  d'AélLs,  à  l’aînè  des  fils 
qu  elle  avait  donnés  à  son  mari. 

Les  occupations  du  sénéchal  à  rloînviUe  et  à  la  cour  de  ']"[- 
baud  ne  i'empéchaientpasde  se  rendre  fort  souvent  à  l’aris. 
Sa  charge  Tohligeait  d'y  accompagner  son  seigneur  à  cer¬ 
taines  occasions  solennelles  :  il  lit  aLisi  son  office  aux  noces 
de  Idiilîppe,  fils  aîné  du  roi,  en  i  aÔs ,  et  anx  fêtes  de  la  che¬ 
valerie  du  même  prince  k  la  Pentecôte  fie  1267,  Il  eut  en 
ces  deux  circonstances  une  petite  déception  :  aux  haiicjnels 
flonnés  par  le  comte  de  Cliampagne,  le  sénéchal  avait  flroit 
aux  écuelles  qui  avaient  servi,  et  ce  iVétait  pas  un  proht  à 
négliger,  puisqu'il  s'agissait,  au  moins  en  grande  jKirtie,  de 
plats  et  bassins  d'argent;  après  ces  deux  fêtes,  il  avait  lé- 
clamé  celles  qui  garnissaient  la  table  de  son  seigneur,  maison 
lui  avait  répomlii  quVües  appartenaient  au  mi  de  Fraîïce  et 
f|ue  le  sénéchal  de  Champagne  n  y  avait  aucun  droit.  Il  se 
lit  du  moins  flonner  ce  qu'on  appelle  uii  acte  de  non-préju- 
flice,  par  lequel  le  comte  déclarait  ne  vouloir  porter  en  rien 
atteinte  anx  «  droitures  de  la  sénéchaussée  (Delabordc, 
n“  /|fi  ï  ;  \I.  Delaborde  a  restitué  à  cet  acte  la  flate  de  \  -268, 
au  lieu  tle  l 'iô's).  Mais  ce  n'était  pas  seulement  à  la  suite  du 
comte  de  Cliampagne  que  Joinville  venait  à  Paris,  U  élait 
devenu,  comme  on  l'a  vu,  a  l  lionimew  du  roi,  et  saint  Lcuds 
l'avait  atlaclié  à  son  conseil;  il  prenait  part  et  au  gouverne¬ 
ment  du  rovatime  et  à  l'administration  de  la  justice.  Il  était 
fie  ceux  qui  jugeaient  «  les  plais  de  la  |X>rîe,  qu'on  appelle 
fl  maiutenanl  les  reqnestes  ïf  (S  Sy) ,  et  qui  eutonraienl  le  roi 
(juand,  soit  dans  sa  chambre  on  dans  sou  jarflin  du 
palais,  soit  sous  le  chêne  de  Vin  ce  unes,  que  nous  ne  con¬ 
naîtrions  pas  sans  le  charmant  récit  du  sénéchal,  ü  prtK 
nonçait  en  dernier  ressort  sur  les  cas  qui  lui  avaient  été 
réservés  ou  ilont  les  parties  appelaient.  Joinville  nous  a 
îndifjué  lui-même  plusieurs  occasions  oii  d  se  trouvait  dans 
le  conseil  du  roi.  H  rapporte  en  deux  endmils  (S  65,  SS  678- 
6  7  ()  ) ,  a  vec  cl  c  légè  res  va  ria  ntfîs ,  1  es  olqection  s  que  les  cou  se  i  U 
1ers  fie  sainî  Louis  [irenlà  son  projet  de  restituer  en  partie 
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au  ro!  Henri  H' Angleterre  ce  que  Philippe  [1  avait  enlevé  à 
Jean,  et  la  réponse  qu'il  lit  à  ces  objections;  on  peut  donc 
croire  que  le  sénéchal  (le  Chu  tnpagne  assistait  à  cette 
discussion,  qui  eut  lieu  en  j  2 58  K  A  ce  même  parlement  il 
venait  pour  une  airalre  personnelle  dont  nous  saisirons  ici 
roccasion  de  dire  un  mot.  Il  s’agît  d’mi  de  ces  conllils  de 
droits  et  de  juridictions  ([ui  mettaient  sans  cesse  en  querelle 
le  monde  ecclésia.stitjue  et  le  monde  laïque.  Les  moines  de 
Sainl-lirbaln  s'élaîeuL  divisés  et  avaient  nommé  deux:  abbés, 
(ioiil  Joinville  soutenait  Ton,  Jofroi;  l'évéque,  l^ierre  de 
Cluilons,  cassa  les  deux:  idus  et  en  consacra  uu  troisième, 
Jean  de  Miineri;  mais  Jofroî  était  allé  appeler  à  Rome, 
et  le  sénéchal,  ayant  [)ns  Tabbaye  «en  sa  main  n,  eti  inter¬ 
disait  raccès  a  Jean  de  Mimerî.  L'évéque  fit  excommunier 
le  sénéclial,  (jui  paraît  ne  s’en  être  pas  a  ut  renient  soucié,  A 
la  Saint-Martin  d’hiver  de  ia58,  il  y  eut,  nous  dit-il,  au 
parlement  «grant  Irihourl  «  à  ce  sujet  entre  révèque  et  lui. 
Vu  parlement  suivant  (Saint-Martin  isSq),  les  prélats 
avaient  prié  le  roi  de  s’entretenir  séparément  avec  eux,  et 
l’évèque  de  (dialons  en  profila  pour  lui  dire:  «Sire,  ne  me 
«  lere/.”Vous  j>as  justice  du  seigneur  de  Joinville,  qui  enlève 
«a  ce  pauvre  moine  (Jean  de  Minieii)  l’abbaye  de  Sainte 
•f  Urbain  ?  —  Sire  évêque,  répondit  le  roi,  vous  avez  décidé, 

■  vous  a  utiles  clercs,  (ju’on  ne  doit  entendre  en  cour  laïque 
«  amuin  excommuuié;  or  vous  êtes  excommunié  vous-inéme; 
«j’en  ai  vu  des  lettres,  portant  trenle-deux  sceaux  [c’était 

■  sans  doute  la  cojïie  d’une  l>ulle  rendue  à  la  requête  de 
sJolroiJ;  tant  que  vous  ne  .serez  pas  absous,  fe  ne  puis 
a  vous  écouler,  b  Et,  laissant  l’évéque  tout  confus,  tl  revint 
auprès  des  barons  en  riant  de  sa  repartie,  qu’il  leur  raconta, 
Jofroi  obtint  à  Home  sa  consécration  et  devint  abbé  de 
Saint-Urbain;  mais  il  rendît  à  Join  ville  le  mal  pour  le  bien, 
au  moins  au  dire  de  celui-ci;  car  il  laut  bien  rec^onnaître 


''  ü's  variantes  qui  cïistf^nl  pntre  tes 
ficui  rüLitïons  que  Joinville  duniie  de 
r.el  ôvéïicnicnl  Tonl  |>eiiscr  an  contraîre 
à  M,  IMaborde  (p,  laS,  u.  G][  que  le 


üénechfil  ne  se  trouvait  point  alors  dnna 
]' eu  tournée  du  r«ji.  Elles  ne  nous  serti 
Idi'iil  pas  asses  grave»  jKiiii' justilier  cetti* 
couclusimi. 
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que  les  arbitres  déBignés  d'un  cominun  accord  pour  statuer 
sur  les  difiérends  surveniis  entre  Joinville  et  l'abbé,  — ^ 
dîHérends  qui  n'avaieui  pas  été  éleinls  rnaîf^ré  !e  sernieul 
prêté  par  Joinville,  en  juillet  i'jC4,  de  se  conforiner  à  une 
première  sentence  arbitrale,  —  donnèrent  tort  au  sénéchal 
(7  novembre  r^66;  Delà  borde,  1/  447)-  Mais,  à  coté  de 
cette  discussion,  d  v  eu  avait  mie  autre  plus  ^^rave:  l'abbé 
Jofroi  voulait  dépouiller  les  seigïieurs  de  Joinville  de  leur 
droit  héréditaire  de  gaixle  sur  Tabbaye,  et  préEenduit  (jue 
ce  droit  appartenait  réelleuient  au  roi  fie  1^' rance»  Le  débat 
lut  porté  à  Paris,  malgré  la  prétention  dn  roi  de  Navarre, 
qui  en  revendiquait  la  connaissance  (Delaborde,  iC*  44  i, 
’2  i  mai  et  qui  lut  débouté  par  le  Parlement  (Delà- 

horde,  n®  4  &8).  Le  sénéchal  et  raJ>bé  s  étaient  rendus  à  Paris 
:  JüïTiviüe  onVait  une  eiupiéltN  Jolroi  voulait  que 
le  roi  citât  directement  le  séiie'Tbal  coin  me  usurpant  un 
droit  royal;  mais  saint  Louis,  toujours  équitable,  répondit  r 
«  Vous  avez  beau  dire,  je  lerai  faire  une  empiète;  car  si  je 
«  ïuetlaîs  le  sénéchal  en  procès,  j’aurais  tort  envers  lui, 
ü  qui  est  mou  liomme,  et  qui  m’offre  de  me  faire  savoir  la 
(r vérité  avec  certitude,»  On  fil  renquéle»,  et  le  résullal  fut 
(jue  le  roi  confirma  par  letü'es  le  droit  de  garde  de  Joinville 
sur  Tabbaye;  toutefois,  comme  011  le  verra,  lesdémélés  de 
celuLci  avec  les  moines  de  Saint-Urbain  n’étaifïnl  pas  finis. 
Les  fondions  qu*il  remplissait  clans  les  conseils  du  roi 
ou  le  besoin  de  s’occuper  de  ses  propres  affaires  n’étaient 
jjas  les  seuls  inoliisqui  attiraient  si  souvent  Joinville  â  Paris, 
à  Corbeil,  à  Poissi,  â  Fontainebleau,  à  Reims  ou  à  Orléans, 
Le  roi  le  voyait  toujours  avec  ])Iaisîr  et  lui  donnait  des 
nuntpies  craffeclion  tout  à  lait  exceptionnelles.  C’est  dans 
ces  visites  dn  sénéchal  que  Louis  rinterrogeait  sur  sa  façon 
de  compremlre  Dieu  (S  zb),  sur  son  liorreur  pour  le  péclié 
(S  s  7),  sur  les  œuvres  pies  qu’il  pratiquait  2C)),  s  effor¬ 
çant  toujours  fie  le  faire  progresser  dans  la  voie  dt':  la  perfec¬ 
tion,  lui  recommandanterhonorer  les  saints,  nos  médiateurs 

‘  C’esl  à  ce  nu'int;  \opgc  de  1267  que  Juinvillc  apprit  ta  ■crui^orleÉ 

(tu  roi  e\  refusa  de  a'v  tissocjer  (voir  plus  loiiii)* 
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auprès  de  Dieu,  lui  eiisei^riaiiL  le  nïoyen  assuré  (Fèlre 
Imnoré  dans  ce  monde  et  sauvé  dans  Fautre  (§3  4)-  Quand 
le  roi  était  «  en  joie  »,  il  s'amusait  a  entendre  les  discussions 
de  inaitre  Robert  de  Sorbon  et  du  sénécbal,  et  donnait 
raison  a  celui-ci  quaiifl  il  nieitail  le  a  prudlioniine  »  au-dessus 
(lu  n  liéguin  !*  (S  33);  mais  si  Joinville  se  laissait  a  Ile  r  à  dire 
des  choses  blessantes  jjoiir  le  docteur,  le  roi  prenait  celui-ci 
sous  sa  protection,  quitte  a  s’en  excuser  ensuite  au[>rès  du 
sénéclial  de  la  façon  char  niante  que  celui-ci  a  racoutée, 
le  laisanl  asseoir  à  ses  côtés  avant  sou  lils  et  son  gendre, 

si  près,  dit  Joinville,  tf  que  ma  robe  toucboit  a  la  seller, 
et  lui  avouant  qu'il  avait  déltîudu  maitni  Robert  contre 
sa  conviction  (SS  35-38)-  Ainsi  se  coutiniiait  la  familia¬ 
rité  établie  outre  mer,  le  roi  conservant  toujours  sa  tendre 
sollicitude  pour  son  jeune  ami,  et  celui-ci  gardant  toujours 
envers  le  roi,  au  milieu  de  son  allection  et  de  son  res[)ect, 
la  plus  entière  liberté  de  parole.  «  Onques  ne  lui  menti 
dit-il ,  et  ses  franches  réjxnises  scandalisèrent  jKirfois  le  saint 
roi,  qui  s’elForçait  de  le  ramener  à  des  sentiments  jjIus  con¬ 
formes  à  sn  loi. 

Jüinvilhi  assista  encore,  eu  1366,  au  conseil  ou  le  roi 
reconnut  Tacte  en  vertu  dut[uét  Aiatlileu  de  Trie  réclamaiL 
le  comté  de  Dammartin  (S  66).  Rentré  cite/,  lui,  il  fiil 
éprouvé  par  la  lièvre  quarte;  il  dut  se  faire  <lire  la  messe 
dans  sa  ciiambre,  ce  qui  donna  encore  lien  à  un  acte  de  non- 
préjudice,  mais  cette  fois  comme  [>récaïili(ni  [>rise  contre  lui. 
Les  chanoines  de  Saint-Laurent  avaient  obtenu  des  seigneurs 
de  Joinville  la  promesse  (jue  ceux-ci  ifauraient  pas  de  cha¬ 
pelle  au  château  et  se  servi  raient  de  Féglise  Saint-Laurent;  ils 
(nirenl  donc  soin  de  constater  que  la  condescendance  quils 
avaient  montrée  au  sénéclial  en  autorisant  un  prêtre  à  dire  la 
messe  chez  lui  ne  pouvait  créer  aucun  précédent  (Delahorde, 
n“  448).  tl  était  encore  malade  an  mois  de  mars  i  367  quand 
il  rt^çuf,  ainsi  ejue  tous  les  autres  barons,  une  convocation 
du  roi;  il  pria  le  roi  de  Fexcuser,  mais  celui-ci  lui  (il  ré|)OJi(lre 
qn  il  tenait  d'autant  plus  à  Tavoir  a  Paris  ([iTil  y  avait  là 
des  médecins  capablesde  le  guérir  (S  730).  Personne  ne  savait 
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pourquoi  le  roi  convoquai! cette  gnuuie  assemblée*  La  reine 
elle^niénie  ne  put  rien  en  Jire  à  Joinville*  Iæ  Ifuirleinain  de 
son  arrivée,  qui  était  le  jour  de  rAniioucialion  ('^5  mars), 
il  se  rendit  aux  matines,  el  là  il  s'endormit  et  eut  un  son^e: 
il  vil  le  roi  agenouillé  devant  un  autel,  et  plusieurs  prélats 
qui  le  revêtaient  d'une  chasuble  rouge  en  serge  de  Heiais 
(S  73j),  Emu  de  cette  vision,  il  la  raconta  a  son  prêtre, 
(iiiillaiitue,  qui,  ayant  ]jeut-ètre  eu  vent  tles  desseiiis  du 
roi,  la  lui  expliqua  en  lui  disant  que  le  roi  allait  se  croiser 
de  nouveau,  ^  car  la  chasible  de  sarge  vermeille  seïielioit  la 
«  croisa*,  laqués  fu  vermeille  dou  sanc  que  Dieiis  i  espaudi  », 
et  II  ce  que  b  chasible  estoit  de  sarge  de  Reins  senefie  f[iie  la 
«  croiserie  sera  de  petit  esploit».  Le  jour  même,  Joinville 
devait  avoir  la  preuve  que  son  prêtre  ne  s’élaît  pas  trompé  : 
U  vit  il  la  Sainte-Chapelle  le  roi  faire  descendre  de  son  reli^ 
quatre  le  niorceau  de  la  vraie  croix  qu'il  avait  acfjuis  eu 
laé  J,  et  ceux  f[ui  l'entouraient  comprirent,  à  leur  grande 
désolation,  qu'il  avait  en  ellet  formé  le  dessein  de  recom¬ 
mencer  outi-e  mer  une  expédition  ha.sardeiise.  Le  même 
jour'  îe  roi  prit  la  croix  au  milieu  de  rassemblée  de  ses 
baroïis,  eiaveclui  se  croisèrent  ses  trois  fiis,  Philippe,  (’lerre 
el  Jiîan  l’ristan;  son  gendre,  le  roi  de  Navarre  Tibaud,  prit 
la  croix  à  la  Pentecôte,  dans  les  lêLcs  données  à  roccasion 
de  la  chevalerie  dn  fds  ainé  du  roi*  Joinville  lut  vivement 
engagé  par  ses  deux  suKerains  à  en  (aire  autant  :  il  refusa 
net,  alléguant  c]ue  son  devoir  était  de  rester  cliez  lui  «  pour 
«  aider  el  défendre  son  peuple  s  qtii  avait  tant  soulfert  de  sa 
longue  absence,  et  que,  «  s’il  exposait  sa  vie  dans  cette  aven- 
«  tare,  en  voyant  avec  évidence  que  ce  serait  pour  le  mal  ef 
U  le  dommage  de  sa  genl,  il  courroucerait  Dieu,  cpii  donna  sa 
«vie  pour  son  peuple  ^  (S  736).  Oïi  ne  pouvait  dire  pins 
clairement  an  roi  liH-même  quil  allait  contre  la  volonté  de 
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Dieu  en  abandonnant  son  peuple  et  en  risquant  une  vie 
à  laquelle  étaient  imposés  ries  den'oirs  supérieurs  encore  à 
ceux  du  sénéchal;  Joinville  n'hésite  pas  a  dire  encore,  qua¬ 
rante  ans  après  ce  jour  douloureux,  et  dans  le  livre  même 
consacré  à  la  f^lorilicalîon  de  sarnt  Louis,  que  ceux  qui  lui 
conseil lèrenl  cette  croisade  commirent  ^  un  péché  mortel 
en  lui  faisant  sacrifier  le  l)ien  de  son  peu])le;  et  en  efVet, 
ajoute^t-il,  «f  quand  il  était  en  Krance,  tout  le  rovaunie  était 
«en  bonne  paix  au  dedans  et  au  dehors,  et  depuis  son  dé- 
«  part  tout  n'a  (ait  qifaüer  de  mal  en  pis  »*  Il  est  impossible 
de  ne  pas  croire  que  dans  sa  pensée  le  ro!  lui-mème  avait  sa 
part  de  ce  péché;  car  ([uî  était  plus  strictement  obligé  que 
lui  à  remplir  sa  véritable  uiissioiî?  L'expédition  en  elle- 
même  était  d'ailleurs  une  folie,  vu  l'état  de  santé  du  roi  :  il  ne 
pouvait  alors  siqiporler  ui  leciieval  ni  la  voiture,  et  il  était  si 
taihie  qu'il  lallut  ([uo,  le  jour  où  il  lui  flit  adieu,  Joinville  le 
portât  dans  ses  bras  de  rhôtcl  d'Auxerre  à  Téglise  des  Corde¬ 
liers.  L'acceptation  de  ce  service  alléctnenv  [jrouve  an  moins 
f[iie  saint  Louis  n’en  voulait  pas  a  sou  ami  de  sa  résistance, 
quelque  pénilde  quNdle  dut  hu  être.  Le  séiiéclial  ]irit  congé 
de  lui  et  revint  à  Joitiville  le  cteur  serré,  pressentant  qu'il  ne 
reverrait  plus  celui  qu'il  aimait  et  vénérait  tant.  Dillérents 
actes  nous  le  montrent  bientôt  dans  ses  domaines,  occupé  de 
ces  allaires  (pii  lui  tenaient  tant  a  cautr;  c'est  ainsi  qu'en 
1  a  6"  il  donne  une  charte  de  1  ranci  lise  a  la  «  ville  neuve  ^  de 
Ft^rrières  qu'il  élait  en  train  d'établir  (Lfidaborde,  4b9)i 
et  conclut  à  ce  sujet,  l'année  suivante,  un  accord  avec 
l'abbaye  de  Saint-Urijain  (l.)elabortle,  n®  467);  le  afi  août 
l  'itîS,  il  emprunte  a  son  seigneur  d'il>aud  5:2  8  livres  tour¬ 
nois  qn'il  s’engage  a  lui  rendre  en  trois  termes  (Delahorde, 
ii'‘  485].  En  un  incident,  dont  nous  ne  connaissons 

pas  le  détail,  le  mit  en  querelle  avec  un  seigneur  voisin, 
\!iioii  de  SainLAmand  ,  sur  les  ternes  duquel  Joinville  avait, 
paraît-il,  envoyé  ses  gens  «  Jaire  le  ilegast»;  un  accord  in- 
iervint  [)ar  les  soins  de  la  comtesse  Marguerite  de  tiUxem- 
honj  g;  mais  le  sénéchal  dut  payer  -200  livres  de  domiiiagcs- 
inlérüMs  (Delà borde,  n°  474]. 
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Cependant  la  Kcraîserie*  s'était  accomplie  et  avait  eu  in 
triste  résultat  prérlit  par  le  prêtre  Guillaume,  Saint  Louis 
était  mort  à  Tunis  le  aS  août  1570.  La  nouvelle  dut  en 
parvenir  assez  tôt  au  sénéchal,  qui  plus  tard  recueillit  de  la 
bouche  du  fils  même  du  roi,  le  comte  Pierre  d’Alençon, 
trqui  rarmait  beaucoup  » ,  quelques  détails  sur  les  derniers 
instants  de  cette  sainte  vie,  à  laquelle  la  sienne  avait  été  si 
iuiirnement  unie.  Le  souvenir  de  celte  union  domina,  et 
pour  lui  et  pour  les  autres,  les  années  qui  lui  restaient  à 
vivre.  Déjà  sans  doute  avant  la  mort  du  roi,  dans  les  années 
<|ui  suivirent  son  retour  en  France,  il  avait  rédif^^é  en  grande 
partie  son  récit  de  la  croisade  à  laquelle  il  avait  pris  part. 
Il  semble  l'avoir  repris  et  y  avoir  mis  la  dernière  main, 
niais  sans  en  làire  exécuter  une  copie  destinée  à  être  midti- 
pliée,  en  ]  372,  comme  nous  essaierons  de  l’établir  dans  la 
seconde  partie  de  ce  travail.  S’il  ne  livrait  pas  encore  ses 
souvenirs  au  public  sons  forme  écrite,  il  faisait  volontiers 
part  à  ceux  qui  voulaient  féGOuter  des  trésors  que  sa  mé¬ 
moire  fidèle  avait  conservés.  On  se  plaisait  à  l’enleïKlre 
redire  ses  entretiens  avec  le  saint  roi,  raconter  les  épreuves 
et  lesexploits  de  la  croisarle,  rappeler  la  façon  dont  Louis  IX 
gouvernait  et  rendait  la  justicoi.  Kn  il  fut  un  des  té¬ 

moins  entendus  A  SainLDeuvs  dans  reuqiiêle  qui  aboutit  a 
ta  canonisation  ;  il  est  indicjiié  comme  «  monseigneur  Jelian, 
t  seigneur  de  Joinville,  chevalier,  homme  d’avisé  aage  et 
a  inouL  riche,  seneschal  de  Chamj>aigue,  de  cinquante  ans 
a  OU  environ  »  (en  réalité  il  avait  67  ans);  il  racouta  quelques 
«  enseignements  du  saint  roi,  cjii’i)  n’a  reproduits  qu  en 
partie  dans  son  livre  déliiiitil  ,  et  le  trait  de  loyauté  in[le\ible 
même  envers  les  Sarrasins  iju'il  y  a  répété  (SS  il 

déciara  que  <<  oneques  il  ne  vit  home  [)lus  airempê  de  grei- 
B  gneur  perfection  de  loi  ce  qui  [>ooil  estre  veü  en  liome,  el 
à  qu'il  croit  qu’il  soit  en  paiadls  jxnir  pluseurs  biens  qu'i! 
«  fist,  et  qu'il  fu  de  si  grant  mérité  que  Xoslrc  Sires  doit 
tf  Intm  lere  miracles  [lour  lui.  w  Les  négociations  avec  Home 
commencées  sous  Philippe  III  aboutirent  sous  Philippe  IV, 
et  Joinville  lut  tout  heureux  quand  il  apprit  >  ces  bonnes 
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fl  nouvelles  »,  bien  qu'il  ait  plus  tard  regreltéqu'oti  eût  qualifié 
le  roi  de  confesseur  et  non  de  martyr  (S  5),  H  tint  à  assister  à 
la  levée  solennelle  du  corps,  qui  eut  lieu  le  '20  août  i  '^98;  le 
st.  lîu.  th  la  frère  Jean  de  Samois ,  q  ui  fit  le  sermon ,  cita  le  trait  de  loyauté 
dont  Joinville  avait  lait  le  récîb  «  Kt  11e  croyeK  pas  que  je  vous 
«mente,  ajouta-ldl,  car  je  vois  ici  tel  homme  qui  me  Ta 
i  témoigné  sous  serment;  »  et  il  désignait  le  sénéchal,  sur 
qui  tous  les  regards  se  portoreiil,  et  qui  dut  éprouver  une 
vive  émotion. 

Parmi  les  personnes  qui  se  plaisaient  le  plus  a  entendre 
le  seigneur  de  Joinville  évoquer  ses  souvenirs  du  saint  roi, 
figurait  au  premier  rang  sa  suzeraine,  Jeanne  de  Navarre, 
mariée  au  roi  de  Krauce  Plnlippe  IV.  Elle  le  pria  avec 
instance  de  lés  réunir  dans  un  livre  (jui  les  con  se  lèverait 
pour  elle-niériie  et  pour  les  autres;  le  sénéclial  y  consentit 
d'autant  plus  facilement  que,  comme  nous  Tawms  flit,  il 
avait  sans  doute  [ïar  devers  lui,  déjà  rédigée,  une  partie  ikh 
tal>le  du  livre  qu'on  lui  demandait.  Mais,  avant  que  la  pro¬ 
messe  qu'il  lut  avait  faîte  eût  été  tenue,  Jeanne  mourait,  le 
avril  J  3o5,  Joinville  venait  pn'Tisément  dt'  terminer 
roeuvre  quelle  lui  avait  demandée  et,  quelque  temps  après 
il  [’olli  it  a  son  fils  Louis,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Cham- 
|iagne  (plus  tard  Louis  X).  Il  y  raconte,  eu  terminant,  un 
songe  qu'il  avait  eu  :  il  avait  vu  le  saint  roi  dans  la  chapelle 
rie  Saint^Laurent,  à  Joinville,  el,  tout  heureux,  lui  avait  dit  : 
fl  Sire,  quand  vous  partirez  d'ici,  je  vous  recevrai  dans  une 
*f  maison  que  j'ai  a  (iheminon.  »  El  le  roi  avait  répondu  en 
souriant,  avec  sa  familianlé  et  son  alléctiori  habituelles  : 
«Sire  de  Joinville,  je  vous  assure  (pie  je  nai  pas  envie  rie 
fl  |>arlir d'ici  de  si  tcM.  Joinville  iulerpréta cette  vision  comme 
un  signe  du  désir  qu'avait  le  saint  roi  trélre  «  licrhergié  » 
r^lans  cette  chapelle,  et  il  fil  étal)lir  un  auttJ  sous  son  iti vo¬ 
cation,  avec  une  rente  pour  (pi  on  y  célébrât  à  |ïerpéluité  la 
messe  en  sou  honneur.  Il  raconte  cette  touchante  histoin'  au 
jéiuie  roi  Louis,  [jour  lui  dire  qu'il  ferait  sûrement  le  gré 
de  I)ieu  el  de  s(jn  saint  aïeul  (et  surtout  celui  du  sénéchal) 
sii  envnvail  a  celte  chapelle  quelque  relique  du  «vrai 
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«cors  saint,  par  quoi  cil  qui  venroiil  a  son  autel  1  eüssent 
grant  fievodon  ^  (S  71)7 )-  Il  fUit  se  rappeler,  eti  écri¬ 
vant  ceia,  cette  jolie  scène  d'Acre  qdil  avait  rapjjortée  ail¬ 
leurs  :  fies  pèlerins  arméniens  éLiient  venus  lui  dernauder 
de  leur  faire  voir  (de  saint  roiî^;  Joinville  avait  trouvé  la 
qualiPicalion  un  peu  prématurée,  et  avait  dit  au  roi,  en  lui 
présentant  la  requête  des  pèlerins  :  «  Je  n'ai  pas  encore  envie 
«de  baiser  vos  osw  (S  56fj)*  Au  reste  le  vœu  du  vieil  et 
lidèle  conqiagnon  de  Louis  IX  ne  paraît  pas  avoir  été  exaucé: 
on  vénérait  à  Saint-Laurent  fie  Joinville  de  belles  reliques 
rapportées  par  lui  d'Orient,  la  ceinture  de  saint  Joseph  et 
un  fragment  du  crâne  de  saliil  Etienne,  mais  on  ne  trouve 
aucune  inmitiou  d'une  J'dlîpie  fie  saint  Louis. 

Nous  avons  réuni  tout  ce  qui,  dans  les  quarante-sept  ans 
que  le  sénéchal  vécut  ajirés  sou  royal  ami,  se  rapporte  en¬ 
core  à  celui-ci;  inie  partie  nous  en  a  été  fournie  par  le  livre 
qu'il  lui  a  cousacré*  Ce  livre  est  muet,  uaLurellemenl ,  sur  les 
autres  faits  de  la  vie  de  Join ville;  mais  quelques  actes  nous 
fournissent  des  renseignements,  au  moins  chronologiques, 
et  deux  précieux  léinoignages  récemment  découverts,  sans 
jiarler  d'une  lettre  bien  connue  de  Joinville  lui-même,  nous 
|>er  met  lent  de  nous  représenter  ce  ([ne  fut  sa  belle  et  active 
vieillesse. 

Celle  même  croisade  ou  était  mort  le  roi  de  France  avait 
coûté  la  vie  à  l'autre  suzerain  fie  Joinville,  le  roi  de  Navarre 
et  comte  de  Cliampagne  Tilianfl  V,  et  a  sa  femme  Isabel  de 
France,  qui  avait  voulu  accompagner  son  père  et  son  mari. 
Le  1  i  mai  î  27  i,  Joinville  assistait,  à  Troyes,  aux  fuiïérailles 

■  V 

de  leurs  corps  rapportés  d'Alrifpie  (l)fdaborde,  n“ 
ISoyanme  et  comté  jiassaieiil  à  Henri,  Irère  de  Tibaud; 
(üi  juin  *271,  il  prêtait  hommage  au  nouveau  roi  Phi¬ 
lippe  III,  et  Jeau  de  Joinville  était  une  fie  ses  cautions  pour 
les  3o,ooo  livres  qu'il  s  engageait  à  payer  comme  droit  de 
relief  (Deialmrde,  n^  âq  1)*  En  septembre,  Joinville  était  nia- 
lade  et  donnait  au  cliapitre  fie  Saint-Laurent  des  lettres  de 
non-préjudice  semblables  aux  premières  (Dciaborfle,  ri"’  492, 
4(jg],  Kn  1273,  Jofroi,  seigneur  de  Lriqueuai,  fds  aîné  de 
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Joinville,  qui  avait  épousé  Mabile  de  Viüeliardoiiiu ,  veuve 
du  sei^meur  de  NanteuiK  faisait  avec  son  père  un  échange 
considérable  de  terres  (D(daborde,  n'"  Soi).  En  1274,1111 
autre  de  ses  fds  ayant  été  armé  chevalier,  le  sénéchal  a  gagea 
à  cette  occasion  ses  bourgeois  de  Joinville,  c'est^â-dire  leur 
imposa  une  aide;  ils  la  jiayérent,  mais  firent  constater  qu'ils 
ne  faiiraient  due  régulièrement  que  pour  la  ciievalerle  du 
(ils  aillé  <lu  seigneur  de  Joinville  {  Delaboitlo,  n"  5o4)- 
Cependanl  de  graves  événements  venaient  clianger  en 
Champagne  toute  la  face  d(‘s  choses.  Le  roi  I  feiiri  de  Navarre 
mourait,  tout  jeune  encore,  le  22  juillet  1  274,  laissant  une 
fille  unique  âgée  de  deux  ans,  Jeanne.  Blanche  d’Artois, 
mère  de  la  petite  reine  et  comtesse,  la  fiança  dés  1275  â 
IMiilippe,  second  lils  du  roi  de  France,  cjiiî  devint  presque 
aussitôt,  par  la  mort  de  son  frère  aîné  Louis,  riiéritier 
présomptif  de  la  couronne;  Blanche  se  remaria  elle-métiie 
avec  le  fréniflu  roi  d’Angleterre,  Edmond  de  Lancastre,  qui 
eut  nominalement  le  »i|)ail»  ilu  comté,  mais  cj ni  eu  confia 
fadminisLralion  a  Jean  d’Acre  ou  de  Brien  ne,  le  frère  de 
celte  im])ératrice  Marie  que  Joinville  avail  jadis  si  couiioi- 
sement  reçue  en  (Jiypre.  Joinville  (ii  naturellement  jiartie 
de  radniinislralion  fin  comté;  un  acte  de  1277  (Delahorde, 
II®  biy)  nous  le  montre  comme  membre  de  la  haute  cour 
de  Champagne,  Mais  l’existence  propre  de  la  Champagnt'  lou¬ 
chait  â  sa  fin  :  faccessioii  de  fépoiiK  de  Jeanne  f^e  Navarre 
au  Irbne  fie  France  devait  en  faire  une  partie  intégrante  du 
domaine  royal;  elle  eu  lut  détachée  provisoi renient  quand, 
Jeanne  élanl  morte  en  i  Soo,  ses  droits  passèrent  â  son  fds 
Louis;  mais  l’annexion  devint  définitive  par  favénemenî 
de  Imuis  an  ti'ône  fie  France,  Quels  furent  rlcvanl  celle 
jierspective  et  flans  cette  translormatinu  les  senliments  du 
sénéchal  ?  Sa  position  persaunelle  tfen  soulTrit  pas  :  la 
(Jiampagne  conserva  loute  son  orgainsatioii  féodale,  el  le 
sénéclialal  fie  Champagne  resta  dans  la  famille  <le  Joinville, 
Mais  celui-ci  dut  éprouver  quehpie  tristesse  avoir  le  comté 
au(|uel  se  raitachaient  si  étroitement  toute  riustoire  de  ses 
ancêtres  et  la  sienne  s'absorber  flans  le  rovaume  dont  il  avait 
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élé  longtemps  nn  membre  presque  imlépeudaiit  Quoi  cpi'il 
en  soit,  il  seconda  fidèlemejïl  et  servît  activeïnent  !a  poli¬ 
tique  royale»  Le  ii  mars  1383,  il  était  des  enquêteurs  qui 
assuraient  a  Paris,  contre  les  prétentions  d'Edmond  de  Laii- 
castre,  que  Jeanne,  ayant  atteint  sa  douzième  année,  était 
majeure  suivant  la  coutume  île  Champagne  pour  les  femmes 
(Delahorde,  n*'  5/i8);  il  suivait  ensuite  le  roi  à  Orléans  et 
se  rotroiivait  sûrement  à  Paris  le  i6  août  i  j84  pour  faire 
le  devoir  de  sa  charge  aux  noces  de  Jeanne  et  de  Plillip])e  le' 
Bel»  En  décembre,  il  siégeait  aux  «  grands  jours*  deTroyes 
(Delahorde,  n"*  55/ ).  I.'année  suivante,  le  jeune  mari  de 
Jeanne  étant  parti  avec  son  ])ère  pour  la  guerre  d'Aragon, 
Joinville  lut  désigné,  avec  rarcliidiacre  du  (mlenlin,  poul¬ 
ies  fonctions  d'administrateur  ou  garde  général  du  comté 
(Delahorde,  Shg-SGo). 

La  réunion  de  la  Cliampugno  à  la  couronne  arriva  plus 
tôt  quon  ne  le  pensait  :  Philippe  111  mourut  en  Aragon  le 
9  octobre  i  3  84,  et  Philippe,  comte  de  Cliampagne,  devenu 
Philippe  IV,  roi  de  France,  commença  son  règne  de  trente 
et  un  ans,  fécond  en  crises  detniites  Ssortes»  Joinville  a  laissé 
dans  ses  Mémoires  ries  témoignages  non  équivoqui^s  de 
son  peu  de  sympathie  pour  son  nouvi;au  maître;  ces  témoi¬ 
gnages,  il  est  vrai,  appartiennent  à  une  époque  très  posté¬ 
rieure  à  celle  où  nous  sommes  arrivés,  mais  les  seiitimenls 
qu'ils  exprinnmt  ont  pu  cominencer  de  bonne  heure.  L'ami 
tle  Louis  IX  aurait  voulu  que  tous  les  descend  a  uls  du  saint 
roi  prissent  modèle  sur  lui  r  «  C/est,  dit- il  en  parlant  rie 
ü  sa  canonisation,  nn  granrl  lionneur  pour  tous  ceux  de  sa 
fl  lignée  cpii  voudront  l'inuter  par  leurs  bonnes*  actions,  et 
H  un  grand  fléstionneur  pour  ceux  qui  ne  voudront  pas  se 
«  conformer  è  lui,  un  grarnl  déslionneiir,  dis-je,  pour  ceux 
«de  son  lignage  qui  voiulront  se  mal  conduire;  car  on  les 
fl  montrera  au  doigt,  et  l'on  dira  que  le  saint  roi  dont  ils 
01  sont  issus  n'anrait  jamais  fait  de  telles  mauvaises  actions,  * 
(§761*)  On  jieul  ne  voir  ici  qu'iiii  avertissemeiit  général; 
mais  (fautres  passages  sont  absolument  clairs»  Après  avoir 
i-apporté  ce  que  lui  avait  dit  saint  Louis  du  profit  qu'on 
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doit  tirer  des  grands  périls  dont  011  réchappe,  et  qull  faut 
considérer  comme  des  menaces  que  nous  lait  Dieu  pour 
nous  prévenir  de  son  courroux  et  d  iin  chàtijnetil  imininent, 
il  ajoule  {S  /Ja]  :  «  Si  i  preigne  garde  li  rois  qui  ore  est;  car 
«  i!  est  eschnpex  tFaussi  grant  perd  ou  tle  plus  grant  (jue 
«  nous  ]ie  fuîmes  :  si  s'amende  de  ses  inesfaiic  en  le!  maniéré 
«  fjue  Dieus  ne  (iere  en  lui  ne  en  ses  cJioses  cruelmeut*  » 
On  comprend  que  Joinville,  qui  admirait  surtout  en  Louis  IX 
sa  loyanté  parfaite  et  son  amour  de  la  justice,  n’ait  eu  que 
de  réloignement  pour  un  roi  cfui  avait  à  coup  sûr  de  très 
grandes  qualités,  mais  qui  avait  érlg«3  la  violence  et  la  ruse 
en  principes  de  gouvernement.  11  ne  devait  pas  non  ]>lus 
goûter  le  faste  de  Philippe  le  JJel,  fui  qui  avait  netlemeril 
hiamé  le  luxe  de  Philippe  le  Hardi  [S  5 5).  Cet  éloignement  se 
manifesla-t-il  dès  l'abord,  et  laut-il  aUribuer  a  la  froideur 
des  rapports  entre  le  roi  et  le  sénéclial  de  Champagne  le 
lait  que  cehd-ci  n’assista  à  aucun  des  grands  jours  de  Troyos 
de  1  '^87  à  î  :ïy  i;  qu’en  1  288  1!  Y  lut  meme  flébouté  de  son 
apjiel  contre  une  maîn-iiïise  pratiquée  sur  sa  justice  par  le 
bailli  royal  de  CliauTi'iont  (Delalîorde,  576),  et  qu'il  y 
reparut  en  1291  comme  simple  membre»  et  mm  comme 
[)résideMil  (Delaborde,  n“  092)  Quoi  (pfil  en  soil,  le  séné¬ 
chal  semble  avoir  à  celte  époque  passé  son  Lenips  surtout 
dans  ses  terres.  En  1287,  ou  au  counnencemeut  de  1288, 
le  petit  livre  qui!  avait  jaflis  lait  écrire  et  euluminer  à  Acre, 
pour  rendre  clairs  et  démontrés  a  tous  ies  articles  du  Cmln, 
lui  étant  tombé  sous  les  yeux,  il  ocnipa  ses  loisirs  à  en  faire 
une  nouvelle  édition  (S  820  ).  IVain.*  urs  il  était  cruellement 


éprouvé  dans  ses  allectious  :  sa  femme  Aélis  mourut  eu 
1288  (l)elal)orde,  n'*  877)',  et  laîné  de  ses  fils,  celui  qui 
devait  être  l'héritjer  de  son  titre,  Jofroi,  la  suivit  ou  la 
précéda  de  peu.  Au  resh^,  il  devait  voir  avant  sa  mort  sa 
nombreuse  famille  successivement  décimée.  Son  autre  fils 


'  M.  tkïlabüi'Jc  dit  (p.  I  d  i)  ;  <  A  une 
date  eplu  non»  ïigiiQl'otiSi,  mnis  nul  ne 
peut  ^ire  posli'iieiin*  au  moij  tic  no¬ 
vembre  lïitjo*,  et  il  5'âppnie  Mil'  la 


pièce  rî8S  de  snn  catalogue;  maïs  lu 
pièce  377  prouve  qu'Aélls  de  lleineJ 
n’c\bUit  piua  en  1188  et  i|Uc  suna 
doute  elle  venait  de  mourir* 
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du  premier  lit,  Jean,  mourut  égalemeul  avant  lui;  il  eu 
lut  de  inênie  de  l’ainé  de  ses  quatre  fils  du  second  lit, 
nomme  aussi  Jean,  du  Iroisièine,  appelé  (îaulier,  et 
de  faîuée  de  ses  deux  fdles,  Marguerite,  mariée  à  Jeaii  de 
Charni.  De  neui  eulauis  dont  nous  coiislalous  rexîsleuce,  il 
ne  lui  restait  à  sa  mort  que  deux  üls,  Aiisel  et  André,  el 
une  fille,  mariée  d'abord  (en  i3oo)  à  Jean  de  Chacenai, 
puis  (après  iSoy)  à  Jean  de  Lancastre,  seigneur  de  Beau- 
fort,  Outre  ces  chagrins,  il  avait  des  soucis  de  divers 
geiirt^s,  dont  les  plus  fréquents  concernaient  toujours  ses 
rapports  avec  les  abbayes  jïlacées  sous  sa  garde.  Un  dis¬ 
sentiment  avec  les  moines  (fEcurel  lut  arrangé  à  l'amiable 
(la  avril  Delaborde,  n*"  (iig);  mais  il  iieii  lut  pas 

de  meme,  au  moins  pemlant  longtemps,  fie  ta  querelle  sans 
cesse  renaissante  avec  ceux  de  Saint-Ürbaiii,  Ils  avaient,  en 
1^76,  lait  un  pacte,  confirmé  par  serment,  pfuir  renou¬ 
veler  la  lutte  contre  i  adversaire  qui  les  avait  vaincus  en 
1  -J  67  ;  à  une  date  que  nous  ne  connaissons  pas,  ils  produi¬ 
sirent  devant  les  grands  jours  un  acte  qui  aurait  attribué  au 
comte  fie  Cliani pagne  (c  est -a -dire  maintenant  au  roi)  la 
garde  de  leur  abbaye,  Joinville  déclara  facte  faux;  en  1:^89, 
fallaire  Int  de  nouveau  remise,  et  le  coîdlil  resla  jjendant. 
Près  de  vingt  ans  après,  en  juin  i  3o8,  une  transaction  in¬ 
tervenait,  par  hujiielle  le  sénéchal  transférait  au  roi  de 
l'rance  ses  droits  à  la  garde  fie  fubbaye,  moyennant  douze 
cents  livres  de  petits  tou  mois  w  en  forte  mon  noie  »  (Delà- 
borde,  71 1)*  Mais  cet  arrangemeiil  laissait,  parait- 11, 
subsister  entre  les  parlies  de  vives  rancunes.  Les  nioiiies 
prétendaient  que  Joinville  ifavail  obtenu  la  reconnaissance 
de  vses  flroits,  qu'ils  avaient  dû  racheter  pour  ceite  somme 
considérable,  qu'en  laisaut  voler  ctiez  eux  les  documents  qui 
leur  assuraient  gain  fie  cause  et  qifil  aurait  lait  Irîompliale- 
menl  brûler  dans  son  chaleau,  lis  s'étalent  d'ailleurs  divi¬ 
sés  en  deux  partis,  dont  l'un,  iavorîsé  par  le  vieux  séné¬ 
chal  et  aiflé  par  ses  hommes,  s’était  livré  à  des  violences  de 
tout  genre  contre  les  religieux  restés  fidèles,  L’iiii  et  l’autre 
parti  envoyèrent  eu  i3io  au  légat  du  pape,  •Bertrand, 
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évèquc  d’Albi,  un  méinoirL»  exposoiit  les  faits;  noiis  ifavoiis 
c[ne  celui  des  arlversaires  de  JüiuviHe,  qui  )'a[}pelîent  «  l'an- 
«  cien  ennemi  de  notre  monastère,  qui  rie  tout  temps,  par 
*f  lui-même  on  ses  complices,  n'a  cessé  et  ne  cesse  (Top- 
«  primer  nos  personnes  et  rrusurper  nos  biens  par  des  vio^ 
«  lences,  des  injustices  et  des  procès»  (Delaborde,  n“  72 5)* 
Voila  des  traits  sons  lescpiels  on  ne  s'attendrait  guèi‘e  a  voir 
])araître  fa  ml  de  saint  Louis,  celui  qui  venait,  à  quatre- 
vingt-cinq  ans,,  de  terminer  ce  livre  st  plein  de  candeur, 
rramour  de  la  justice  et  de  iovanté-  Il  faut  certainement  la- 

w  i).* 

battre  beaucoup  fies  allégations  des  moines  contre  Joinville 
et  corlre  leurs  confrères  dissidents;  i!  résulte  des  termes 
mêmes  (ju'ils  emploient  que  le  mémoire  tie  ces  derniers  ne 
conlenait  pas  contre  eux  tles  accusations  moins  atroces,  et 
Ton  sait  cprau  nmyen  âge  on  ne  craignait  pas,  dans  les  actes 
de  ce  genre,  rl’exagérer  sans  pudeur  et  son  innocence  et  la 
noirceur  de  ses  arlversaires.  Toulefois  les  torts  de  Joinville 
dans  celle  ullalrc  ne  sauraient  être  contestés  :  le  rliUérend 
ayant  été  évorpié  aux  granrls  jours  rie  Troyes  (24  sej>tembre 
1  3  10),  il  fui  obi  igé  de  payer  aoo  livres  tou  mois  en  réparalioji 
du  rlornniage  causé  aux  moines  par  ses  hommes,  et  rléboulé 
(1^1116  rlernande  reconvenlioniielle  (ju’il  avait  faite  au  sujet 
de  rlégàts  que  les  moines  auraient  commis  dans  ses  forêts;  il 
fliit  jurer  rie  ni*  ]düs  exciter  contre  eux  leurs  hommes  rie 
Saint-Urbain,  ni  qui  que  ce  lût;  quant  aux  autres  ffiiestlons 
en  litige,  les  fieux  parties  rengageaient,  sous  peine  (rnne 
énorme  amende  (mille  marcs  d'argeTil],  à  €2cce]iter  ce  que 
rlécideraient  des  arbitres  (Delaborde,  n"  729],  dette  déci¬ 
sion  mit  lin  a  un  long  cou  flit^  ,  où  noln*  sénéchal,  f[iM  paraît 
avoir  été  fort  irascible  et  n’avoir  pas  lait  autant  rrelforts  que 
saint  IjOiÙs  pour  doniiner  ce  fâcheux  pencliant,  ne  joua  pas 
toujours  un  rôle  conforme  aux  règles  de  nioraie  qu’il  pro¬ 
fessait  et  dont  rainllié  flu  saint  roi  avait  tortillé  rern]>ire  sur 
son  âme. 


'  Ûn  jHîut  croire  ties  relnticmi 
rimicaies  s'élîililiretit  rlcitiuï  lors  eiilre 
le»  relif,Meux  el  le  sén^xrlial ,  car  ou  le  voit 


Iror  céder,  eu  1 3  j  Ü ,  ritiq  reiili  nrpciiH , 

réduits  plus  Innl  à  cent 

sa  forêt  de  Mntlioiis  (Oelalwiae,  iC  757)- 
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Sur  les  soins  mêmes  qu'il  donnait  à  t'admim.sLratHJu  de 
ses  fiefs,  nous  n'avons  que  bien  peu  de  reiiseig-nemenls. 
Les  actes  émanés  de  sa  chancellerie,  ou  dans  lesquels  son 
nom  fi|L,nire,  sont  pour  la  plupart  dénués  dlutérêt.  Nous 
avons  signalé  plus  haut  sa  création  {Fune  «ville  neuve  «à 
Ferrières*  Il  s  occupait  d'orner  de  peintures  la  chapelle  de 
Saint-Laun'.nt^  de  verrières  l'église  de  BlécouH;  dans  les 
unes  et  les  autresil  faisait  reproduire  un  miracledont  il  avail 
été  témoin  en  revenant  de  Syrie  (S  (iôi),  et  ce  n'était  sans 
cloute  pas  îe  seul  souvenir  de  son  pèlerinage  qu'il  avait  con¬ 
signé  dans  ces  tahleaux  dont  lu  jierte  est  si  regrettahle.  En 
la 75,  il  faisait  un  riche  don  territorial  aux  Tejnplieï's  de 
Ituelz,  H  pour  recorn pensalion.,  dit-il,  des  biens  que  li  Iren» 
de  la  chevalerie  dou  Temple  ont  Fait  a  moi  et  a  nies  auces- 
«soiirsia;  c’est  encore  un  souvenir  des  croisades,  ou  tant  de 
membres  de  la  tarnille  de  Joinville  s'étaieni  trouvés,  comme 
notre*  sénéchal  lui-méme,  en  ra[>porravec  le  Temple  (Dela- 
horcle,  5o8//ri).  L'auteur  de  celte  donation  dut  e'q)roiiver 
(les  sentiments  bien  pénibles  lors  de  la  cruelle  et  violente 
destruction  de  FOrdre*  F^ii  1807,  il  (it  construire  dans  un 
village  cpi'il  avait  bâti,  non  loin  d'Eclaioii,  une  belle  église 
dédiée  à  Notre-Dame,  à  saint  Jean  Baptiste  et  à  saint  SuF 
])icé  F  Eu  i3i  1,  il  présidait  à  la  restauration  de  la  tombe 
de  son  bisaïeul  Joli'oi  III  a  Clairvaux  et  composait  pour  ce 
monument  une  longue  inscription  dont  nous  avons  fait  sou¬ 
vent  usage  el  donl  nous  aurons  à  reparler.  Il  faisait  régner 
dans  sa  maison  une  exacte  dlscijnine  :  ennemi,  coin  nie 
.saint  Louis,  de  cette*  liabitude  d'invoquer  a  tonl  propos, 
dans  des  assc^rtiou-s  banales  ou  sou.s  Feinpire  <Fun  mouve¬ 
ment  de  colère,  Dieu  sans  respect  et  le  diable  sans  borrenr. 
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^  La  roiislnictiou  fLi  viîln^e  lîl  de 
IVgflîst:  dti  -  Vloiitliudi  esl  mentionnée 
dniis  nn  recueil  de  ihjIjcps  sur  les  seL 
faneurs  de  .îoiïivMIe  conservé  â  L  Bîîdio- 
lhCi]ue  iintiuniile  (Deblîoixle,  iC  5  i())* 
[*!i  Galliii  chrht'tafiu  {l.  XIH,  ï4â) 

ft|ipclle  éjifllemenL  ce  Heti  «  .Uonlhoil 
eu  Ifltln  .lions  (knti,  I*e  vitliige  dû  Mon- 


lliüil  ou  Mijiïteiiii  ii’e\istail  dtyâ  |dii!»  ii  In 
lui  du  XV*  siècle;  U  Inut  en  elierclier  i'etiv 
plucei lient  entre  Ikatliey  et  Hftinéiè- 
court  (c'^de  Doiillevnut,  I  IniUC'^îarue}, 
c  csl^^Klîre  à  deux  ou  tmiü  lieues  au  sud* 
ouest  de  Joinville,  XUus  devons  ce  mi* 
scignonieiil  h  notre  savn.iit  eonriXTc 
M.  A.  Longue lu 
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fjui  (Hait  si  étraiigemeiit  mpandiu^  dft  son  temps  (S  'ja),  i! 
avait  étal)li  chez  lui  [>oiir  la  répinmer  ua  cliàtîment  (jui  pa¬ 
raîtra  bien  bénin  si  on  le  compare  aux  jieines  répugnantes 
ou  cruelles  que  te  roi  ne  craignait  pas  crinfliger  en  pareil 
cas  (S  685)  :  riiOTurne  qui  en  don  naît  un  autre  au  diable 
recevait  un  coup  de  poing  ou  un  soulllet,  et  grâce  à  cela  Se 
bon  sénéchal  se  flattait  d'avoir  presque  complètement  aboli 
«ce  mauvais  langage»  dans  sa  maison. 

Quels  que  fusseEit  dès  cette  époque  les  senlimenls  de 
Joinville  pour  le  petit-fils  de  saint  Louis^  si  c!isseud)îable 
de  son  aïeul,  son  haut  rang  féodal  et  sa  charge  de  séné¬ 
chal  de  Champagne  ramenaienl  souvent  à  la  cour,  où  il  était 
d\iiUeurs  attiré  par  ramilié  que  lui  témoignait  la  reine 
Jeanne.  Il  eut  mémeroccasion  d'y  figurer  ailleurs  qu’à  Paris, 
et  presque  dans  son  domaine.  C'est  à  Vaucendeurs,  qui 
ap]’iartentiii  à  soji  neveu,  que  le  roi  Pliilipj^e  et  f empereur 
AIImu'I  eurent,  en  une  importante  entrevue,  ou  fui 

décidé  le  mariage  tle  Roflolphe,  duc  (rAntriclie,  fds  de 
renqiereur,  avec  lil anche,  sœur  (lu  roi;  les  deux  souverains 
avaient  été  auparavant  reçus  au  château  fie  Rcinel,  cliez  le 
lils  même  fin  séiiéciiaL  Joinville  dut  prendre  une  part  impor¬ 
tante  à  ces  négocialions,  puisque  ce  fut  lui  qui  fut  cliargé, 
fa  nuée  suivante,  de  conduire,  avec  le  comte  de  Sancerre, 
Rlanclie  de  Prauce  à  sou  époux,  qui  l'attendait  à  lïaguenau. 
Il  a  rap[>elé  ce  voyage  dans  son  livre,  parce  qu'en  pas¬ 
sant  à  Varangévîlle  il  voulut  revoir  dans  Féglise  de  Saiiit- 
Xicolas-du-Port  la  nef  d’argent  qii'îl  y  avait  portée  de  la  part 
de  la  reine  Marguerile  quarante-cinq  ans  auparavant.  Que 
tl(»  souvenirs  cet  ex-voto  dut  réveiller  dans  son  cœur  lidèîe! 
Au  mois  de  juillet  Cioi,  ,sa  présence  aiij^rès  de  ta  reinti 
Jeanne,  <pii  revenail  de  sa  [iromenade  flans  les  Flandres 
([ii'on  croyait  soumises,  esLaUeslée^  comme  encore  au  mois 
de  février  i.'ioa,  Assisla-t-il  aux  <<  Ftats  généraux»  (jui  se 
tinrent  le  i  i  avril  et  où  les  barons  de  France,  unis  aux  coin- 
mnnes  et  au  clergé  même,  déclarèrent  énerglquomeiiL  sou¬ 
tenir  le  roi  dans  sa  lulte  contre  le  pape.^  Nous  ne  le  savons 
pas;  en  tout  cas,  il  ne  [igiire  pas  ])armi  les  trente  et  un  barous 
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<[ui  envoyèrent  atnt  cardinan.v,  à  la  suite  de  eeUe  méina- 
rable  séance^  une  lellre  l>ien  connue, 

Cependaïit,^  en  cette  même  année  ^  te  désastre  de  Coiirlrai 
obligeait  le  roi  à  réunir  toutes  les  ressources  dont  II  pouvait 
disposer:  le  :i  3  août,  Joillville,^  comme  tous  les  au  très  baroiïs, 
recevait  Tordre  d  envtvyer  à  la  Moiniaie  la  moitié  de  sa  vais¬ 
selle  d'argent.  En  i3ü3,  il  rejoignit  Tannée  royale  avec  ses 
deux  fds  et  son  neven  Gautier  fie  Vaucouleurs,  €|ni  fut  tué 
devant  la  Bassée.  Ils  durent  également  prendre  part  à  la 
campagne  de  i3o4,  et  Joinville,  malgré  ses  79  ans,  assis¬ 
tait  sans  doute  ù  la  glorieuse  journée  de  Moi^s-en-Fevèle» 
car  nous  le  voyons  faire  la  guerre  bien  des  années  encore 
après.  En  i3i  1,  notamment,  il  fut  chargé  avec  d'autres  de 
conduire  une  petite  expédition  sur  les  terres  fin  duc  de  [.lOr^ 

‘aine,  qui  avait  molesté  tlea  vüles  placées  sous  la  garde  du 
oi  de  Psavarre,  Lors  de  ses  fréquents  séjours  à  l\iris  ou  aux 
autres  résidences  royales,  où  if  fréquentait  de  ])référence, 
quand  la  reine  Jeanne  (ut  morte,  la  courdeson  fils  Louis,  roi 
fie  Navarre' el  comte  de  Champagne,  le  viens  séiiédial  attirait 
Tatteiition  et  le  respect  de  tous  comme  le  représentant  auto¬ 
risé  des  aiicteunes  tratUtions  de  sag^esse  et  de  courtoisie  dont 
la  liante  société  française  avait  eu  longtemps  le  privilège. 

Celaient  précisémeul  ces  traditions  que  reclierchait  avi¬ 
dement  uii  Italien,  Francesco  da  Barbertiio,  «pii,  vers  Tau-  Roinaiiia,t.xvu 
née  i3io,  ayant  accompagné  à  Avignion  une  ambassade 
vénitienne,  eu  profita  pour  visiler  la  cour  de  France,  Il  ras“ 
semblait  de  toutes  parts  des  notes  sur  la  vie  sociale  et  poé- 
iîcjue  de  la  France  du  nord  et  du  midi,  dont  il  selTorçait 
de  faire  pénétrer  flans  son  ])ay.s,  en  les  épurant  fTailleurs 
beaucoup  et  en  les  svslémalisant  (Tune  (açon  souvent  assex 
pédantesqiie,  les  théories  et  les  jiratiques.  Comme  la  plupart 
des  liommes  de  ce  temps,  comme  Joinville  lui-méme,  il 
attachait  autant  d’importance  à  des  minuties,  jiarlbis  à  des 
puérilités  (Téli(|uette  et  de  conleuance  mondaine,  qu’à  des 
questions  capitales  pour  la  conduite  (ie  la  vie  ou  Tenteute  de 
Tlionneiir.  Des  détails  dont  nous  ne  parlons  plus  qu'aux  en¬ 
fants,  parce  qiTiine  pratique  générale  nous  les  a  rendus  à 
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la  fois  familiers  et  indillérenis,  étaienl  alors  gravement  <lis- 
cutr^s  par  les  personnages  les  plus  séiieux:.  Il  faut  dire  aussi 
que  ces  détails  avaient  une  tout  autre  importance  alors,  ern- 
porkint  avec  eux  des  questions  de  préséance*  Aussi  Earhe- 
rino  fut-ii  très  heureux  d  enleudre  le  sénéclial  de  Chain- 
et  pagne  lui  donner  raison,  quand  îl  soutenait  que  si  deux 
Itoinines  de  condition  égale  mangeaient  à  coté  run  de  Taiilre 
la  inème  écueile,  suivMnt  rusage)  et  n'avaient  pas  frécnyer 
tranchant,  celui  qiu  avait  le  couteau  à  sa  droite  {on  n’en 
mettait  cjifan  jjour  deux  personnes)  devait  trancher  pour 
Tautre*  «  Me  trouvant,  dit-il,  dans  un  endroit  appelé  Potsst, 
»f près  de  la  Normandie,  j’interrogeai  à  ce  sujet  nion- 
fl  seigneur  Jean  fie  Jtniivllle,  chevalier  fl’uii  gmnd  âge,  le  pîtis 
fl  expert  en  ces  matières  de  ceux  qui  vivent  aujourd’hui,  et 
n  dont  la  parole  jouit  d’une  graïuh'  autorité  tant  auprès  flu 
«  roi  fie  France  f]ue  des  |)ersoniies  de  stvri  entourage,  et  il  lut 
fl  de  mon  avis.  Il  ajouta  que  c’est  pour  cela  que  les  bons  ser- 
«  vitcurs  doivent  avoir  soin  de  [ylacer  les  couteaux  à  niain 
«  droite,  j»  IJfie  autre  lois,  il  eiitendil,  chex  le  rot  de  Navarre, 
Joinville  déclarer  qu’il  y  avait  plus  dlioiiueur  pour  un  sei¬ 
gneur  à  laisser  son  écuyer  servir  îes  autres  a  table  que  d’iitb 
lité  à  le  garder  pour  lui  seul.  Là  aussi  il  le  vil  réprimaiifler 
vivement  un  jeune  écuyer  fpil,  avant  de  trancher,  avait  né- 
irliiré  de  se  laver  les  mains,  et  il  luihi  soimieuseinent  cette 
sage  leçon.  On  voit  que  Joinville  exerçait  consciçncimiscin eut 
les  fondions  de  sénéchal,  qu’il  remplissait  alors  depuis 
soixante-dix  ans. 

Mais  ce  irélail  pas  à  d(îs  (enseignements  d(*  ce  genre  que 
se  bornait  sa  sagesse.  «Je  lui  demandai  une  fois,  dit  notre 
•t  Florentin  ,  quelle  était  la  plus  grande  niartjiie  fie  discerne- 
«  ment  qu’on  pût  donner  quand  il  s’agissait  d’honon^r  (c  est- 
«  à-dire  de  traiter  avec  lionneur)  :  C’est  d  honorer  tout  le 
«  monde,  me  répondit-il.  ^  Une  anecdote  que  Joinville  avait 
racontée  à  Barberino  fra|)pa  parlictdièremenL  celui-ci,  et 
non  seulement  il  la  mit  dans  son  livre  latin,  mais  il  en  tira 
une  des  règles  en  ver.s  llaluuis  qu’il  inséra  dans  ce  traité  de 
courtoisie  et  d’houneur  qu’il  composait,  sous  le  nom  caracté- 
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ristique  üociinicnti  (famorCf  pour  former  ses  compaî  notes. 
Di  Monseigneur  Jean  de  Joinville  avait  un  (Ils,  ajipele  Jean 
M  connue  lui,  qui  était  sur  le  point  de  faire  un  ioug  voyage. 
flClioisis,  lui  dit’ii,  parmi  nos  lionimes  les  quatre  que  tu 
«  croiras  être  le  plus  de  nos  amis  et  des  tiens,  pour  les  mener 
«  avec  toi.  —  J'enimèiieraî  donc  tels  et  tels,  répondit  le  fils. 
Parmi  ceux-là,  remarqua  le  père,  il  y  en  a  uu  qui  a 


«jadis  trahi  son  seigneur;  prends  à  sa  place  un  tel,  en  qui 
«j'ai  toute  confiance.  —  Mais^  dit  le  fils^  celui-là  lu  assure 
«  qu  il  m'aime  plus  que  liii-même;  le  vôtre,  au  contraire,  ni'a 
«servi  quand  je  le  lui  ai  demandé,  mais  ne  m'a  jamais  té- 
DI  moigné  son  attaciiemenî.  par  ses  discours.  Alors  le  pere  lui 
«  dit  les  paroles  dont  nous  avons  fiiii  notre  règle  :  Tv'esl.  pas 
M  ami  qui  le  dit,  ni  ennemi  qui  se  tait;  fœuvre  seule  prouve, 
«et  plus  la  longue  ([ue  la  courte  et  récente.»  Ou  retrouve 
bien  ici  notre  sénéclial  tout  entiei*,  avec  son  goût  pour  les 
maximes  et  son  penchant  à  donner  des  leçons  et  à  se  citer 
en  exemple;  sa  méfiance  invincible  à  f égard  de  celui  qui  a 
jadis  trahi  son  seigneur  montre  une  fois  de  plus  combien 
était  puissant  cliez  lui  le  sentiment  de  l'honiieur  féodal. 

Cest  encore  ce  sentiment  que  nous  reutendons  exprimer, 
avec  la  vivacité  (|ui  ne  l’avait  pas  quitté  à  quatre-vingt-six  ans, 
dans  un  curieux  document  récemment  mis  au  jour.  En  re* 
venant  de  celte  chevauchée  en  Lorraine  dont  nous  avons 
parlé,  à  la  fin  de  rS  i  i,  il  avait  en  sa  compagnie  un  cheva¬ 
lier  appelé  Hugues  de  Vienne,  seigneur  de  Jon voile,  qui 
venait  de  se  faire  bâtir  un  beau  château  non  loin  de  Jonvelle, 
à  Monldoré  (commune  de  Vativillcrs,  arrondissement  de 
luire),  et  avait  obtenu  une  aide  du  roi  moyennant  pro¬ 
messe  (riiommage.  Mais  il  avait  pu  faire  disparaître  fade 
([ui  constatait  son  engagement, et  il  se  llattait  de  faire  payer 
de  nouveau  au  roi  son  hommage.  Comme  on  passait  près 
de  I\assavaut  et  qu’au  pouvait  voir  le  chdteau  de  Montdoré, 
«  qui  est  si  haut  assis  ([uVm  le  peut  bien  voir  de  loin  >>,  il  le 
montra  à  ses  compagnons  et,  après  avoir  fait  un  éloge  en¬ 
thousiaste  du  roi  de  France  et  une  protestation  de  fidélité, 
il  ajouta  ;  «  Vous  voyez  quelle  situation  a  le  château  de 
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flMontdoré  et  conimt»  il  paurrail  être  utile  au  roi  dans  ce 
n  pays.  Si  cela  |)inî$ail  au  roi  et  C|U*ii  voulût  uêen  récom^ 
or  penser  sufTisamment,  je  serais  rlisposé  à  tenir  mon  cliâteau 
tf  de  lui  et  h  en  devenir  son  tiomme.  »  Alais  en  entendant 
celle  insinuation,  ,loinville  ne  put  se  contenir  «  Sainte 
«.Marie!  messire  Hugues^  s'écria- t-iK  qu’ est-ce  que  vous 
«tlites?  Faites  attention  à  vos  paroles:  vous  tenez  déjà  le 
«cliàteai!  de  Montdoré  tlii  roi  et  vous  en  êtes  en  son  tiom- 
«  mage;  et  vous  savez  bien  que  vous  n'a  u  riez  pu  le  construire, 
xà  cause  fie  l'empécbeinent  qu'v  ineltaieut  les  gens  du 
a  comte  de  lîar,  sans  ra[>pui  des  gens  du  roi  que  vous  a 
a  prêtés  le  connétable  de  Ctiainpague,  à  cause  fie  quoi  vous 
«avez  repris  du  roi  le  cliâteau  et  êtes  devenu  sein  lioinme. 
«Ne  dites  plus  telles  paroles.,  vous  ferez  sagement.  Hugues 
protesta,  mais  les  paroles  fUi  vieux  sénéchal  jurent  consi¬ 
gnées  dans  un  prDcés-verl>al  qui  servit  plus  tard  à  déjouer 
la  supercherie  du  seigneur  tle  Jonvelle. 

On  le  voit,  Joinville  se  montra  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  un 
lidéle  observateur  des  devoirs  qui  liaient  les  vassaux  envers 
leur  suzerain.  11  ne  crut  pas  tes  enfreindre,  mais  simplement 
défendre  des  droits  auxquels  ü  ii’était  jias  moins  attaché, 
en  entrant,  en  i  3  i/| ,  dans  la  ligue  que  fonnérenl  les  nobles 
de  <1  11  a  ni  pagne,  adhérant  à  celle  fies  Irois  états  de  Bour¬ 
gogne,  pour  résister  aux  exigences  arhilraircs  de  IMiitippe 
le  Bel.  .Malgré  les  concessions  fin  roi,  qui  promit  entrer  autres 
çhos{?s  de  rendre  aux  moniiaies  frargenl  le  titre  C|u’elles 
avaient  au  temps  de  saint  l^oiiis,  les  ligues  de  Bourgogne 
et  fie  (di  a  ni  pagne,  auxquelles  sVn  étaient  jointes  plusieurs 


autres,  s'organisèrent  plus  lortement  (Delaborde,  11*763, 
nov.  1  3  i  4),  et  ron  ne  sait  jusqu'où  aurait  pu  aller  ce  corn- 
jnencement  fie  rébfd lion,  quand  la  mort  soudaiiïe  fie  Idii- 
lippe  (29  novfuuhre)  amena  une  détente. 

Le  nouveau  roi,  Louis  X,  était  lié  avw  Joinville  par  une 
ancienne  amitié,  le  souvenir  de  sa  mère  et  la  dédicace  fjne 
le  sénéchal  lut  avait  ûiite  de  son  livre.  U  apportait  d'ailleurs 
dans  le  gouvernenienl  fies  vues  toutes  contraires  à  coHes  de 
son  père,  et  la  noblesse  fie  Chanq>agne  abandouua  sans 
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peiîie,  envers  celui  dont  elle  était  douLleinenl  son 

attitude  fropposilion  menaçante.  Le  roi  mil  aussitôt  ce  bon 
vouloir  à  profit,  et,  dés  le  mois  de  mai  i  3i5,  il  convoquait 
les  seigneurs  cliainpenois  pour  Tassister  flans  une  expédition 
en  Flandre,  Cest  en  réponse  à  celte  convocation  que  Joinville 
fit  écrire  au  roi  (8  juin)  la  ieltre  où  uu  détail  curieux  nous 
montre  que  le  vieux  sénéchal  subissait  à  sort  tour,  quoique 
pîus  tardivement  que  la  plupart  des  autres  lionnnes,  les  at¬ 
teintes  de  Tâge  :  il  avait  alors  quatre-vingt-onze  ans.  Le  roi 
lui  avait  mandé  de  se  trouver  avec  ses  gens  a  Authie  '  au 
milieu  de  juin;  Joinville  flit  quil  a  reçu  la  lettre  trop  tard 
(le  8  juin),  mais  qu'il  fera  toute  diligence.  Le  scribe  avait 
d'abord  écrit  sous  sa  dictée  ;  a  Le  plus  tost  f[ue  je  pourrav 
«je  et  ma  geiiL  seront appariîié  pour  aleir  ou  il  vous  plaira  n  ; 
mais  les  deux  mots  «je  et»  ont  été  rayés;  le  vieillard  n'a 
pas  voulu  promettre  ce  qu’il  ne  se  sentait  ]>as  sûr  de  pouvoir 
tenir.  Il  est  donc  probable  qu'il  ne  prit  pas  part  à  cette  cam- 
])agne  de  i3i5,  qui  lut  d'ailleurs  absolument  stérile  et  que 
le  mauvais  temps  abrégea  beaucoup, 

l/année  suivante  (5  juin  i3î6},  Louis  X  mourait,  âgé 
de  vingt-six  ans  seulement;  il  ne  laissait  (ju'une  fille, 
Jeanne,  née  de  sa  première  femme,  Marguerite  fie  Bour¬ 
gogne,  et  le  fils  que  la  reine  Clémence  de  Hongrie  mit  au 
inonde  le  i5  novembre  ne  vécut  que  six  jours.  Pour  la 
premières  fois  se  posait  eu  France  fa  question  de  l’acces¬ 
sion  des  femmes  à  la  couronne.  On  sait  ([u'elle  fut  résolue 
à  leur  détriment  et  f[ue  Philippe,  frère  de  Louis,  devint 
roi;  ropposition  du  fine  Kiules  de  Bourgogne,  qui  reven¬ 
diquait  les  droits  de  sa  nièce,  fu!  de  courte  durée.  Contes¬ 
tables  et  en  fait  annulés  pour  le  trône  de  Finance  par  la 
volonté  générale,  ces  ri  roi  ts  étaient  certains  pour  la  Cham¬ 
pagne  et  la  Navarre,  cjui  n'avaienl  été  réunies  a  la  couronne 
que  par  hérédité  féminine.  Aussi  plusieurs  barons  de  Cham- 


^  La  lettre;  |iorti>  Othk^  que  M.  dt 
Waîlly  »  îiiUTpi-én;  par  Orcliies  (Nord); 
mais  il  faut  et  comprendre 

Aulhie  (Süinnie),  comme  t*oiit  fait 
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paj^nie  se  joignirent-ifs  cFabord  au  duc  de  Bourj^ogue;  mais 
c.eliii^i  céda  lui-inêiue  les  droits  de  sa  nièce  en  échange 
(rime  simple  rente.^  et  toute  résistance  cessa  dans  te  comté. 
Quelle  attitude  prit  le  sénéchal  dans  ces  difliciles  conjonc- 
tu  res?  -Nous  ne  le  savons  pas*  Son  fils  An  sel  fut  un  des 
agents  les  plus  actifs  de  Philippe  le  Long;  il  prit  une  pari 
iinporlanie  aux  négociations  (jui  amenèrent  la  soumissiou 
d'Eudes  et  lut  richement  récompensé  rie  ses  services;  mais 
rien  ne  prouve  que  son  père  ait  été  d'accord  avec  lui.  Déjà 
en  i3ii,on  remarque  que  le  nom  d'Ansel  ne  figure  pas  à 
côté  de  ceii\  de  son  père  et  de  son  cousin  sur  ia  liste  des 
barons  lignés  pour  repousser  les  prétentions  royales*  If 
semble  dilliciie  de  croire  que  le  vieux  srénéclial,  si  attaché  au 
droit  et  aux  traditions»  n'ait  pas»  au  moins  au  début,  regardé 
Jeanne  comme  rhérilière  légitime  du  comté  de  Champagne* 
Si  dans  nos  docunienls,  d'ailleurs  fort  pauvres  en  renseigne¬ 


ments  sur  cette  période,  ou  ne  trouve  aucune  mention 
de  son  nom,  cest  peut-être  que  fàge  avait  enfin  eu  raison  de 
son  indomptable  vigueur  de  corps  et  d'ànie*  11  mourut  le 
2/1  décembre  1 3  1 7,  âgé  de  ([uatre-vingt-doiize  ans  et  demi  L 
JusquVi  lui,  les  memhi^es  de  la  famille  de  Joinville,  ceux 
du  moins  qui  ifétaient  pas  morts  en  Orient,  avaient  eu 
leur  sépulture  dans  fabbayc  de  Clairvaiix  ou  dans  des  mu- 
nastères  fondés  par  eux.  Jean  de  Joinville  voulut  être  enterré 
clans  sa  chère  chapelle  de  Saint-Laurent,  où  se  trouvait  fan- 
tel  dédié  à  saint  Louis,  dont  les  murs  étalent  couverts  des 
peintures  (jiri!  avait  fait  exécuter,  La  tombe  quVm  lui  éleva 
était  un  cercueil  de  pierre  grise,  haut  de  tn>is  pieds;  sur 
le  couvercle  il  était  représenté  couché,  les  mains  Jointes, 
fépée  au  côté,  un  écu  à  ses  armes  pendu  au  bras  gauche, 
les  pieds  appuyés  sur  un  chien;  il  était  vêtu  d'une  coite  de 
mailles  qui  ne  laissait  voir  que  le  visage,  et  fa  tôle  était 
couverte  d\m  capuchon,  pareil  sans  doute  à  celui  que  nous 


^  La  date  (în  a4  dêcemhre  a  clé  soü- 
demctU  élablie  par  l'rîim;ois  Dcia- 
au  lieu  de  celle  du  il  juïijct, 
i|uon  admcltalt  jusqu'ici.  Quant  à  i'arw 


née,  elle  n^est  pas  duuleu^c;  la  date 
do  i3iy*  ninirt|uce  dans  une  êpitaplic 
qui  ne  remonte  qu'au  xviï*  siècle ^  est 
absolumcul  Causs«. 


359 


smr:  de  .iO[NVnj,E.  359 

lui  voyous  dans  la  miniature  de  présentation  du  plus  an¬ 
cien  manuscrit  de  son  g^rand  ouvrage*  Des  deux  côtés  de  sa 
tête,  sous  un  dais  découpé,  se  voyaienl  deux  petits  anges 
tenant  en  leurs  mains  des  encensoirs ^  Le  travail,  an  téimn- 
gnage  d’un  juge  qui  paraît  impartial,  mais  qui  peut-être 
avait  en  mépris  tout  l’art  du  moyeu  âge,  était  a  grossière- 
fl  ment  exécuté  »  et  «  sans  mérite  pour  les  arts  p.  11  n’en  est  pas 
moins  déplorable  que  ce  tombeau,  ainsi  que  toute  l’église 
de  Saint-La  U  reut,  qui  nous  serait  si  vénérable,  ait  été  détruit 
en  1793*  Elle  contemait  les  monuments  de  beaucoup  des 
descendants  de  Joinville,  notamment  de  plusieurs  membres 
des  familles  de  Lorraine  et  de  (luise*  Les  ossements  qu’ils 
renfe  rmaient  furent,  le  ao  novembre  1  79^2 ,  enlevés  et  jetés 
à  la  fosse  commune,  d’où  rindignation  populaire  les  fît 
peu  après  retirer  pour  être  inhumés  convenablement  dans 
le  cimetière;  ceux  de  Joinville  avaient  été  laissés  en  place 
pai’ce  qii^on  n’avait  pas  pu  trouver  rouverture  de  son  tom¬ 
be  au;  ils  furent  sans  doute  [)ürlés  au  cimetière  quand  on 
démolit  l’église*  Au  reste,  la  tête  avait  été,  en  iC-ijj,  lors 
d’une  ouverture  de  la  tombe  par  les  chanoines,  mise  a  pari 
et  gar  dée  «comme  un  sairjt  reliquaire  Oïi  avait  constaté 
qu’elle  était  fort  grosse,  ce  qui  confirme  le  seul  détail  que 
Joinville  nous  ait  donné  sur  sa  personne  pliysifjue  (S  2  3), 
et  que  le  corps  était  d’une  stature  peu  commune,  près  de 
six  pîerls*  Nous  ne  savons  quelle  inscription  portait  le  tom¬ 
beau  :  les  deux  épila|>hes  latines,  dont  Tune  a  été  insérée 
dans  l’obituairede^  Saint-Laurent  et  l’autre  a  été  donnée,  on 
ne  sait  d’ajirès quelle  source,  par  le  F*  Merlin,  semldenl  être 
tontes  fleiix  du  xviF  siècle;  nous  relèverons  dans  la  secoinle, 
d’ailleurs  d'une  emphase  bien  peu  en  rapport  avec  le  sujet, 
cette  appréciation  de  Joinville,  qui  dénote  chez  l’auteur  une 
connaissance  de  riiomme  et  de  son  œuvre  peu  cominnue 
de  son  temps  :  Ifujeiimni  mndidnnif  affühth  et  amahile. 
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Jean  do  Joinville. 
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'  Cosl  ce  {jiio  conjcctun',  avec  bran- 
coup  <le  vrtiiseiiiblttncn ,  M*  Dolâljordo:* 
Le  tlessiimlcur  du  xviV  sifcclc  à  qui 
nous  devons  n<>lre  seule  co|ne  (le  i:c  mo- 

tturneut  s'est  amusé  à  leur  inellr'e  dans 
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ies  iiinîiis  un  encrier,  des  pi  unies  et  im 
livre*  M.  A*  rînnin  Oîdol  nvaii  déjà  re- 
nifirqiié  CDiiibjcn  elaicut  susjier les,  pour 
le  XIV*  siècle,  ces  ollusluns  aux  latents 
d  écrivain  du  séiiécUni. 
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Joimille,  nous  l'avons  dit,  laissait  deux  fds,  Ansel  et 
André*  Ansel,  qui  joua  un  rôle  important  sous  Philippe  V 
et  ses  deux  sucxesseurs-^  devint  comte  {le  Vaiidémont,  a  la 
suite  de  sou  mariage  en  secondes  noces  avec  Tltéritière  du 
comté;  son  fils  Henri  n’eut  qtume  (ille,  Marguerite,  qui, 
après  {leux  unions  îuféconfles,  épousa  en  i3j:)3  Ferri  de 
Runiigni,  second  fds  du  duc  de  Lorraine,  et  porta  ainsi  la 
seigiieurie  de  Joinville,  avec  le  comté  de  Vaiulénioot,  dans 
la  maison  de  Lorraine.  Nous  ne  suivrons  pas  la  descendance 
de  Marguerite,  (pli,  devenant  {le  j)lus  en  plus  îîlQstre,coin])le 
parmi  ses  membï^s  les  ducs  de  tniise,  dont  !e  second, 
François  «le  Balafré»,  fil  ériger  par  Henri  II  la  !>aionnie 
{le  Joinville  en  principauté.  On  sait  que  Marie  de  Lorraine, 
la  dernière  héritière  des  Guise,  morte  en  i688,  laissa  la 
plus  grande  partie  de  ses  biens  à  Mademoiselle  de  Monljien- 
sîer,  qui  à  son  tour  les  légua  A  Philippe  iTOrléans,  père  fin 
Piègent.  C’est  ainsi  que'  le  titre  de  «prince  fie  Joinville  »  entra 
{laiis  la  famille  d’Orléans,  ou  il  est  encore  porté.  Nous  rap- 
pellerons  le  goût  pour  les  lettres  que  montra  rarrièra-peLiti> 
fille  de  Jean  rie  Joinville,  Marguerite,  et  qu  elle  transmit  à 
sa  fille,  Elisabeth  dt'  Nassau  ;  nous  avons  eu  foccasion  de 
dire  ici  que  le  curieux  roman  de  Lohier  et  Mallarl,  plein 
de  Iraflitioiis  et  de  fictions  ins])iï'ées  par  îe  patriotisme 
français,  avait  été  composé  pour  elle,  et  que  sa  fiüc  l’avait 
elle-inéine  traduit  en  allernaiKl,  ainsi  que  le  poème  de 
Hugues  Capel.  Notons  enfin  que  la  grande  famille  qui, 
par  le  mariag^e  de  Marguerite,  se  substitua  aux  Joinville 
dans  la  possession  de  leur  fief  ne  fut  pas  imiifilérente  à 
r{xuvre  historique  du  sénéclial  :  Antoinette  de  Bourbon, 
femme  de  Claude  fie  I.orraiiie,  premier  rluc  de  GuIsg,  fil 
iaiie  du  Livre  de  saint  Imuis,  au  xvi^  siècle,  une  copie 
s[d{mdidement  exécutée,  qui  prouve  quel  prix  elle  y  atta¬ 
chait,  Le  souvenir  du  sénéchal  a  aussi  été  ravîvr*  de  nos 
jours  dans  le  pays  qui  s'honore  fie  favoir  eu  jadis  pour  sei¬ 
gneur,  et,  de|>ui8  i86i,  une  statue  en  bronze  de  fami  de 
saint  Louis  s’élève  sur  la  place  principale  de  Joinvihe. 
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L  Le  Credo,  Dans  l'hiver  de  lüSo-i^Si,  Joinville  élail  à 
Acre,  n'ayant  pas  grand’chose  à  faire.  H  occupa  ses  loisirs 
a  la  composition  frun  petit  ouvrage  on  les  iniages  devaient 
tenir  autant  de  place  et  avoir  aillant  d'Iin portance  cjue  le 
texte  :  un  commentaire  du  Credo,  ayant  pour  objet  essenllel 
de  graver  dans  la  niénioire  de  ceux  qui  le  liraient  et  le  re¬ 
garderaient  les  articles  de  la  foî  chrétienne,  la  démnnstra- 
tion  de  ces  articles  par  les  prophéties  et  les  symboles  de 
fAncieii  Testament,  et  Tapplication  qu’on  eu  doit  faire  à  la 
vie.  (Test  donc  une  oeuvre  dedification  composée  par  un 
laïque  et  destinée  aux  laïques,  et  cela  kn  donne  de  prime 
abord  une  incontestahh*  originalité.  Le  moyen  âge  a  piodnit 
beaucoup  d'œuvres  plus  ou  moins  sembîablos;  mais  nous 
n'en  connaissons  aucune  qui  ait  préciséinenl  ce  caractèn». 
Le  petit  poème  italien,  longtemps,  mais  à  tort,  allnhué  à 
Dante,  qui  porte  le  même  titre  que  l'ouvrage  de  Joinville, 
est  une  simple  paraphrase  des  articles  du  Credo,  et  ne  con¬ 
fient  pas  le  COJ  nm  en  taire  qui  remplit  la  plus  grande  partie 
de  celui-ci,  et  en  forme  un  élément  indispensahle. 

Ij’idée  de  celte  composition  est  bien  de  Joinville  tel  que 
nous  le  connaissons  :  nous  y  retrouvons  son  goût  |)our  les 
questions  théologhpies  et  son  pencliaiiL  à  se  faire  rinslitn- 
leur  des  antres.  Considérant  ([ue  la  connaissance  et  la  fernie 
croyance  des  articles  essentiels  de  la  foi,  résumés  dans  le 
Credo,  est  infÜspeïi sable  au  salut,  ü  a  enlrepiis  de  les  ex¬ 
poser  et  de  tes  démontrer  les  uns  après  les  autres  :  tous  ceux 
(jui  liront  son  livre  y  trouveront,  assure-t-il,  gi^and  ]>rofit, 
mais  il  sera  surtout  utile  à  l’article  de  la  mort;  car  à  ce 
moment  le  diable,  qui  Jie  peut  plus  hure  pécher  l'homme 
en  action,  lui  suggère  soit  vent  des  tentations  contre  la  foi. 
Qu'on  lise  Je  a  romanlft  au  jnoribond  et  cju'en  même  Lem[>s 
on  lui  en  montre  les  images  :  ainsi  fennemi  ne  pourra  s'em¬ 
parer  ni  de  ses  oreilles  ni  de  ses  yeux.  Ces  images  forment, 
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en  efïel^  une  partie  du  livre  aussi  iinportanle  Cjue  le  texte  : 
elles  en  portent  l’enseignement  même  à  ceux  (]ui  ne  peuvent 
lire»  Joinville  montre  en  i'eflicacitê  de  ces  peinlures,  et  avec 
plus  de  raison  dans  l’espèce,  auüuit  de  confiance  que  saint 
Louis,  qui,  en  i^i49i  avait  envoyé  au  rot  des  J’artares, 
«  pour  ans  atraire  a  noslre  creance»,  une  belle  tenture  oii  il 
avait  lait  broder  «toute  nostre  creance,  l'annonclation  de 
a  Tangre.,  la  nativité,  le  baiitesme  dont  Oieus  lu  bautisiez,  et 
«toute  la  passion  et  rascension,  et  raveiiernent  du  saint 
«esprit  (SS  i34,  47  i)»-  images  du  Credo  représentent 
(rabord  les  faits  principaux  mentionnés  dans  le  symbole: 
la  création  [avec  la  chute  des  anges),  rannonciation,  !a 
nativité  (avec  le  bmuf  dans  rétal>le),  la  llageltallm),  Jésus 
attaché  au  poteau,  portant  sa  croix,  crucifié,  mourant,  des¬ 
cendant  aux  enfers  et  iisï^is  à  la  droite  de  son  Père,  le  juge¬ 
ment  dernier,  les  apôtres  dans  le  cétuicieî  puis  ce  que  Tan- 
leur  appelle  les  prophéties  en  action  («  les  profecies  de 
«  ruevTé  b)  ,  c’est-à-dire  les  faits  de  l’Ancien  Testament  où  Pmi 
voyait  des  préfigiuations  (ie  znvsières  clirétieiïs  ;  Dieu  appa¬ 
raissant  à  Moïse  dans  le  buisson  qui  brûle  sans  se  consumer 
[sy^iibole  de  Marie  qui  cnlanLn  sans  peixlre  sa  virginité); 
Jouas  englouti  pendant  trois  jours  par  la  baleine  (symljole 
de  la  nioii  et  de  la  résurnîctîon  du  (Christ);  Jacob  recevant 
la  tunique  de  Joseph  et  déchirant  la  sienne  (la  tunique  de 
Jose[>lï,  laite  d’iine  seule  pièce,  «ainsi  comme  on  lait  les 
c  ganz  de  laine  »,  représente  le  corps  de  Jésns^t  Jirist,  qui  ne 
provient  (jiie  de  la  Vierge,  tandis  que  le  nôtre ,  provenant 
irhomme  et  de  femme,  est  de  deux  pièces;  Jacob,  en  rece¬ 
vant  la  tunique  de  Joseph,  dèclilta  la  sienne:  ainsi  Dieu, 
recevant  la  loi  nouvelle,  a  déchiré  rancicnne  et  jeté  les  Juils 
à  tous  les  coins  du  monde);  le  jugement  de  Salomon  (syni- 
bole  du  jugement  dernier)  ;  Jacob  bénissant  les  deux  fils  de 
Joseph  et  préférant  le  cadet  à  ÎVîné  (Dieu  préférant  la  nou¬ 
velle  loi  à  rancienne).  On  y  trouve  encore  Pi  mage  de  qnei- 
(|ue.sproplièles«  de  la  parole  »  et,  en  outre,  de  saint  Augnstin, 
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1  agneau  pascal,  le  signe  du  /(îh,  la  paral^ole  (tes  viei  *ges 
sages  et  des  viei'ges  folles  et  les  sacrements  de  baptême, 
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(reucharistie  et  de  mariage;  enlin  une  dernière  mitiiahire, 
la  plus  inléressante  de  Leaucoupt  nous  représente  une  scène 
où  figure  Joinville  lui-mème  et  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Ce  sont  du  moins  les  images,  au  nombre  de  vingt-six, 
que  contient  l’unique  manuscrit  du  Cmh;  mais,  comme 
Fa  remarqué  M,  de  VValHw  le  texte  en  annonce  une  dizaine 
(Fautres  qui  iFy  figurent  pas^  d’où  la  preuve  que  cest  uoe 
copie,  d’ailleurs  ancienne,  mais  qui  n’a  cei’t<dnenîeiit  pas 
été  exécutée  sous  les  yeux  de  Joinville* 

Ce  manuscrit,  dont  nous  devons  dire  un  mot  avant  de 
revenir  à  Fœuvre  ^le-meme,  appartient  à  la  lÜbliotbèque 
nationale*  11  y  portail  jadis  le  n®  7857  du  Ibods  Iraiiçais. 
M*  Paulin  Paris  fut  le  premier  à  reconnaître  dans  Fouvrage 
qu’il  contient  une  oeuvre  de  Jean  de  Joinville.  Elle  y  est  en 
effet  anonyme  (bien  qu’il  soit  jirobable que,  dans  les  manu¬ 
scrits  exécutés  sous  ses  yeux,  le  sénéchal  se  fût  nommé  et 
eût  demandé  des  prières  à  ceux  qui  se  serviraient  de  son 
travail);  mais  le  passage  oii  f'aulour  raconte,  presque  abso¬ 
lument  comme  dans  les  Mémoires  de  Joinville,  un  épisode 
(le  sa  ca|>livité  en  Egypte,  indiquait  cette  atLril)iitiou,  cjue 
beaucoup  d’autres  rapproebements  ont  mise  hors  de  doute. 
Sur  cette  indication,  M*  Artaud  de  Moiilor,  en  1837,  im¬ 
prima  à  vingt-cîn([  exemplaires,  pour  la  Société  des  biblio-^ 
Jubiles  irançais,  un  lac-similé  du  manuscrit,  accompagné 
d’une  traduction ,  qui  ii’est  jjas  sans  reproche,  et  d’une  courte 
dissertation*  Peu  de  temps  après,  le  précieux  volume  ainsi 
désigné  à  Fatteiüîon  fut  dérobé  au  Cabinet  des  mamiscrils 
et  entra,  on  ne  sait  au  juste  comment,  dans  la  eolîectioiï  de 
Barrois,  avec  laquelle,  en  1849,  vendu  à  Lord  Asb^ 

burnliam*  11  était  encore  à  Ashburnbam-Place  il  y  a  quel¬ 
ques  années:  M.  Ambroise-Ftnnin  Didol,  en  1870,  nc!  put 
([lie  faire  reproduire,  en  le  réduisant,  le  fac-similé  de  M*  Ar¬ 
taud  de  Moiitor.  M*  de  Wailîy,  dan.s  sa  grande  édition  de 
Joinville,  n’a  donné  en  lac-similé  que  les  images,  d’après  la 
reproduction  de  \L  Firtnin  DidoL*,  pour  le  texte,  auquel  il 
a  joint  une  excellente  traduction,  il  a  pu  laire  collationner 
par  M*  Paul  Meyer  îe  maiiuscrit  original,  i[ue  fauteur  du 
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fac-similé  avait  mal  rendu  en  plus  d'un  endroit  ^  Eufin, 
en  1888,  lo  mamiscril  fui,  avec  soixante-trois  autres  ar¬ 
ticles  de  la  coHeclion  Barrots,  recouvré  par  la  Bibliothèque 
nationale.  [1  y  porte  anjouiTriiui  le  n"  45og  des  Nouvelles 
acquisitions  du  fonds  Français, 

Ce  maniiscril,  qui  paraît  remonter  au  commencement  du 
xiv'  siècle,  contient  non  pas,  si  fou  peut  ainsi  dire,  îa  pre- 
mièï’e  édition  rie  lVul^'rage,  mais  une  autre,  postérieure  de 
trente-sept  ans,  Joinville  nous  dit,  en  eflèt,  dans  fintro- 
duction  :  «  El  je,  por  esrnovoir  les  gens  a  croire  ce  dé  quoi 
il  ne  se  pooieut  soffrir,  fis  premiers /aire  ceste  uevre  en 
rt  Acre,  après  ce  que  ü  frère  le  roi  en  furent  venu  et  devant  ce 
Cf  que  li  roi  s’aiast  fermer  la  cité  de  Cesaire  eu  Palestine,  t>  Et, 
d’autre  part,  il  résulte  d\ju  passage  du  texte  que  ce  passage 
a  été  écrit  en  i  tiSy  ou  iaS8  '\  Il  serait  intéressant  tle  tlistin- 
guer  ce  qui,  rlans  fœuvre  qiîe  nous  avons,  appai  Lient  à  la 
première  rédaction  de  ce  qui  a  été  ajouté  dans  la  secoiule. 
Nous  iifi  jMiuvons  !e  faire  avpc  nue  rnmpjète  ccrtidicle;  loute- 
fois  il  y  a  des  passages  qui  ne  reuiontent  évideinmeui  pas  à  la 
première  rédaction.  I^e  paragrajîlie  777'^  cite  une  parole  de 
frère  Henri  le  Tioîs,  c'est-à-flire  Henri  de  Marbourg,  «  c[uî 
«  niout  fu  gn'aus  clers»  :  il  était  donc  mort  c[uand  Joinville 
invoquait  son  témoignage;  or  il  mourut  eu  1:^54,  tn>is  ans 
après  la  première  rérlaction,  et  c/est  d'ailleurs  dans  ce  ]iara- 
grcqdie  mebue  que  cette  première  réflactiou  est  meiiltoniiée. 
Les  paragraphes  77':î-776  rajiporlent  diverses  paroles  de 


^  M,  tld  Wnillv  ri'a  pas  signaîii  îes 
rdclifldalioriA  durs  n  cdUd  colLatLUrt,  dl 
IJ  n'dsl  pa^  l{>u^tiiiirs  JücUr  dr  dij' 
cdpuer.  jwrcd  ([ur  le  devant  èdiletir  a 
appliifue  au  OW/j  le  ui^uie  système 
quaux  MémoireA,  ci  rflincué  cfirlaînes 
Imtiles  de  noiiiA  cl  cie  verbcîà  une  orlbü- 
grapiid  unirorme,  loul  en  respecta  ni  ift 
^'rapJiiu  irré^ndlÈre  de  l'iulprleur  des 
muta  el  d'autres  fin  aies.  A  usai  une  nuu- 
vpJJe  édition  ,  soigneusement  i-evur  sur 
Je  manusoi-it,  ne  serait- elle  pas  inuliJe, 
Vîr  tle  VVftilly  a  ctHiSÈtcrd  uii  écJair- 
(isscmeut  (êd,  iSyi,  p.  4tp)  h 

êtfüblii'  Celle  dîite  :  .loïiiville  a  par  iîiad- 


vcrlance  compté  les  11B7  ens  écoidcs 
depuis  I  incarnation!  comme  écodlés  do- 
jiuis  la  dispersion  des  jiills.  Nous  disons 
1567  on  ia88.  jwnrcc  qiilî  a  pu  écrire 
cette  plirasc!  bmiU  PAques  de  ia88  el 
compter  encore,  «uivanl  r usage  du 
lemps,  1287. 

*  Pour  plua  de  commodité  nous  adop* 
lona  La  division  en  jiaragrapbes  inUrduite 
j»ar  VL  de  WailJy  el  le  numérotage  qiéîl 
a  donné  n  ces  parngraplies  cUpii  lail  snlle 
à  celui  tics  jvamgmphes  dll  LIvixï  de  snmt 
l,ouis.  Pour  «voir  les  paragra[)lT[es  <pit 
coinpuscid  If  Civda  Int-méme,  il  Tant  re- 
Irimciier  76(j.  du  cliifFre  donné. 


SIliK  DE  -lOlXVIï.lJ'. 


365 


Louis  IX,  et,  la  première  fois  qu’il  est  nom  nié,  soti  nom 
est  suivi  des  mots  «que  Dieus  assoille»  :  ils  ont  donc  été 
écrits  après  la  mort  du  roi.  Ces  adtli tiens  se  trouvent  tonies 
eu  bloc  au  début  du  livre,  entré  le  préambule  (5S  770-771) 
et  l’entrée  en  matière  (S  778).  Le  corps  de  l’ouvrage,  où 
tout  s’enchaîne  nalureüement,  paraît  être  resté  intact,  sauf 
qu’au  paragraplie  8ao  le  nombre  des  aji nées  écoulées  depub 
la  dispfirsiou  des  Juifs  a  été  moddiéi  de  laçon  à  nous  laire 
contiaître  la  date  de  la  seconde  édition  ân  Credo.  11  est  no¬ 
tamment  presque  certain  que  le  passage  (SS  807-815)  oit 
Joinvilir»  raconte  un  épisode  de  sa  captivité  en  Egypte  a  été 
écrit  en  i:i5o-i35i  à  Acre,  sous  rimpressiou  encore  toute 
IVaîclie  des  événements.  Cest  ce  rpie  montre  la  façon  dojiL 
ce  récit  est  introduit,  à  propos  de  la  foi  ([u’on  doit  avoir  en  la 
résurrection  de  Jésus-Christ;  «  De  sa  résurrection  vous  (lirai  je 
fl  que  je  en  oï  en  la  prison  lou  diensenche  après  ce  que  nous 
«  fumes  pris.  j«  Si  Joinville  avait  écrit  en  France,  trente-sept 
ans  après  l’événement,  il  aui  ait  cerlaineirumt  ajouté  quelques 
mots  ])üur  dire  ce  qu’était  cette  «  prison  î»  et  à  quelle  époque 
elle  remontait.  Comme  on  le  verra,  ces  constatations  ne  sont 
pas  sans  intérêt  pour  la  façon  de  travailler  de  l’auteur,  .Nous 
y  reviendrons  à  jiropos  des  Mémoinis. 

Nous  avons  déjà  indi([ué  le  plan  et  l’objet  de  rceuvre  ([ui 
nous  occupe  actuellement.  La  foi  est  une  vertu  ])ar  laquelle 
nous  croyons  fermemenl  ce  que  nous  n’avons  pas  vu  et  que 
nous  ne  savons  (  jue  par  le  témoignage  rl  autres,  et  Joinville 
emploie  une  comparaison  qu'il  tenait  de  saint  Louis,  comme 
il  le  dit  dans  son  grand  livre  (S  45),  ain.si  que  la  conclaskm 
qu’il  en  tire.  On  v<îit  ici  ciairement  que  le  Credo  a  été  com¬ 
posé  sous  rirdluence  des  entretiens  que  le  sénéchal  avait  eus 
avec  le  saint  roi,  dans  cette  traversée  de  Damiette  à  Acre  qui 
avait  cimenté  leur  amitié  ^  Or  la  foi  aux  articles  essentiels  de 
la  religion  est  indispensahle  au  salut  ;  Joinville  veut  donc  dé- 


^  Ce  qui  est  dit  au 

lies  Icniatknis  conlrc  h  Ibi  que  le  diid>k> 
envole  auï  lioiiiiucs  au  moment  tie  ta 
luorl  est  encore  ImMlkino  |mrotcdcsninl 


Louis  (S  d3),  et  celle  penscc  semble 
Avoir  été  In  vmîc  cause  de  le  coniposU 
lioil  du  Credo  t  conimc  nous  l'avons  fail 
rGinaitj^ucr  [dus  Linut,  p.  36 1  . 
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montrer  la  vérité  de  ces  articles,  non  par  des  raisonnements, 
puisque  la  foi  repose  sur  des  Léiiioignaf^es,  maïs  par  les 
témoignages  et  les  symboles  de  TAncicn  Testament:  si  nous 
croyons  nos  pères  et  nos  mères  qui  nous  assurent  que  nous 
sommes  leurs  enfants,  ce  que  nous  ne  pouvons  vérifier,  à 
conil)ien  pltisforteraisondevotis-nous  croire  Dieu  lui-niéme, 
crui  nous  a  annoncé  les  mystères  chrétiens  en  les  préfigurant 
dans  riiistoire  sainte,  et  les  prophètes,  qui  les  ont  directe¬ 
ment  prédits!  Ce  sont  ces  préfigurations  et  ces  prophéties 
que  l’auteur  se  propose  de  rassembler,  el,  jiour  qu'elles 
prennent  une  réalité  plus  sensible,  il  fera  peindre  ou  le  fait 
de  riiistoire  sainte  (jui  symbolise  un  mystère  chrétien ,  on  le 
pi'oijhète  qui  l’a  annoncé,  et  aussi  le  mystère  lul-mcnie.  Ces 
’  préfigurations  et  prophéties  sont  cfdles  ipie  tout  le  Jitoyen 
âge  a  employées  à  celte  démonstration,  et  dont  plusieurs 
sont  encore  invoquées  dans  renseignement  cat  bol  iqneact  nef 
Il  est  à  noter  (|ue  Joinville,  comme  beaucoup  de  ses  émules 
en  théologie  dogmatique,  cite  (S  7^3)  une  prophétie  de  Da- 
nie)  sur  la  cessation  de  fonction  parmi  les  Juifs  lors  de  la 
venue  du  Sauveur,  prophétie  qui  s*appuie  sur  fancieniic 
traduction  latine  <le  la  Bilxie  et  (pii  a  disparu  de  la  Vuigatc; 
la  persistance  de  celte  citation,  ainsi  que  celle  de  queî(|ues 
autivs  variantes  abandonnées  dans  la  Vulgate,  tient  à  ce 
qif elles  étaient  alléguées  dans  le  lanieux  sermon  contre  les 
juifs,  ailribué  â  saint  Augustin,  où  sont  accuimilés,  tou¬ 
jours  d'après  une  tradiiclion  de  la  Bible  antérieure  à  îa  Vul- 
gâte,  les  témoignages  de  î  Ancien  Testament  en  faveur  fie 
la  nouvelle  loi;  cesi  â  un  contresens  de  celle  Iraductioii, 
également  recueilli  dans  le  sermon,  qiiVst  fine  la  présence 
du  hœul  et  de  fane  dans  la  crèche  où  naît  Jésus-Christ,  jiré- 
sence  que  nous  atteste  la  peinture  de  la  Nativité  dans  îe 
Cm/o  de  Joinville,  En  dehors  de  la  Bible  et  de  fÉvangile 
de  Nicodème’,  Joinville  emploie  â  sa  dèmoiistratîon  des 
récits  légendaires,  comme  celui  de  la  découverte  à  Jéru¬ 
salem ,  par  la  reine  de  Saba,  du  bois  qui  devait  fournir  la 

^  Nôlcît  riiai'i'|)rétalioii  dos  iiottis  de  Jarub  par  icjiiUuui^i  ou  f  combîdlfliil  •,  et 
d  laraél  jinr  ■  qui  volt  Dieu  »  8/|3  et  SS4), 
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croix  (S  794] ou  (lu  rôle  que  le  projihète  Élie  doil  jouer 
sur  terre  à  la  fin  des  siècles  pour  combattre  l’Antéchrist 
(S  816];  1!  emprunte  au  Phyuolofias  le  conte  du  lion  cpii 
ressuscite  ses  lionceaux  en  trois  jours  (S  Soi)  et  celui  du 
pélican  qui  se  tue  pour  faire  revivre  ses  petits  (S  793); 
il  est  à  remarquer  que  cette  comparaison  de  Dieu  au  péli¬ 
can qui  n’esl  pas  rare  au  moyen  âge,  se  retrouve  dans 
une  clianson  très  connue  de  Tibaud  de  Champagne,  No¬ 
tons  encore  une  citation  de  saint  Augustin  (S  SSy),  une 
autre  ffun  «païen  »  qui  semble  être  Sénèque  (S  8o5),  une 
idée  d'origine  gnosti(]ue,  mais  fréque ruinent  repnxluilc  au 
moyen  âge,  d après  laquelle  Dieu  a  attrapé  le  diable  en  Uii 
tendant  pour  amorce  l'humanité  de  son  fils,  comme  on 
prend  un  poisson  à  f  hameçon  [S  800),  Signalons  enfin  deux 
réllexîons  dont  la  première  ne  manque  pas  de  portée  théo- 
logique,  dont  Taiilre  a  un  caractère  purement  moral.  La  foi 
n"est  rien  sans  les  oeuvres,  dit  Joinville;  ce  qui  le  prouve, 
ce  sont  lesfiiables,  r[U!,  naturellement,  «  croient  fermement 
«  tuuï.  les  articles  de  iiostre  foi,  et  riens  ne  leur  vaut,  ]W 
«ce  qifil  ne  font  milles  boues  uevresü  (S  847)  b  A  propos 
du  jugement  de  Salomon,  Joinville  exalte  la  vertu  de  jus¬ 
tice  :  «  Et  disons  que  fespee  qui  tranche  de  dons  pars  seiielie 
«  la  droite  justice  :  ce  que  l’espee  Irauche  ausi  bien  devers 
«celui  qui  la  tient  com  devers  les  autres  nous  donne  a  en- 
«  tendre  que  nous  devons  faire  droite  joiistice  ausi  bien  de 
«nous  couine  d'autrnl,  et  ausi  de  nos  amis  corne  de  nos 
«aiiemis  »  (S  8a 5).  On  reconnaît  ici  le  lidèle  disciple  de 
Louis  IX,  le  magistral  féodal  jiro  l'on  dément  imbu  du  seuti- 
luenl  de  ses  devoirs, 

La  question  que  nous  avons  surtout  à  nous  poser  à  pro¬ 
pos  du  Credo  est  celle  des  sources  où  fauteur  a  puisé  son 
information.  Cette  information  est  véritablement  surpre- 
uaiite,  si  fon  songe  que  nous  avons  allaire  à  fœuvre  d'un 


'  Moins  solitle  est  le  taisonm-.int^rU 
décline  il  prouver  tpie  les  cciivres  ne  swt 
iisi'ni  pas  iiîiiis  lu  loi;  it  y  a  des  Serrasms 
et  des  ü  boiigi'es  *  (il  s^fl^il  des 


hérétiques  qaî  prenaient  le  nom  de  pnr- 
fai  tsjipn  tout  beaucou|ur  nu  stériles,  «et 
riens  ne  lor  vaut  »  :  l’auteur  l’altinue , 
mnU  a  lie  le  prauve  pas. 
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jeune  chevalier  (Joinville  avait  alors  viiigl-si\  ans],  qui  ne 
pouvait  guère  avoîE*  fait  (rétiides  bien  série  uses.  Elle  ne  nous 
présente,  iiaturelleinenl,  rien  de  nouveau,  rien  qui  ne  se 
retrouve  çà  et  là  dans  les  œuvres  du  moyen  âge  consacrées  à 
la  déinonstralion  de  la  foi  cliréiieriiie;  mais  elle  a  été  consti¬ 
tuée  par  des  eniprunLs  à  des  sources  noinbreiLses  e  ldi  verses  : 
la  Bible  et  ses  commentaires,  les  légendes  ]>ieitses,  le  /Vij- 
siolofjns,  les  écrits  lliéologiqiies  en  faveur',  Sénèque,  saint 
Augustin*  (Jn  pourrait  croire  (jiie  loinviUe  ifa  lait  ([Ue  tra¬ 
duire  un  livre  latin;  mais  nous  ne  coujuiissons  aucun  livrer 
latin  qui  reprotluise  le  plan  et  la  cojnposltîon  du  sien,  et 
toute  falluj'e  naïve  et  la  marche  parfois  irrégulière  de  celui-ci 
nous  y  font  bien  reconnaître  une  œuvre  de  laïque  el  non  de 
clerc,  sans  ])arler  des  passages,  comme  l'épisode  de  la  cap¬ 
tivité  de  Joinville,  qui  ne  peuvent  évldc minent  avoir  d’ori¬ 
ginal  latin.  Fanl-ii  croire  cependant  que  le  sénéchal  possé- 
flail  une  érudition  théoiogi{[ue  si  étendue  et  avait  à  sa 
disposition  tous  les  livres  auxquels  il  renvoie?  Nous  ne  le 
pensons  pas;  nous  croyons  plutôt  qn'd  a  prié  (jiielqne  clerc, 
son  chapelain  iKuil-êli-e,  de  lui  fournir  les  anlorilésqu'îl  vou¬ 
lait  employer  à  fédification  des  laïques,  comme  il  s’est  adressé 
à  un  enlumineur  de  jirolession  pour  exécuter  les  images 
inséparables  du  ü^xle  dans  le  plan  qu’il  avait  couçiu 

Il  ne  faudrait  ]Das  toutefois  tirer  argument  des  mots  dont 
se  sert  Joinville  en  parlant  de  son  livre  (ïfhs  je  faire  ceste 
■  uevre  pour  dire  qifîl  n’a  fait  que  la  commander  :  il  a  cer¬ 
tainement  rédigé  lui-même  le  texte,  qui  porte  à  cbaque 
page  rernpreinle  de  son  style  libre  el  familier;  il  emploie  la 
même  expression  |)our  le  Livre  de  saint  Louis  et  |H)ur  l’épL 
taphede  son  bisaïeul;  cela  vent  dire  simplement  qu’il  a  lait 
metlre  au  net  par  un  scribe  de  profession  le  brouillon  qifil 
avait  dicté  ou  écrit;  jiour  le  Cm/n,  où  l’illustraLion  étail  aussi 


I 


'  Le  ralM3nnQmciU  cîlê  pïiis  linut  sur 
I  înulilitR  de  la  fui  &niiis  Jes  feuvres  sc 
retrouve  par  excmiple  doua  une  Vie  dfi 
iftini  Euslnclie  eri  vers  î  DiaiAe  ci-oient 
Bl  cmemeM  DamedAf  Maîi  en  nu 


pohil  Ae  airîté;  Kn  lor  dm-vicc  te  ioni  des' 
sspetT,  Lot'  sei^ner  /livnf*  ej!  ce  sawi 
ditmpnn  (ms.  B.  X.  Ir.  i37j^t  Jf"  6:) J. 
C'était  dotir  un  lieu  romiiiiuïi  di^  itusO' 
Itjgic. 


I 


ïjv'' 


« 


suMi  Dt;  joiNViLLK.  :m 

importoiile  <juu  le  texte,  î'ouvm^e  iVexistait  réellement  que 
quand  il  se  présentait  avec  ses  deux  parties. 

Les  additions  qu'il  fil  à  cette  œuvre  en  1^*87  se  Ijornent 
bien  probableineiil,  avec  les  mentions  de  Henri  îe  Tiois  et 
de  la  date  df^  la  première  rédaction,  à  quatre  «paroles»  de 
saint  Louis  (qui  n'avait  pas  encore  droit  a  ce  litre).  Les  trois 
premières  se  retrouvent  clans  le  Livre  de  saint  Louis,  et  nous 
dirons  pins  loin  iiii  mot  du  rapport  des  deux  rédactions*  La 
<lernière  (S  776),  peu  remarquable  d'aiüeiirs,  est  curieuse 
par  la  façon  dont  Joinville  la  rapporte  :  «El  me  dist  li  rois 
«  que  ce  estoit  la  ferme  creance,  laquel  creance  Dieu  s  a  en- 
tt  noree  de  son  non,  laquel  Dieus  a  fait  profetisier  et  tesmoî- 
iignier  as  creaoz  et  as  mescreanz,  ensi  comme  il  dit  en  un 
«  livre*  Les  mots  qui  suivent,  comme  fa  très  bien  remarqué 
M.  de  Wailly,  forment  évideimneni  ejuatre  vers  de  sept  syl¬ 
labes,  légèrement  altérés  dans  le  manuscrit ,  et  qu'il  est  facile 
de  restituer  ainsi  : 


A  sainî! ,  a  sages ,  a  rois 

Fist  Dieus  sou  lesiïioing  porter, 

A  gen?,  de  diverses  lois , 

Que  nus  léen  ])c'û$t  douter. 


Il  serait  curieux  de  retrouver  le  «  livre  i»  d'oiï  proviennent 
ces  vers,  qui  semblent,  à  cause  de  leur  rythme  et  de  leurs 
rimes  croisées,  appartenir  a  une  cliaiison  pieuse.  Mais  il 
laut  évidemment  une  corï-eclioii  à  la  plirase  qui  les  précède  : 
telle  qu'elle  est,^  elle  signifierait  que  c'est  ou  Dieu  ou  le  roi 
Inouïs  qui  est  fauteur  flu  livre  en  question,  ce  qui  est  éga¬ 


lement  inadmissible.  Il  faut  lire  :  «si  comme  il  [est 
K  un  livre*  »  Cette  rectirication  laisse  encore  douteuse 


dit  en 
a  ques¬ 


tion  de  savoir  si  le  livre  est  cité  par  saint  Louis  ou  seulernenl 
])ar  Joinville;  la  seconde  liypollièse  paraît  la  plus  vralsem- 
!)lable,  et  nous  avons  sans  doute  ici  la  trace  d'une  lecture 
française  du  sénécliLd, 


II.  «  Le  Livre  des  saintes  paroles  et  des  bonnes  actions  de 
«  saint  Louis.  »  Tel  est,  sinon  le  titre  que  Joinville  donne  lui- 
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même  à  son  grand  ouvrage,  au  moins  Tobjet  qu'il  lui  as¬ 
signe*  Jusqu'à  quel  poini  le  livre  répOTid  à  ce  programme, 
c'est  ce  que  nous  exa minerons  plus  loin.  Mais,  avant  de  nous 
occuper  de  Fœuvre  en  elle-même,  il  nous  faut  irai  ter  une 
([uestiüii  préalable,  qui  se  trouve  avoir  ici  beaucoup  plus 
(rimportance  qu'elle  ifena  dans  les  cas  ordinaires  :  celle  de 
la  transmission  du  texte  de  cette  oeuvre.  Cette  ([uestioit  a 
donné  lieu  depuis  longtemps  à  beaucoup  de  conlro verses, 
et  elle  est  inséparable  de  idiistoire  des  éditions  (juî  ont  éié 
faites  du  livre. 

Joinville»  qui  ^  après  la  piort  de  ia  reine  Jeanne  de  France, 
dédia  son  livre  à  Louis,  (ils  de  cette  princesse,  eu  avait  sûre¬ 
ment  présenté  au  mi  de  Navarre  un  exemplaire  orné  en  tète, 
suivant  l'usage,  d'une  minialiire  où  il  était  représenté  le  lui 
oilranl.  Nous  pouvons  nous  la  ire  une  idée  tle  cette  punUire 
en  comparant  celles  qui  ornent  les  deux  manuscrits,  dits  de 
Bruxidles  et  île  Lucques,  dont  nous  parlerons  tout  à  riieiire, 
et  qui  sont,  l’un  de  la  ün  du  second  tiers  du  xiv'^  et  raulre 
du  milieu  du  xvi"  .siècle  :  le  jeune  roi  est  assis  sur  un  trône, 
et  le  vieux  sénéchal,  un  genou  en  terre,  lui  oHVe  le  vo¬ 
lume,  vers  lequel  le  roi  èleird  la  main;  quelques  personnages 
assistent  à  la  scène.  Ce  précieux  manuscrit  entra,  quand 
Louis  X  eut  succédé  à  Fbillppe  iV,  dans  la  librairie  royale 
de  F  rance,  et  y  resta  :  on  doit  sans  doute  le  reconnaître  dans 
la  er  Vie  de  monseigneur  saint  Louis  qui  figure  parmi  les 
livres  de  Pliilippt*  V.  En  tout  cas,  il  est  ainsi  décrit  dans  fin- 
venlaire  que  Gilles  Malet  dressa  en  i373  de  la  riche  collec¬ 
tion  de  Charles  V  :  «  Une  granl  partie  de  la  vie  et  des  laiz  fie 
«  fnonseigneur  saint  Loys,  que  fistffTC  le  seigneur  de  Jain- 
«  ville,  tresbien  escript  et  ystorié,  couvert  fie  cuir'  rouge  a 
«empreintes,  a  fermoers  d'argent*»  L'inventaire  de  i4if 
complète  ainsi  cette  notice  :  «  Escript  de  lettres  rie  fourme,  en 
«françoys,  a  deux  coulombes,  commençant  ou  deuxieme 
«  feuillet  :  el  por  ce  ^pie ,  et  ou  der renier  :  fvi  tel  maniéré.  » 
Cette  description  nou.s  montre  que  ce  manuscrit  èiait  lort 
beau  et  oifrait  de  nombreuses  peintures  («  tresbien  escript 
ystorié»).  !l  devait  être  de  grand  format  :  en  ellel,  les 
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mots  K  (;t  por  ce  qu€  qui  commençaient  le  deuxième  feuiHei, 
n'apparaissent  flans  îe  ma n usent  d(^  Bruxelles  qu'a  la  lin  de 
la  première  colonne  du  lolio  à  ^  dans  le  manuscrit  de  Lucques 
qu'au  folio  3  r'\  et  dans  la  jurande  édition  de  M.  (le  Wailly 
qu'à  la  ligne  a 4  de  la  quatrième  page  (S  i5);  après  les  mots 
«en  tel  maniéré»,  qui  commençaieiil  le  dernier  feuillet 
{S  74^)»  la  même  édition  compte  encfire  cinq  grandes  pages. 

La  notice  fie  rinvenlaire  de  i4ii  est  reproduite  dans 
celui  qui  lut  dressé  en  14^3,  après  la  mort  fie  (diarles  VI, 
par  ordre  du  duc  de  Bedford,  quand  Paris  et  le  Louvre 
étaient  au  pouvoir  des  Anglais.  A  partir  de  ce  moment,  on 

Serd  toute  trace  flu  manuscrit  :  il  n'existait  certainement  pas 
ans  la  bibliothèque  du  roi  quand  Antoine  Pierre  (qii'on 
appelle  à  tort  «de  Bieux»,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin)  dédiait  à  François  i'édition  qu'il  avait  tirée  (fun 
manuscrit  peu  ancien  trouvé  par  lui  en  Anjou.  On  a  conjec¬ 
turé  que  le  manusent  royal  avait  été  emporté  par  les  Anglais 
quaiifl  ils  durent  abandonner  Paris  :  cette  conjecLure  paraîtra 
vraisemblable  si  on  se  rappelle  que  Henri  VI  et  Betlfoixl 
étaient,  tout  comme  Cliarles  Vl,  descendants  de  saint  Louis 
et  rattachaienl  à  cette  origine  leur  prétention  au  trône  de 
France.  Le  fait  qiPon  ne  l'a  pas  niirouvé  en  Angleterre  ne 
prouve  rien  :  il  a  pu  y  être  détruit,  comme  bien  d'autres, 
dans  les  guerres  civiles,  ou  jieuLétre,  et  c'est  ce  que  nous 
voudrions  espérer,  sortira-t-il  quelque  jour  d'une  de  ces 
riches  collections  privées  qui  nous  gardent  encore  tant  de 
seenits  b 

Avec  le  mainiscril  en  question  figure,  dans  les  deux  co¬ 
pies  que  nous  possédons  de  riiiventairc  de  iSyS,  un  autre 
manuscrit  ainsi  qualifié  :  «  La  vie  saint  Loys  et  le  fait  de  son 
Cf  voiage  d'où  lire  mer,  ï>-  L'une  de  ces  copies  porte  cette  men¬ 
tion  en  regard  i  t  Le  roi  fa  f levers  soi.  »  C’élait  bien  cerLaine- 


ÜouC'i  d'Amj, 
Inv.  de  b  Hibl,  du 

CL  VU  fl*  as. 


de  Ca 

Bastie,  dsn^  ^ï^în1■, 
de  rAcatldiïiie  diîs 
itiscript..  l.  XV, 
p.  7o5. 


Hfülqr.  de  Fr,, 
t,  XX  ,  ]).  ÏLIV. 


Ms,  Tr,  117Û0, 
i"  p,,  n*  107. 


‘  En  lout  cas,  le  manuscrit  eonsei'vd 
à  la  BîbüotîifHrpc  îles  Avt>cnts,  à  Eiltni- 
bour^  {cflld  I  5  1.  Oi),  n  est  m  relui-lfl 
ni  même  un  manuscrit  nucien  ;  cVsl 
tout  s'nnplci lient  une  copie  tîe  rédition 
fionnee  par  Antoine  Pierre,  en  ï547i 


copie  eicecutee  pour  être  offerte  au  roi^ 
smraut  un  usag;e  qui  a  duré  assej  lonj,'- 
temps  aprits  la  découverte  de  riinpri- 
metie.  Voir  sur  ce  mLiiiuicrit  la  note 
de  M.  P.  Meyer,  RaiFiani'tt,  t,  Wlll^ 
p,  3o3. 
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meut  un  second  (?xemplaire  du  [ivre  de  Joinvüle,  car  on  ne 
volt  pas  d’autre  vie  de  saint  Louis  où  son  a  vovage  d'outre 
triuerw  tienne  une  place  [irépondérante.  On  aime  à  trouver 
ici  un  témoignage  du  plaisir  que  le  sage  roi  Charles  V 
prenait  à  lire  le  simple  et  véridique  taldeau  des  vertus  de 
sou  saint  ancêtre*  Gilles  Malet,  n’ayaiit  pas  le  volume  sou.s 
les  yeux,  u*a  pu  en  indic[uer  la  condition  nialérielle,  et 
dans  l’inventaire  de  i4ii  le  manuscrit  est  signalé  comme 
en  déficit.  1)  ne  se  trouva  pas  davantage  en  i423,  et  nous 
sommes  [>rivés  du  plaisir  de  lire  le  livre  de  Joinville  dans 
Teseinplaire  même  où  le  lisait  Charles  V. 

Mais  Charles  V  possédait  un  troisième  mamiscrit  ihi  livre 
de  Joinville,  (jui  est  ainsi  signalé  dans  rinvenlaire  de  i  373  : 
«  Un  livre  des  miracles  et  de  la  vie  moTiseiLuieur  saint  Loys, 

O  k> 

«  roy  do  France,  couvert  de  cuir  vermeil  a  emprainlès,  a 
«  dens  fermoers  d'argent,  donné  au  ï'oy  par  (lilet.  »  Ce  litre 
inexact  nous  empêcherait  de  reconnaître  ici  le  livre  rht  sé- 
néclial,  qui  ne  contient  pas  les  miracles  de  saint  Louis,  si 
Tinventaire  de  £4  11  ne  nous  éclairait;  a  la  tioticc  quVni 
vient  de  lire  il  ajoiîte  en  elle!  ;  *£  Escript  de  lettre  formée  eti 
«  fj-an(jois,a  tleiiscoiiloinhes,commençaiitoii  second  (euillet: 
«  dühinçoïi  son  Ji  U  f  et  ou  fier  renier  :  ef  neuf  on  mois.  ï>  Or  cette 
doulde  indication,  (jue  répète  rinvenlaire  de  i4'a3,  ne.  nous 
permet  pas  de  (îouter  qu’il  ne  s’agisse  du  manuscrit  même 
dit  de  Bruxelles,  écrit  a  deux  colonnes,  dont  le  deuxième 
feuillet  commence  par  da/a/îfo/i  se/i  fdz  et  dont  le  dernier  ne 
contient  que  le.s  mots  ei  neuf  ou  mois  d’ociohre.  Il  est  singulier 
que  juscju'à  présent  on  n  ail  pas  remarqué  cette  notice,  qiit 
pi’üuve  (jue  le  célèbre  manuscrit  fr,  i3563,  dit  manuscrit 
de  Bruxelles,  a  fait  partie  des  livres  de  Charles  V.  Il  avait 
été  donné  au  roi  par  Gilles  Malet  :  ce  bihllolhécaire  vrai¬ 
ment  rare  ne  se  contentait  pas  d’inventorier  avec  soin  la 
lih  rairie  confiée  a  sa  garde;  d  renriciiissail  sans  cesse  de  ses 
fions  :  on  ifa  pas  relevé  moins  de  vingt-trois  mari  use  ri Is, 
flont  f[ud([iies-uns  fort  beaux,  olferts  par  lui  au  roi* 

Enregistré  en  1  /|  '3 3  parmi  les  livres  laissés qiar  (iharles  VI , 
notre  manuscrit  passa,  ainsi  que  pins  d'un  autre  fie  la  liliràirle 
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royale,  clans  les  mains  du  duc  Phili[>[>e  de  Buurgogue,  lî  est 
ainsi  décrit  dans  rinveiilaire  des  livres  qu!  se  Irouvaiejij 
«en  la  maison  a  Bruges»  dressé  après  la  mort  de  Philippe 
(t  467)  :  «  Ung  livre  en  parchemin,  inlîtulé  au  dehors  ; 
fl  k  livre  (jiii  parle  des  Jais  du  my  Loays  de  France,  ccivivert  de 
/«  cuir  roug(^  escripl  a  deux  CQulompnes  en  leLre  de  fourme, 
■  commençanL  au  second  léulllet  :  dalançoTi  sort el  au  der^ 
nier:  mente  fjitc  je  rey.  n  Cette  description,  où  il  faut  noter  que, 
au  lieu  du  dernier  léuillet,  (jui  ne  contient  que  quatre  mots, 
on  a  eu  égard  à  ravanl-demier,  est  complétée  par  celle  que 
donne  rinventaire  lait  en  1^87  à  Bruxelles,  où  les  livres  de 
Bruges  avaient  été  transportés;  notre  volume  se  trouvait  à  la 
cliapelle,  «  en  ung  coffre  a  jjari,  »  parmi  des  livres  «  lort  ati’- 
wciensei  cadncques  m  (c’est  [>roha[>h*ment  îe  mauvais  état  de 
la  redinre  qui  Bavait  laitaijisi  classer)  :  «Ung  livre  couvert 
«de  cuir  rouge  dessîré,  a  ung  cloant  de  leton,  historié,  et 
H  Intiluîé  :  fjire  parhml  des  Jah  da  roy  Loys  de  France,  co- 
«  mençanl  ou  second  feuillet  :  dalenron  son  Jih  ,  el  finissant  ou 
a  {lerrenier  :  el  nenf  jôd.  veufj  un  mois  d^octohi'e.^  d'ous  ces 
traits,  el  notaïunient  findication  des  mois  ([ui  Cüjnuienceut 
le  sec<înd  feuillet,  commencent  favant-dernier  el  finissent 
le  dernier,  conviennenl  jxirfaileTiient  au  manuscrit  de  Bru¬ 
xelles;  riîlustration ,  que  désigne  répitliète  historié  » , 
existe,  mais  iBest  pas  abondante  :  elle  comprend  la  mi¬ 
niature  de  présentation,  qui  occupe  la  moitié  tle  la  première 
page,  el,  au  folio  ^2,  une  image  qui  tient  à  peu  ]>rès  le 
tiers  de  la  page,  el  rpii  est  censée  représenter  la  prise  de 
DamieUe  :  nous  disons  «  est  censée  représenter  »,  car  cette 
représentation  est  tout  à  fait  contrains  au  texte,  duquel  il 
résulte  cpie  Damiette  fut  prise  sans  coup  férir;  on  a  peine 
a  croire  que  le  manuscrit  ollert  par  Joinville  à  Louis  X 
contint  entre  h*  texte  et  rdlustration  une  contradiction 
aussi  choquante^ 

Le  collre  qui  renfermait  les  livres  «  anciens  el  cadiiccjues  » 
fui  descendu,  on  ne  sait  quand,  dans  les  souterrains  de  la 
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^  Voir  de  \\ojlly,  éd.  cîe  187/1.  p.  88;  detut  lùjiiblqri'!»  soiU  re[3 induites  dans 
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chapelle  du  palais  ducal,  et  il  y  était  oublié  quand  les 
b^rançais,  s’élant  emparés  de  Fînixciles  en  lyâü,  Ty  re¬ 
trouvèrent  par  hasard.  Si  le  coflVe  était  encore  complet,  il 
devait  contenir  cent  soixante-trois  volumes;  le  maréchal  de 
Saxe  semble  iren  avoir  pris  que  cent  huit ^  qu’il  fit  expé¬ 
dier  à  Paris  pour  la  bibliothèque  du  roi*  Plus  lard  on  restitua 
quatre-vinfjts  volumes,  mais  on  en  garda  vingt-liuit,  au 
nombre  descjuels  se  trouvait  le  manuscrit  en  question* 

La  découverte  de  ce  texte  de  Joinville,  bien  supéneur  â 
celui  qu*on  avait  imprimé  jusque-là,  et  daté  en  apparence 
(te  i3o9,  (axcita  dans  le  monde  savant  un  véritable  (uithoii- 
siasine*  flCest  au  règne  de  Louis  XV,  dît  Capperounier, 
B  dans  la  préface  de  réditioo  fju'd  en  donna  à  rim|n'imerîe 
«  royale,  si  glorieux  et  si  lieureux  pour  les  lettres,  qu’il  était 
HJ  réservé  (Pêtre  encore  pour  les  gens  de  lettr(!s  une  époque 
«mémorable  par  la  découverle  du  véritable  manuscrit  de 
B  Joinville,  *  *  .  ,  Le  manuscrit  dont  il  s’agit  est  un  petit 
«  in-(piarLo  écrit  sur  vélin  à  deux  colonnes,  et  comprend  trois 
«cent  cpiatre-vingt-^jnze  jiages  :  fécriture  est  d\ine  forme 
«et  triiTT  tour  à  la  faire  reconnaître  au  premier  coup  dVcil 
«pour  une  écriture  du  commencement  du  xiv"^'  siècle,  La 
«  comparaison  que  Ton  peut  faire  de  cette  écrit uro  avec  celle 
«de  plusieurs  autres  manuscrib  dont  la  date  est  incontes- 
tflablement  avouée  du  xiv*^  siècle  serait,  en  cas  de  besoin, 
«une  nouvelle  preuve  pour  établir  rantiquité  que  nous 
«croyons  devoir  atiribuer  au  manuscrit  de  Joinville.  Mais 
«il  vaut  mieux  en  appeler  à  la  lecture  du  manuscrit  meme, 
«et y  renvoyer  ceux  qui  auraient  quelques  doutes  là-dessus. 
«  Le  langage  et  rorthographe  sont  des  règles  que  Ton  peut 
«  coiisnlter,  sans  craindre  de  se  tromper,  sur  le  siècle  aïKjuel 
«  appartient  un  ouvrage,  »  Telle  était  encore  ropinion  qifex- 
pHinaienl  sans  hésitation  les  inembre,s  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  chargés  de  publier  le  tome  XX 
des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  b’ rance,  qui  paruteu  1 84o. 


^  [.<;  rlii(Tr<?  de  188  est  certaiiiËmdnLL 
dîta^oré;  cm  a  de  le  ramener  k 

118;  d  après  ce  qui  est  dil  plus  loin,  il 


ÂcmJïle  qu'il  doive  èlrc  fntè  A  loS.  Voir 
L,  Ddlisle,  Le  Qtbinct  des  mimiïjcrd'n, 
1. 1 .  p.  4i8. 
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«Le  manuscrit  de  Tiruxelles  a  élé, disent-ils  (p*  3o,4), achevé 
ffdu  vivant  de  railleur,  et  peut-être  sous  ses  yeux,  j»  Kl  aiL 
leurs  (p;  M-TV).  ils  re.narc[ueiil  expressément  :  «Le  lan- 
«gage,  1  écriture,  les  peintures,  et  Torthograplie  par  ses 
«  variations  mêmes,’  tout  convient  à  la  date  qu'il  porte  dans 
«ses  flernières  lignes;  rien  n'autorisé  a  croire  qu'il  n'ait  été 
«  exécuté  que  sous  le  règne  de  (diarles  V,  w  (Jes  paroles,  qui 
Foui  partie  de  la  préface  grénérale  du  volume,  ont  visible¬ 
ment  été  écrites  en  vue  (le  répondre  à  la  lecture  laite  par 
NL  Paulin  Paris,  en  i,83(),  dans  îa  séance  publique  de  l'Aca¬ 
démie  des  inscriptions,  sous  le  Litre  de  «Nouvelles  recber- 
fl  cbes  sur  les  manuscrits  du  sire  de  Joinville»*  M*  Paulin  ^  in),  Éludes  sur 
Paris  V  avait  en  elîet  soutenu  que  la  date  (inale  du  manu-  iSa* 

scrit  cfe  lîruxelles  provenait  certainemeul  d'un  manuscrit 
plus  ancien,  et  qu'il  était  [vostérieur  à  cette  date  d'au  moins 
un  demi -siècle;  il  avait  étendu  le  même  jugement  au 
ms.  IV*  57 à,  contenant  la  Vie  et  les  miracles  de  saint 
Louis,  œuvre  du  même  scribe,  et  présenüml  également 
tous  les  caractères  des  manuscrits  exécutés  sous  le  règiie 
de  Charles  V;  ce  manuscrit,  comme  celui  de  Bruxelles, 
avait  été  pris  par  les  éditeurs  du  tome  XX  des  Historiens  de 
France  et  par  leurs  prédécesseurs  du  xviir'  siècle  pour  un 
inanuscril  du  commencement  du  xiv*"  siècle.  La  question 
soulevée  par  la  dis.serliitiüii  de  i\L  Paulin  [\arîs  resta  long¬ 
temps  sans  être  reprise;  elle  le  fut  par  Vf.  de  VVailly  en 
dans  la  première  des  quatre  éditions  qu'il  a  données  du  livre 
du  sénéchal,  et  la  solution  qu'avait  indiquée  M.  Paulin  IViris 
lut  mise  hors  de  toute  contestation.  Notre  éminent  conlrère 


flénionlra  en  elîet,  par  la  comparaison  méthodique  et  mi- 
nulieuse  du  maniiscrii  île  Bruxelles  et  du  rajeunissemenl 
contenu  dans  les  manuscrits,  bien  postérieurs,  de  Lucques 
et  de  Reims,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  que  ces  (leux 
tiîxles  ont  pour  !)ase  commune  un  texte  |>liis  archaîqmî  que 
l'un  et  fautre,  dont  les  formes  vieilles  ont  été  généralement 
rajeunies  avec  discernement  par  le  premier  copiste,  encore 
voisin  de  l'époque  où  avait  été  composé  louvrage,  tandis 
quVdIes  ont  constamment  emliarrassé  le  second  et  lui  ont 
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Init  écrire  iio  très  grand  nombre  de  contresens  ou  de  noii- 
sens.  G’esï  surtout  la  déclinaison  a  deux  cas  de  rancien  Iran- 
<;ais,  encore  ridèiement  observée  par  Joinville,  mais  ellacée 
par  îe  premier  copiste  et  devenue  inintelligible  au  secoiul, 
qui  a  fourni  à  M*  de  Waillv  la  matière  de  ses  ingénieuses 
et  décisives  observations.  I^onr  n'en  citer  qu'un  on  deux 
exemples,  dès  le  début  du  livre  on  lit  dans  A  (ms.  de 
Bruxelles)  :  a  A  son  bon  seigneur  Looys.  ....  Jelian,  sire 
A  de  Joinville,  son  senesclial  de  Champaigne  j*  ,  et  dans  L 
(ms.  de  Luccjues)  et  B  (ms.  de  Reims)  :  «Jehan,  seigneur  de 
«  Joinllle,  des  senescliaux  de  Cbampaigne  L'original  por¬ 
tait  évidemment  «ses  senescbaos  e  au  nominatif;  «ses  se- 
«nescbans»  a  été  changé  par  le  scribe  d'A  en  «son  senes- 
«  clial  »,  devenu  de  son  temps,  comme  il  Test  resté,  la  forme 
unique  du  singulier;  l'autre  scribe  n'y  a  rien  compris  et, 
prenant  «  seneschaiis  &  pour  un  pluriel,  a  écrit  la  leçon  ab¬ 
surde  «des  se  lies  chaux  j>.  I^a  même  faute  se  rencontre  i 
chaque  page  dans  et  B,  ainsi  que  la  faute  inverse,  dont 
voici  un  exemple.  Au  paragraplie  65,  saint  Inouïs,  ex|>li- 
quant  Ses  raisons  qui  font  amené  à  faire  une  paix  durable 
avec  le  roi  d’Angleterre,  dit,  dans  le  manuscrit  A  :  «Car 
«  nonsjavons  Ai.  seurs  a  femmes,  et  sont  nos  en  fan  s  cousins 
«î^ermains»;  dans  les  manuscrits  B  L  :  «Car  nous  avons 

O 

«  fieux  seiirs  a  femmes,  et  est  nostre enfant  cousin  germain,  w 
L'original  portait  :  «  et  sont  nostre  enlant  cousin  ger- 
«  main  n,  ce  qui ,  dans  le  manuscrit  A,  est  bien  compris  et  mis 
en  langage  plus  moderne;  la  leçon  des  manuscrits  B  L, 
qui  n'a  pas  fie  sens,  vient  de  ce  que  le  scribe  auquel  on 
la  doit,  ne  connaissant  «nostre  enfant»  et  «cousin  ger- 
«  main  »  que  comme  des  singuliers,  a  cru  voir  une  faute 
dans  le  pluriel  «  sont  u  et  l'a  changé  en  «est»,  sans  se  de¬ 
mander  si  ce  qu'il  obtenait  ainsi  signifiait  quelque  chose. 

Ces  constatations  permettent  d'aftirmer  que  le  manuscrif 
i3568,  si  précieux*  d'ailleurs  pour  la  restitution  du  livre 
fie  Jn  ïiiville,  est  loin  d'en  offrir  le  texte  original  ou  même 
une  copie  con  tempo  rai  ne,  et  qu'il  n'a  pu  être  écrit  qu'à 
une  époque  assez  postérieure,  quand  la  langue  du  séné- 
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chai,  encore  intelligible  a  un  lecteur  inslruiL  et  attentif, 
avait  besoin  triin  rajeunissement  constant  pour  être  com¬ 
prise  sans  difficulté  des  lecteurs  ordinaires.  Cesl  ce  rajtm- 
nisseiiient  que  nous  présente  îe  manuscrit  offert  à  CliaiiesV 
par  Gilles  Malet,  ]>assé  dans  la  librairie  de  Bourgogne,  et 
rapporté  de  Bruxelles  en  17/16. 

En  174^,  cinq  ans  avant  l'arrivée  à  Paris  du  manuscrit 
de  Bruxelles,  ia  Bibliotliéque  du  Roi  s'était  enrichie  d’une 
autre  copie  du  livre  fie  Joinville.  Ce  fut  La  Curne  de  Sainte^ 
Balaye  qui,  dans  son  voyage  frilalitî,  trouva  à  Lacques,  chez 
le  sénateur  Piorentini,  un  beau  volume,  écrit  au  x\  f  siècle, 
qui  contenait,  outre  roiivragedu  sénéchal,  la  curieuse  coin- 
])0&ition  historique  df^signêe  sous  le  nom  de  Chronique  de 
Reims  ou  Récits  d’un  ménestrel  de  Reims.  Il  en  ht  des  fst- 
Lraits  d'après  lesquels  Bimard  de  la  Bastie,  en  lyio,  le 
signala  a  l'Académie  des  inscriptions  et  en  recommanda 
racqiiisilion.  En  effet,  rannée  suivante,  Bignon,  bibliothé' 
caire  du  Roi,  l'acheta  pour  la  somme  de  3 60  livres;  on  le 
partagea  alors  en  deux  tomes,  qu’on  fit  relier  aux  armes  de 
Erance  r  c'est  îe  premier  de  ces  tomes  (ms.  fr.  101 48)  qu  on 
désigne,  en  parlant  des  copies  de  Joinville,  sous  le  nom  de 
inamiscril  de  Lacques.  C'est  un  volume  in”4*-i  écrit  avec  soin 
et  même  avec  luxe,  sur  un  vélin  de  choix,  et  conlenanl 
[)lusieurs  miniatures  :  d  abord  à  la  première  page  la  minia¬ 
ture  de  présentation  dont  il  a  été  parlé  pins  haut;  puis,  au 
verso  de  cette  page,  quatre  petits  tahleaux  représentant  les 
(]  uatré  occasions  où  saint  Louis  risqua  sa  vie  pour  son  peuple; 
au  verso  du  lolio  2^  un  clerc  écrivant  dans  un  grand  vch 
lu  me  au  milieu  fl’tine  riche  librairie;  au  verso  du  foî  10  3 
un  personnage  couebé  dans  un  lit,  qui  dicte  à  un  clerc, 
tandis  qu'un  jeune  homme  l'écoute  avec  respect  et  que  dans 
le  fond  plusieurs  personnages  donnent  des  marques  fie  vive 
douleur  (on  a  vu  dans  ce  moribond  Joinville  lui-même, 
mais  les  fleurs  île  lis  fie  la  courtine  etfcnsemble  de  la  scène 
moiiveiîl  que  c'esl  saint  Louis;  toutefois  ce  n’est  pas,  comme 
’a  conjecturé  Saiute-Palaye,  «saint  Louis  parlant  au  sire 
«  de  Joinville,  qui  dicte  à  un  secrétaire  *  :  le  jeune  homme  du 
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premier  plan  est  le  comte  d'AlerK^on,  fils  du  roi,  que  Join- 
\iHe  mentionne  au  clebiil  de  son  ÎWre);  au  yerso  du  folio  3û , 
un  combat  entre  des  chevaliers  français,  dont  le  mi,  et  des 
Sarrasins  armés  {le  massues;  au  folio  77*  le  roi  à  cheval 
s  avançant  à  la  tête  de  son  armée;  au  folio  119,  le  navire 
portant  le  roi  et  les  siens  lors  du  départ  de  Syrie.  Toutes 
ces  peintures,  exécutées  dans  le  goût  et  avec  les  costumes 
du  xvi'  siècle,  si  elles  ont  été.  faites  d'après  des  miniatures 
contefiiporaines  de  Joinville,  n'en  sauraient  donuer  qu'une 
iflée  très  vague.  Elles  devaient  toutefois  être  mentionnées, 
parce  qu'elles  ont  joué  un  certain  rôle  dans  la  discussion 
du  rapport  des  inaniiscrîls  entm  eux. 

Le  manuscril  de  Lucques  porte  à  sa  première  page  un 
écii  écartelé  aux  armes  d’AntoineUe  de  Bourbon  et  de 
Cdaudo  de  Lorraine,  premier  duc  de  Guise  et  dix-septième 
seigneur  de  Joinville,  son  mari.  C'est  donc  pour  elle  que  ce 
manuscrit  fut  exécuté,  anlérieuremeut  à  i55o,  date  de  la 
mort  de  Claude.  Antoinette  de  Bourbon,  connue  par  sa 
piété  et  ses  lionnes  œuvres,  habitait  {le  préférence  le  châ¬ 
teau  de  Joinville,  et  c'est  là  qu'elle  se  fit  enterrer  en  i  583, 
comme  elle  y  avait  lait  inhumer  son  mari;  fille  de  François 
de  Bourbon ,  comte  fie  Vendôme,  elle  descendait  directement 
de  saint  Louis  :  on  comprenfl  donc  le  double  intérêt  {jue 
devait  lui  inspirer  le  livre  du  sénéchal,  «Gel  exemplaire, 
dit  M.  de  Wriilly  (éd.  de  1874,  p,  siii),  f levait  être  à  I  usage 
«personnel  de  la  duchesse  de  (.Tuise;  et  tout  porte  à  croire 
•r  qiTaprès  l'avoir  conservé  jusqu'à  sa  mort,  elle  le  transmît  à 
«ses  héritiers.  Il  n'est  donc  pas  impossible  que  son  arrière¬ 
-petit-fils,  (3inrles  de  Lorraine,  le  possédàtencore,  lor.sque, 
-  brouillé  avec  le  cardinal  deRicheliou,  il  quitta  la  France  en 
«  1 63 1  pour  se  retirer  avec  sa  lamille  en  Italie,  où  il  mourut 
«à  Cuna,  dans  le  Siennois,  le  3o  septembre  i64o.  On  sex- 
«pllque  comment  ce  volume  put  être  découvert  à  Lucqiies 
«dans  le  siècle  suivant,  n  C'est  ce  qu'avait  de 
micien  Bimard  de  La  Bastie. 

Nous  avons  indiqué  plus  hciiit  dans  quel  rapport  le  h^xte 
que  donne  le  niaïiascrit  de  Lucques  est  an  texte  original  :  il. 
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en  présente,  comme  celui  tin  inaniiscrit  A,  un  rajeunisse¬ 
ment,  mais  un  rajeunissement  qui,  trune  part,  est  Leaucoiij> 
pUis  complet,  et,  eiaulre  part,  est  beaucoup  moins  inlcllî- 
genl.  La  cx)mparaisou  des  procédés  suivis  respeclivemenl 
dans  clàacune  des  deux  recensions  perniet,  comme  ou  Ta  vu, 
<le  rétablir  souvent  a  coiip  sur  le  modèle  comjnuii  qu'elles  ont 
suivi  plus  ou  moins  directemeiiL  Le  maimscritde  Lacques, 
généralement  moins  digue  de  coufiaiice  que  le  manuscrit 
de  liruxelles,  a  crailleiirs  conservé  en  assez  grand  nombre 
tles  le<^ons  évifleiniueut  préférables  à  celles  de  ce  manuscrit, 
et  en  comble  diverses  ]}etites  lacunes;  mallieureiisement  il 
est  gravement  défectueux  par  la  perte  d'un  cahier  et  de 
plusieuj's  feuiileLs.  Pour  essayer  de  comprendje  dans  tjuel 
rap|jorl  |jrécls  il  se  trouve  avec  son  original,  il  faut  nous 
occuper  du  troisième  manuscrit  du  livre  de  Joinville  qui  est 
parvenu  jusqu'à  nous. 

Ce  manuscrit  lut  montré,  eu  septembre  iSGS,  juir 
M.  Brissarl-Binel,  libraire  à  Reims,  ([til  l'avait  récemineut 
acquis  trime  personne  restée  inconnue,  à  M*  Paulin  Paris; 
celui-ci  y  recormut aussitôt  un  nouveau  texte  de  Joinville:  il 
s’empressa,  avec  le  consentement  libéral  du  possesseur,  tle 
communiquer  le  luaiiuscrilà  AL  NaLalis  tleWailly,  qui  pré¬ 
parait  alors  sa  première  étlilion  tle  Joinville,  et  qui  ht  aussitôt 
(:4  8  octobre  i865)  pirt  de  la  découverte  à  rAcadémie  des 
inscriptions,  à  laquidle  il  venait  préciséinent ,  dans  les  mois 
de  juillet  et  cFaoûl,  tle  lire  une  notice  sur  le  inanuscril  de 
Liictpies.  AL  de  Wailty  conslaia  que  le  nouveau  nuuiuscrii, 
qu’il  désigna  par  la  lettre  B,  était  apparenté  de  fort  près  à  L 
[manuscrit  de  Lucques):  il  remouLe  également  au  milieu 
du  xvi'  siècle  enviiou,  mais  11  est  {rime  exécution  beaucoup 
plus  modeste;  il  est  écrit  sur  pajiier  et  ne  contienl  pas  de 
miniatures;  il  manque  donc  aussi  tle  rexplicalion ,  donnée 
dans  L  au  recto  du  folio  a,  des  quatre  petits  tableaux  qid 
couvrent  te  verso  du  lolio  i  K  Au  reste,  pour  les  leçons 
et  pour  les  formes  du  langage,  il  est  constamment  d’accord 

^  Et!  [ilûce  n  été  laissée  daos  le  ms.  11  jjooi'  des  dessins  qui  n'out  pas  été  exécalés. 
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avec  L,  dont  î[  a  le  grand  mérite  de  combler  les  deux 
grandes  lacunes,  et  îî  n'en  est  pas  une  simple  copie,  car  à 
côté  des  innombrables  leçons  particulières  (et  souvent  fan- 
tîvesj  qirtl  partage  avec  1j,  il  en  a  parfois  de  meiHeures, 
dont  quelques-unes,  if  est  vrai,  doivent  être  attribuées  a 
i'iniliative  fie  récrivain  auquel  nous  le  devons,  mais  rlonl 
la  jdupart  remontent  certainement  à  Toriginal  commun, 
comme  le  montrent  soit  leur  nature  même,  soit  surtoul  le 
fait  que  plusieurs  dVntre  elles  se  retrouvent  dans  le  manu¬ 
scrit  A.  I^e  manuscrit  B  a  donc  une  réelle  valeur,  et  Ton 
doit  une  vraie  reconnaissance  à  M*  Deullin,  savant  collée^ 
lion  rieur  d’Epernaî,  qu!.  Tayaut  acîieté  aux  héritiers  Bris- 
sart-Binet,  en  a  lait  généreusement  don  a  la  lïildiotbèque 
nationale,  où  il  porte  aujourdliui  le  numéro  62 yS  des  Nou¬ 
velles  acquisitions  du  foiuls  français. 

Il  ressort  de  ce  quî  vient  fTêlre  dît  que  h  et  B  remonfeni 
à  un  même  original,  lequel  était  un  rajeunissement  de  Tan- 
cien  texte,  fait  à  une  époque  où  Ton  nVn  comprenait  plus 
qiTimpariaitemenl  la  langue*  Est-ce  pour  Antoinette  fie 
Guise,  c’esl-A-<}ire  de  1  53o  à  i55o  environ,  que  ce  rajeu- 
nissenienl  avait  été  exécuté?  On  ne  saurait  essayer  de  ré¬ 
pondre  à  cette  question  sans  en  soulever  une  autre,  qui 
concerne  le  rapport  des  manuscrits  perdus  qu'ont  utilisés, 
aux  xvi*'  et  xyh"^  siècles,  les  premiers  éditeurs  de  Joinville 
avec  celui  d’oii  dérivent  les  copies  contenues  fîans  le  manu¬ 
scrit  de  Lticques  et  dans  le  manuscrit  Brissart-Binet. 

Le  manuscrit  fTaprès  lequel  Antoine  Pierre  flonna,  en 
iS/jy,  son  édition  ou  plutôt  son  arrangement  fin  livre  de 
Joinville  avait  été  trouvé  par  btî  à  Beaufort-en- Vallée 
( Maine-et-Loire]!,  parmî  #  quelques  vleulx  registres  du  fini 
“f  Roy  René  de  Cecile»;  Beaufort  avait,  en  elTel,  été  acheté 
en  1  ^6g  par  le  roi  René,  qui  en  lit  cadeau  à  sa  femme  Jeanne 
de  Laval.  Ce  manuscrit,  comme  nous  le  dirons  plus  loin, 
était  apparenté  de  très  près  à  celui  que  Claude  Ménaixl, 
soixante-flix  ans  plus  tard,  découvrit  a  Laval  et  imprima 
en  1617,  et  dont  il  raconlè  ainsi  la  trouvaille:  «Une  vi¬ 
site  «  uTayanl  porté  qiiel([ues  mois  sont  à  l^aval,  et  furelanl 
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^  çà  et  là  quelque  aliment  à  ma  curiosité,  le  sieur  de  la 
Mesnerie  lue  fist  voir  un  ramas  de  d  î verses  pappe races, 
«qtuiii  vieil  iiiiiiistre,  ancien  compagnon  des  Apostasies, 

^  et  du  licol  de  Marlorat,  lui  a  voit  données,  restes  hoiio- 
«  râbles  des  reformes  qu’ils  fiiisoîent  la  torche  cm  la  main, 

K  dans  divers  monastères  pendant  les  troubles  premiers,  et 
ne  Feuz  si  tosl,  que  comparant  Win  à  Taiïtre,  je  reconnus 
estre  vray,  ce  que  j’ay  créa  tous  jours,  rimprimé  n’avoir 
«goiist  aucun  du  temps  qu’il  portoit  Marloral  ayant  été 
pendu  à  lloueii  en  i563,  îe  «compagnon  de  son  licol  B,<le 
qui  le  sieur  de  La  Mesiierîe  tenait  les  «  papperaces  «  en  ques¬ 
tion,  devait  les  lui  avoir  données  plus  de  cinquante  ans 
avant  lepoque  où  celui-ci  les  commiinîc[uait  à  Ménard.  On 
pourrait  croire  que  ce  manuscrit  était  celui  meme  f[ii’An- 
loiue  l^ierre  avait  trouvé  à  Beauforten  compris 

dans  quelqu’une  de  ces  pilleries  dont  parle  Ménard,  aurait 
été  transporté  à  Laval  par  liasm'd;  'mais  il  n’en  est  sûreineiit 
pas  ainsi.  Si  Méuard  eût  cru  avoir  sous  les  yeux  le  manu¬ 
scrit  même  dont  setait  servi  le  premier  éditeur,  il  Taurail 
dit  expressément,  au  lieu  qu’il  semble  bien  le  distinguer 
de  celui  qu’il  piildie  quand  il  dit  au  lecteur  ;  ci  Mon  clier 
«Anjou  t’avait  desja  lourny  roriginal  premier  de  cesle 
«pièce,  D’autre  pari,  il  y  a  des  raisons  de  croire  que  le 
manuscrit  du  sieur  de  La  Mesnerie  provenait  de  Laval 
même,  où  il  avait  pu  facilement  tomber  entre  les  Jiiains  des 
huguenots,  qui  furent  maîtres  de  la  ville  à  plusieurs  re- 
[)rises.  Nous  trouvons,  en  elTet,  la  trace  de  l’existence  à’ 
Laval  d’un  manuscrit  du  livre  de  Joinville  bien  avant 
l'époque  à  laquelle  nous  fait  remonter  le  récit  de  Ménard*, 
Iherre  Le  Baud,  «diantre  et  chanoine  de  féglise  collégiale 
fl  (le  Notre-Dame  de  l.aval»,  écrivit,  dans  les  deniières 
années  du  xv-  siècle,  une  histoire  de  Brelagiie,  qui  ne  fui 
publiée  qu’en  i638  par  Pierre  dllozier,  11  y  a  inséré  quel- 

^  X Otons  ici  £| ne  La  Croix  du  Maine  JurfociCVicftioucï  iS/i3.  fol.  cjcclc), 

dîl  par  erreui'  ipic  Josse  QlcUtouc  a  l'ait  aüisi  c|ue  dans  son  ccrit  De  hmdihm  La- 
tisn^e  du  livre  de  Joiiivilic.  Dam  son  fWei  retfh  Franeiffi  [enris,  laiG},  h 
sermon  sur  saint  Louis  pmiioncc  eu  célèbre  ebanoinc  de  Cliartrcs  ne  cite  et 
iSciy  an  collège  de  Navarre  (vScrmûJieÆ  ne  soit  que  JotVoî  de  Beaulieu. 
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ques  passages  fie  Joinville  relatifs  au  comte  Pierre  de  Bre¬ 
tagne,  otdoÎHiaul  ainsi  à  la  fois  une  preuve  crérudiiion, 
«  fl’exaciitiide  et  de  bon  goût».  Or  il  est  tien  probable  qiul 
avait  trouvé  à  Laval  meme  le  manuscrit  dont  il  s’est  sem. 

Élait-ce  le  même  que  celui  de  Ménard?  La  coinparaison 
des  deux  morceaux  de  quelque  étendue  que  Le  Ba  uda  ein- 
pnintés  à  Joinville  ne  permet  pas  de  répondre  avec  cerli- 
liide;  en  ellet,  les  emprunts  fie  Le  Baud  ne  sont  pas  abso- 
JuDient  textuels  (il  remplace  nolajnmont,  dans  le  récit,  la 
première  personne  par  la  troisième);  on  pourrait,  à  un  ou 
deux  endroits,  supposer  que  son  manuscrit  était  un  peu 
plus  archaïfpie  qiu*  celui  dont  s’esl  servi  MénartP;  foule- 
lois  il  est  probable  f[ue  ces  légères  variantes  sont  tin  fait  de 
riiistorien  ])reton,  et  que  le  manuscrit  tju'il  avait  consulté  à 


Laval  vers  la  Jin  du  xV’  siècle  était  celui  même  que  Mé¬ 
nard  y  trouva  au  commencement  du  xvri*.  Si  ce  irèbiit  [vas 
le  ttiême,  il  fui  ressemblait  de  si  près  quon  peut  les  regar-- 
der  comme  un  seul,  qu’on  appellera  le  manuscrit  de  Laval* 
Mais  le  manuscrit  de  Laval  ii'ètait  [)as  le  même  que  le 
manuscrit  de  Beaulort*  A  travers  toutes  les  altéraüons  que 
f éditeur  de  i547  a  fait  sulnr  ii  son  texte,  on  j'Gniarfjüe  t!ans 
son  édition  quelques  bonnes  leçons  qu’il  a  en  commun  avec 
les  manuscrits  A  et  BL,  et  auxquelles  répontleut  des  leçons 
moins  bonnes  fie  Ménard^*  Mais  surtout  <dle  a  vingt^lrois 
paragraphes  [sans  parler  rie  mots  isolés  ou  tle  njçm!>res  de 
phrases)  qui  se  tmuvent  dans  ces  inanuscrits  et  manquent 
'dans  Ménard*  Or  la  firlélité  avec  laquelle  Ménard  a  copié 
son  manuscrit  ne  saurait  être  mise  en  doute  :  ce  ii'esl  |>as  à 


'  Deroaroit  au  lieu  tlu  dans 

le  passage  cite  p!u5  loin,  no  rnp|icl]o 
sans  duutu  que  foiiuitcnieiil  le  deamhil 
de  I^L,  Je  sem  de  b  plinise  etnut  d  ujJ- 
leurs  niodilif^.  Au  lieu  des  derniers  mois 
dans  ce  même  passage  ou  lit  dans  Le 
Baud  :  ù  cor  il  sc  rel!aurnni.t  souvent 
devers  eux.  et  les  injuriait  et  attdînoil 
de  ^mroles  ©0  i|ui  peut  jiamitre  au  pre¬ 
mier  abord  plus  archaïque  que  b  ptirase 
rorres^xindante  dans  Meuard;  maïs  ce 
U  esl  qu  une  louruure  que  Le  I3nud  a 


Subsliluée  à  une  auU^  1  le  verbe  aliaiiuT 
^nnciennemenl  «trtînerj  est  pfècîsênienl 
1111  mal  que  ce  clirouitpieur  emploie  vu- 
lunfiürs  (vuir  deux  esiejuplcs  dans  ÜO' 
defroy).  Bour  «  i\mm  on  lit  tbns  Le 
Baud  û  l'ittson;  ce  duit  être  une  l'nutc 
de  Iccinre,  car  0  ici  na.  pas  de  sens. 

'  Xtwts  citernus  :  Sipjoitr.  au  début  du 
S  84*  au  lieu  de  jctourw  qui  oî»t  dans 
les  maiiuséiiu  el  dans  BieiTe;  Vathert 
au  5  ’jfai  et  Sotnas  an  S  uüio,  ou  Pierre 
donne  à  bon  diToit  Pàai?cTi  et  JJerrtai* 
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lui  qu'il  faut  attribuer  les  divergences,  encore  tnoins  les 
üinissions  que  présente  son  édition  en  regard  de  celle  d'An¬ 
toine  Pierre,  M.  de  VVailly  seinl^le  croire  que  Ménard  eï 
Pierre  ont  travaillé  sur  le  même  manuscrit,  puisqu'il  dit 
que,  si  le  second  a  omis  vingl-lrois  paragraphes  qui  se  re- 
trouvent  chez  le  premier,  «c'est  à  coup  sur  parce  que  TD 
«(AL  de  VVailly  désigne  ainsi,  nous  verrons  pourquoi,  le 
«  manuscrit  de  la  traduction]  avait  subi  entre  1 548  et  i  (J  ï  7 
M  des  altérations  qui  s’expliquent  assez  par  les  ti^Oid)tes  qu’ont 
«  entraînés  nos  guerres  de  religion,  »  Cette  explication  n’est 
j)as  plus  admissible  pour  le  manuscrit  de  Ménard  relativtî- 
inent  à  celui  de  l^ierre  que  ne  Test  l'explication  analogue 
pour  la  traduction  relativement  à  sou  originaL  Le  texte  de 
cette  traduction  avait  été  Tobjet,  dans  te  manuscrit  qu'a 
suivi  Ménard,  d'une  opération  semblable  à  celle  que  le  tra¬ 
ducteur  lui-inême  avait  fait  subir,  comme  nous  allons  le 
voir,  au  texte  original  :  on  en  avait  laissé  de  côté  un  certain 
nombre  de  passages  jugés  superflus;  fauteur  du  manuscrit 
de  Laval  en  supprima  quelques  autres  pour  la  même  raison. 
Le  livre  de  Joinville  allait  ainsi  en  s’ainoinilrissanl  de  plus 
en  plus,  parce  quon  ne  voulait  en  conserver  que  ce  qui 
semblait  pouvoir  intéresser  l'histoire  générale  ou  fliisloire 
de  saint  Louis. 

Sur  la  date  de  son  manuscrit,  Ménard  ne  nous  donne 
aucun  renseignement.  [1  croyait  y  retrouver  le  îangage 
même  et  la  rédaction  originale  de  l'auteur:  eu  €{uoi  il  se 
trompait  gravement.  Le  lexte  de  ce  manuscrit,  pareil,  sauf 
les  siq>pressions  et  quelques  variantes  peu  imporlantes,  à 
celui  du  manuscrit  de  Beaufort,  était  une  traduction  assez 
libre,  souvent  même  une  paraphrase,  qui  paraît »remonter 
environ  au  milieu  du  xv*’  siècle.  Nous  croyons  utile  de  le 
uiontrer  en  ineltanl  en  regard  deux  courts  passages  dans  les 
trois  recensions  (A,  BL,  M)  qui  nous  sont  parvenues,  d'au¬ 
tant  plus  qu'on  n'a  pas  jusqu’ici  fait  la  comparaison  exacte 
de  T  [maimscrit  de  Ménard,  identique  pour  le  texte  à  ceux 
de  Le  Baiid  et  de  Pieri-e)  avec  A  et  BL.  Nous  choisissons 
d'abord  à  cel  effet  un  morceau  relatif  à  Pierre  Mauclerc, 
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nous  a  été  conservé  a  la  Jbîs  par  Le  Jiautf  et  par  Mé¬ 
nard  ^ 


A 

(De  WQill>%  S  a 37  ;  JIisto~ 
riens  de  Fiance  ^  t  XX, 

P'^^7  ) 

A  nous  tout  droit  vînt 
le  coule  Pierre  de  Bre* 
toiiigne,  qui  vËiioit  tout 
droit  de  vers  In  Massourrc , 
et  estait  imvrëd’uiiu  cspee 
iar  mi  le  visage^  si  (|üü 
e  saiic  li  clieoit  en  U 
houclic.  Sus  un  Lis  clievnl 
bien  lûiiriii  seojt  ;  scs  rc* 
nés  avoit  getecs  sur  Tar- 
con  de  sa  selle  et  les  lenolt 
a  ses  deus  mains,  pour  oc 

a  UC  sa  gent  qui  cstoienl 
arieres ,  qui  tuüul  le  pres- 
soîcnt,  ne  le  gelassent  du 
'las.  Bien  scmbloit  que  il 
es  prlsasl  pou  ;  car  (juaiit 
il  craeboit  le  aanc  de  sa 
liouclie ,  il  djsoil  1  iVüi! 
pour  le  diief  DieuE  avea 
vcû  de  ces  ribausi^i 


Bl. 

(B  r  60  L  P  6û  V",) 

A  nous  loul  droit  (qui 
gardions  le  poncel)  vint 
le  (Ijon)  oonle  Pierre  de 
Brelaîgne,  qui  venoit  de 
vers  la  Massourre,  et  es- 
tüii  imvrê  d'une  esj>ee  par 
mi  le  vîsflîgc,  en  mie  que 
le  sang  deconiok  en  sa 
bouche.  8us  ung  che¬ 
val  bien  foiiniL  (se)  seoiti 
sa  rèî^ne  avait  gcclëe  sur 
l'arçoii  de  m  selle  et  te- 
noit  a  ses  deuiE  iruiins . 
jKiïir  ce  que  ses  gens  qui 
estoient  aerrierc,  qui  irQfj 
le  pressoient .  ne  le  gec- 
fassenl  du  pas.  Bien 
senibloil  qiCil  les  prisast 
peu;  car  quant  il  cmclioit 
W  sang  de  sa  bouche ,  il  di¬ 
soit  (souvent}  :  ■  / 

fuir  le  cliicrDicu  I  avea  retw 
lie  ces  rilmuk^*^?  n 


*  Nous  mettons  entre  pareil tiiëses, 
dans  BL,  ce  qui  manque  dans  A  ,ot  nous 
imprimons  en  italiqiio  ce  îiui  olTic  des 
diiïëroiices.  De  môme  dans  T  ce  qui  est 
ajouté  en  regard  de  BL  est  entre  paren- 
lliôses,  ce  qui  est  modilié  en  îlaîique. 
Nous  avons  diîs  aussi  entre  jinrcnthèses 
quelques  mots  de  A  qui  semlîlciit  ajoutes. 

*  Nous  suivons  la  iecon  de  L,  saul 

que  nous  omettons,  avec  B,  meut  dé¬ 
viant  jauîJCJtL  B  ti'a  crailleurs  d  autre  va¬ 
riante  qu'une  légère  interversion  de 
umts  et  Vaddilloii  de  Mats  avant  Uieti  A 
la  denuère  phrase,  M,  de  Wailly  a  em¬ 
prunté  tt  BL  les  mots  qui  ijardioits  ie 
pont ,  moHf  (  la  comparaison  de  M 

engage  à  omettre  laeal  avec  B),  et  les 


T 

[ Ménard ,  p,  q4  ;  Le  Bntid , 
p.ia4o:  Pierre,  P  LX\iiv*.) 

(Apres  ung  peu.  d'illecq 
vccs  cy)  <lroil  a  nous  qui 
gardions  Je  poiîccl  (ad  ce 
que  ics  Tuits  ne  passas^ 
sent)  le  conte  Pieme  de 
Brelaigne,  qui  venoit  (de) 
devers  la  Massourre  |la  ou 
il  y  av^oit  eu  une  autre  tei'- 
riblc  escarmouche),  etes- 
toit  (tout)  hlccié  QU  visage , 
ift’Wcmcnl  que  le  sang  luy 
sortait  de  la  l^ouche  {a 
planté,  comme  s  il  cust 
voulu  vomir  de  l'eau  qu'il 
eust  eu  dons  in  houchc), 
Lt  estait  (lé  dit  coule  du 
Brctaigne)  sur  un  (gros} 
roj'irtaii.h  bas  (ut  osse^) 
bien  fotirny  ;  et  ettoieid  sua 
régnés  (iNrisces  et  rom¬ 
pues]  a  l’arçuu  de  su  selle , 
et  tenoif  SQii  dicvaî  a  deux 
mains  (par  le  coul),  de 
paeur  que  Icj  7u>rs,  t|ui 
cstoicnt  durricx’C  (luv  et) 
qui  le  sttycoiewt  de  près^ 
ne  le ^vWnf  cheatr  tie  des- 
stis  fon  dieeal'‘^K  (Noiiob- 

excellentes  leçons  te  ienùtt  au  lien  <le 
les  leneif  et  pur  h  ckkf-iin  lieu  de  pottr. 
La  Icéoii  linalo  de  BL  est  tlénuéc  de 
sens,  et  prouve  que  rautcur  de  leur 
soui'cc  cnmmunc  n*avait  pas  compris. 

^  Il  est  clair  que  le  traducteur  ii’a 
pus  compris  ne  te  gelassent  du  ftas ,  mais 
il  11  est  ^>as  lé  seul.  Cea  mots  signilient  t 
»  ne  le  lissent  aller  plus  vite  f[ue  le 
psa  1;  le  comte  tenait  a  ne  pas  accéléror 
son  allure  pour  n'avoir  pas  l'air  lie  fuir 
devant  les  .Sarrasins.  C  est  à  tort  que  les 
fklileurs  de  iSjo  îiiliirprètcut  en  maig[{: 
me  lui  ri-ssenl  qui  lier  son  [losle  en  le 
désarçonnant  * ,  ci  que  M.  de  VVnilly 
traduit  |inri  ne  le  jetasseiU  liors  du  pas¬ 
sage  du  ponceau  p. 
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stont  iju'ii)  scmbloit  r|u'U 
ne  iûi  <L}abioit  ptis  «ym/u- 
mcnt‘  Kîir  souvent  il  (se 
tnanioit  vers  eux  et  leur) 
ilisnit  pmvlht  ù^ük  de 
moquerie. 


Les  procédés  du  traducteur  paraplirasle  sont  visibles  datïs 
ce  morceau  :  il  ajoute  des  membres  de  phrases  qui  ampli- 
fient  inutilement  le  texte,  dns  rappels  t[ui  ont  pour  but  f!e 
l'éclaircir,  des  gloses  qui  parfois  eu  faussent  le  sens  eu  pré¬ 
tendant  le  préciser.  Il  clierche  à  toiiL  comprendre  dans  son 
texte,  et  se  tire  assez  adroitement  d'alfairn  quand  il  ne  com¬ 
prend  qu’en  gros,  comme  dans  la  phrase  finale;  mais  il  lui 
arrive  de  commettre  des  contresens  parfois  assez  graves; 
il  n’y  en  a  pas  moins  de  trois  dans  cc  court  passage  :  il  veut 
(jue  le  sang  sortit  de  la  bouche  du  blessé,  au  lieu  que  Join¬ 
ville  dit  que  le  sang  lui  tombait  dans  la  bouche;  il  substitue 
les  Turcs  aux  gens  du  comte  de  Crelagne  qui  le  pressaient 
par  derrière;  ü  interprète  à  sa  façon  les  mots  «  nele  getassenl 
M  du  pas  10,  Partout  le  meme  souci  de  comprenflre  et  d’expli¬ 
quer,  mars  avec  trop  de  liberté  de  commentaire  et  non  sans 
de  fréquentes  méprises. 

Le  second  passage  que  nous  comparons  dans  les  trois 
rfîcensions  nous  montre  cliez  le  traducteur  les  mêmes  qua¬ 
lités  et  les  mêmes  défauts;  il  s’efforce  d’interpréter  son  texte, 
mais  il  le  comprend  souvent  de  travers,  et  il  donne  sans 
sourciller  des  explications  extraordinaires. 

A  UL  T 

(De  WftiHy,  S  3a;  îli^io- 
riens  de  France  ^  t.  XX  ^ 
p.  195.) 

Qüani  le  roy  eatoii  en 
joie»  si  me  dîsoit  :  <So- 
I  iiescbai ,  or  me  cîitcs  les 
<  i-aUüiis  pcmr  qiioy  preii- 
1  aomTne  vaut  miex  que 
m  bcg\ûii^  •  Lors  SJ  euctim- 
mençoit  la  tençoii  de  moy 
et  de  tuiiîslrc  AobcrU 
Quant  nous  avions  graiil 
*■ 

TOMK  1^X11. 


(li.  loi.  7  L  fol.  (}  r*.) 

Quant  le  roy  estoit  eu 
joye ,  !Ï  me  dîsoit  :  ■  5c- 
■  iiëjcIjuL  orme  dictes  les 
I  misons  jwurquoy  prend* 
iflhûmmc  vanÎL  myeulx 
tqiLe  béguin,»  Lors  aii- 
commcn^^oil  la  jiiJijc  de 
moi  et  de  mnisU^  Uobert. 

Quant  liens  avions  grant 


(  Meiinnl»  p.  10.  ) 

Quant  le  (bon)  Rey  es- 
loil  en  joie  »  il  (me  ralsfiii; 
quesiloiis ,  preseut  muîsti^e 
Robert,  et)  me  (lemanda 
(par  une  fois)  :  «Senues- 
■  chai  ,  orme  dictes  la  r^ay- 
i  son  pourquoy  (c^est  que) 
*  preudomme  vaull  m  ien  K 
«  que  jeune  homme  ».  Lors 

■4  9 
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|)ie5ce  desputc^sL  rendait 
Sa  sentence  et  disoit  ainsi  : 
i  Miiistre  Holiçrt  ^  je  voxir* 

*  roic  ftïoir  le  non  de 

*  nreudojnine,  més  que  je 

*  le  fbiisse ,  et  tout  Je  reene- 
E  naiitv(]iusdümunrasl;càr 
I  pi-eiïdejmme  est  si  g  raid 
«  chose  et  si  bonne  (chose) 
E  que  ueïs  nu  noiniucr  eiti' 
m  pJisl  II  1a  bouche,  i  Au 
contmiredisoitilqucmaie 
cliose  estoit  de  pi'endre 
(de)  L'autmi:  carie  rendre 
estoît  si  gdef  que  neïs  an 
nonuiier  { le  rendre)  escor- 
clioit  la  gorge  |wr  les  erres 
qni  y  sont,  lesqnie^t  seiie- 
tient  les  rntbiis  eu  djablé^ 
qui  lou2  jours  tire  arierc 
vers  li  ceulz  qui  Tntilrtu 
chastcl  vuculcnl  rendre, 
l‘]t  si  soutlimcnt  îe  fait  le 
dynble,  car  au^  gcaus  usn^ 
riers  et  ans  granz  rebeurs 
les  attice  (il)  si  que  il  leur 
fait  donner  [xnir  Dieu  ce 
que  il  deveroient  rendre.  Il 
me  dist  (jue  je  deïsse  au 
roi  Tihaut  de  par  li  que  il 
se  preïst  gaiNlea  la  meson 
des  preschecui-s  de  Pro¬ 
vins  que  il  fsasoit^  qii^il 
n*enconibraJt  lame  de  îî 
pour  les  grenz  ileniers  que 
il  y  mctüit;  car  les  sages 
hommes,  tandis  que  il  vi¬ 
vent,  doivent  faire  du  leur 
aussi  comme  eüiecuteur?. 


(en)  devroient  J  aire  ^  c"est 
a  savoir  que  les  lions  exé¬ 
cuteurs  desfont  première¬ 
ment  les  tors  faîi  nu  mort 
et  rendent  raulrui  chatel^ 
et  du  remenant  de  l'avoir 
au  mort  font  aumosnes. 


piece  dispute  ^  U  reiidoil  sa 
sentence  et  disoit  ainsi  ; 
«Maistre  ftoherl^  je  voub 

■  droyc  (bien)  avoir  le  untu 

■  de  preudbomme,  mais 

■  que  je  le  feusse,  et  tout 

■  le  demoaraiit  vous  deniüu- 

■  rast;  car  pixîudhommc  est 

■  si  grant  chose  et  si  bonne 

■  que  utasmtii  an  nomme i' 
«emplist  il  la  houebe.  «Au 
contraire  disoit  il  que  malle 
chose  estait  de  prendre 
rantiuy;  coe  le  rendre  es- 
toit  si  gTÎpr  que  inrsïiies 
au  nommer  escorchoit  la 
gorge  par  les  erres  ipii  y 
sont,  lesquelles  (erres) 
signilienl  les  renfaï  au 
dyablc ,  qui  tous  (  les)  jours 
lire  arriéré  teiur  et  ics  md- 
tres  qui  Taultruy  cliastel 
veuUent  rendre.  Ët  si  sub¬ 
til  lement  le  fait  le  dyable , 
car  a  m  grans  usuriers  et 
a  scs  granï  ian  om  les  at¬ 
tise  en  telle  müuiere  que 
il  leur  fait  donner  pour 
Dieu  CO  qu^ilz  devernîent 
rendre,  tl  me  dîst  que  je 
disse  au  roY^Thilniult  qc 
par  Juy  que  il  se  piint 
gaitle  fk  In  maison  des 
prcschenis  de  Provins  cé 
(fue  ÜZ  faiÊûient,  ifinh  ne 
eticomhrasscnt  l’ame  deluy 
pour  îes  grans  dons  qu'il 
y  metloit;  car  le  saij^e 
hommef  tandis  qu'ti  est  vi- 

doit  faire  du  $ien 
ninsi  comme  (sou)  exeea- 
ieurdevcioit  faire^  c'est  as¬ 
savoir  que  le  ioa  cjccuiffu/' 
de£iikt  jircmiereirient  les 
tortz  faiU  au  mort,  et 
rend  Tautruy  chaste  Ë  et 
du  denioüj'aut  {le  l'avoir 
da  mort  fnict  (les)  ntd- 
mooes\ 


cominençoit  noise  (et  dis¬ 
puta  tbn)  entre  maistre 
Flobert  et  moy^  Et  quant 
nous  avions  hn^uefntnt 
(debatn  et)  dispaté  (la 
<piestion).  le  bon  fhy  ren- 
doit  sa  sentence  et  disoil 
ainsi  :  ■  Maistre  llobcrt ,,  je 

■  vouhlreic  bien  avoir  le 
«nom  de  predums,  mes 

*  cpie  fusse  (tou  pt  eadomme^ 

■  et  le  remenaTit  vous 
«dcmoui'asl;  car  preu- 

*  donime  est  si  {(rds)  granl 
«  cliose  et  SI  bonne  que 

*  {ce  ntol 

nommer  reniplist  la 
i  bouche.  ■  Ancoolraîredi- 
soi  l  /a  ifûti  jirri^necrr/îf;^,  f pic 
malle  chose  estoit  i  autruî 
prendre.  Car  le  rendre  es¬ 
toit  si  (très)  grief  que  seid- 
lemmt  à  Je  nommer  (il) 
oscorchoit  la  gorge,  j^xnir 
les  ïi’  qni  y  sont,  les^ 
quelles  rr  signifient  les 
renies  au  dcable  ,  qui  tous 
les  jours  a  lux  eeiih 
qui  véullent  rentbe  le 
chasteii  d'antmy,  EL  bien 
subtilement  le  fait  le 
deabic,  car  il  sedui  t  sc  s  usu¬ 
riers  et  fupîncitr}  et  les  cl- 
lîztut  tlè  donner  (a  l'Eglise 
hînrs  usures  et  rapines) 
pour  DIgu  ,  c€  qu’ils  deus- 
sont  rendre  (éL  savent  a 
qui)^  tl  me  dist  {estant  sur 
ce  propos)  que  je  deisse 
de  jinr  lui  an  roy  Thi^ 
bault  (son  fiJz)  qu'il  se 
pmnsisl  ganie  de  ce  qvt'il 
Jdisoii^  lît  qu'il  ne  encotn-^ 
brastson  amc  (cuîdant  es- 
tre  ipiile)desgraiudouîers 
qu'il  domoii  (et  laissait) 
a  la  maison  des  (Freres) 
Prescheurs  de  Provins. 
Car  le  sage  liomnic ,  iaxidis 


^  Texte  de  L*  sauf  que  ce  ihb,  avunit 
omet  si,  atteste  pai’  B  et  par 
A,  Le  ms,  B  porte  banfn  au  lieu  de  Ae- 
(le  scribe  avait  lu  fcéÿAm)»  In  sen- 


feacc  mui'  $a  sentence,  omet  xïwijwei  la 
secomlo  fois  ul  les  liuit  mots  compris 
entre  airui  coiarwf  et  le  Aon  eo^centear; 
avant  uiLmosiics  il  |Mïrte  des  et  non  ks. 
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(ju'il  vit,  doit  fiiire  (toui) 
ainsi  {]ue  bon  cxccutcur 

(■d'ïin  lestsTnenl  ) .  C'esla 

savoir  que  îe  I)ün  exécu¬ 
teur  prenderement  (et 
avant  antre  cuvre/îl)  doit 
tt  rvïîn/ji'ir  Ica  tors 
(et  griefs)  fflli  n  { autrui 
par)  TOU  trespasse  :  et  tlu 
résida  de  i’avfjir  d'^iteiai 
mort  düit  faire  les  au- 
inosiiGS  aux  povix^s  de 
Dieu,  ainsi  que  le  <li'oU 
escript  i'enseïgne. 


Ce  (jui  est  surtout  notable  dans  ce  second  morceau, 
cest  le  contresens  complet  commis  par  le  traducteur  sur 
le  mot  «béguin  »,  cjinl  rend  par  «jeune  hommes;  ce  mol 
avait  en  elTet  disparu  de  Fusage  depuis  le  xv'  siecle  ;  il  dé¬ 
signait  non  pas,  comme  begart  en  Allemagne  et  plus  tard  en 
Prance,  des  mendiants  plus  ou  moins  afiiliés  à  Tordre  de 
Saint-François,  mais  des  dévots  qui,  vivant  dans  le  monde, 
s’astreignaient  à  certains  exercices  pieux  et  prétendaient 
mener  une  vie  parlicidièrenient  austère,  11  est  curieux  Cjue 
ce  mol,  en  latin,  ne  semble  presque  être  employé  dans  ce 
sens  que  par  maître  Robert  de  Sorbon,  qui  soutenait  si 
vivement  contre  Joinville  la  supériorité  du  «  béguin  »  sur  le 
ü  preudoinme  ^ 

La  traduclion  contenue  dans  les  inanuscrîls  de  Le  Baud, 
Ménard  et  Pierre  est  le  plus  souvent  allongée,  comme  nous 
Tavons  vu,  jiisqu’A  la  paraphrase;  d’autres  fois  elle  est  sin¬ 
gulièrement  abrégée.  On  pourrait  dire  de  très  nombreux 
|>assages  ce  que  M.  de  Wailly  dit  fies  paragraplies  383  a 
385,  qu'il  a  choisis  parce  qu’ils  sont  identiques  dans  les 
fieux  anciennes  éditions  (Pierre,  cxn  v“;  Ménard,  p,  i  C'j)  : 
K  Le  texte  df^  ces  paragraphes,  qui  se  compose  à  peine  fie 
«(Onze  lignes  dans  Tune  et  raiitre  édîlion,  en  aurait  fourni 
«rphïs  du  triple  si  le  texte  original  n’avait  pas  été  écourté,  i* 

I  Du  Cflïijçe  voit  ckns  les  de  un  pas-  f^ilieren  i-egaed  dii  récit  de  Joinville,  et 
sages  qu’il  cite  de  Uobert  de  Soibou  c'est  en  cJTcî  le  contraii-u  qui  résulte  de 
ujiecrîlique  des  béguins  î  cela  serait  sin-  ces  ^>3ssagGs, 

/iQ. 
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Mais  If*  manuscnt  trou  tlérivaient  les  manuscrits  angevins 
présentait  eu  outre  des  suppressions  complètes.  Il  y  inan- 
rruait  plus  d\iiie  centaine  de  jiaragrapties,  qui  font  défaut 
dans  les  fieux  édtttons  de  Pierre  et  de  Ménard.  Si  l'on  tient 
compte  des  abréviations  et  des  omissions,  on  lroii%^e  que 
c'est  presque  un  sixième  fie  fouvrage  qui  est  omis  dans 
la  Irafluction.  La  perle  des  paragraphes  manquants  (sauf 
de  cinq  qui  font  aussi  défatil  dans  BLJ  devrait,  d'après 
M.  de  \Vailly,  être  imputée  à  l'état  défectueux  ou  se  trouvait 
le  inanuscrîl  que  le  traducteur  avait  sous  les  yeux.  Cette  ex¬ 
plication  est  certainement  erronée  :  si,  en  effet,  il  avait  maii- 
<jué  des  feuillets  au  manuscrit  à  Tépoque  où  on  s  occupa  de 
îe  traduire,  les  lacunes  seraient  tout  à  fait  loHuiles,  et,  quel¬ 
que  habileté  que  le  traducteur  eût  mise  a  les  pallier,  elles 
auraient  laissé  des  traces  dans  son  œuvre.  Or  ce  n'est  pas 
ainsi  qu'elles  se  présentent.  Dès  te  début,  la  traduction  omet 
la  fin  du  paragraphe  a  et  les  paragraphes  3- 17,  qui  inter¬ 
rompent  la  suite  toute  naturelle  fl  es  paragraphes  2  (première 
partie)  et  18,  et  qui  contiennent,  soit  tiiie  division  de  l'ou¬ 
vrage  qui  ne  paraissait  sans  doute  guère  justifiée  an  traduc¬ 
teur,  soit  nue  répétition  anticipée  fie  faits  racontés  flans  le 
cours  fl  U  livre.  L'omissu)ii  des  autres  paragraphes  peut  pres¬ 
que  toujours,  .sinon  s<^  justiber,  au  moins  se  comprendre,  et 
fait  partie  de  la  be.sogne  du  Iradiicteur,  comme  les  nom¬ 
breuses  abréviations  qu'il  a  pratiquées  flans  le  corps  même 
fies  paragraphes  ^  Il  serait  trop  long  de  relever  ici  tous  les 
passages  ainsi  supprimés;  bornons-nous  a  dire  f[a'une  com¬ 
paraison  attentive  nous  a  démontré  que  ces  suppressions. 


'  .Même  Ja  jiitérall.oii  de  îa 

df'dicacc  peut  a'expliqiiiftr  îMxns  qu'ait  soit 
IjcAOiii  d’ admettre  (jue  io  prcmitir  feuîU 
!fl  diimonusf'nt  êlnU  [ffmimc  il  an’ive 
M>iiveTa)  devenu  iiiAlaiAti  à  îire.  lexle 
|K)rlait:  •  Lûys,  fik du  roy  de  France,  roy 
■  dfl  Navflfrot;  le  tradiicteiir  »  carii|jri$ 
que  ce  roi  de  Frfliice  était  suiot  Lùuis .  el , 
ne  voyant  jnis  commenl  l  e  fil  g  du  rui  de 
Kraiiice  pouvait  êiix;  i-oi  de  EVavnire.  il 
en  a  fait  un  rc>i  de  Fmiîce,  Oh  et  suc¬ 
cesseur  de  Sailli  Louis.  Lue  Fois  ce  jias 


rail,  il  i^cn  eau  Lai  l  itns  au  iraduclcui' 
de  faire  dire  a  Joinvîîle,  eu  pnrlanl  à  oï 
Louis  ;  «  \  ous  qui  estes  IVsiini  (iî*  et  huii^ 
*et  qui  avez  succédé  an  myaiune  après 
f  ledit  se3f,nieur  Uuy  saint  Lop  vosli^ï- 
I  dit  peret,  au  de  Taire  tiiuler  par  Ja 
mère  du  prince  auquel  il  s^adrcîksait  saint 
I.uiiis  de  ■  süU  lian  (‘spuix  C'est  en 
qu'av'iiil  déjüi  parFuitefuCnl  vu,  au  siftcle 
dernier,  Bîmaixl  de  In  Lastie  {Ifémpîm 
dtf  r.dcfidémi'tf  f/cj  t.  X.V, 
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{[u’olles  portent  sur  des  iiiemlires  de  phrases,  (les  phnts(3s 
coiVïplèt(is  ou  (les  paragraplies  entiers,  sont  toujours  volon¬ 
taires.  Le  traducteur  laisse  de  côté  des  détails  qui  lui  seni- 
l>ienl  inutiles  (par  exemple,  les  parag^raphes  qS,  96  et  en 
partie  97  sur  les  fêtes  de?  Sauniur;  /joi-/jO!3,  sur  un  (entre¬ 
tien  de  frèi'e  Raoul  avec  Faracataic),  des  épisodes  plus  ou 
moins  étrangers  au  récit  (par  exemple,  SS  1  i4-î  19,  sur  le 
clerc  qui  tua  trois  sergents;  487-492,  ï^ur  les  moeurs  des 
Tartares;  446-45o,  sur  Jean  TErmin;  5i  1-61 4,  sur  les  dif¬ 
férends  du  i‘üi  avec  les  Templiers;  5:3.5-5'2  6,  sur  les  Ené- 
nétrîers  arméniens),  mais  surtout  il  retranche  un  grand 
nombre  des  souvenirs  personnels  de  Joinville,  qui  ne  hn 
paraissaient  évidemment  pas  présenter  tfintérêt  pour  riiis- 
loire*  CVst  ainsi  qu'il  supprime  les  paragraphes  137-1/10, 
où  Joinville  raconte  avec  complaisance  la  courtoisie  dont  il 
usa  envers  sa  cousine  rimpératrice  de  Constantinople;  420- 
4^1,  où  il  rap])Ort(*  un  entretien  qu’il  eut  avec  le  légal; 
5oi-5o4»  où  il  nous  décrit  ses  arrangements  privés  en 
Terre  Sainte;  672-677,  où  il  nous  expose  son  démêlé  avec 
fahbé  de  Saint-Urbain.^  etc*  Ce  qui  démontre  bien  quil  ne 
s'agit  pas  Ici  de  lacunes  dans  l'original  de  la  traduction, 
c'est  que  très  souvent,  d'un  paragraphe  ou  d'une  suite  de 
paragraphes  supjirimés,  i)  reste  une  phrase  au  commence¬ 
ment,  au  milieu  ou  a  la  lin,  parfois  aussi  un  bref  résumé. 
Le  livre,  tel  qu'il  est,  a  d'un  bout  à  l’autre,  dans  scs  sup¬ 
pressions  ^  comme  dans  ses  additions^  et  dans  ses  chan¬ 
gements,  le  caractère  d'un  travail  conscient  et,  on  peut  le 
dire,  (11111  travail  intelligent,  bien  que  le  traducteur  du 
XV®  siècle  se  soit  Iréquemmeiit  mépris  sur  le  sens  dè  fori- 


'  Il  en  est  un  certain  nombre  t]ui, 
|>urLaiit  sur  des  jiag&ugeà  où  le  Lexte  des 
ninnuscrits  est  ntlèrdT  ont  sans  doulti 
été  pour  îe  traducteur  une  manière  de 
se  tirer  il'em barras. 

*  Ces  additions  iic  sont  jamais  f|ue 
des  !M)i'tes  de  brefs  cummentaïres;  on 
en  0  vti  ci-dessni  plusieurs  spécîïuenjî. 
Ijîî  voici  un  (pii  est  ;issea  typique»  Joiii^ 
ville  dit  391)  ipio  le  *cuiri  des 


jambes  de  ceux  qui  avaient  la  niahdie  de 
l’ost  devenait  «  tavelé  de  nuit  et  de  leri'c 
t  aussi  comme  une  vieille  beuse  t  Je  tivi- 
ducteur  (Ménard,  p»  lai)  ï-epixxluil 
asscï  exactement  cette  plirnse  (saut'  ifct' 
vcié,  qu'il  n’a  pas  cainpcis  et  quil  a 
rendu  par  tuimé)i,  mais  il  éprouve  le  hc- 
sfiiii ,  après  i  d'mic  vieille  liutï7.e  i,  d^vjuu- 
ler  :  ■  (jui  a  esté  longtemps  tiiucee  der- 
t  riere  les  cotTres*  * 
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gînal,  et  que,  natureUeraent,  il  u'ait  pas  comj^ris  comiue 
nous  la  fidelité  qifil  devait  à  son  niodèle,  ni,  eu  dehors  de  ce 
devoir,  f  intérêt  qti  olirait  ce  modèle  dans  la  naïveté  même  et 
rirréguiarité  de  sa  pliysionomie. 

La  traduction  conservée  dans  les  manuscrits  angevins 
reinonle,  comme  nous  Tavons  dit  et  comme  ou  favait  dit 
avant  nous^  au  milieu  du  xv*  siècle  environ;  cest  ce  qu’on 
peut  juger  d’après  le  style,  d’après  les  mois  nouveaux  qu’elle 
emploie  et  les  mots  anciens  (ju  eüc  écarte,  d’après  le  degré 
d’intelligence  de  rancieiiiie  langue  que  montre  l’auteur* 
Antoine  Pierre,  on  l’a  vu,  avait  trouvé  son  manuscrit  dans 
des  papiers  pi'ovenant  du  roi  Reué  :  tout  ]>orte  à  croire  que 
c’est  ce  prince  ami  des  livres  qui  avait  lait  exécuter  la  tra- 
ductiüiK  Proche  parent  et  allié  Je  la  Famille  de  Imrraine, 
lîené  comptait  parmi  ses  ancêtres  Joinville  et  saint  Louis;  il 
est  donc  tout  naturel  qu’il  ail  désiré  lire  le  livre  où  le  sêné- 
chal  de  Champagne  avait  gtorîlié  le  roi  de  France, 

La  question  qui  nous  intéresse  est  de  savoir  sur  quel 
manuscrit  a  été  faite  la  traduction  qui  nous  est  parvenue. 
Se  rattachait-il  à  ta  famille  du  nianusciit  A,  ou  a  celle  de 
fauteur  commun  des  manuscrits  BL,  ou  enhii  était-il  in¬ 
dépendant  de  finie  et  de  faulre,  ce  qui  lui  donnerait  iiatii- 
relienient,  malgré  les  altérations  quil  a  subies  dans  îa  tra¬ 
duction,  une  impôt üince  capitale  pour  la  critique  du 
texte? 

C’est  cette  dernière  liypotlièse  que  M.  de  Wailly  a  sou¬ 
tenue  et  (|u’ii  a  appuyée  sur  une  combinaison  extrêmement 
ingénieuse.  D’après  lui.  A,  la  source  de  BL  et  f  original  de 
la  traduction  du  xv'’  siècle  (T)  représeuteraient  trois  manu¬ 
scrits  contemporains,  mais  dont  le  plus  vraiment  authen¬ 
tique  serait  le  dernier,  Joinville  aurait  dicté  son  œuvre 
à  un  clerc  dans  son  château;  sur  la  dictée  du  clerc,  D, 
aurait  été  exécuté  lïn  manuscrit,  J,  destiné  d’abord  à  être 
offert  au  roi,  mais  que  Joinville  aurait  ensuite  ganlé  par 
devers  lui.  Sur  J  aurait  été  copié  le  nianuscrîf  ellectivement 
ollert  â  Louis  Hulin,  H,  duquel  dérive  direcîement  notre 
manuscrit  A.  Antoinette  de  Guise  aurait  trouvé  à  Joinville, 


►  ' 
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au  xvi"^  siècle,  le  manuscrit  J  '  et  en  aurait  fait  faire  une 
copie ^  rajeunie  pour  la  langue,  qui  est  la  source  de  L 
et  de  B.  iVautre  part,  la  dictée  du  clerc,  restée  également  i\ 
Joinville,  aurait  fHé,  au  xv*"  siècle,  l’original  dé  la  traduction 
(T  ouTD),  conservée  dans  les  manuscrits  de  Beaufort  et  de 
LavaL  Cette  généalogie  expliquerait  comment  il  se  fait  que 
d'une  part  T  a  trois  bonnes  leçons  dans  <les  passages  où  A 
et  BL  sont  fautifs,  et  que  d'autre  part  les  paragraphes  fxi 
et  r>oi-5o4,  qui  sont  dans  A,  manquent  également  dans 
BL  et  dans  T  :  Joinville  aurait  fait  ajouter  ces  cinq  para¬ 
graphes  au  manuscrit  H  quand  il  le  fil  transcrire  de  J,  où 
ils  tf  étaient  pas  encore,  non  plus  que  dans  la  dictée  du  clerc. 

Arrêtons-nous  d'abonl  à  cette  dernière  remarque.  L'ad¬ 
dition  dans  H  du  paragraphe  4 a  peut  se  concevoir  :  ce 
court  paragraphe  est  un  avertissement  sérieux  donné  par 
le  vieil  ami  de  saint  Louis  à  Idiilippe  le  Bel,  et  fidée  a  pu 
lui  en  venir  pendant  qu’il  reganlait  copier  le  manuscrit 
destiné  au  fils  de  Philippe.  Mais  il  est  bien  diflicile  de  com¬ 
prendre  ce  qui  aurait  pu  le  déterminer  à  faire  ajouter  au 
maiuLScril  qu’il  destinait  au  roi  les  paragraphes  5oi-5o/j  i 
ils  contiennent  iin  tableau  de  la  vie  que  fauteur  nienait  en 
Terre  Sainte,  quon  a  souvent  signalé  comme  un  véritable 
liors-d'œuvre,  et  qui  appartenait  sûremenl  aux  Mémoires 
primitifs,  non  encore  incorporés  au  Livre  de  saint  Louis.  Au 
contraire,  romission  des  paragraphes  4 2  et  5oi-r>o4  à  la  lois 
flans  B L  et  dans  T  n’a  nen  de  surprenant.  Dans  BL  elle  est  ■ 
lortuite  (comme  l'est  celle  des  SS  655-656);  mais  le  con’ 
tenu  de  ces  paragraphes^  les  destinait  à  être  omis  par  T. 
Nous  avons  vu  que  la  traduction  ainsi  désignée  supprime  en 
aboTiflance,  comme  dénués  fl’intéret  historique,  les  détails 
personnels  que  Joinville  nous  donne  sur  lui-même;  la  sup¬ 
pression  des  paragraphes  5oi"5o4  n’est  qifun  cas  entre 
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’  Celle  coiijectufc  avait  déjà  été 
émise  ^  pi,'esf]«c  dons  tes  même  s  termes  j 
|mr  Bimard  de  la  Basile  dans  le  rcmAr- 
{|aable  inêtiioirG  que  imas  avons  pln- 
sicurs  fois  cité  ;  *B  y  a  tine  grande 
ap|>areiicc ,  dït'iî  en  pariant  delc^ciTi' 


plaire  sur  lequel  a  été  lait  le  mimuserit 
de  Lucques,  tfue  ce  manuscrit  avoH  étd 
trouvé  dans  le  clmteau  [de  Joinville]; 
ueut-étto  lïiémG  étoil-ce  l’original  de 
1  autheur.  1  de  î  dcad.  det  imcï'ipt.f 

l.  XV,  p.  7o3  ,  et  de  même  p,  yîq.) 
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beaucoup  de  pareils  et  s'explique  comme  réliminatlon  cruiie 
centaine  fie  paragraphes  et  comme  la  réfluction  sensible 
ffiine  centaine  (rautres.  Quant  au  paragraphe  4^^  adressé 
au  «  roy  qui  ore  est*,  on  conipreïnl  très  bien  que  la  source 
de  BL  Tait  négligé  »  comme  elle  a  supprimé,  ainsi  que  T,  la 
date  finale  de  Klog,  La  coïncideTtee  de  ces  trois  lacunes  (en 
comptant  la  date  finale)  ne  prouve  donc  pas  que  les  para¬ 
graphes  sur  lesquels  elles  portent  aient  été  ajoutés  par  Join¬ 
ville  au  manuscrit  et  fissent  défaut  flans  le  manuscril 
supposé  J  et  dans  la  dictée  du  clerc. 

Cet  argument  écarté,  vovons  si  le  système  de  M.  fie 
W  ailly  peut  se  soutenir.  Il  se  heurte  dès  l'abord  à  une  grave 
objection.  On  a  relevé  flans  les  manuscrits  ALVL  un  certain 
nombre  de  laules  communes  qui  semblent  prouver  qu’ils 
dérivent  tous  ffune  même  copie  qui  contenait  ces  fautes.  De 
ces  fautes  M.  de  Wailly  en  a  défalqué  qnelqueS’Unes  fpii, 
dil-il,  avaient  été  attribuées  à  ABL  d'après  des  indications 
insuflisaiiles  de  son  édition  et  qui  en  réalité  n'apjiartien- 
nent  qifau  inanuscriL  A.  Sans  flisciiter  ce  détail,  nous  cou- 
stalons  qu'il  en  reste  encore  un  nombre  très  suffisant. 
Citons  :  «vaillant»  pour  «  vieil»  (S  23),  «  disoil  fies  mors» 
pour  tf  flisoit  les  prières  fies  mors  »  (S  54),  »  Tarente  »  pour 
«  Charente  »  (S  loo),  «  mil  »  pour  «  mi  »  (S  i  57),  «  bayrlier  » 
pour  aliardiern  (S  i84},  ^  f3icliiers  »  pour  «ViebiersB 

(S  i85),  «ses»  pour  «set»  (S  igi),  la  lacune  évidente, 
causée  par  un  «bourdon»,  du  S  217,  «nous»  pour  «les» 
(S  243],  «Giiibelin»  pour  «Gui  ffllielin  »  (S  268),  «la 
«  chose  »  pour  «  lacbace  »  ou  «  fenebaus  »  (S  47;)),  «  meismes  » 
jKïur  (f  Anclroines  »  (S  495)-  M.  fie  WaiUy  explique  un  cf^r- 
tain  nombre  fie  ces  fautes  par  des  erreurs  du  clerc  à  f[ui 
.lornviile  dictait;  mais  il  en  reste,  comme  «  nous  »  pour  «  les  », 
«meismes»  pour  « Androines »,  l'omission  de  «les  prières» 
et  surtout  le  bourdon  fin  paragraphe  217,  qui  répugnent  à 
celte  explication,  et  qui  ne  peuvent  guère  être  que  fies  fautes 
de  copiste.  On  peut  en  ajouter  d'autres  encore,  comme 
l'omission  de  «  qui  estoit  »  avant  «  devers  Bal^ilooe  »  (S  294 1, 
«  Çaintes»  pour  «  traites»  (S  337;  «  traites»  est  attesté  par  le 
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CVfrfo),  w  devant  TAscensioîi  >>  pour  après  l’Ascension» 
[S  3^7  :  voye'4  ci-dessiis,  p.  3  20)1,  etc.  Or  it  la  ut  noter  cpie 
■  toutes  ces  fautes  se  retrouvent  dans  T.  ]l  parait  bien  résulter 
de  là  que  T  provient,  comme  A  et  HL,  d'une  copie  où  elles 
se  trouvaient  déjà.  Ce  qui  vient  corroborer  cette  c^jncliisioiî, 
c'est  que  T  présente,  en  petit  nombre  il  est  vrai,  quelques 
leçons  fautives  qui  lut  sotit  communes  avec  HL  (‘t  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  A,  en  sorte  que  T  et  BL  doivent  dériver 
d'une  meme  copie,  tirée  comme  A  de  rexemplain*  qui  con¬ 
tenait  déjà  les  Jantes  coinnuines  à  ABL.  AL  Marins  Sepel 
n'Ju'sile  pas  à  dire  :  *t  Les  versions  de  Kieux  et  de  Ménard  .se 
«  rattacbent  certainement,  par  leur  première  origine,  à  la 
«  même  source  que  les  manuscrits  L  et  B,  Une  comparaison 
«  attentive  et  flétaillée  nous  en  a  convaincu*  Ce  n'est  plus  une 
conjecture,  c'est  à  nos  yeux  une  certitude.  »  AL  de  Wailiy 
admet,  avec  plus  de  réserve,  que  T,  wqui  di Hère  si  eHideni- 
«  ment  de  A  coiuine  de  B  Ij,  a  cepeiiflant  cjuelques  points  de 
«  ressemidance  ïVvec  ces  deux  derniers  manuscrits  »,  Outre 
■les  omissions  indiquées  plus  liant,  H  cite  r  «  1“  la  mauvaise 
«  leçon  «  les  palriarcbes  »  au  lieu  de  «  lî  patriarches  »  (S 
«  'A*"  dans  tu  même  phrase*  le  verbe  com])atre  »;  3® les  mots: 
f*  et  les  autres  choses»,  etc,,  ou  des  mots  érpûvaleuts,  r[ui 
fl  leianinent  le  paragraphe  768-  »  De  ces  remarques  aucune, 
à  vrai  dire,  n'a  de  portée  :  a  combat re»,  nécessaire  au  sens, 
esj  omis  dans  A,  et  T  a  ici  en  commun  avec  H  non  une 
faute,  mais  la  bonne  leçon,  ce  qui  arrive  dans  une  infinité 
de  cas  et  ne  saurait  rien  prouver  pour  une  classilication; 
il  en  est  di‘  même  de  la  phrase  finale  du  y)aragrapbe  7(18, 
qui  a]>[Kn’tieni  certainement  à  l'original;  quant  à  ^  les  pa¬ 
ît  triarciu'^s  »  pour  *t  ïi  patriarches  »,  cVst  une  laule  qu'il  était 
l)ieii  naturel  tpie  rauLeur  du  rajeuuisstunenl  BJ^  el  celui  de 
îa  traduclioiiT  commissent  indépendamment  run  de  ranire* 
Mais  il  y  a  réellement  quelques  Jantes  communes  à  T  e1 
à  HL  qui  ne  peuvent  guère  .s'expliquer que  par  une  .source 
commune*  Nous  a\ons  relevé  les  trois  suivantes;  peiil-élre 
lin  exaimm  plus  atlenlil  en  reruit-il  découvrir  d'autres*  Au 
paragraphe  33,  dont  nous  avons  cité  [>lus  haut  m  extenso  la 
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triplp  W'flaclion,  saint  Louis  riit  que  les  «  r  «  du  mot  »  rendre  n 
écorchent  la  gorgée  et  signiluml  ^  les  ratiaus  au  deable  »; 
et  T  ont  également  «  les  rentes  » ,  ce  qui  n'a  pas  de  sens.  Au 
paragraphe  6o,  le  membre  de  phrase  «et  touz  li  peuples  qui 
V  avait  afairepar  devant  li  estoit  flevant  li  en  estant  «  manque 
dans  BL  et  dans  T,  Au  paragraphe  386,  le  chevalier  qui  se 
vante  devant  le  rai  d’avoir  trampé  les  Sarrasins  est  appelé 
dans  A  «  Phelîpes  de  Damoea  n  (lisez:  «  Nemoes  »):  B  L  et  T 
s  accordent  à  rappeler  a  de  Monlfortu,  ce  qui  est  une  faute 
certaine,  puisque  dans  Tenquètepour  la  canonisation,  Join- 
ville,  rapportant  la  iiiéme  histoire,  le  nomme  a  de  Nemox  n. 
Ajoutons  que  dans  les  éditions  de  Ménard  etd'Antome  Pierre 
et  dans  les  extrhits  de  Le  Baud,  comme  rlans  BL,  a  loin- 
A  ville  ït  est  toujours  écrit  ttJouville». 

Ces  fautes  communes  pourraient  à  la  rigueur  se  concilier 
avec  le  système  (le  M,  de  Waillv  :  on  suj^poserail  (et  c/esi 
sans  doute  ce  qu'il  faisait  puisqu’il  admettait  la  parenté  de 
BL  et  de  T)  (ju'elles  avalent  été  commises  par  le  clerc  dans 
sa  dictée,  qu’elles  avaient  passé  à  t’hypotliétlque  i ti terni é- 
<]iaire  J,  et  que  le  scribe  de  II,  d'ou  dérive  A,  les  avait 
corrigées.  Mais  il  faut  avouer  que  la  première  comme  la 
tleniière  de  ces  suppositions  sont  Fort  peu  vraisemblables,  el 
qu’il  est  beaucoup  plus  simple  de  croire  que  T  et  B  L  deu'i- 
vent  {Lune  copie  autre  que  celle  qu’a  suivie  A,  copie  où 
se  trouvaient  ces  fiiules  et  sans  doute  (juelques  niitres  L  Au 
reste,  en  dehors  des  iautes,  il  est  cfairque  le  texte  de  T  se 
rapproche  coustammenl  de  celui  de  BL  plus  que  (le  celui 
de  A  :  ropinion  de  AI.  Sepet  sera,  croyons-nous,  partagée  par 
tous  ceiLx  qui  compareront  les  leçons  des  trois  recensions, 
liemarqnons  d'ailleurs  que,  si  la  classificnation  de  M,  de 
Waîlly  était  fondée,  il  faudrait  forcément  donner  loujours 


'  Nous  avons  remarqué  un  seul  üii- 
clroîl  où  T  présente  en  commun  nvec  A 
une  mauvjiiiu.'  qui  i/cst  pas  dans 

BL.  C'est  au  niéma  para^^raphe  6o  que 
iimi's  vcuoiis  de  citer  jioiir  (luc  fnule 
[iipopre  à  Bl/r.  Dans  ta  plirasc  :  i  Et 
■  «ptani  ii  veoît  aucune  diûse  a  amender 
«  cil  la  parole  de  cens  quî  par! oient  pour 


1  [îi ,  ou  eu  lu  parole  de  tous  qui  jW' 
c  loicul  pour]  autrui  1^1  les  mois  entre 
croeUetî  manquent  égide  ment  dans  A 
Pt  dans  T;  mais  il  s’^agit  là  d'uti  htmr- 
don,  faute  très  fréquente  dans  Ums  îcs 
manuscrits  et  paii,îcitlièremen,t  dans  A, 
en  sorte  que  la  coïncidence  doit  èlre 
regardée  comme  puremeni  iortuite. 


* 


SÏRE  DI-:  .fOINVlIJÆ. 


395 


la  préférence  au  texte  de  13 LT  sur  celui  de  A,  puisque  1' 
représenterait  la  dictée  originale,  BL  le  mauiiscril  J,  et 
A  seiileinent  H,  copie  de  J;  or  c'est  là  une  conséquence  que 
féniiiient  critique  liii-mêine  na  pas  admise»  puisque  dans 
sa  dernière  édition  comme  dans  les  précédentes  il  a  pris 
pour  base»  peut-être  meme  avec  trop  de  prédilection,  le 
texte  de  A,  en  le  corrigeant  seulement  à  faide  de  15 L  on 
meme  de  T  quand  il  lui  paraissait  défectueux. 

Mais  un  fait  semble  s'o]>pDser  à  notre  conclusion  : 
M,  deWaillya  en  efl'et signalé  trois  passages  où  T  a  une  bonne 
leçon ,  tandis  que  A  BL  en  ont  une  fautive*  Au  paragraphe  36 /| 
on  lit  (texte  de  M,  deWailly)  ;  «  Il  en  vindrent  Lien  trente, 
«les  espees  toutes  nues  es  mains,  et  [au  col]  les  haches 
«danoises*  ï*  Les  mots  «  au  col  »,  indispensables  au  sens,  ne 
S02itf[ue  dans  T*  ~  Au  paragraphe  4o4  de  même  ;  «  Tandis 
«  que  nous  lûmes  [sus  mer],  j)ar  sis  jours,  je,  qui  estoie  ma- 
«  fades,  me  seoie  toux  jours  decoste  le  roy.  Les  mots  «  sus 
«  mer»  manquent  dans  ACL  et  sont  donnés  par  T.  —  Au 
paragraphe 37^2  on  voit  figurer,  dans  AB  L,  parmi  les  émirs 
musulrnaiis  un  Sarrasin  «qui  avoil  non  Sebreci,  qui  estoit 
nez  de  Mortaing»*  A  cette  leçon,  absurde  T  substitue  avec 
toute  raison  «  Müreutaigne  Mauritanie*  A  ces  trois  re¬ 
marques  il  faut  cil  ajouter  tï’ois  autres  encore  plus  assu¬ 
rées,  s’il  est  possible,  et  dont  Tune  au  moins  s’appuie  sur 
une  autorité  indépendanle.  Au  paragraphe  467  il  s’agit  du 
procédé  employé  par  les  Tarlares  pour  élire  un  roi.  Chaque 
tribu  apporta  une  flèche,  et  un  entant  en  choisit  une,  qui 
se  trouva  être  celle  de  la  Iribn  du  «  saîge  iiome»  qui  avait 
donné  ce  consciL  Puis  les  cinquante-deux  principaux  de 
cette  tribu  apportèrent  de  nouveau  chacun  unellèche  *  «  Lors 
«  fil  acordé  que  la  saiete  que  li  enfes  lêveroit,  de  cèle  feroit 
U  Ton  roi.  Et  li  enfes  en  leva  une  [d’icelui  saige  home  qui 
«  ainsi  les  avoit  enseigniez],  et  !i  peuple  en  furent  si  lié  que 
«chascuns  en  list  graiil  joie*  »  Les  mots  entœ  crochets,  in¬ 
dispensables  au  sens  et  attestés  par  ce  qui  suit,  ne  sont  ni 
dans  A  111  dans  I3L.  —  Au  paragraphe  708,  dans  une  partie 

du  livre  qui  est  empruntée  aux  Grandes  Chroniques  de 
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Fi'îirîce,  tes  trois  maiiUHcrits  donnent:  «Précieuse  cliose  et 
*fdi^ne  est  de  piorer  ie  Lrespasscmenl  de  cel  saint  prince 
cer|ui  n'a  pas  de  sens*  M.  deÂVailty  rétablit  «  Piteuse  ctïosess 
en  s'appnyanl  sur  ie  texte  latin  de  Jofroi  de  lieauiicu,  de 
qui  ce  passage  est  traduit,  et  ([ui  porte  :  Pinm  iiaidvm  et 
condifinum  ftcre,  et  sur  les  riianuscrils  des  Chrojiiques,  qui 
floniientic  laiteuse  »;  mais  il  faut  remaiXjiier  que  «  Piteuse  se 
trouve  aussi  dans  T. —  Une  dernière  leçon  <ie  T  supérieure 
à  celle  des  trois  luaiiuscrits  est  à  signaler,  c'est  ie  premier 
moi  du  paragraplie  56  i  :  «Les  grans  deniers  que  li  rois 
B  iiilsL  a  fermer  Jalfe  ne  convient  il  pas  a  ]>arler  n;  ainsi 
portent  A  et  B  L  ;  il  faut  évidemment  «  Des  grans  deniers  , 
et  c'ost  ce  que  donne  T 

\  odà  donc  six  cas,  et  on  en  trouverait  peiiLétre  (faut res 
en  cliercbant  bien,  où  T  a  une  leçon  certainement  préfé¬ 
rable  à  celle  que  s’accordent  à  donner  A  et  BL.  Il  semble 
qu’il  faille  en  conclure  que  T  remonte,  iiKlépcndamineni 
des  mamiscrib  conservés,  à  l’oriffinal  deJoiuville;  mais  cofte 
conclusion  est  inconciliable  iwec  ce  qui  vient  (fétre  exposé, 
et  d'où  il  résulte  que  f  a  des  fautes  coininuues  d'une  jjart 
avec  A  et  BL,  d'autre  part  avec  B  L  seuls*  il  y  a  beureusr- 
ment  moyen  de  sortir  de  ce  qui  semble  au  premier  abord 
une  impasse.  Si,  en  effet,  nous  considé i  ons  ces  lionnes  leçons 
fie  T  en  elles-mêmes,  nous  voyons  qu'il  nen  est  pas  une 
qui  ne  puisse  être  le  résultat  d’une  correction  intidligenle, 
et  nous  avons  constaté  que  railleur  de  la  traduction  était 
intelligenl.  Les  mots  «  au  col  «  sus  mer  j*  et  «  d'iceliii  saige 
«  Ijome  qui  ainsi  les  avoil  enseigniez,  ^  sont  tellement  Iiiclis- 
peusablestpie  tout  [ecleur  un  peu  attentif,  à  plus  forte  raison 
un  traducteur,  les  suppléera.  «Desj"  pour  «  Les  i>  s'impose 
également.  Il  ne  faut  pas  non'  plu.s  grand  effort  d'esprit 
pour  s'apercevoir  qu'il  n'y  a  pas  de  Sarrasins  u  Mortalii  et 
|)Our  rétablir  «Morilaignen  ou  «  Morezitaignê  ».  «Piteuse» 
seul  au  lieu  de  «  Precieuse  »  demande  assurénienl  ([uelî  jue 
réilexion;  mais  en  somme  «  Precieuse  chose  est  de  plonn*  le 
«  lres[>assemeiil  de  ce!  saint  priuce  &  est  absurde,  et  «lai¬ 
teuse  »  est  bien  nalurellement  suggéré,  fl  faut  bien  l'cmar- 
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(jiuer  que,  dans  nn  grand  nombre  de  cas  où  le  lexle  etail 
altéré  dans  son  mannscrit  comme  dans  les  autres^  le  tra¬ 
ducteur  a  vu  la  faute,  et,  s*il  n'a  pas  su  la  corriger  aussi 
heureusement  que  dans  les  six  cas  allégués,  il  l'a  évitée  en 
cliangeant  ou  en  omettant  le  passage  où  elle  selrmivalL  De 
bonnes  leçons  vraiment  probantes,  c'est-à-dire  qui  ne  pour¬ 
raient  s'ex])li(]uer  ([iie  par  leur  présence  dans  roriginal, 
comme  seraient  des  formes  plus  correctes  de  Jioms  propres, 
ou  des  lacunes  comblées  autreTnent  que  par  une  facile  divi¬ 
nation,  il  n'y  en  a  pas  dans  T,  et  nous  iVbésitons  pas  à  dire 
<|ue  le  manuscrit  qui  a  servi  de  base  à  la  traduction  dérive  de 
la  meme  source  que  BL,  et  ne  saurait  remonter  à  la  dictée 
du  clerc  de  Joinville. 

\a\  même  conclusion  doit  s'appliquer  à  BL  (plus  T)  en 
regard  de  A.  M.  de  VVaillv  veut  que  rauteur  commun  de  L 
et  B  provienne  du  inamiscrit  J,  sur  lequel  aurait  été  aussi 
copié  H,  source  de  A;  mais  les  fautes  comnuines  aux  trois 
manuscrits  rendent  cette  bypotbèse  inadmissible.  Nous 
avons  \  U  que  plusieurs  de  ces  fautes,  notamment  les  lacunes 
causées  par  des  bourdons,  sont  des  fautes  de  facil  et  non  de 
Toreille,  et  ont  été  nécessairement  commises,  non  dans  une 
dictée,  mais  dans  une  copie.  La  leçon  «  Les  w  pour  «Des», 
que  nous  venons  de  mentionner,  en  tête  du  paragraphe  56 1, 
est  encore  pins  évidemment  propre  à  un  manuscrit  :  elle 
est  le  fait  du  riibricateur  chargé  de  peindre  les  initiales 
des  paragraphes,  et  qui,  ayant  trouvé  ^  »  a  complélé  par 

erreiii'  le  mot  avec  une  «  L  »  au  lieu  d’un  «  D  ^  :  on  sait  com¬ 
bien  sont  fréquentes  les  erreurs  de  ce  genre.  En  outre,  le 
manuscrit  de  Lucqiies  contient  eu  tête  une  miniature  de 
présentation  qui  flérive  bien  probablement  de  celle  de 
rexemplaire  royal  h  U  faut  donc  nous  résigner  A  regarda 


^  l’uiir  rt'jioiidrü  à  cel  arj^aimcni. 
M.  <lp  Wailly  (ii  O/Mfiriifl,  t.  lit,  [ï.  493) 
Âiippost'  que  lo  ninimscrit  J  (rl*oi'i  deri- 
vcraienl  BL)  tHaîl  crnboid  dcsiinù  ou 
l'oî  di?  iXavarrtî  pt  nmd  cniïuiïe  Ini  Ji*  In 
iiiiiiiaturc  de  pfesenlotiori,  mais  que 
■fninville,  peu  snllsl'ait  de  l'exécution 


de  celle  mliiialure,  fit  faire  un  mire 
exemplaire  pour  le  roi  et  garda  le  pre- 
«lier  pour  mi;  ou  eiicoi^  qu’il  aurait 
fait  faire  le  nouvel  exemplaire  pour  v 
ajouter  les  paragraphes  /n  et  5oi*5o4. 
li  faudrait  des  rabons  bien  fortes  pom 
autoriser  de  sernhlables  hypotlièses. 


J 
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tous  nos  marmscrils  [A,  la  source  de  BL  et  roriginal  de  T) 
comme  provenant  de  cet  exemplaire.  Si  M-  de  Wailly  s'est 
refusé  à  l'admettre,  cVst  qu'il  était  jvréoccupé  de  délentlre 
rauthenticité  du  texte  de  Joinvilîe  contre  ries  attaques  in¬ 
considérées  et  de  l'éüddir  sur  des  bases  inébranlables;  mais 
en  fait,  après  ses  beaux  travaux,  cette  auÜienticité  ne  risque 
plus  d'être  mise  en  suspicion,  et  le  fait  que  nous  possédons 
trois  inanuscrits  remontant,  fiin  (A)  directement,  les  deux 
autres  (BL),  ainsi  que  la  traduction  T,  a  travers  un  inter¬ 
médiaire,  au  manuscrit  môme  olfert  par  .foinville  à  l^ouis  X 
suffit  à  nous  garantir  que  le  texte  de  ce  précieux  livre  n'a 
été  l'objet  ni  d'interpolations  ni  de  cliangeinents  volon¬ 
taires.  Lï!  scribe  chargé  d'exécuter  le  manuscrit  royal  avait 
commis  un  certain  nombre  de  fautes  qui  ont  passé  dans  les 
copies;  il  en  est  que  nous  corrigeons  sans  peine,  mais  il  y  en 
a  que  nous  devons  nous  borner  a  ajnstater,  et  il  en  est 
sans  doute  <jiie  nous  n'apercevons  môme  pas  :  les  plus  fâ¬ 
cheuses,  comme  les  plus  difficiles  a  discerner,  sont  les 
omissions,  dont  nous  voyons  par  certains  exemjdes  que  ce 
scribe  s'est  certainement  rendu  coupable.  Mais  ces  fautes  et 
ces  omissions  sont  en  soniine  ])eu  graves;  aucune  n'est  vo¬ 
lontaire,  et  aucune  ii'eutrave  la  con fiance  absolue  f[ue  nous 
pouvons  avoir  dans  le  texte  qui  résulte  de  la  comparaison 
de  nos  manuscrits. 

Revenons  encore  un  momeiil,  après  celte  longue  mais 
nécessaire^  digression,  à  ces  manuscrits  eux-mêmes.  Le 
manuscrit  A  n'est  pas  une  simple  copie  de  rexempiaire  olléil 
par  Joinville  a  Louis  X  ;  on  s'y  est  attaché  à  rajeunir  le  lan¬ 
gage,  et  surtout  à  faire  disparaître  les  fortnes,  lombéos  en 
désuétude,  de  la  déclinaison  à  deux  cas.  Ce  travail  a  du  être 
fiiil  dans  un  brouillon  d'après  lequel  a  été  exécutée  la  cojiie 
conservée  dans  A  :  il  n’est  pas  proliabîe  en  eifet  que  celle 


‘  ËÜe  était  iiéces&aîre  à  cause  de  Ja 
grande  nuturUé  qui  s'aUache  téj^ttme- 
niuiil  li  une  npininn  soutenue  jinr  un 
savant  aussi  circxinspect  et  aussi  compé¬ 
tent  que  tic  W'ailly.  Cette  autorité  a 
élé  astiri  grande  ptjur  que  M.  Fr.  Delà- 


boitlc  SC  soit  rangé  au  système»  et  même 
au  premier  système  de  i  éditeur  de  Juin- 
ville  (p.  U.  saris  d'ailleurs  es¬ 

sayer  de  rendre  compte  de  Texistcnce, 
inexplicable  dons  ce  système,  de  raulcs 
communes  fl  Ah,  h  et  à  T. 
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copie,  écrite  d'one  main  très  posée  et  trtîs  soigneuse,  ait  été 
lé  premier  jet  de  l'écrivain  chargé  de  rajeunir  le  livre  de 
Joinville.  Le  calligraphe  auquel  on  la  doit  était  d'ailleurs, 
comme  beaucoup  de  ses  pareils,  plus  attentif  à  la  beauté  et 
à  la  régularité  de  fécriture  qu’à  la  fidélité  parfaite  de  la  re¬ 
production.  Il  a  commis  des  étourderies  assez  nombreuses 
et  un  grand  nombre  fie  bourdons,  que  ]>ermet  de  réparer  ou 
de  combler  la  comparaison  de  BL  et  de  T*  Le  manuscrit  a 
d’ail  leurs  un  aspect  des  plus  élégants,  mais  n’est  pas  un 
manuscrit  de  luxe  :  des  sept  peintures  qui,  à  en  juger  par  L, 
ornaient  l’exemplaire  de  Louis  X,  deux  seufement  ont 
été  conservées,  et  elles  ont  été  réduites  à  des  proportions 
[)lus  petites  :  l’une  est  la  miniature  de  présentation,  f autre 
est  censée  représenter  la  prise  de  Damiette;  nous  avons  dit 
plus  haut  ce  quelle  olfre  de  singulier;  ii  est  probable 
qu  elle  n’a  qu’une  analogie  lointaine  avec  celle  qui  tlécoraiE 
à  la  même  place  l’ancien  nianiiscril. 

Les  manuscrits  B  L  et  l’original  de  T  ont,  nous  avons  es¬ 
sayé  de  rétablir,  une  source  commune.  Pour  les  deux  pre- 
initTS,  nous  ne  remontons  pas  plus  liant  quWnLoinette 
de  Guise;  pour  le  troisième,  nous  sommes  avec  beaucoup  de 
probabilité  renvoyés  à  Pmnè  d'Anjou.  Il  est  permis  de  sup¬ 
poser  que  rorigiiial  connium  de  ces  manuscrits  appartenait 
à  la  famille  d’  Anjou,  qui  eut,  au  xv'  siècle,  des  rapports  si 
étroits  avec  celle  de  Lorraine.  Un  membrt^  de  cette  lamîlle, 
peut-être  son  cfief  Louis  fils  du  roi  Jean,  aurait  fait 
prendre  au  xiv"^  siècle,  quand  le  manuscrit  de  Louis  X 
existait  encore  dans  la  librairie  royale,  une  copie  qui, 
sauf  quelques  fautes  (comme  cf  rentes  «Montlort»,  etc.  J, 
était  fidèle  et  n'étail  pas,  comme  celle  du  manuscrit  A,  un 
rajeunissement.  Cette  copie  devait  reproduire  pinson  moins 
exactement  les  peintures  de  1  exemplaire  royal.  Vers  le  mi¬ 
lieu  du  xv"*  siècle,  Bené  d’Anjou  en  Ht  faire  une  traduction, 
dont  un  manuscrit,  conservé  à  Laval,  fut  consulté  par  Pierre 
Le  Band  et  retrouvé  plus  tartl  par  Ménard,  et  dont  un  autre 
fut  trouvé  à  Beaufort  par  Antoine  Pifirre.  Cette  traduction 
était  l’œuvre  d’un  homme  peu  instruit  de  Thistoire  de  France 
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(puisque,  flans  In  dédicace,  il  donne  un  Louis  jxnir  fik  el 
pou f  successeur  à  Louis  IX),  mais  intelligent  et  attentü.  Il 
comprenait  encore  assex  Lien  rancienne  langue,  et  s’est 
d’orfl inaire  bien  tiré  des  difficultés  oHertes  par  la  déclinaison . 
Il  s'esl  com]>lu  à  éclaircir  le  texte  par  de  courtes  gloses.^  <les 
rappels  à  ce  qui  précède,  des  explications sonveut  peu  utiles, 
et  en  général  i!  a  délavé  les  phrases  et  affaibli  la  vivacité  du 
style*  Il  a  d’ailleurs  commis  un  assez  grand  nombre  de 
contresens;  mais  souvent,  quand  il  ne  comprenait  pas  son 
texte-^  soit  par  sa  faute,  soit  parce  que  le  manuscrit  qui) 
suivait  avait  une  leçon  altérée,  il  a  omis  te  passage  embarras¬ 
sant  ou  Ta  remplacé  par  quelque  phrase  banale;  il  a  même 
fait  un  certain  nombre  de  conjectures  heureuses,  dans  les¬ 
quelles  il  a  parfois  rencontré  la  leçon  oi  igiindle.  Il  a  sup¬ 
primé  une  centaine  de  paragraphes  et  en  a  consKlérablement 
abrégé  une  centaine  rraulres  c[ui  lui  seniblalenl  dénués  dln- 
lérét,  Ce  travail  d  abréviation  a  élé  poussé  encore  plus  loin 
tians  la  copie  conservée  a  Laval,  ou  manquent  vingl-lrois 
paragraphes  qui  figuraient  dans  celle  delieaulorl. 

Les  manuscrits  R  reposent  sans  doute  également  siu' 
une  copie  du  mamisci  ît  que  iioussu]>posons  avoir  a]>partenu 
à  la  maison  cl’Anjoiu  Ils  dérivent  d’une  meme  copie,  (jui  était 
un  rajeunissement  comme  A  et  non  une  véritable  tradiic- 
tion  comme  T.  Mais  ce  rajeunissemenl  est  bien  inlth  ieur  à 
celui  de  A*  Celui  qui  fa  pratiqué  n’avail  plus  aucune  notluiï 
(le  1  ancienne  déclinaison  à  deux  cas,  ce  qu!  fa  amené  à 
prendre  jjerpétiiellmneiit  des  nominatifs  singuliers  pour  d(ïs 
|>luriclset  des  nomiiialifs  ])luriels  pour  des  singuliers;  {fuii 
les  bévues  et  les  non-sens  les  plus  étranges,  qui  ne  roui  [>as 
arrêté,  car  il  a  accompli  son  travail  sans  réllexioii  et,  a  ce 
qu'il  semble,  prcsipie  mécaniipiemenl*  Les  deux  transcrip- 
tion^^  de  son  œuvre  qui  nous  sont  jKirvenues  n'en  sont  pas 
moins  extrêmement  précieuses,  |)uisqu'elles  nous  repré- 
seiileni  une  copie  du  manuscrit  original  indépendante  de 
la  copie  A,  el  exécutée,  saul  les  eiTeurs  qui  viennent  cfêlre 
indiquées,  avec  une  fidélité  que  nous  garantit  rinintellig^ence 
même  rie  railleur.  Il  est  lorl  heureux  pour  nous  qu'il  n’ait 
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pas  promlé  a\pc  son  modèle  comme  le  traducteur  de  René 
de  Sicile,  dont  fœuvre  ne  nous  présente  qu'un  Joinville 
abrégé  et  défiguré.  Le  rajeunissement  en  question  n'est  pas 
antérieur  au  xvi*"  siècle,  comme  le  montrent  l'ouldi  total  de 
rancienne  déclinaison,  les  quelques  mots  nouveaux  substi¬ 
tués  aux  anciens  et  d'assez  nombreuses  lormes  orthogra¬ 
phiques;  on  peut  conjecturer  qu’il  a  été  fait  pour  Antoi¬ 
nette  de  Bourbon  elle-même,  et  que  par  conséquent  la  copie 
prise  au  xiv“  siècle  sur  le  manuscrit  du  roi  existait  encore  de 
son  temps,  cest-à-dire  quelques  années  avant  qu'Antoine 
Pierre  trouvât  le  iiianuscrit  de  Laval;  il  est  bien  regrettable 
qu’elle  ait  disparu,  mais  les  deux  manuscrits  B  etL  peuvent 
presque  la  remplacer.  Ces  deux  manuscrits  sont  deux  copies 
indépendantes  du  rajeunissement,  et  deux  copies  gféné- 
i^alenient  fidèles.  Le  manuscrit  L  a  été  visiblement  exé¬ 
cuté  pour  la  duchesse  de  Guise,  avec  le  souci  de  l'cproduire, 
en  le  modernisant,  faspect  extérieur  de  rexemplaire  du 
XI siècle,  qui  lui-même  avait  été  modelé  sur  le  manuscrit 
royal  :  les  sept  miniatures  cju'il  présente  se  retrouvaient 
sans  doute,  mais  bien  dilVérentes  de  slvle,  dans  fun  et  dans 
1  autre.  Le  manuscrit  B  n’a  aucune  prétention  au  luxe  ni 
même  à  l'élégance;  mais  il  est  dû  à  un  scribe  plus  attentil 
([ue  celui  de  L,  et  qui  a  seiilemeiil  le  défaut  de  vouloir 
parlbis  corriger  ce  qu'il  ne  comprend  pas.  C’est  ce  manu¬ 
scrit  que,  d’après  la  conjecture  de  M.  de  Wailly,  Antoinette 
fie  Guise  prêta  à  Louis  Lasseré,  proviseur  du  collège  de 
Navarre,  (pii  s'en  servit  pour  la  vie  de  saint  Louis  qu'il  a 
assez  singtdièrenumt  insérée  dans  sa  Vie  de  saiiii  Jérôme, 
(fesi  dans  la  troisième  édition  de  ce  livre  (Paris,  i  54  i  )  (pi’il 
a  fait  usage  de  fJlîsloire  de  saint  Louis,  <r  laquelle,  rlit-il,  a 
Misciipte  rnessire  Jehan  de  JouvÜle  dievaher,  seiies- 
u  clial  de  Cbampaigne, ....  que  ay  recouverte  de  madame  la 
«  duchesse  de  Guv&e,  madame  Antoinette  de  Bourbon  «.  Que 
la  duchesse  de  (iuîse  eût  |)rêté  a  Lasseré  le  ins.  L,  le  ins.  B, 
ou  leur  commun  original ,  cela  j>rouve  toujours  ([ue  le  ra¬ 
jeunissement  contenu  dans  œi  original  avait  été  exécuté 
avant  ï  o/i  i . 
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Ms*  fr^  5700. 
foi.  laÿ,  rt“ 
tti*.  fr.  i).43o* 
fol.  lî  if^.  aoQ  I 
tîouC'td’Arcij,  J  nv, 
de  Ch.  Yl,  n*  17.4^ 
nolislct  Cahiiict 

des  mss.,  t,  Jll, 
p.  *57*  D®  9ia* 


Tel  est,  si  nous  ne  nous  trompons,  le  rapport  des 
manuscrits  conservés  du  livre  de  Joinville  et  de  ceux  danl 
Texistence  nous  est  attestée  par  des  copies  seules  parvenues 
jusqu'à  nous.  Nous  croyons  pouvoir  rexprinierpar  le  tableau 
suivant,  qui  indique  et  la  filiation  et  la  date  respective  de 
ces  manuscrits. 


1 3  og 

Vers  i34o 
Vers  iSyo 
Vers  i45o 

Vers  i46o 
Vers  1470 
Vers  i53o 

Vers  i54o 


H  I  ms.  offert  à  Louis 

I 


1 

a7{  ins*  de  Louia  d'Anjou? } 


4  {ms.  fr* 

r 

fl 

(lraducli(»n) 

1 

P 

(ms*  d^A.  Pierre) 

1 

(ms*  de  î^lÉiiArd } 

G 

(  rajcuniiucment 
fait  pour  AnluinelU:  de  Guisc) 


I 

L 


1 

h 


L'existence  de  manuscrits  du  livre  de  Joinville  autres  que 
ceux  que  nous  venons  d'étudier  est  attestée  au  moins  dans  un 
cas.  La  Croix  du  Maine,  parlant  de  ITli-stoire  de  saint  Louis, 
ajoute  :  «  laquelle  nous  avons  par  devers  nous  escrite  à  la 
«  main  sur  parchemin  en  langage  usité  pour  lors.  «  Il  est  pos¬ 
sible  que  le  manuscrit  de  La  Croix  du  Maine  ne  fût  pas  aussi 
ancien  qu'il  le  croyait,  n'ayant  comme  terme  de  compa¬ 
raison  que  f édition  d'Antoine  Pierre,  et  qu'il  ressemblai  au 
manuscrit  (le  Ménard;  la  perte  n'en  est  pas  moins  regrettable. 

Dans  les  inventaires  de  1 4 1 1 1  1 4  1 3  et  1 4^3  de  la  biblio- 
lliéque  de  Charles  VI  on  trouve  fartlcle  suivant,  qui  ne 
figurait  pas  encore  dans  rinventaire  de  iSyS  :  «Item  la  vie 
“de  saint  Loys,  roy  de  France,  en  François,  de  lettre  bas- 
«  larde,  et  a  deux  coulouibes,  commençant  au  ip  f*  :  pour  ce 


$ 
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«  (jue  U  contes,  et  au  tlerrenier;  trinité et  tout  U  saint,  couvert 
«  de  cuir  qui  fut  rouge,  a  Ji.  fermouers  de  laton,  *  Les  mois 
triiiitc  et  tout  U  saint  se  trouvant  dans  le  livre  de  Joinville 
(S  754)7  à  peu  de  dislance  c!e  la  fin-,  on  pourrait  croire  quJI 
s  agit  ici  d’un  manuscrit  de  ce  livre.  Mais  ces  mots  font  partie 
des  Enseignements  de  saint  Louis,  qui  figurent  également 
dans  la  Vie  de  saint  Louis  par  Guillaume  de  Na n gis  (rédac- 
'  lion  française),  et  les  mots  pour  ce  (jue  U  contes,  qui  ne  sont 
pas  dans  le  texte  de  .loiiiville,  se  lisent  vers  le  commence¬ 
ment  de  cette  meme  Vie.  Il  s  agit  d'un  manuscrit  analogue 
aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  fr,  4978  et 
■2  3:3  77,  qui  conlieiinent  fouvrage  de  GuiliaumeL 

Bimard  de  La  Bastie  avait  renia rqni^  dans  rinventaire 
des  (ivres  du  château  de  Moulins  dressé  en  i  S^sS  un  manu¬ 
scrit  intitulé:  «  Les  chroniques  de  Monseigneur  saint  Loys, 
«  roy  de  Fï'ance,  en  papier,  à  la  main  manuscrit.  «  Il  y  soup¬ 
çonnait  line  copie  du  livre  de  Joinville;  mais  ce  manuscrit, 
qui  est  aujourd'hui  à  la  Bihliothéque  nationale  (ms.  fr.  82g), 
n  est  qu'une  composition  du  xv""  siècle,  sans  intérêt  pour  nous. 

A  la  question  de  l'établissement  critique  du  lexle  de  Join¬ 
ville  se  rattache  une  question  subsidiaire  qui,  malheureuse¬ 
ment,  ne  jette  pas  sur  la  première  tout  le  jour  qu'on  aurait 
pu  en  attendre.  11  s'agit  du  »  romauLî^  auquel  Joinville,  de 
son  aveu,  a  fait  des  emprunts  pour  compléter  son  livide.  Ces 
emprunts  comprennent  les  paragraphes  6 g -7 2g,  ySg-jSS 
et  758.  Il  est  fort  heureux  que  le  sénéchal  ait  eu  l'idéé  de 
les  signaler  lui-même,  car  si  on  les  avait  découverts  sans 
cju’il  l'eût  fait,  ils  auraient  fourni  un  argument  sérieux  contre 
1  authenticité  ou  l'autorité  de  son  livre.  On  a  reconnu  fa¬ 
cilement  qu'ils  avaient  du  être  pris  dans  une  rédaction  des 
Graofles  Clironiques  de  France;  mais  jusqu  à  ces  derniers 
temps  on  n'avait  pas  trouvé  de  rédaction  qui  ne  s  en  éloignât 
sensiblement.  C'est  à  notre  savant  confrère  M.  Paul  ^ioüet 

'  U  en  est  sans  doute  de  même  d'uii  Saint-PoL  sous  ce  litre  :  ■  Un  livre 

manuscrit  qui  figure  dans  Imvcritaire  i  couvert  de  vdiqaii  vermeil  ou  est  U  vie 
de  J  3y3 ,  parmi  les  livres  contisqu^s  par  «  saint  Loys.  »  V oir  L,  UeLisle ,  Le  Cabinet 
Charles  V  (et  rendus  ensuite)  ou  comie  def  itîjj.,  t.  p.  35i;  t.  111,  p* 

5l , 


SIÈCLE. 


flislor.  de  Fr., 
i.  XX,  p.  Si 5  + 
h  Sî  !  p.  4&J,  i.  5, 


Mem.  de  l'Acad. 
des  inscr.,  i,  XV, 
p.  7S7, 


Cbnzaud  (A. J, 
l.c^  En^i.  trAiiiie 
de  France,  p.  a54, 
n*  Suo. 


Bihl.del'Éc,  lira 

a..,  t.  XXXV, 
1874,  p,  iS-Sû. 
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que  revient  le  mérite  fi'avoir  (lécoaverl  dans  le  manuscrit  de 
la  Hibliollièque  nationale  fi\  361 5  un  texte  qui  se  rapprodie 
beaucoup  de  celui  qida  utilisé  Joinville,  sans  être  toutefois 
jiarfaitemcnt  identique.  Ce  texte,  bien  que  copié  après 
L.  tii..  |>.  aai  I  3  1  5,  a  été  rédigé  avant  1297;  M.  de  Wailly  en  a  d'ailleurs 
flepiiis  signalé  une  autre  copie  dans  un  manuscrit  du  xrv'ou 
du  xv^  siècle,  le  ms.  français  2610.  Il  semble  que  la  compa¬ 
raison  de  ces  manuscrits  avec  ceux  de  Joinville  devrait  ap¬ 
porter  une  utile  contribution  à  la  critique  du  texte,  à  laquelle 
elle  founurail  le  ierluuti  comparatiofu^  lui  lait  défaut  :  elle 
peut  rendre  en  effet  quelques  services.,  en  ce  sens  que  les 
lei^:ous  tle  BL  ou  de  T  qui  s'accordent  avec  D  (texte  des 
(ïh Toniques]  contre  A  rloivent  évideinmeiiL  être  ])îiélérées, 
et  à  ce  point  de  vue  une  collation  miiuitieiise  (les  manuscrits 
de  Jüiuvîile  avec  ceux  des  Chroniques  reste  à  laire;  mais  le 
résultat  en  sera  crun  mince  intérêt  pour  Joinville,  les  pas¬ 
sages  empruntés  étant  en  réalité  étrangers  à  son  œuvre. 
Quant  aux  cas  où  tous  les  manuscriLs  de  Joinville  offrent 
des  fautes  communes  inconnues  à  ceux  des  Chroniques,  ils 
ne  nous  aident  pas  à  <lémontrer  que  ces  fautes  se  trouvaieiil 
dans  une  même  copie  du  Livre  de  saint  Louis:  elles  peuvent 
en  elfe!  s  être  trouvées  déjà  dans  le  manuscrit  des  Chro¬ 
niques  dont  Joinville  s’est  servi,  et  avoir  passé  dans  la  copie 
primitive  (ici  il  ne  s'agit  plus  de  «  dictée*)  du  clerc,  et  de  là 
soit  dans  rh\q>othétique  J,  soit  directement  dans  U.  11  est 
probable,  notamment,  f[ue  le  désortlre  introtluit  dans  la 
rtqiroduclion  de  l’ordonnance  de  dont  le  dernier 

[>aragraphe  est  séparé  des  autres  par  un  récit  relatif  à  la  pré¬ 
vôté  de  Paris  et  à  Etienne  Boileau,  remonte  au  manuscrit 
<les  (^ironiques  :  ce  récit  manque  précisément  dans  les 
mss,  2615  et  2610  et  se  trouve,  mais  à  sa  jïlace,  dans  les 
manuscrits  postérieurs;  il  aura  été  inséré,  par  une  erreuj' 
de  scribe,  à  une  mauvaise  place  dans  le  manuscrit  suivi  par 
le  clerc  de  Joinville,  et  celui-ci  aura  copié  rnachinalemenl 
ce  (pi'il  avait  sous  les  yeux  h  Ainsi  la  restitution,  à  Taide  de 


’  One  nuire  livpotlièse.  très  ingé-  retfi  de  Serres  ibns  son  livre  InliltiJé  : 

meiise,  vient d’èlre  proptraiie  [jar  MjWr'  Hedierchej:  sur  divers  services  ptthîkt  da 
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In  double,  comparaison  des  manuscrits  des  Cbrouiques  et  de 
ceux  de  Joinville,  du  texte  original  des  emprunts  faits  par 
celui-ci  ne  nous  éclaire  pas  sur  la  quesüoti  de  savoir  si  lés 
manuscrits  de  l’œuvre  du  sénéclial  remontent  à  des  oriiri- 
naux  indépendants  ou  dérivent  tous,  comme  nous  le 
croyons,  d’une  seule  et  inéme  copie* 

Nions  n’avons  qu’un  mot  à  dire  d’une  autre  «jueslion  qui 
se  pose  à  piojios  de  ces  emprunts  et  qui  a  donné  lieu  à  une 
discussion  fort  intéressante,  mais  en  dehors  de  notre  sujet 
Les  morceaux  des  Clironiqiies  de  Saint-Denys  que  Joinville 
a  lait  copier  sont  une  traduction  de*  la  cbronkjue  de  Guil¬ 
laume  deNangis,  laquelle,  pour  cette  partie,  est  une  repro¬ 
duction  de  la  Vie  de  saint  Louis  par  Jofroi  de  Beaulieu.  Or 
on  trouve  dans  les  Clironiques,  et  natuiellement  aussi  dans 
Joinville,  un  texte  des  Enseignements  de  saint  Inouïs  à  son 
Gis  qui  dillère  de  Tabrégé  qu’en  avait  fait  Jofroi  de  Beauiieu 
])ar  une  ou  deux  omissions  et  surtout  par  raddilion  de  pîu’ 
sieurs  parag^rciphes  assez  iin])ortants,  dont  queUpies-uns  ont 
un  caractère  ]>oliliqiie.  M.  Viullet,  dans  un  mémoire  publié 
r*Ti  ï8Gg,  avant  qu’il  eût  trouvé  le  ms,  :j6i5,  a  elierché  à 
flémontrer  que  ces  passages  additionnels  sont  des  inter¬ 
polations;  M*  de  Wailly,  d’abord  en  1872,  puis,  M.  Viollet 
ayant  mainlenii  sa  ibèse,  en  1874,  a  soutenu  an  contraire 
([lie  ces  passages  appartiennent  à  l’original  et  ont  été,  d’après 
cet  original,  réiiilégrés,  à  l’abbaye  de  Saiiit-Donys,  dans 
fa  b  régé  [>ro venant  de  Jofroi  de  Beaulieu.  La  thèse  de 
M.  Viollet  nous  seîoble  appuyée  jiar  des  argumenls  plus 
.solides  (jue  celle  de  M.  de  Wailly;  les  historitms  devront, 
en  tout  cas,  dé.sormais  n’admettre  qu’avec  beaucoup  de  ré- 
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Mit'  (JH.  531-575).  L'au- 

tiiur  l'ait  dans  le  récit  di-s 

Cliromrjiios,  ■ —  récsl  qui  u'esl,  suivant 
toutes  les  apparences,  fjii'un  route  jK>pii- 
laîi't:  jKJstéiknir  de  cînquanle  ûus  aus 
évcnerîiciils  qui  en  (oitt  Je  sujet  loin- 
vîlie  a  ûiuîs  deuv  [Kissapes,  et  qifon  peut 
deviner  les  raisons  qui  les  lui  Ont  fait 
(uneürtN  U  en  concful  que  rVst  Join¬ 
ville  lui-mèinc  qui  avait  lait  noter,  en 


uiarf^e  de  son  exenqJaire  des  Clnnni- 
quës.  Il  peu  prû^  etinruriue  aux  niK^, 
aGjfî  et  aGiü.  le  récit  trouvé  par  lui 
dans  un  autre  exemplnire  des  Chru- 
niques.  Ainsi  s^cxpliquLM-siit  l'étourderie 
du  clerc  de  Joinville,  qui,  copioni  pour 
Tins^'rer  dans  le  livre  du  sénéclial  un 
des  Chroniques,  aurait 
mis  le  récit  eu  question  à  une  mauvaise 
place. 
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serve  rauthenticité  des  conseils  politiques  que  ce  texte  fait 
donner  par  saint  Louis  à  son  successeur*  Mais  cette  ques' 
tion  est,  on  le  voit,  étrangère  à  rappréciation  du  texte  de 
Joinville,  et  c  est  bien  à  tort  qidon  a  voulu  arguer  de  Tinter- 
pülatioii  vraisemblable  qu  a  subie  le  texte  des  Enseignements 
recueilli  par  Joinville  jiour  accustir  d’interj>oIaiions  plus  ou 
moins  graves  le  livre  entier  du  sénéchal,  tel  qu'il  nous  est 
parvenu.  —  C'est  des  diverses  érbtions  de  ce  livre  que  nous 
allons  maintenant  nous  occuper. 

En  1647  mars  1545^^*  si.)  parut  à  Poitiers,  chez  les 
frères  de  Marnef,  «à  Tenseigne  du  Pélican  n,  un  petit  vo¬ 
lume  de  format  carré,  intitulé  :  «  L'histoire  et  Chronique  du 
a  trésclirestien  Roy  s.  Loys,  IX  du  Nom,  et  XLIIII  Roy  de 
a  France.  Escripie  par  feu  messire  Jehan  Sire  (xic),  sei- 
«  gîieur  de  JonvilJe,  et  Seiiesclial  de  Champaigne,  amy  et 
«  contemporain  dudict  Roy  s.  Loys.  Et  maintenant  mise 
«  en  lumière  par  Anthoine  Pierre  de  Rieux.  «  Antoine  Pierre, 
comme  nous  le  dit  positivement  La  CroLx  du  Maine,  était 
simplement  w  natif  de  Rieux  en  Narbonnois  »;  son  nom  de 
famille  était  Pierre,  et  en’eJTet  il  ne  s’appelle  qu'Antoine 
Pierre  dans.sa  dédicace;  il  a  signé  de  ce  simple  nom  ses  publl- 
caiions  antérieures,  et  Ménard  ne  lui  en  donne  pas  d'auti  e. 
11  vivait  à  Poitiers,  où  il  publia  chez  les  frères  deMatiief,  en 
1 544  et  en  I  545,  deux  traductions  d'ouvrages  scieutiliques 
latins.  C  esl  tout  ce  que  nous  savons  de  lui.  Il  avait  trouvé, 
comme  nous  l'avons  dit,  tians  les  papiers  de  René  de  Sicile 
une  copie  de  la  traduction  du  livre  de  Joinville  exécutée, 
sans  doute  pour  ce  prince,  au  milieu  du  xv"  siècle,  et  il 
s'empressa  de  la  publier,  en  la  faisant  i>récéder  d'une  dé¬ 
dicace  à  Fram^ois  où  il  explique  la  façon,  qui  semblait 
alors  toute  naturelle,  dont  il  a  procédé  envers  le  livre  qui 
lui  était  tombé  sous  la  main  t  «  El  poiirce  que  ftiistoire  es- 
«  toit  ungpeu  mal  ordonnée,  et  mise  en  langage  assez  rude, 
«ay  icelle  veue,  au  moins  mal  qu'il  m'a  esté  possible  ;  et 
«  l'ayant  polie  et  dressée  en  meineur  ordre  qu'rdle  n'estoit 
«  au  paravant . ay  icelle  voulu  mettre  en  lumière.  *  Ce 
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qu'il  ne  dit  pas,  c'est  que  non  seulement  il  a  «poli  «  le  ian- 
gagtî  et  changé  l'ordre  du  livre)  qu’il  publiait,  mais  il  a 
ajouté  au  commencement  et  à  la  fin  de  nombreux  chapitres 
qu'il  a  pris  ailleurs*  Le  déplacement  d’une  partie  du  récit  de 
Joinville  et  l'addition  de  ces  chapitres  ont  le  même  but  ; 
transformer  l'ouvrage  en  une  histoire  suivie  et  complète  de 
saint  Louis  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort  Nous  n’avons 
pas  ici  à  rechercher  les  sources  auxquelles  Antoine  Pierre  a 
puisé  la  matière  de  ses  additions  :  Du  Gange  en  jugeait  le 
contenu  «trivial*,  et,  en  efl'et,  on  n'y  trompe  rien  qui  ne 
se  lise  dans  des  ouvrages  fort  répandus.  Quant  au  rajeu¬ 
nissement  de  la  langue,  il  faut  noter  qu'il  s'appliquait  déjà 
à  une  traduction,  vieille  à  peine  d'un  siècle,  et  cela  montre 


combien  le  langage  écrit  s'était  modifié  dans  cette  période^ 
ce  pourrait  être  l'objet  d'une  étude  d’histoire  linguistique 
qui  ferait  suite  à  celle  des  procédés  employés  par  le  traduc¬ 
teur  du  xv^  siècle  en  face  de  son  original;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  arrêter  ici  à  ces  curiosités,  A  cause  de  ce 
rajeunissement,  des  changements  d'oixlrc  et  des  additions 
qu’elle  présente,  Tédition  d’Antoine  Pierre  serait  pour  nous 
dénuée  de  toute  valeur,  si  elle  ne  contenait  pas,  comme  on 
l’a  vu  plus  haut,  vingt-trois  paragraphes  de  T  qui  manquent 
dans  rédiüoii  de  Ménard;  c’est  à  cause  de  cela  queUe  pourra 
encore  être  consultée  par  féditeur  de  Joinville  qui  s'alta- 
cbera  à  comparer  minutieusement  toutes  les  recensions  du 
texte  original. 

Malgré  ses  imperfections,  ou  plutôt  sans  doute  à  cause 
de  ses  imperfections  mêmes,  qui  en  rendaient  la  lecture 
plus  facile  et  plus  agréable,  le  livre  d'Antoine  Pierrti,  que 
recommandait  «  au  bening  lecteur  »  une  belle  lettre  de  Guil¬ 
laume  de  La  Perriere,  «  Tolosain  i»,  eut  du  succès  ^  Il  en 
parut  une  nouvelle  édition,  en  1 56 1  ^  toujours  à  Poitiers, 
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^  lî  y  cul  cepeiidriot  des  protesta- 
Lioos.  Antoine  de  Lpval  t  daiiii  sou  eu- 
ficus  livre  intitiilii  :  (fc  profv^‘ 

sîoitJ  noiihs  €t  publiques,  public  eu  1 6o5, 
disait  Ibrl  judldcuscincot  :  iJe  scay 
<  nifluvüis  gi'b  à  ceux  tpii  nous  ont  ostiic 


m  la  vmyo  Chronique  du  sire  de  Joiuvilîe , 

*  et  nous  l’oul  corrigée  en  nostre  Frïm- 
^^ols,.  Ses  Vieux  termes  leuBsent  plus 
(t  autorisé  et  nous  eussent  monstré  comme 

•  on  parloit  à  ce  lau$  là.  > 

’  Telle  est  du  nicius  îa  daic  que 
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chex  Mirnef,  Elle  est  pareille  à  la  première,  sauf  une  petite 
modification,  cjue  nous  ne  savons  si  Ton  doit  attribuer  encore 
à  Pierre.  Le  manuscrit  suivi  dans  Fèdition  princeps  portait 
en  tète  :  «A  treshaut  et  trespuissant  seigneur  Loys,  i\jy  de 
«France,  fd^  de  tressaincle  memoyre  le  lloy  S.  Loys,  et 
comte  Palatin,  j*  L  édition  de  i5Gi  substitue  «  Phelippo  n  a 
a  Loys  »,  évitant  ainsi  une  grossière  erreur,  mais  pour  tomber 
dans  une  autre  non  moins  grave,  puisque  ie  livre  de  Join¬ 
ville  contient  la  mention  de  faits  bien  postérieurs  à  la  mort 
de  Philippe  111,  comme  la  canonisation  de  saint  LouisL 
ITaprès  cette  édition  de  i56i,  [e  livre  lut  réimprimé  è  Ge¬ 
nève  en  1  5<)5  et  i5g6  pour  Jacques  Chotiet,  et  a  Paris  en 
16916  et  1609^;  il  fut  traduit  en  espagnol  par  un  certain 
Jacques  Ledel,  en  1667  (Tolède,  in-folio),  en  riionneur 
de  rinfortunée  Elisabeth  de  Valois,  femme  de  Philippe  II, 
et  cette  traduction  a  été  réimprimée  eu 

Le  hasard  voulut  que  le  second  mamiscrii  de  Joinville 
iroii  dt^couvrit  fût  encore  un  manuscrit  de  la  traduction 
Il  XV'  siècle.  (Test  celui  de  Laval,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Claude  M(  hiard,  connu  par  se*s  travaux  histo¬ 
riques  et  son  exaltation  religieuse,  fut  enchanté  de  sa  trou¬ 
vaille  et  la  mit  aussitôt  en  lumière  sous  ce  titre  :  «  Histoire 
de  S,  Loys,  IX.  du  nom,  Rov  de.  Fratïce,  nar  messire 
«  Jean,  sire  de  Jonville,  seoeschal  de  Champagne.  Nouvelle- 
fl  ment  mise  en  luinierc,  suivant  l'original  aocjcii  de  T  Au- 


ü 


iJouuetit  les  biblio^M-aphics.  1/éxem’ 
plaine  de  la  lîibliotlieque  iifttionEile 
ne  porte  pîiïï  d'AUlre  indication  que  i 

■  A  Poiliers.  de  rînipi'imerie  d’Kn^it' 
c  IhtI  de  MarneC  ■ 

*  Menar<l,i|ui  semble  n'avolr  ]>a^ 

In  première  édition  de  Pierre,  reproche 
ce  cliau^'cment  à  «celuy  qui  prciiiier 

■  publia  eeUe  Vie  » ,  el  reeonniiil  i.oui.s  X 
ilniiii  îe  prince  nnquel  le  livre  est  dcklid; 
mais  il  n'expiique  pas  comme iiL  Join- 
viile  mirait  pu  dormer  uo  Louis  puur  lils 
el  successeur  à  snîni  Lôuia. 

*  Ménard  «lit  de  riiisloire  de  isaint 
Louis  *qu^avec  soii  dc^isçnicril  pre- 
«  mier,  qui  LavoîtdjlTormécJmjctpresses 


«  dilîcreiites  Toul  IMt  reclicrrlicr  ».  Ojj 
ii^a  cependrml  sigualé»  Jusqu’à  présenl, 
que  sk  édilïoris  antérieures  a  celle  de 
\iéiiard. 

*  Ce  Letlcl,  qui  élall  im  Fcaiiçab  au 
service  d’ElisaliMtii .  décîai'e,  dans  sa  dé¬ 
dicace,  que  Joinville  a  mis  dans  sim 
livre  ■  muchas  cosûs  de  si  roismo,  y  aL 
H  giiuns  fan  menudas  que  no  convierieu 
ten  liystoria  tau  aussi  les  a-l-il 

süjipriiuijes.  (Ju  remanpio,  en  effet, 
dans  son  texte  ^  l'omission  de  phisieurs 
morceaux,  qui  sont  nalurelleiiifuil  a  |ieu 
prés  les  que  ceux  moines  qui  iiv Aïeul 
é^idetïtenl  été  passes  dans  la  copie  de  'I 
publiée  par  Méiiardi. 
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4  tlienr,  avec  diverses  pitxes  du  inesme  temps,  non  encore 
«imprimées,  et  quelques  Observations  historiques*  Par 
a  Claude  Ménard,  Conseiller  du  Roy,  et  Lieutcuiant  en 
«la  Prevosté  d'Angers.  (Paris,  Cramoisy,  rfiiy-,  in-4“*)ü 
Ménard  selève  avec  véhémence,  dans  un  passage  souvent 
cité  de  sa  préiace,  contre  les  éditions  précédentes,  dans 
lesquelles  «  on  ne  s'est  contenté  de  polir,  ou  plustost  gaster 
«le  langage,  peslemesler  l’ordre  de  rAutheur  et  sa  suitte  ; 
a  non  si  belle  en  vérité,  mais  quel  droit  d'y  ioucîier  .sans 
«crime?  L'on  a  plus  faict,  y  adjoiitant  beaucoup  de  choses 
«qui  n'en  estoient  pa.s, ,  ,  Nous  luy  rendons  désormais  son 
«premier  en-bon-point,  fort  aises  qu’il  puisse  estre  bien 
«  veii  d'un  chacun,  pour  tenir  sa'place  légitimé  parjny  nos 
«Histoires.»  H  est  certain  que  Ménard  a  imprimé  avec  le 
plus  grand  soin  son  manuscrit  tel  qu'il  était;  on  le  recon¬ 
naît  non  seulement  en  conférant  son  texte  avec  les  extraits 
de  Le  Raud  dhine  part,  et  d'autre  part  avec  le  texte  original 
tel  que  nous  le  possédons  aujourerhui,  mais  encore  à  cer¬ 
tains  détails  significatifs  :  ainsi,  à  trois  endroits,  le  manu¬ 
scrit  lui  donnant  une  forme  fautive  ou  qu'il  juge  telle,  il 
la  conserve  néanmoins,  en  mettant  la  coiTection  en  marge 
(p.  4cî  :  «  Messire  Gaubert  de  Premunt  » ,  en  marge:  «  D’Apre- 
«montï»;  p*  4  7  ;  «  igné  ^  [forme  habituelle  au  moyen  âge 
pour  hymne],  en  marge  :  «imne»;  p.  ^309  :  «  Aruoul  de 
«Guîmene  ^  »,  en  marge  :  «  Guines»),  ou  en  la  signalant  en 
note  (ainsi  «Gilles  le  Rrun  *  pour  «Gilles  de  Bruyn», 
p.  10;  « 'Prye  »  pour  «  Troye»^,  p*  a 7).  Nous  pouvons  donc 
regarder  son  édition  comme  représentant  exactement  le 
manuscrit  de  Laval,  et  c'est  ce  qui  lut  assure  une  valeur  du¬ 
rable.  D'ailleurs  Ménard  a  accompagné  le  texte  de  notes  et 
de  ])ièces  complémentaires,  parmi  lesquelles  plusieurs  oui 
du  prix,  notamment  l'épitaphe  de  Jofroi  fil  de  Joinville  par 
son  arrièrt^petit-Ids,  conservée  à  Clairvaux,  et  que  lui  avait 
communiquée  un  clianoine  fie  Troyes. 


^  iVoiis  ^^^l^iûns  pu  citer  cette  forme 
prini  içs  foutes  cornnmives  à  tous  Jes 
mcumsci'iU,  cnr  A  porte  (S  5a  i)  ■  Oumî- 
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-iiee^*  et  la  leçon  de  B ,  «  Genyeimc  » 
|L  iïiân(|ue)^  doit  reiuooter  ù  la  memt^ 
ieçon  de  lî. 
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Il  semble  que  le  Joinville  de  Ménard  aurait  dû  faire  com¬ 
plètement  disparaître  celui  qui  Tavait  précédé*  Il  n^en  fut 
pas  tout  à  fait  ainsi.  En  1666  parut  à  Paris,  chex  François 
Mauger,  un  petit  in-douze  intitulé  :  «  Mémoires  de  Jean  Sire, 
«seigneur  de  Jonville  sous  le  régné  de  S*  Louys,  Roy  de 
«France,  avec  ta  genealogie  de  la  Maison  de  Bourbon,» 
C'est,  comme  rindique  déjà  fabsurde  rédaction  du  titre, 
une  réimpression  d'une  des  éditions  antérieures  à  Ménartl, 
à  peine  et  ti'és  peu  rajeunie  pour  forlhographe.  Il  y  manque 
la  dédicace  de  Joinville  et  celle  d'Antoine  Pierre,  dont  le 
nom  est  tout  à  fait  supprimé;  la  lettre  de  Guillaume  de  La 
Perrière  sert  de  préface,  mais  son  nom  est  également  omis; 
la  généalogie,  fort  courte,  de  la  maison  de  Bourbon  est  em¬ 
pruntée  aux  éditions  de  i5q5  et  suivantes,  mais  elle  est 
continuée  jusqu'à  Louis  XIV.  Ce  volume  est  évidemment 
une  pure  spéculation  de  libraire,  et  l'on  s'étonne  d'en  trouver 
dans  la  préface  du  tome  XX  des  Historiens  de  France  la 
mention  accompagnée  de  cette  remarque,  prise  sans  doute 
à  des  bibliographes  antérieurs  :  «Ce  n'est  pas  le  style  nî, 
«à  proprement  parler,  rouvrage  de  Joinville,  mais  un  livre 
tr composé  d'après  le  sien,  et  librement  amplifié.  On  n'ea 
9  connaît  pas  bien  le  reidacleiir;  il  n'est  point  nommé  dans  le 
a  volume;  de  Pure  et  Cotîn  ont  été  désignés*  »  Tout  récem¬ 
ment,  IL  A*  Poltliast,  après  avoir  à  peu  près  traduit  cette 
note,  termine  ainsi  :  «  Le  rédacteur  est  resté  inconnu;  d'après 
«  quelques“ims  c'est  Ménard,  d'après  d'autres  de  Pure  ou 
«  Colin  ^  »  Il  semble  étrange  qu'on  ait  pu  aürihiier  à  Ménard 
une  réimpression,  publiée  cinquante  ans  après  son  édition, 
du  rifachnento  dont  il  avait  si  sévèrement  blâmé  les  procédés. 
Quant  à  Cotin,  ce  qui  a  pu  porter  à  mettre,  bien  à  tort,  ce 
volume  sur  son  compte,  c'est  une  circonstance  que  nous 


^  Nous  ferons  remorqaer  ici  que  I  ar- 
llclp  Joinville  du  livre  <le  M.  PotlKaat^ 
d'fliileur»  très  riche  en  renseignements 
biLilogranhiqucs,  dont  nous  avons  pu. 
ntîlisor  plusinurs  dans  cette  nolice,  oon- 
tienl  aussi  de  nombreuses  erreurs  et 
inexacliludcs,  dont  la  plus  cho<]uaute 


SG  presénte  en  tfte  de  la  courte  notice 
sur  les  manuscrits  :  il  y  est  dit,  avec  un 
renvoi  erroné  an  tome  XX  des  Uhtontm 
de  Fmnccj  qu*on  |>05Scde  de  Joinville  dix 
mannscrlta  nnciens;  lnatefois,  iintiirGlle- 
meut,,  trois  sealemetii  sont  désignés 
par  la  suite* 
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allons  clirR*  M,  Amhroise-Firmin  Didot,  qui  voit  dans  Toii’ 
vrage  «  une  compilation  de  Thistoire  de  saint  Louis  et  des 
iï  mémoires  de  Join^^lIe»,  et  qui  nen  a  pas  reconnu  Tiden- 
tilé,  ajoute  :  «  Une  partie  de  rédition  porte  le  nom  de  Jacques 
Cüttier,  Cottier  est  une  faute  d’impression  pour  Cottin; 
on  a,  en  effet,  une  édition  de  la  même  année  publiée  chez 
Jacques  Cottin  mais  ce  n’est  pas  la  même*  Elle  est  en  plus 
gros  caractères,  compte  beaucoup  plus  de  pages,  ef  présente 
un  titre  plus  raisonnable  :  ^  Mémoires  de  messire  Jean,  sire 
fl  de  Jon\dlIe,  seneschal  de  Champagne,  Témoin  occulaire 
fl  de  la  Aie  rie  saint  Louis,  quarante-quatrième  Roy  de  France. 
«Avec  la  Genealogie  de  la  Maison  de  Bourbon,  augmentée 
fl  en  cette  édition  ;  outre  la  Table  des  Chapitres,  et  une  des 
tf  Matières,  tres-ample.  &  La  généalogie  est,  il  est  vrai,  un 
peu  plus  détaillée,  mais  s’arrête  à  Henri  IV ;  la  table  des  ma¬ 
dères  remplit  douze  pages.  L’édition  de  Cottin  comprend  en 
outre  la  dédicace  à  «Louis,  Roy  de  France,  fils  de  tres- 
a  sainte  mémoire  le  Roy  S.  Louis,  s  La  préface  est,  comme 
dans  l’autre, 

Perrière.  Ces 
de  Alauger  et 

ancienne  qu’on  n’a  pas  retrouvée,  et  qui  avait  rétabli, 
d’après  rédition  de  i547,  dans  la  dédic4ice,  ce  nom  de 
Louis,  changé  en  Philippe  depuis  1 56  i  ;  l’édition  de  Manger 
a  supprimé  celte  dédicace,  que  celle  de  Collin  a  conservée. 
11  est  probable  que  c’est  le  nom  du  libraire  qui  aura  amené 
qiu  dque  bililiograplie  étourdi  à  donner  ce  livre  à  l’abbé 
Colin  \  quant  à  fribbé  de  Pure,  c’est  peut-être  uniquement 
parce  qu’il  s’est  occupé  de  travaux  liistoriques  qu’on  a  cru 
devoir  le  substituer  à  Cotin,  dont  le  nom  était  associé  au 
sien  dans  les  railleries  de  Boileau^. 


anonyme  et  empruntée  à  Liuillaiime  de  La 
circonstances  semblent  indiquer  que  rédition 
celle  de  Cottin  remontent  à  une  édition  plus 


'  CoUÎa  est  appelé  a  iurt  Cotm  clans 
plusieurs  bibliograpUies.  Le  P.  Lelong. 
cpii  cVailleurs  coiiloiicl  son,  éditiyii  av^ç 
celle  de  Maugce,  a  Colifij  faute  repro¬ 
duite  dans  Ir  Manuel  du  libraire^ 

*  M.  Ar  Pottliast  indirpio  coiuirie  sc 
Erouvaat  à  la  Biblîutbfetjnc  royale  de  Ber- 


Du  une  édition  de  1GG7.  egalement  de 
petit  foriuat.  sous  ce  litre  :  «Mcuiuires 
*de  îoeasire  Jean  ^  sire  de  Joiivîlle.  Aug- 

■  mentes  d'un  récit  de  la  sépulture  de 

Lmiys,  et  de  VRlîbregéde  la  vie.,  . 

■  de  la  reine  Marguerite.  1  faut -H 
pas  suppléer  r  *de  la  vie  de  saint  Louya, 

52. 


Didot  (An-Fif- 
luiu).  Eludes  sur 
Joinville,  p.  lâÜ. 
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En  1668  parut  unu  édition  qui,  si  elle  ne  contenait  rien 
de  nouveau  pour  te  texte,  lui  apportait  un  commentaire  ex- 
trcineineiit  précieux  et  des  appendices  également  d'une 
grande  valeur:  c'est  celle  (le  Charles  !)u  Fresne,  sieur  Du 
(lange  (in-foliù).  Les  célèbres  k  Dissertations  ou  réflexions 
«  sur  !’ Histoire  de  saint  Louys  escrile  par  Jean ,  sire  de  Join- 
(I  ville  is  que  M*  A,-Firniin  Didoi  a  fait  réimprimer  dans  le 
flernier  volume  de  son  édition  du  Glossarium  /n(.diœet  infimœ 
latinitülis,  sont  une  source  inépuisable  de  renseignemenls 
sur  les  institutîoTïs,  les  mœurs,  les  usages,  rarmement,  le 
costume  du  xni*  siècle*  Du  (^ange  avait  vainement  cherché 
à  se  procuix^r  un  luamiscrit  de  Joinville;  Ü  s'est  résigné  à 
reproduire  le  texte  de  Ménard,  luen  qu'il  ne  pût  le  regarder 
comme  conforme  a  ce  ([u'avait  dû  être  roriginal  :  w  J'ay  peine 
«à  croire,  dit-il  dans  sa  préface,  que  le  Sire  de  Joinville  ail 
«  escrit  en  un  langage  sî  ])oly  pour  le  siecle  ou  il  vivoit*  n  II 
avait  rtT.onnu  que  les  premiers  chapitres  de  fédilion  d'Au- 
Loine  Pierre  étaient  ajoutés,  et  il  les  a  écartés  de  la  sienne,  se 
contentant  de  consigner  dans  ses  «  Observations  b  quelques 
passages  empiaintés  au  corps  de  l  ouvrage  et  qui  apparte¬ 
naient  réellemeiit  à  T,  mais  avaient,  connue  nous  favons 
vu,  été  supprimés  dans  réditloii  de  Ménard.  L'étlitioii  de 
1  )u  Gange  devint  naturellement  la  seule  que  consultèrent  les 
historiens,  et  c'est  le  texte  {ju'eile  donne,  cest-à-dire  celui 
de  Ménard,  que  le  P,  Stilting  mit  en  latin  dans  le  tome  V 
du  mois  d'avril  des  Acta  Sancionim  [ly^o],  Stilting  soutient 
contre  Du  Gange  que  la  langue  et  le  style  du  maïuiscrit 
publié  jiar  Ménard  sont  bien  la  langue  et  le  style  de  Join¬ 
ville,  el  nont  subi  aucun  changemenL  II  le  démontre 
soit  en  s'appuyanl  sur  un  trop  célèbre  passage  de  Fleury 
(lui  ne  prouve  que  fignorance  où  1  on  était  alors  de  la  langue 
(lu  moyen  âge,  soit  en  citant  de  textes  Jrançais  du  xniSièchî 
des  traductions  qu'il  prend  pour  des  originaux,  soit  en  niant 
c[u'au  xv'  siècle  personne  eût  pu  accomplir  le  travail  de  ra- 


*  ùcrile  pai‘  le  conl'csseurde  le  reine  Mar 
'ffueriiei?)  U  Druidique  pas  Icditeur. 
édillun,  que  iiuui  a'avutis  pas 


trouvée  à  est  sam  doute,  jKîur  îe 

lÉïle  de  Joinville.  In  reproduction  de 
i  uiic  des  précédeuLeü. 
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jeuiiissemenl  admis  avec  toute  raison  par  Du  Cange.  Il  ne 
trouve  trail leurs  rien  de  surprenant  à  ce  que  Joinville,  écri¬ 
vant  un  siècle  après  Viliehardouin,  soit  si  éloigné  de  la  « 
rt  barie  »  de  celui-ci^  et  il  explique  la  différence,  reîe%"ée  par 
Du  Cange,  entre  les  formes  de  la  lettre  de  Joinville  à  Louis  X 
el  celles  du  Livre  de  salut  Louis  par  te  fait  que  la  première 
a  été  écrite  précipitanimenl  et  sans  souci  tren  polir  fortho- 
graphe,  tandis  que  le  second  a  été  mis  au  net  par  un  clerc 
attentii*  Ces  raisonnements  montrent  quelle  incertitude 
régnait  au  xvin"  siècle  dans  la  philologie  française;  ils  ont 
d'autant  moins  besoin  d'être  réfutés  aujourd'hui  que  la  dé¬ 
couverte  des  manuscrits  de  Joinville  inconnus  à  Du  Cange 
et  à  Stilti  ng  sullit,  en  dehors  même  des  arguments  pltilo- 
iügiques,  à  en  hiire  voir  l’inanilé. 

C’est  eu  ijfxiy  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  un  an  après 
le  travail  du  F,  Stilting,  que  le  manuscrit  de  Lucques  fut 
acquis  par  la  Dibholhèqnc  du  Roi,  et  en  1746  qu'elle  entra 
en  possession  du  manuscrit  de  Bruxelles*  Non  seulement  un 
regarda  ce  dernier  comme  contemporain  de  Joinville,  à 
cause  de  îa  date  de  iSoq  qull  ])orte  à  la  fin,  mais  on  ne 
lut  pas  éloigné  d’y  reconnaître  Toriginal  inênie  ollért  par 
Joinville  à  Louis  X*  Sur  l'ordre  du  roi  un  membre  de  TAca- 
lémie  des  inscriptions,  auteur  de  bons  travaux  sur  fanti- 
[uité,  fabbé  Melol,  fut  chargé  de  publier  ce  précieux  texte: 
d  mourut  en  1769,  n'ayant  pas,  à  ce  qu’il  sendde,  beaucoup 
avancé  sa  tâche,  qui  fut  alors  confiée  à  deux  autres  membres 
de  l'Académie,  l’abbé  Sallier,  qu'a  surtout  rendu  célèbre 
sa  flécouverte  des  poésies  de  Charles  d'Orléans,  et  Jean  Ca]> 
peronnier,  professeur  de  grec  au  Collège  de  France,  connu 
jusque-là  par  des  écUtions  d'écrivains  classiques.  Ils  tra¬ 
vaillèrent  avec  activité;  mais  Sallier  ne  vit  pas  rédition,  qui 
parut  en  1761  :  il  était  mort  quelques  mois  auparavant,  et 
ce  fui  Gapperonnier  seul  qui  rédigea  la  préface  et  la  dédi¬ 
cace  au  roi*  Dans  cette  magnifique  édition,  qui  réunit  au 
livre  de  Joinville  l'iiistoire  de  saint  Louis  par  Guillaume  de 
Nangis  dans  fa  version  Irançaise  et  t'écrit  du  Confesseur 
de  la  reine  Marguerite,  les  éditeurs  ont  reproduit  avec  une 
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fidélité  qui  mérite  des  éloges,  bien  qu’elle  ne  soit  pas  aussi  mi¬ 
nutieuse  que  celle  qu'on  exige  aujourdlmi,  le  texte  du  manu¬ 
scrit  de  Bruxelles;  ils  se  sont  contentés  de  mettre  en  note  un 
assez  petit  nombre  des  variantes  du  manuscrit  de  Liicqnes, 
pour  lec[uel  ils  expriment  un  dédain  qu’explique  leur  estime 
exagérée  de  l’autre.  Malgré  celle  erreur  d’appréciation  et  de 
méthode,  fédition  du  Louvre  offrait  le  texte  de  Joinville 
dans  une  forme  bien  plus  voisine  de  roriginal  que  celle 
qu’avaient  fait  connaître  les  éditions  précédentes. 

Aussi  semble-t-il  que  ce  texte  dût  désormais  servir  de  base 
à  toutes  les  éditions  où  l’on  n’entreprendrait  pas  une  nou¬ 
velle  révision  critique.  Cependant  Perrin  et  Boucher,  dans 
leur  Collection  universelle  des  Mémoires  relatifs  à  l’histoire 


de  France,  dont  les  trois  premiers  volumes  sont  consacrés 
à  Joinville,  ont  réimprimé  le  texte  de  Du  Gange,  en  mettant 
en  appendice  ce  qui  ne  se  trouve  que  dansrédillon  de  1 76 1  ^ 
Petitot,  «tout  en  étant  convaincu  que  le  texte  donné  par 
«  Capperonnier  se  rapproche  plus  de  l’originaip,  a  cru  de¬ 
voir  préférer  le  texte  de  Du  Cange,  «comme  étant  d’une 
«lecture  plus  facile».  Les  collections  de  Michaud  et  Pou- 
joulat  et  de  Buchon  ont,  avec  plus  de  raison,  reproduit  le 
tej^te  de  Capperonniçr, 

Il  est  inutile  d’énumérer  ici  d  autres  éditions  isolées,  qui 
n’apportent  rien  de  nouveau.  En  i83o,  M.  Francisque 
Michel,  alors  tout  jeune,  imprima  pour  la  «Bibliothèque 
fl  choisie»,  dirigée  par  M,Ijaurentie,  le  premiervolume  dune 
édition  encore  plus  rigoureusement  conforme  que  celle  de 
1761  à  la  lettre  du  manuscrit  de  Bruxelles,  La  révolution 
de  juillet  empêcha  la  continuation  de  la  Bibliothèque  choisie 
et  Titn pression  du  second  volume.  Les  feuilles  qui  compt> 
salent  le  premier  furent  réimprimées  telles  qui  jlles  dans 
rédition  que  le  même  savant  donna  en  i858  à  la  librairie 


'  C'eat  rédilîuü  dt:  eerrin  tiu.î  a  sun  i  ' 
de  base  â  la  iraduciîoii  aii^duise  de 
lli.  Jü[iDc»  (Londres,  Le  tradqç- 

leur  uUef^e  •  la  dîflictîUé,  uu  plutôt  rîm- 

■  pusaibilile  de  lii-c  le  lexle  de  rèdîtîoii 

■  de  1761  1.  Jolmes  a  aussi  Iraduît  les 


dissertations  de  Du  Gange ,  les  deux  me^ 
niuires  de  La  Basile,  etc.  Nous  ne 

si  Ja  trnducüqti  fjiii  rail  |[>Artie  de 
r,l  fitiqfmriüii  Lihtary  de  Bnlni  (  I  A'I)  est 
une  r*nni[)re5sioii  de  celle  de  Julines  ou 
une  Imduclinn  nouvelle. 
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Didot;  po^r  les  compléter,  il  reproduisit  pureuietit  et  sim¬ 
plement  le  texte  de  Fédition  de  TAcadémie,  publiée  dans 

I  intervalle,  avec  les  variantes  du  manuscrit  de  Lucques, 
absentes  des  i4o  premières  pages*  Francisque  Michel  a  mis 
au  bas  des  pages  des  notes  explicatives  qui,  bien  qu'elles  ne 
soient  pas  exemptes  d'erreurs,  facilitent  la  lecture  du  texte* 

La  seule  édition  qui  compte  de  1761  à  1867  est  celle 
que  donna  l'Académie  en  i84o,  et  cpii  est  due  entièrement 
à  Daunou,  lequel  mourut  en  cette  même  année*  Daunou 
s’en  tient,  pour  rapprécialion  des  deux  manuscrits  qu'il  avait 
à  sa  disposition,  au  jugement  de  ses  prédécesseurs;  mais  il 
n  a  pu  ne  pas  reconnaître  que  le  manuscrit  de  Lucques 
offrait  ]5arfois  des  leçons  évidemment  préférables  à  celles  du 
manuscrit  de  Bruxelles,  et  il  en  a  introduit  quelques-unes 
dans  le  texte;  en  outre,  il  a  communiqué  de  ce  même  manu- 
scril  beaucoup  plus  de  variantes  que  ne  l'avaient  fait  ses 
prédécesseurs*  Son  édition  marque  donc  un  progrès  réel, 
mais  on  ne  peut  pas  encore  la  qualifier  de  vraiment  cri¬ 
tique* 

Ce  titre  appartient  pleinement,  au  contraire,  aux  éditions 
successives  que  Ton  doit  à  M.  Natabs  de  Wailly*  Il  avait,  en 
i865,  traduit,  ou  plutôt  *  rapproché  du  français  moderne 
(É  et  mis  à  la  portée  de  tous  »  le  livre  de  Joinville,  avec  une 
lidélité  scrupuleuse  et  une  remarquable  habileté,  dans  un 
petit  volume  qui  a  pleinement  atteint  le  but  que  se  propo¬ 
sait  l'auteur,  car  il  n'a  cessé  de  se  réimprimer  depuis  lors. 

II  avait  suivi  docilement  l'édition  Daunou,  si  ce  n'est  qu  il 
avait  admis  un  plus  grand  nombre  de  variantes  tirées  du 
manuscrit  de  Lucques*  C'est  en  faisant  ce  travail  que  fidée 
du  véritable  rappoii  des  inanuscrits  lui  apparut  et  s'imposa 
de  plus  en  plus  à  son  jugement*  «11  m'avait  fLillu,  a-tril  dit 
«plus  tard  (éd.  de  1868,  p*  xiii),  m’engager  dans  cette 
«  voie  le  jour  où  j'avais  entrepris  de  mettre  Joinville  à  la 
«portée  de  tous,  en  le  rapprochant  du  Irariçais  moderne. 
0 II  ne  suffisait  pas  alors  de  saisir  le  sens  général  d'une 
«phrase  :  il  fallait  la  discuter  dans  tous  ses  détails,  et  en 
V  vérifier  successivement  chaque  mol*  i»  Obligé  d'avoir  re- 
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cours  plus  fréquemment  qu'il  n'avail  cru  devoir  le  faire  aux 
leçons  du  manuscrit  de  Lucques,  il  se  demanda  sî  celle 
supériorité  fréquente  d'un  manuscrit  si  récent  se  conciliait 
avec  rautorilé  et  même  avec  la  date  assif,mées  au  maniiscril 
de  Bruxelles,  et  il  en  vint  sans  doute  d'autant  plus  facile¬ 
ment  à  partager  sur  ce  point  l'avis  de  M,  Paulin  Paris  que 
sa  science  paléographique  devait  l  e m pêcher  d'attribuer  ce 
manuscrit  à  l'an  tSog,  Mais  ce  qui  lui  appartient  en  propre, 
et  ce  qui  a  fourni  une  base  assurée  à  la  reconslituliou  cri¬ 
tique  du  texte,  c'est  la  constatation  du  rapport  qui  existe 
entre  les  formes  grammaticales  de  A  et  celles  de  B ,  tel  que 
nous  ['avons  exposé  plus  haut.  Du  moment  que  les  manu¬ 
scrits  BL,  bien  que  datant  du  xvP  siècle  seulement  et  consi¬ 
dérablement  rajeunis  pour  la  langue,  avaient  conservée,  grâce 
à  riniulelligence  de  l’autenr  rie  la  copie  dont  ils  dérivent, 
des  formes  plus  archaïques  que  le  juaniiscril  du  xiv'^  siècle, 
et  notamment  des  traces  visibles  île  Tancienne  déclinaison 
ellacées  dans  celui-ci,  il  était  clair  que  A  d'un  côté  et  BL  de 
Tautre  remontaient  iï  un  original  plus  ancien  que  A,  et 
([U  on  devait  s  efforcer  de  restituer  cet  original  par  la  com¬ 
paraison  des  deux  dérivations  indépendantes  qui  nous  en 
sont  parvenues,  Cest  ce  qu’essaya  une  première  fois  M,  fie 
Wailly  dans  l'édition  qu'il  donna  a  la  librairie  Leclère  en 
i<S67,  et  dans  laquelle  il  tint,  conformément  à  ce  raison- 
neiuent,  un  compte  beaucoup  plus  grand  qu'on  n'uvaîl 
fait  jusque-là  des  leçons  de  BL,  ne  se  contentant  pas  de  les 
adopter  quand  celles  <le  A  étaient  visiblement  fautives,  mais 
choisissant,  en  principe,  librement,  dans  chaque  cas  fie  di¬ 
vergence,  ia  leçon  de  A  ou  celle  de  suivant  qu  elle  lui 
semblait  meilleure.  Aousdisons:  «  en  principe  »;  en  fait,  l'ha¬ 
bitude  de  regardfT  A  comme  préférable  à  BL  à  cause  de 
son  ancienneté,  la  survivance  du  l'espect  qui  s'étail  long¬ 
temps  altactié  à  ce  manuscrit,  ont  fait  que  le  savant  édi¬ 
teur,  non  seulement  dans  cette  édition,  mais  dans  celles 
tpi’il  a  données  ensuite,  n'a  peut-être  pas  suivi  le  système 
inauguré  par  lui  avec  toute  la  conséquence  qu'il  compor¬ 
tait.  Mais  il  ne  s'agit  que  de  détails,  et  en  somme,  grâce  à 
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remploi  fait  pour  la  première  fois  avec  méthofie  dns  manu¬ 
scrits  du  xvi"  siècle  1  cette  édîtioii,  pour  les  leçons,  donnait 
déjà  un  texte  de  Joinville  bien  plus  voisin  de  foriginal  que 
celles  qui  favaienl  précédée. 

Il  était  un  point,  toutelbis,  sur  lequel  M.  de  Wailly 
n'avait  pas  osé  tirer  toutes  les  conséquences  logiques  du 
principe  (jifil  avait  posé.  Cétait  surtout  parla  comparaison 
des  formes  du  langage,  et  notamment  de  la  déclinaison, 
qu'il  était  arrivé  à  reconnaître  que  A  et  BL  remontent  à 
un  original  plus  ancien  que  Tun  et  l’autre,  et  cependant  il 
avait  maintenu  dans  son  édition  les  formes  du  manuscrit  A, 
convaincues  de  rajeunissement  par  le  rapprochement  des 
formes  archaïques  qui  subsistent  dans  BL.  Ce  rrétait  pas 
qu’il  ne  vît  clairement  où  devait  le  conduire  sa  belle  décou¬ 
verte  :  c  était  par  une  circonspection  toute  sciènlîlique  que, 
pi'Ovisûlrement,  il  croyait  devoir  agir  ainsi.  On  ne  se  trom¬ 
pera  pas  en  cherchant  Fexpression  de  sa  pensée  dans  ce 
qu  écrivait,  au  sujet  de  l’édition  de  1867,  un  critique  qui 
était  certainement  au  courant  de  celte  pensée  :  Puisqu’il 
fl  est  avéré  que  le  copiste  du  ms.  A  a  rajeuni  le  texte  de  Join- 
ville  cF environ  un  demi-siècle,  le  devoir  de  la  critique  est  de 
«  vieîHir  la  langue  du  manuscrit  dans  la  même  proportion. 
ïT  M.  de  Wailly  a  reeulé  devant  celte  Lâche,  et,  quant  à  pré- 
sent,  on  ne  saurait  Ten  blâmer.  S’il  ne  s'agissait  que  de 
«  rétablir  partout  la  décliiiaisoiï  à  {leux  cas,  l’entreprise  serait 
fl  facile,  et  les  preuves  recueillies  par  féditeur  siiiriraienl 
fl  amplement  à  la  légitimer.  Mais  il  est  clair  que  lorsque  Ton 
fl  se  ]]ropose  la  restitution  grammaticale  d’uri  texte,  on  ne 
fl  peut  se  borner  à  restituer  la  déclinaison  seule.  Or  !1  siih- 
fl  siste  en  ce  qui  concerne  les  autres  parties  de  la  grammaire, 
fl  nota  ni  ment  pour  la  conjugaison,  beaucoup  d’incejüludes 
fl  que  la  comparaison  des  inaniisciits  ne  .saurait  laire  cesser, 
fl  Mais  il  est  une  voie  détournée  par  lacjuelle  on  arrivera 
fl  prohablenienl  à  éclaircir  tous  les  doutes  qui  restent  sur  la 
M  langue  de  Joinville  ;  Tétude  des  documents  diplomatif[ues. 
fl  M.  de  W  biîly  a  réuni  un  asseïi  grand  nombre  de  cliartes 
fl  émanées  de  Jean  de  Joinville,  et  il  prépare,  à  laide  de  ces 
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«éléments  nouveaux,  un  mémoire  sur  la  langue  de  ce  pér¬ 
il  sonnage*  Cest  alors  seulement  qu  on  pourra  entreprendre 
«avec  méthode  la  restitution  du  texte  de  Joinville.  » 

En  effet,  dès  1867,  M.  de  WaîUy  publiait  dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  TEcole  des  chartes  (6*^  série,  t*  lÜ)  une  collection 
d’actes  émanés  de  îa  cliancelierie  de  Jean  de  Joinville, et  en 
1868,  dans  le  même  recueil  (6®  série,  t.  JV),  un  Mémoire 
sur  la  langue  de  Joinville,  dont  il  devait  donner,  en  1870, 
une  édition  revue  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  in¬ 
scriptions*  Ce  mémoire  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
est  Tœuvre  d’un  savant  qui,  voué  jusqu’alors  aux  pures 
études  iiisloriques  et  diplomatiques,  faisait  son  appi^en tis¬ 
sage  de  pliilologue*  Sans  chercher  à  s’approprier  les  mé¬ 
thodes  et  les  résultats  acquis  par  la  science  philologique, 
ne  s’aidant  que  de  ses  connaissances  générales  de  grammaire 
et  de  ses  habitudes  de  judicieuse  critique,  M*  de  VVailly 
avait  unkjuemerit  cherché  à  donner  une  base  solide  à  la 
restauration  qu’iî  vovdait  tenter  de  la  langue  de  Joinville; 
et,  —  bien  qu'on  puisse  relever  dans  son  travail  quelques 
erreurs  dans  les  appréciations  ou  les  hypotlièses  qui  s’écar¬ 
tent  de  ce  qui  en  fait  le  thème  essentiel,  —  il  y  avait  pleine¬ 
ment  réussi.  Il  éüiit  parti  de  cette  idée,  que  Joinville  avait 
dicté  et  non  écrit  son  livre,  qu'il  l'avait  naturellement  dicté 
ù  un  des  clercs  de  sa  chancellerie,  et  que  ,  par  conséquent, 
on  devait  retrouver  dans  les  nombreux  actes  en  langue  vul¬ 
gaire  provenant  de  celte  chancellerie  qui  nous  sont  arrivés, 
les  habitudes  grammaticales  et  orlhograpliiques  suivies  dans 
la  dictée  originale  et  dans  les  copies  qui  en  furent  faites  au 
château  de  Juinville,  Il  a^ait  donc  relevé  Ions  les  mots  des 
trente-deux  chartes  (dont  quelc[ues-unes  fort  longues)  pu¬ 
bliées  par  lui,  et  il  les  avait  classés  suivant  les  catégories 
grammaticales  auxquelles  ils  appartiennent;  il  avait  rap¬ 
proché  les  formes  ainsi  obtenues  de  celles  du  manuscrit  du 
Credo,  de  fépitaphe  de  Jofroi  HI,  des  quelques  lignes  aulo- 
graplies  de  Joinville,  et  enfin  des  vestiges  d’archaïsme  sub¬ 
sistant  dans  les  manuscrits  A  et  13  L;  et  ainsi,  avec  une 
prudence  et  une  rigueur  d’induction  qui  déliaient  tout  re- 
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proche  de  témérité,  il, avait  établi  Tusage  suivi,  avec  une 
régularité  plus  grande  même  qu  il  ne  lavait  cru  avant  celte 
étude,  dans  la  chancellerie  du  sénéchal  de  Champagne.  II 
avait,  du  même  coup,  fourni  à  la  grammaire  du  français 
au  XII 1®  siècle  une  contribution  des  plus  importantes* 

Avec  une  admirable  activité,  M.  de  Wailly  mit  aussitôt 
en  pratique  le  précieux  résultat  qu  il  venait  d'obtenir»  Dès 
cette  même  année  1868,  il  publiait  pour  la  Société  de  Idiis- 
toire  de  France  une  nouvelle  édition  du  livre  de  Joinville, 
où,  sans  modifier  pour  les  leçons  le  texte  de  la  précédente, 
il  avait  rétabli  les  formes  grammaticales  et  orthographiques 
dont  ses  patients  dépoiiilïeinents  lui  avaient  permis  d'alHr- 
mer  fexistencc  dans  le  manuscrit  original.  Dans  sa  préface, 
il  justifiait  ce  système,  dont  la  hardiesse  était  alors  une  nou¬ 
veauté,  non  seulement  dans  la  publication  de  Joinville,  mais 
dans  l'ensemble  des  publications  de  vieiLx  textes  français* 
Ses  raisons  étaient  si  bonnes,  sa  méthode  si  sage ,  ses  preuves 
si  abondantes,  que  son  système  ne  rencontra  que  railhésion 
de  la  critique  h 

Aussi  M.  de  Waiily,  en  1874,  donna-t-il  une  nouvelle 
édition,  accompagnée  de  la  traduction  comme  favaitété  la 
première,  et  qui,  publiée  par  la  maison  Didot  dans  une 
collection  de  luxe,  se  présenta  avec  des  illustrations  intéres¬ 
santes,  des  éclaircissements  plus  multipliés  qu’auparavant, 
et,  comme  la  précédente,  avec  un  vocabulaire  minutieuse¬ 
ment  complet  où  les  formes  données  par  les  manuscrits 
étaient  enregistrées  à  côté  des  formes  rectifiées  adoptées  dans 
le  texte.  Cette  belle  publication  donna  lieu  à  un  compte 
rendu  dans  lequel  on  contesta  la  classification  des  manu- 
scrits  A  et  BL  adoptée  par  M,  de  Waiily,  et  Ton  s’ellbrça 
d'éhiblir,  par  la  consLa talion  de  fautes  communes  à  ces  deux 
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'  Nous  ne  voyons  que  J’ auteur  de  Tar- 
lîcle  JoîïivLÎJc  dans  la  neuvième  cdîliou 
de  VEncychpcÊtUa  Britaiimca  (  M  .Ccorges 
Saiiitibury  )  tpi  ait  trouve  ks  nmovatîoui 
de  M,  de  Waiily  *  cousidêrables ,  mais 
^  contestables  i.  (kda  prouve  simplement 
(ju'ü  n'a  pas  suivi  d'assea  près  la  démons¬ 


tration  du  savant  français.  En  tout  raa, 
il  a  tort  de  dire  que»  •  pour  le  lecteur  or- 
I  Jinaire  » ,  T  édition  de  Michaud  et  Pou- 
jûuiat  anfljl  parraileinent;  car,  sans  parler 
des  Ibrmes  du  iaugage  et  de  i'oi  lho- 
graphe,  M.  de  Waiily  a  amélioré  les  le¬ 
çons  en  line  foule  d'eudroits. 
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familles^  qu’elles  remonlaieni:  toutes  deux  à  Texeni plaire 
offert  par  Joinville  à  l^ouis  X,  On  proposait  en  même  temps 
un. certain  noniLre  de  corrections  à  ces  liiutes;  enfin  on  en- 
gajfeall  le  savant  éditeur  à  tirer  jusqu’au  Ixmt  les  consé¬ 
quences  de  sa  mé^hüde.^^el  à  régulariser  Torthographe  inté¬ 
rieure  des  mots  comme  il  avait  fait  celle  des  li riales.  M.  de 
VVailiy  n'accepta  qu'en  partie  ces  diverses  suggestions.  Il 
maintint  son  système  sur  le  rapport  des  manuscrits  et  le 
développa  même  en  rapportant,  comme  on  Ta  vu,  T  (qu’îl 
avait  laissé  en  dehors  de  ses  recJierclies  précédentes)  à  la 
(liclée  du  clerc,  UL  au  manuscrit  resté  au  château  de  Join¬ 
ville,  A  au  manuscrit  de  Louis  X.  Nous  avons  dît  plus  haut 
ce  qui  nous  empêche  de  nous  ranger  à  cette  manière  de* 
voir.  En  ce  qui  concerne  rorthographe  dite  «  d’usage  » ,  M.  de 
W  aillv,  dans  une  addition  au  Mémoire  sur  la  lan^fue  de  Join- 
ville  publiée  en  i883,  s’est  attaché  à  montrer  qu  eue  était 
(ort  variable  dans  la  notation  des  clercs  emjîbyés  par  Join¬ 
ville  et  même  dans  celle  d’un  seul  et  même  clerc,  et  il  en  a 
conclu  qu’une  restitution  critique  manquerait  de  base;  mais 
on  peut  répondre  qu’il  y  a  moyen,  par  rétiide  de  rhistoire 
phonétique  et  graphique  du  français,  de  choisir  pour  chaque 
voyelle  ou  consonne,  pourcliaque  groupe  de  voyelles  ou  de 
consonnes,  entre  les  notations  diverses  (jue  présentent  les 
textes,  celle  qui  répond  le  mieux  â  Tusage  général  du  temps 
et  du  pays  auxquels  ils  appartieuneut,  et  surtout  qu'on  ne 
voit  pas  pourquoi,  dans  une  édition  critique,  on  adopte¬ 
rait,  avec  toutes  ses  variations,  la  notation  du  manuscrit  A, 
postérieur  de  plus  d’un  demi-siècle  à  Joinville,  notoire¬ 
ment  rajeuni  dans  ses  formes,  et  don!  on  abandonne  l’or- 
tliügraphe  pour  les  finales.  C’est  d'ailleurs  une  question  de 
peu  d’importance,  et  qui  n'empêche  pas  rédiliou  de  1874 
et  surtout  celle  de  1881  fie  nous  donner  une  image  géné¬ 
ralement  très  fidèle  de  ce  qu'a  dû  être  le  manuscrit  offêrt 
[)ar  Joinville^  au  roi  de  Navarre. 

Cette  édition  de  1881,  la  dernière  qu'ait  publiée  M.  de 
VVailiy,  parue  à  la  librairie  Hachette,  est  une  petite  édition 
<lite  «classique.»  Elle  ne  contient  ni  la  traduction,  ni  les 
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Eclaircissi^nients,  et  ne  donne  que  quelques  notes  sommaires 
et  un  «glossaire  choisi.  Le  texte  a  été  soigneusement 
revu,  et  réditeur  y  a  inlroduil  plusieurs  des  corrections  qui 
lui  avaient  été  proposées.  Celte  petite  édition  a  été,  depuis 
1881,  réimprimée  à  plusieurs  reprises,  et  grâce  à  elle  le 
texte  de  Joinville  s  est  de  plus  eu  plus  répandu  dans  le  public. 

Il  n'a  poiui  paru  dtîpuis  lors  d’autre  édition  de  ce  texte, 
car  celle  (ju'a  <  Ion  née  M*  Delboulle  à  la  librairie  Paul  Du¬ 
pont  en  i883  n’esl,  sauf  les  notes  grammaticales,  qu’une 
reproductiüïi  de  la  grande  édition  de  M,  de  Wailly,  revue, 
l)ieu  que  réditeur  ail  oublié  de  le  dire,  au  dernier  moment 
sur  celle  de  1881,  Nous  pourrions  mentionner  plusieurs  ex¬ 
traits  du  livre  de  Joinville  insérés,  en  ces  dernières  années, 
dans  des  recueils  destinés  à  renseignement;  mais  le  texte  en 
est  généralement  emprunté  tel  quel  à  M.  de  Wailly,  et  par 
conséquent  n’ollre  pas  d’intérêt.  Nous  nous  permettrons  de 
signaler  les  extraits  qui  ont  paru  d'abord,  en  i885,  avec 
des  extraits  de  la  Chanson  de  Roland,  puis,  en  1892,  avec 
d  autres  extraits  de  cliroiiîqiieurs  Irançais,  dans  la  même 
cüHeclîon  classique  où  avait  été  publiée  la  dernière  édition 
de  M-  de  Wailly.  On  s’y  est  ellorcé  de  régulariser  Tortho- 
graphe  dans  tous  ses  détails  et  on  a  pu  apporter  encore 
(juelques  menues  corrections  au  texte,  notamment  en  ce  qui 
concerne  la  tonne  des  noms  de  lieux,  souvent  altérés  dans 
les  mamiscrils,  et  que  M.  de  Wailly  n’avait  que  rarement 
cru  devoir  rectifier.  On  ne  pourra  guère  ajyporter  à  une  édi¬ 
tion  subséquente  de  Joinville  que  de  ces  perfectionnements 
de  détail,  el  peut-être  améliorer  ça  et  là  le  texte  en  soumet¬ 
tant  1  es  trois  recensions  A,  B L  et  T  à  une  comparaison  plus 
complète  et  plus  minutieuse  encore,  ce  qui  amènera  sans 
rlüule  à  donner  iin  peu  plus  fréquenimenl  la  [)référence  au 
texlede  la  familleaT  sur  celui  du  inamiscritA.  Mais,ensümine, 
c  est  toujours  a  M*  de  Wailly  cju’appàrtiendront  l’bonneur 
el  le  mérite  de  nous  avoir  rendu,  après  tant  d’efforts  sécu¬ 
laires,  le  véritable  texte  d’un  des  livres  les  plus  intéressants 
de  notre  ancienne  littérature  el  les  plus  importants  pour 
noire  histoire* 
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Nous  devons  encore  mentionner  un  volume  pid^Üé  en 
J  883^  a  Bruges  et  à  Lille,  par  la  «  Société  de  Saint-Aiigus- 
«  tin  fl  sous  ce  titre  :  Histoire  de  S,  Louis„  par  Jean  sire  de 
«Joinville,  Texte  rapproché  du  français  moderne  par  G,  Mail- 
«liard  de  la  Couture  (in-8^)*  «  L'auteur  de  cette  traduction 
ne  paraît  pas  avoir  connu  celle  que  M.  de  Wailly  a  pour¬ 
tant  imprimée  trois  fois  avec  des  améliorations  successives; 
il  a  suivi  1  édition  de  i868,  qui  ne  contient  que  le  texte. 
Son  rajeunissement,  moins  scrupule  use  ment  exact  que  celui 
de  M.  de  Wailly,  et  qui  présente  une  ou  deux  omissions  vo¬ 
lontaires,  est  accompagné  de  quelques  notes  et  appendices. 
Les  trois  traductions  allemandes  dont  on  trouvera  l'indica¬ 
tion  dans  le  livre  de  M.  Potthast  ont  été  faites  avant  les 
travaux  de  M.  de  Wailly;  nous  ne  savons  s’il  en  est  de 
même  de  la  traduction  italienne  parue  en  187a.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  des  traductions  espagnole,  latine  et  an¬ 
glaises, 

11  nous  reste  à  dire  un  mot  des  doutes  qu'à  plusieurs  re¬ 
prises  on  a  élevés  sur  i'autlieiitîcité  plus  ou  moins  entière 
de  ce  livre.  Le  paradoxal  jésuite  Jean  Hardoiiin  fut  je  pre¬ 
mier  à  la  contester,  et  !t  le  fit  sans  réserve,  scandalisé  qu'i! 
était  par  les  passages  où  Joinville  nous  montre  la  lîbi^e  atti¬ 
tude  de  saint  Louis  en  face  du  clergé,  et  Iroppé  à  juste  titre 
de  Tapparence  moderne  du  langage  ei  de  certains  anucliro- 
nisines.  Ses  «Observations  sur  rtlistoire  de  Joinville  n  ne 
lurent  publiées  qu  après  sa  mort,  en  17 33;  elles  furent  ré- 
lutées  en  1738  par  Bimard  de  l^a  Bastie,  dans  un  mémoire, 
fort  estimable  a  plusieurs  égards,  qui  est  inséré  dans  le  rtv 
cuell  de  l'Académie  des  inscriptions  (t.  XV  ,  p.  692],  Ni  les 
attaques  du  l\  Hardouin  ni  les  répliques  de  Bimarfl  de  La 
Bastie  n’ont  du  reste  conservé  beaucoup  d’intérêt,  les  unes 
et  les  autres  s’appliquant  au  texte  d(?s  premières  éditions, 
c’est-a-dire  do  la  traduction  <bi  xv*^  siècle  ou  même  ilo  l’ar¬ 
rangement  interj^olé  d'ATiloine  Pierre.  Toutefois,  dans  une 
seconde  dissertation  {L  XXIV,  p.  i  a6),  imprimée  on  lyéb, 
La  Bastio  signalait,  comme  nous  l’avons  dît,  la  découverte 
du  nianusci  il  de  Lucques  et  en  demandait  racquisition  par 
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la  Bibliothèque  du  Roi ,  saus  avoir  eu  le  loisir  de  TéUidier  et 
d'en  tirer  pour  sa  thèse  le  parti  qu'il  aurait  pu  en  tirer. 

Voltaire,  qui  semble  n'avoir  pas  connu  la  dissertation  de 
La  Bastie  ni  meme  les  éditions  de  Ménard  et  de  Du  Gange, 
et  n'avoir  lu  Joinville  que  dans  le  texte  refait  d'Antoine 
Pierre,  a  parfaitement  distingué  le  fond  de  la  forme.  ^  Nous 
U  n'avons  pas,  a-t-il  dit,  la  véritable  Histoire  de  Joinville, 
a  mais  seulement  une  traduction  infidèle  du  temps  de  Fran- 
«  çois  I"d\in  écrit  qu'on  n'entendrait  aiijoimriiui  que  très 
«difficilement.»  Mais,  tout  en  contestant  rexactitude  d'un 
fait  particulier  rapporté  par  Joinville ,  il  reconnaît  combien 
«  tout  ce  que  raconte  un  homme  de  son  caractère  a  de 
U  poids  ». 

En  1867,  Tannée  même  de  la  première  édition  de  M.  de 
VVailly,  parut  dans  la  Revue  archéologique  une  dissertation 
postliiime  de  Charles  Corrard,  professeur  de  TLFniversité, 
publiée  par  les  soins  de  son  ami,  notre  regretté  confrère 
Charles  TJiurot,  Ces  observations  ne  ressemblent  pas  à  celles 
du  P.  Hardoiiin,  Corrard  se  garde  bien  de  soutenir  que  tout 
le  livre  de  Joinville  est  un  roman  fabriqué  longtemps  après 
sa  mort;  il  apprécie  parfaitement  la  saveur  inimitable  et  si 
personnelle  de  ce  style  que  nul  faussaire  n'aurait  pu  contre¬ 
faire  ei  de  ces  récits  tout  imprégnés  de  vérité;  seulement  il 
croit  que  le  texte  a  été  non  seulement  altéré,  mais  gravement 
interpolé.  Ses  remarques  sont  souvent  justes,  et  il  a  le  mérite 
(Tavûir  signalé  le  premier  un  certain  nombre  de  fautes  nui 
ont  été  corrigées  depuis  soit  par  conjecture,  soit  à  l'aide  des 
manuscrits  BL,  et  d'avoir  démontré  que  le  ms,  A  ne  sau* 
rait  être,  vu  ses  erreurs  multiples,  Toriginal  de  l'auteur. 
Mais  il  pousse  sa  critique  beaucoup  trop  loin,  et  il  ne  se 
phace  pas  au  vrai  point  de  vue.  H  est  choqué,  et  à  bon  droit, 
des  répétitions  inutiles;  mais  au  lieu  de  les  expliquer,  comme 
il  faut  le  laire,  par  les  conditions  foutes  particulières  où 
Joinville  a  exécuté  son  travail,  il  les  regarde  comme  des 
additions  qui  auraient  passé  de  la  marge  dans  le  texte,  ad¬ 
ditions  d'un  lecteur  qui  se  plaisait  à  écrire  à  côté  d\m  pas¬ 
sage  du  livre  un  autre  passage,  pris  plus  haut  ou  plus  bas, 
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qui  lui  sembtail  avoir  quelque  aualogfie  avec  celui  qinl 
lisait*  Il  a  voulu  de  même  dégager  le  texte  de  conl usions 
ou  de  superfluités  qui  souvent  sont  très  réelles >  mais  qui 
sont  imputables  à.  la  négligence  de  rauteur;  il  en  attribue 
plus  <rune  à  des  gloses  marginales  introduites  flans  le 
texte  :  procédé  séduisant,  mais  dangereux,  dont  la  critique 
de  notre  siècle  a  beaucoup  abusé  pour  les  auteurs  de  Tantb 
quité,  et  qui  est  encore  moins  à  sa  place  avec  ceux  du  moyen 
âge*  En  général,  Corrnrd,  esprit  nourri  de  la  lecture  réflé¬ 
chie  des  classiques  anciens  et  modernes,  apporte  à  celle  du 
livre  de  Joinville  des  exigences  trop  rigoureuses;  il  requiert 
du  bon  sénéchal  un  ordre,  une  logique,  une  sobriété  qui 
n'étaient  pas  son  lait,  ni  celui  fie  la  plupart  de  ses  contem¬ 
porains*  En  outre,  bien  qu'il  ait  parfois  profité  fies  variantes 
du  ms.  L,  Corrard  ne  s’est  pas  posé  la  question  de  savoir 
flans  quel  rapport  ce  maniiscril  est  avec  A,  et  si  l'on  peut  ad¬ 
mettre  entre  A  et  la  source  de  L  un  intermédiaire  où  se 
seraient  produites  les  altérations  et  les  interpolations  ([u'il 
cmiL  relever.  De  celles-ci,  au  moins,  aucune  ne  saurait  être 
admise  aujourfl’hui,  et  M.  de  Wailly,  en  rendant  justice  aux 
mérites  de  [a  flissertalion  de  Corrard,  s'est  borné  à  oppo.ser 
à  ses  conclusions  une  sommaire  (in  de  non-recevoir. 

Corrard  ne  voyait  dans  les  inlerpolations  qu’îl  afi mettait 
que  des  fantaisies  frannoLaleurs  ou  fie  copistes;  il  ne  les  re¬ 
gardait  pas  comme  inlenliounelle.s.  Il  n'en  fut  pas  de  méiue 
(lu  P,  Crus,  qui,  en  iSytî,  dans  inî  ouvrage  intitulé  «Vie 
«îiilime  de  saint  Louise,  mû  par  les  mêmes  scrupules  que 
le  P.  Ilardouin,  mais  sans  aller  aussi  loin  que  son  célèbre 
confrère,  révojjua  eu  floule,  au  jnoïns  parlieliemeul,  fau- 
tlumticité  du  Livre  de  saint  Louis*  D'après  lui,  ce  livre  au¬ 
rait  été  l'objet  et  d'addilious  et  de  suppressions  fraudu¬ 
leuses,  ayant  toutes  pour  but,  ou  au  moins  pour  résultat, 
de  diminuer  la  grandeur  e*t  la  pureté  de  la  ligure  de 
Louis  IX,  .soit  par  des  auecdotes  sur  sa  vie  privée  iudigiies 
de  sa  sainteté,  soit  par  le  récit  de  ses  prétendus  dillér<"  nds 
avec  le  clergé.  Lfne  partie  de  ces  attaques,  que  l'auleur  ne 
justîliail  d'ai  lieu  rs  (pie  par  sa  conviction  tnlime  cl  par  une 
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vajfue  suspicion  jetée  sur  la  transmission  fin  texte  de  Join¬ 
ville  ^  porte  sur  la  rédaction  des  Enseignements  de  saint 
Louis  (pli  y  est  insérée;  elle  a  perdu  tout  intérêt  pour  Join- 
viiie,  maintenant  cjiéil  est  constaté  cjue  celte  lédaction  est 
ejnprunlée  telle  quelle  à  un  manuscrit  des  Clironiques  de 
Saint-Denys.  Le  reste  mérite  peu  d'être  réfuté:  les  passages 
qui  <léplaisent  au  P.  Gros  sont  assurément  parmi  ceux  où 
Ion  reconnaît  le  mieux  le  tour  lamiller  e!  les  expressions  du 
sénéchal  de  Champagne.  VL  de  VViiilly  s  émut,  plus  peut-être 
qidil  ne  valait  la  peine  de  le  faire,  des  allégations  du  P.  Gros, 
et  y  répondit  avec  vivacité  dans  le  mémoire  où  il  combattait 
en  même  temps,  mais  sur  un  tout  autre  ton,  la  thèse  de 
VL  VioHet  relative  aux  Enseigneineids.  De  son  côté,  M.  Ma- 
Jus  Se])et  expliquait  au  P.  Gros,  dans  un  article  de  la  Revue 
les  (pieslions  liistoriques,  les  raisons  qui  devaient  le  faire 
'énoncer  a  son  oplnlorn  Mais  celui-ci,  s’il  ratlénua  dans  la 
forme,  ne  la  modilia  pas  dans  le  fond  :  une  réponse  qu'il 
lit  à  son  contradicteur  lui  al  lira  une  réplique  de  VL  Sepet 
et  des  remarques  sévères  de  VL  de  Waüly  dans  la  préface 
de  l’édition  de.  187/u  Les  deux  défenseurs  de  Joinville 
puisaient,  Il  est  vrai,  leur  principal  argiimenl  dans  fhypO" 
thèse  d’après  laquelle  lesinss,  BL  représentent  le  manuscrit 
jDersonnel  de  Joinville,  taïuüs  que  A  représente  le  manu¬ 
scrit  ülferl  a  Louis  X;  et  cette  hypothèse,  nous  l'avons 
vu,  ])eul  diiricilement  se  soutenir.  Toutefois  le  P.  Gros 
aurait  eu  tort  de  triompher  si  on  lui  avait  appris  que 
L  et  B  remontent,  suîvaiït  toute  vraisemblance,  au  môme 
manuscrit  que  A,  cA?st-a-djre  au  manuscrit  royal;  en  ellet 
ils  eu  dérivent  indépendamment,  et  ce  maniiscril  n*a  subi, 
pour  passer  dans  Tune  ou  rautre  des  deux  familles  qui  le 
re]) résentent,  aucune  sorte  d'iiiteqiülatiom  II  contenait  déjà 
quelques  fautes  et  offrait  quelques  lacunes,  mais  ce  sont 
les  fautes  et  les  omissions  ordinaires  des  copistes,  et  elhis 
lie  touchent  en  rien,  saul  la  perte  de  quelques  membres 
de  phrase,  à  l'intégrité  d'un  texte  qui  est  désormais,  on 
peut  le  dire  avec  coiihance,  à  Fahri  de  toute  attaque. 

[Faulhenticité  complète  du  livre  de  Joinville  étant  dûment 
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(Habli<%  it  restf»  à  étudier  cejivre  en  lui-mêine,  à  en  examiner 
ta  composiliün,  à  en  détenniner  la  claie,  à  en  appi'écier  !a 
véracité^  à  en  indirpier  le  mérite  Imloriqué  et  littéraire,  C’esI 
la  taclie  cjue  nous  allons  entreprendre. 


S’il  faut  en  croire  Joinville  (S  2],  Jeanne  de  Cliampagne, 
reine  de  France,  Pavait  prié  de  ttii  faire  ^  un  livre  des  saintes 
M  [ïaroles  et  des  bons  faiz  nosire  saint  roi  Looisj»,  et  il  le  lui 
avait  promis;  la  reine  étant  morte  (i3o5)  axant  Pachèvtv 
nient  rlu  livre,  tl  l’ofiFril  à  son  fils  Louis,  alors  roi  de  Navarre 
et  comte  de  Champagne,  plus  tard  roi  de  France  sous  le 
nom  de  IjOUIs  X.  Pour  répondre  au  désir  de  la  reine,  il  au^ 
rail  suivi  un  plan  mûi^^meut  médité,  cousistaul  à  ineltre 
dans  un  preiuier  livre  les  paroles,  flans  un  second  les  actions 
du  saint  roi  et  sa  lin.  On  l'emarque  tout  d’abord,  flans 
Pcxécution  de  ce  plan,  une  disproportion  singulière  :  le  pre¬ 
mier  livre  comprend  (d’après  la  division  en  paragi'aphes 
introduite  par  M.  de  Wailly)  49  paragraphes  (i9-ti7),  le  se¬ 
cond  ])rès  de  700  (68-765),  Mais  en  outre,  au  moins  flans 
lesecond  livre,  le  plan  n’est  nullement  suivi*  Ajirès  qucdques 
anecdotes  rattachées  à  ta  jeunesse  de  saint  inouïs  (68-io5), 
mais  dont  une  lionne  partie  ne  le  concerne  en  rien  ,  le  récit 
de  la  croisade,  qui  prit  six  années  fPun  règne  fie  quarante- 
quatre  ans,  occupe  une  place  absolument  flémesurée  (SS  106 
à  662);  puis  vient  une  fin  assez  incoliérenles  relative  a  la 
vie  du  roi  de  1  2  54  à  *  'ijo.  On  y  trouve  quelques  souvenirs 
personnels  très  intéressanls,  mais,  à  côté  de  cela,  des  répé¬ 
titions  à  peu  près  textuelles  de  la  première  partie'.  Enfin,  ne 
saclianiplus  trop  que  flinî,  l’auteur  prend  un  «  romani  (jui 
lui  était  tombé  sous  la  main ,  à  savoir  une  rédaction  française 
des  ( ^ironiques  de  Saiut-Denys,  où  avait  passé  une  partie  de 
la  Vie  fie  saint  Louis  par  Jofroi  de  Beaulieu,  et  il  en  lait 
bravenifînl  copier  des  chapitres  entiers  (SS  692-729,  7^9- 


‘  Voir  les  pnrngTâjibes  agd  Cl 
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755, 758),  Y  compris  l'Orcloimancc  sur  rorganisatioii  [luli- 
dairc  du  rojcUnne  et  (dans  un  Icxtc  probablement  inlerpoW') 
les  Enseignements  de  saint  Louis  à  son  fils. 

Cet  examen  permet  fléjà  de  conjecturer  que  le  morceau 
central ,  le  récit  <le  la  croisade^  a  dû  exister  k  part ,  et  qu'il  con¬ 
stitue  de  véritables  mémoires  qui  ifavaîcuil  pas  du  tout  été 
écrits  spécialement  en  vue  de  la  glorifîcalioii  de  saint  Louis. 
Le  récit  s'altaclie  en  efl’et  couslammerità  la  personne  de  Join¬ 
ville  :  il  nous  donne  sur  ses  aveulures,  sur  ses  embarras,  sur 
sa  manière  de  vivre  des  détails  qui  ifont  absolumeni  rien  à 
laire  avec  saint  Louis;  celui-ci  n'est  jamais  Tobjet  principal 
de  la  narraliûii,  et  elle  ne  s  occupe  rie  lui  que  quand  Join¬ 
ville  se  trouve  en  sa  compagnie.  Ce  sont  donc  des  souve¬ 
nirs  personnels  que  le  sénéchal  avait  rassemblés  \  souvenirs 
flans  lesquels  le  roi  jouait  nalurellemenl  un  grand  rôle. 
C'étaient  ces  souvenirs  que,  devenu  vieux,  il  se  plaisait  à 
flébiter  es  chambres  des  dames»,  et  c'est  certainement  en 
femtendant  les  conter  que  la  reine  Jeanne  eut  l’idée  de  Uii 
demander  un  livre  sur  les  actions  et  les  paroles  mémorables 
du  roi  qu'il  avait  tant  aimé  et  si  intimement  connu.  Joinville 
avait  sans  doute  rédigé  tb^piiis  longtemps,  à  ce  lie  époque,  ses 
mémoires  sui'  la  croisade;  il  en  a  lait,  sans  les  réviser  d'ail¬ 
leurs  pour  cette  nouvelle  destination  (sauf  quelques  petites 
additions),  le  noyau  de  son  livre,  qn'il  a  voulu  néanmoins 
composer  avec  art;  mais,  âgé  alors  de  plus  de  (juatre-vingts 
ans,  et  peu  expert  flans  cet  art  (ju'il  prétendait  a[)pliquer 
(comme  le  montre  le  désordrede  ses  Mémoires  eux-mêmes) , 
il  n  y  a  pas  réussi,  La  première  partie,  consacrée  aux  vertus 
de  saint  Louis  (et  pas  seulement  à  ses  parales),  se  tient  assez 
bien,  et  le  cfïrnmencement  de  la  seconde,  quoique  décousu 
et  jdein  fie  digressions,  répoml  encore  à  pf‘u  prés  au  plan  au- 
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Voïci  un  passade  qui  Ikil  voir  clîiïit;- 
meni  que  le  vtlrllablc  sujet  du  livre  dlflil 
.loinvillc  lui-iu6me.  A  propos  des  Tî«r- 
il  dil  qtt'i!  ne  vmil  pus  coutur  pour 
le  moiiieul  les  merveilles  qu'il  en  suit, 
1  pour  ce  que  il  me  cuuvenruit  de  rompiy* 
•  iiin  niAtiere  que  j^îsî  oummenciec,  t]iii 


üesl  tes*  (S  idSj.Of  celle  «matiéit't  à 
loquelle  il  revient,  c'est  son  desoirui 
Tu  lancier  eu  Chypre  :  «Jci  qui  u'nvoie 
■  ps  mil  livrées  de  terres,  etc.  A  plu¬ 
sieurs  reprises  encore  il  nous  jwrle  de 
iim  imlicre»  (SS  187,  a4y.  380,  ^87), 
et  ce  iCesl  jumnîs  du  roi  qu'il  s'agil. 
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iioncé;  mais  la  fin  ,  sauf  ce  qui  regarde  ratlilnde  fie  Join* 
viîle  iors  de  la  deuxième  croisade,  Trest  (|iL'iin  amas  de  sou* 
venlrs  confus  déjà  en  bonne  partie  consignés  au  dèbul  rie  son 
livre;  quaiul  d  n'a  ]ilus  rien  trouvé  dans  sa  mémoire,  il  a 
péniblement  achevé  son  oeuvre  en  y  cousant  (jnelques  pages 
enqiruntées,  et  11  l’a  couronnée  par  la  toiicîianle  iiîsloire 
du  songe  on  saint  Louis  lui  apparut,  et  par  la  déclaration 
qu'il  ne^  garantissait  que  les  choses  qu’il  avait  vues  ou  enten¬ 
dues,  et  non  celles  qu'il  avait  prises  dans  le  «  romaiit»  en 
question.  Celte  œuvre  confond  donc  deux  œuvres  distiiicles, 
dont  nous  parierons  séparément  :  les  mémoires  de  Joinville 
sur  la  croisade  de  et  ses  souvenirs  sur  Louis  IX.  Elles 

nduLpasété  composées  à  la  meme  date  et  ne  présentent  pa.s 
le  même  caractère. 

Nous  avons  {lit  plus  haut  que  le  récit  de  la  croisade  était 
sans  doute  déjà  rédigé  depuis  longtemps  quand  Joinville 
entreprit  le  livre  sur  saint  Louis  où  Ü  t’inséra.  Diverses  cir¬ 
constances  tendent  en  efi'et  à  faire  ci'oire  qu’il  rélall  depuis 
une  trentaine  d’années.  Tandis  que,  dans  les  paragra])lies 
antérieurs  ou  postérieurs  à  ceux  qui  le  constitiieni,  le  roi  esl 
souvent  ap|ïe(é  le  saint  roi»  (SS  uj,  35,  i3,  5o,  78,' — 
678,  679^  685,  7^17 itnoslni  saint  roi  ^  (738),  «le  sainl 
n  liommen  (ao,  58),  et  même  «saint  Louise  (tï),  il  n’esî  ja^ 
mais  nommé  flans  ce  morceau,  (jui  fait  à  lui  seul  les  cinq 
septièmes  de  Tonvrage,  que  a  lf‘  roi  w  on  tout  au  plus  «  le  bon 
«roi»  (S  3^a).  Une  seule  ibis,  au  paragraphe  ^07,  nous 
lisons  «  no.slre  stlini  roi  »,etce  paragraplie,  qui  inlerroinjit  le 
récit,  paraît  bien  avoir  été  ajouté  après  coii[>  [>ar  suite  d’une 
idminîsceiice  venue  a  raideur  en  se  relisaiiL  Tandis  qu'avant 
et  après  le  récit  de  la  croisade  nous  irmivons  intimement 
mêlées  au  texte  des  allusions  à  des  événements  rie  1^398, 
1  299,  1 3o  i  et  même  1  3o5 ,  celles  du  nnnne  genre  que  nous 
rencontrons  dans  ce  récit  ont  loutes  le  caractère  fraddilions 
postérieures.  Cesl  ainsi  que  le  paragraphe  61  3,  rattaché  à 
une  conversation  de  Joinville  avec  le  légat  Eiuîes  de  Chà- 
teauroux,  et  contenant  un  jugement  et  une  prèfliclion  ter¬ 
rible  rie  celui-ci  sur  les  halntants  frAcre,  a  été  inséré  après 
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la  cliiile  fie  cette  ville  en  lagi  (S  6i3);  qiraii  nom  de  la 
reine  Marguerite  on  a  ajoute,  après  sa  mort  en  lîigb,  la 
fornude  consacrée  :  ^que  Dieus  absoille!  n  fS  4oo),  et  que 
Joinville,  relisant  le  passage  où  il  parle  fie  la  nef  crargent, 
ex-volofle  la  reine,  qu’il  avait  portée  à  Va  rangéville,  a  ajouté: 
fl  Et  encore  la  vi  je  a  Saint  Nicliolas  quant  nous  jnenaines  la 
«  serour  le  roi  a  llagnenoe  afi  roi  (rAllemaigne  n,  c’est-à-dire 
en  i3oo  (S  633).  Les  allusions  qui  font  vraîinenl  corps 
avec  le  récit  concernent  la  mort  de  la  mère  de  Joinville  en 
1^60  (S  112),  son  second  mariage  en  1261  (S  466),  la 
guerre  d’Arménie  de  Bondücdar  en  1266  (S  286]  et  la 
mort  du  fine  Hugues  IV  de  lîourgogne  en  1272  (S  ooo)* 
Cette  dernière  mention  est  particulièrement  intèri‘ssaide  : 
Joinville  flit  en  ellet,  en  parlant  du  duc  Hugues  III,  qu’il 
éUiit  fl  Vaieiil  cesti  duc  qui  est  mort  nouvèHemenl  ».  Daunou, 
s’appuyant  sur  cet  adverbe,  avait  dit  que  Joinville  écrivait 
son  livre  peu  après  1272,  oubîiajit,  comme  le  remarque 
\L  fie  VVailly  (édiL  rie  187/1,  p.  /j8i),qu*il  en  avait,  d’ajirès 
d’autres  flonnées  expresses,  fixé  la  composilion  à  ran  1  3o5. 
M.  de  W  ai  lly,  qui  regardait  le  livre  de  Joinville  comme 
écrit  tout  d’un  teiiaiiL  s’f^si  trouvé  fort  embarrassé  ]>ar  la 
contradiction  de  ces  deux  ]>assages  :  il  a  essayé  de  tout  con¬ 
cilier  en  siq)p()sant  que  «  noinellemenl  »  signifiait  «en  der- 
«nier»,  et  que  Joinville,  écrîvani  en  i3ü5,  pouvait  dire 
que  Hugues  IV,  mori  trente-trois  ans  auparayanl,  était  mort 
M  nouveliemeni  »,  parce  fpdil  était  le  dernier  duc  de  Bcnir- 
gogiie  {[ui  fût  mort;  mais  le  savant  critique  ïi’a  pu  trouver 
aucun  autre  exemple  fie  cet  emploi  du  mol  «  nouvellement  », 
vX  il  reconnaît  lui -même  que,  flatis  les  deux  autres  cas  où 
Joinville  s’en  sert  en  f unissant  au  mot  «mort»,  il  a  biejj 
son  sens  ortlinaîre  de  wtoiit  récemment».  Peu  satisfait  de 
celte  explication,  il  en  a  proposé  une  autre  (et  cest  ïxdle 
qu’il  a  afloplée  flans  son  édition  de  1881]  :  il  s  agirait 
non  fie  lingues  IV,  mais  de  son  fils  Robert  II,  mort  en  mars 
i3ü6;  mais,  d’une  part,  Joinville  dit  que  Hugues  lit  était 
faïeul  et  non  ]ias  le  bisaïeul  du  duc  mort  «nouvellement  »; 
traiüre  part,  il  résulte  d’iiii  passage  que  nous  citerons  plus 
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tard  que  la  composttton  définitive  <lu  livre  est  antérieure  au 
niois  de  décembre  i3o5*  Le  plus  iiatuj’e)  est  donc  rie  pen¬ 
ser  (  ue  le  passage  aii  il  est  fait  allusion  à  la  mort  du  pelit- 
liis  (le  Hugues  [Il  en  127a,  et  avec  lui  tout  le  récit  de  la 
croisade,  a  été  écrit  peu  de  temps  après  cette  date,  et  qu'en 
riiicürpt:>raiil  au  lûvre  de  saint  Ijoujs  Joinville  a  négligé  de 
ntüdllier  le  mot  «  nouvellement  », 

Il  était  iin])orlaiil  de  montrer  que  le  iwit  de  la  croisade^ 
dans  le  livre  de  Joinville,  n'a  pas  été  écrit  pour  faire  par¬ 
tie  d\me  vie  de  saint  Louis  et  qu’il  a  tout  le  caractère  de 
mémoires  personnels.  On  s’en  explique  ainsi  bien  mu^ux 
toute  Fallure,  et  Ton  peut  absoudre  rauteur  de  certains  re¬ 
proches  qu’il  mériterait  pleinement  s’il  prétendait  être  un 
véritable  liistorien.  On  s'est  étonné,  par  exemple,  et  à  bon 
droit,  que  le  biograplie  de  saint  Louis  croie  devoir  nous 
iïislruire  en  grand  détail  de  ses  arrangemcnls  de  ménage  en 
Syrie,  ou  s'amuse  à  nous  raconter  les  tours  puérils  (jue  lui 
jouait  h‘  comte  d'Eu:  rien  de  plus  naturel  chez  un  auteur 
de  mémoires.  On  a  signalé  avec  raison  le  peu  de  clarté  du 
récit  que  fait  Joinvüle  de  là  bataille  de  la  Mansourab,  et  on 
l'a  opposé  au  tableau  beaucoup  niieiix  ordcjnné  qii’en  a 
tracé  Jean  Sarrazin;  mais,  si  l'on  suit  avec  attention  le  récit 
de  Joinville,  ou  voit  quil  parle  UEiiquement  de  ce  qu'il  a 
lait  dans  celte  journée;  et  Ton  sait  qu’un  combatlant,  meme 
des  plus  actîls,  ne  saisit  jamais  la  ma  relie  générale  et  les 
phases  diverses  de  la  bataille  à  laquelle  11  jireiid  part.  En 
revanch(\  nous  pouvons  saluer  dans  l’ceuvre  de  Joinville  h» 
premier  échantillon  de  ce  genre  si  lran<;ais  des  mémoires, 
dans  lequel  il  devait  avoir  lieaucoup  de  successeui's,  dont 
aucun  ne  Ta  snrjmssé  pour  la  franchise  et  le  nalureh  Eu 
eiret,des  trois  œuvres  antérieures  à  la  sienne  (ju'on  peut  être 
teuLé  de  comparer  à  celle-ci,  une  seule  offrirait  s;ins  doute  un 
caractère  très  semblable,  si  (dlc  nous  avait  été  conservée  dans 
son  intégrité  :  nous  voulons  parler  du  livre  mi  Phili[>pe  de 
Novare,  vers  12  45,  avait  raconté  sa  jeunesse,  son  dé[iart  de 
la  Lonibardie,  sa  vie  en  Orient  et  la  part  quil  avait  prise  aux 
guerres  de  Cliypre  et  de  Syrie;  la  seule  partie  qui  nous  en 
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reste,  tout  en  ayaiiL  un  caraclère  personnel,  est  consacrée 
à  de  trop  iules  allai  res  politiques  et  militaires  pour  que 
les  détails  intimes  y  lieuiieiil  une]>lace  quelconque.  Le  livre 
de  Villelianlouiii  idest  iiulleinent  dicté  pour  nous  liiire 
connaître  les  aventures  et  les  impressions  de  rautcur,  qui  y 
ajiparaîtà  peine  :c  est  avant  tout,  comme  on  Ta  très  justement 
remarqué,  un  mémoire  explicatif  et  apologétique  de  la  sin¬ 
gulière  croisade  de  i  20:2  .Quant  au  précieux  écrit  de  RoLert 
de  Clairi,  ce  a  est  qu'ime  relation  de  cette  même  expédition , 
dans  laquelle  fauteur  ne  se  met  jamais  en  avant.  Malgré 
cela,  il  est  très  probaLle  que  Joinville  doit  (riielque  chose  à 
ses  prédécesseurs,  tout  au  moins  à  Villehardouim  On  trou¬ 
vera  peut-être  forcé  le  rapprochement  que  voici,  mais  il 
sülfre  naturellement  à  l'esprit.  Nous  avons  vu  t[ifî{  y  avait 
<les  raisoiis  sérieuses  pour  placer  la  composition  des  Mé¬ 
moires  en  1272  ou  1273;  or  en  1272  le  llls  aîné  de  Join¬ 
ville  avait  épousé  Mabile  de  Villelianlouiii ,  apparentée  au 
maréchal  de  Champagne  :  u'estdl  pas  possible  que  les  rela¬ 
tions  qui  s'établirent  alors  entn.‘  les  deux  lamilles  aient  lait 
connaître  à  Joiuvilh'  rœuvre  de  son  illustnt  devancier,  et 
qu  il  ait  eu  Tidée  de  lui  donner  un  pendant?  Les  deux 
livres,  nous  f avons  dit,  ne  se  ressemblent  guère,  non  plus 
que  les  <leux  hommes;  mais  le  premier  n'en  est  pas  moins 
le  récit  (Fune  croisade  fait  par  un  croisé,  et  il  a  très  Lien 
pu  donner  la  pensée  (Lun  travail  analogue.  Quant  à  Pliilippe 
de  Novare,  Joinville  avait  dû  le  rencontrer  en  Chypre;  mais 
il  serait  téméraire  de  supposer  que  Pliilip])e  lui  eût  com¬ 
muniqué  ses  mémoires  et  lui  eût  ainsi  fourni  le  type  de  ce 
genre  nouveau,  dans  lequel  Tauteur  se  place  lui-même  au 
centre  de  son  récil. 

I  Le  livre  de  Joinville  sur  la  croî.sade  commence  visible¬ 
ment  au  paragraplie  110:  «A  Pasques,  eu  l'aii  de  grâce 
fl  que  lî  miliaires  coui'oil  par  mil  deiis  cens  quarante  et  huit, 
«  mandai  je  mes  homes  et  mes  fievez  a  Joinville,  n  Ce  début 
était  sans  doute  originairement  pj'écédé  d\tn  prologue  dans 
lequel  raideur  exposait  l'olqet  du  livre  et  racontait  briève- 
ineid  la  cause  de  la  croisade  :  celte  partie  aura  été  remaniée 
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pour  former  les  paragraplies  ioG-iog*  Le  livre  se  Lermioe 
an  paragraphe  666,  qui,  il  est  vrai,  ainsi  c[ae  les  trois  prtV 
cédenls,  ne  se  rapporte  plus  à  la  croisade,  mais  qui  est  * 
insé])arahle  de  ceux  qui  viennent  avant,  tandis  que  le  para¬ 
graphe  667  ouvre  évidemment  une  autre  partie  de  Tou- 
vrage,  consacrée  spécialement  au  roi  h  Dans  ce  récit  de 
son  voyage,  de  sa  campagne  d'Egypte  et  de  son  séjour 
en  Terre  Sainte,  Joinville,  nous  l'avons  dit,  reste  toujours 
au  premier  plan*  (1  ne  nous  donne,  il  est  vrai,  une  liisloire 
suivie  de  ses  li\its  et  gestes  que  pour  les  premiers  temps; 
line  fois  qu'il  est  arrivé  à  Acre  et  qu'il  a  peu  à  peu  refait  sa 
santé  et  sa  situation,  îl  ne  nous  raconte  plus  que  les  quel¬ 
ques  événements  ([ui  rompirent  do  temps  à  autre,  pendant 
ces  quatre  longues  années,  la  monotonie  de  son  existence, 
comme  la  part  qu'il  prit  à  une  escannoiiclie  «levant  J  alfa 
[S  54 1),  son  expédition  à  Bélinas  (S  069)  et  son  ])èlennage 
à  Tortose  (S  697)*  D'ailleurs  il  se  home  à  dater  vaguement 
ses  récits  [>ar  ta  JiienLion  du  lieu  où  il  se  trouvait  avec  le 
roi  ;  fl  Quand  îe  roi  éhiit  à  Acre,  ,  ,  Pendant  que  le  roi  for- 
«  Li fiait  Césarée*  ,  *  Peiidaiil  que  le  roi  était  à  Jalla.  ,  *  Pen- 
M  dant  que  le  roi  fortihail  Sayette*  Arrivé  au  moment  du 
flépart,  ses  souvenirs  reprennent  leur  vivacité  et  leur  suite  : 
il  nous  raconte  en  détail  et  l’un  après  rantre  les  divers 
incidents  de  la  traversée,  il  nous  «lonne  les  étapes  de  son 
retour  dans  ses  foyers,  et  il  clôt  ses  Mémoires  par  le  récit 
de  sa  seconde  visite  an  roi  et  du  rôle  qu'il  joua  dans  le 
mariage  du  comte  Tibaud  V  de  Champagne  avec  Isabol 
de  France* 

Nous  avons  mis  à  profit,  dans  la  première  partie  df?  cette 
notice,  pour  la  biographie  du  sénéchal,  les  nombreux  ren¬ 
seignements  que  nous  donnent  ses  Mémoires,  et  nous 
iravons  pas  à  y  revenir  ici*  Nous  avons  constaté  qn'ii  [>arle 
de  lui  avec  sincérité,  et  sans  dissi muter  par  exenqile  tes 
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^rrandes  petirs  quH  eul  en  certaines  rencontres ,  mais  non 
sans  complaisance.  On  ne  peut  reprocher  aux  auteurs  de 
mémoires  fie  se  mettre  perpétuellement  en  scène  ;  c'est  le 
but  meme  quits  se  proposent;  mais  il  en  est  peu  qui 
échappent  à  la  tentation  de  grossir  le  rôle  qu'ils  ont  joué/ 
Notre  bon  sénéchal,  avec  toute  sa  candeur,  ne  paraît  pas 
faire  exception  à  îa  règle*  On  a  vu  qu'il  avait,  dans  ses 
souvenirs  relatifs  au  fameux  conseil  tenu  à  Acre,  exagéré, 
sinon  inventé,  Tisolement  où  il  se  trouvait  dans  son  hé“ 
l'oïque  résolution*  A  plusieurs  autres  endroits  il  se  repré¬ 
sente  comme  donnant  seul  le  bon  avis,  qui  est  imniédiate- 
ment  adopté  :  c'est  ainsi  qiul  décide  le  légat,  à  Damiette, 
à  faire  les  trois  procfïssions  qui  ont  tout  le  succès  fléslré 
(S  180);  qu'il  conseille  à  fa  reine,  dans  le  péril  de  la  traver¬ 
sée  de  retour,  le  vœu  à  saint  Nicolas  qui  sauva  le  navire 
[S  632);  qu'il  persuade  le  roi,  par  un  exemple  bien  trouvé, 
de  ne  plus  s'obstiner  à  ne  pas  débarquer  à  Hyères  {S  653}; 
(ju'il  lui  fait  remarquer  que  des  présents  rei^ms  d'un  plai¬ 
deur  rotiL  engagé  à  récouter  avec  plus  d'atteiiLiou,  et  qu'il 
tire  fie  là  une  moralité  que  le  roi  trouve  admirable  et  com¬ 
munique  à  son  conseil  (S  656),  etc.  Il  est  penuis  de  croire 
que,  si  nous  avions  sur  la  croisade  les  mémoires  d'un  autre 
famil  ier  du  roi,  les  conseils  du  sire  de  Joinville  y  auraient 
moins  d'importance,  et  qu'on  ne  nous  y  raconterait  pas  que, 
si  le  légat  et  les  barons  engagèrent  saint  Louis  à  ne  pas 
laisser  le  maître  des  arbalétriers  continuer  follemeol  une 
(escarmouche  contre  une  armée  dix  fois  plus  forte  que  celle 
des  croisés,  ce  fut  parce  que  sa  témérité  «  metoit  en  aven- 
«  turc  »  le  sénéchal  de  Cbam]iagne  {S  546)*  Mais  ce  sont  la 
des  péchés  très  véniels,  et  en  somme  le  portrait  que  Join¬ 
ville  nous  permet  de  nous  faire  de  lui  et  l'idée  (jii'il  nous 
flonne  de  ses  relations  avec  le  roi,  avec  la  reine,  avec  le 
légal  et  avec  les  autres  croisés  sont,  on  peut  l'assurer  sans 
crainte,  parfaitement  exacts. 

Mais  Joinville,  dans  ses  Mémoires,  ne  nous  a  pas  parlé 
que  de  lui.  Non  scudeiiient  il  nous  rapporte  des  actions  du 
roi  dont  il  fut  témoin  ou  qu'il  connut  sur  le  moment  niême. 
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il  nous  redit  plusieurs  de  ses  entretiens  avec  lui,  il  nous  faii 
part  de  confidences,  extrêmement  précieuses  pour  l'histoire, 
de  la  reine  Marguerite  ou  du  légat  Eudes  de  Ghàteauroiix, 
il  nous  raconte  avec  une  sincère  admiration  les  traits  d'hé¬ 
roïsme  de  ses  compagnons  de  guerre  et  de  souili  ance;  mais 
sa  curiosité  naturelle  et  son  besoin  de  commuintpier  ce 
qu'il  savait  se  sont  exerces  à  notre  profit  sur  ce  monde  in¬ 
connu  et  si  nouveau  pour  lui  où  il  se  trouvait  transporté. 

Ce  n'est  pas  le  côté  exlérieiir  des  choses  qui  Ta  Irappé  :  i) 
paraît  aussi  insensible  que  Tout  été  tous  ses  contemjiorains 
à  la  dillérence  des  paysages  qu'il  voyait  pour  la  première 
fois  et  de  ceux  auxquels  ses  yeux  étaient  accoutumés;  cette 
nier  d'azur  aux  golles  encliantés,  ce  ciel  éclatant,  cette  lu¬ 
mière  inconnue  à  nos  climats,  cette  nature  orientale  (jui 
jette  le  voyageur  de  nos  jours  dans  la  surprise  et  l’émer¬ 
veillement,  ne  semblent  avoir  fait  sur  lui  aucune  impression 
particulière;  bien  qu'il  vît  très  nettement  les  formes  et  les 
couleurs  (les  choses  et  les  retînt  lidèlement  dans  sa  mé¬ 
moire,  il  parait  n'avoir  pu  appfifjuer  avec  fruit  son  aüenlion 
(ju  à  des  objets  qui  lui  étaient  familiers  :  c'est  un  trait  ([ue 
nous  retrouvons  encore  aujourd'hui  chez  les  liomines  sans 
préparation  littéraire  ou  artistique  qui  se  trouvent,  comme 
lui,  portés  par  une  expédition  lointaine  dans  des  pays  exo¬ 
tiques.  Mais  il  s'intéressait  vivement  aux  laits  et  aux  liommos; 
il  aimait  à  savoir  et  il  essayait  de  comprendre,  et  d  a  inséré 
dans  ses  Mémoires  une  série  de  petites  digressions  sur  les 
pliénomènes  naturels,  les  mœurs  et  fliistoire  des  pays  ou 
des  peuples  avec  lesquels  il  s  est  tituivé  eu  rapjKirt,  qm  for¬ 
ment  une  des  parties  les  jiîus  intéressantes  de  sou  œuvre. 
Elles  sont  d’une  valeur  inégale,  suivautles  soui'ces  où  i!  les 
a  puisées;  ce  qu'il  a  vu  par  lui-méme  est  bien  vu  et  bien 
décrit,  ce  qu'il  a  entendu  raconter  à  d'autres  est  souveni 
inexact  ou  fabuleux*  Eji  cela  comme  en  d'autres  poinis  il 
nous  rappelle  un  autre  et  plus  illustre  visiteur  de  l'Egypte 
et  de  l'ürient  :  comme  Hérodote,  i!  a  partout  été  de  bonne 
foi;  comme  lui  il  a  souvent  accueilli  sans  critique  des  récits 

dont  il  aurait  du  se  méfier;  comme  lui  il  a  été  accusé  de 
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tromper  ses  lecteurs  et  dénoncé  comme  ne  méritant  aucune 
créance;  comnie  lui,  enfin,  il  a  plus  d’une  fois  été  justifié, 
par  (les  ob.serv'alions  ou  des  études  plus  complètes,  des 
attaques  dont  il  avait  été  robjet. 

Nous  signalerons  ici  les  plus  importantes  des  digressions 
de  ce  genre. 

La  première  (SS  187-191)  concerne  le  Nil;  Joinvdle  dé¬ 
crit  avec  vérité  ce  lleuve  singulier  à  leau  loujours  trouble, 
qui,  au  lieu  de  recevoir  des  aflluents,  se  partage  lui-même 
en  sept  brandies,  et  il  indiipie  l'elïét  de  ses  débordements 
réguliers,  qui  font  la  fertilité  du  pavs^  U  montre,  il  est 
vrai,  une  singulière  naïveté  en  expliquant  par  la  nature  de 
feau  du  Nil  îe  fait  quelle  se  rcdroîdit  tfau  chaut  du  jour  j» 
quaml  on  la  met  a  en  pox  de  terre  blansque  Ton  fait  ou  païs 
c’est-à-dire  dans  ries  alcara^as.  Mais  on  ne  saurait  lui  faire 
un  reproche  d’avoir  cru  que  le  Nil  venait  du  paradis  ter¬ 
restre,  comme  le  pensaient  tous  sés  contemporains,  et  ee.. 
qifil  dit  de  la  première  cataracte  et  des  vaines  recherches 
laites  pour  trouver  les  sources  du  fleuve  est  approximative¬ 
ment  conforme  à  la  vérité.  Quant  à  ferreor  qui,  dans  notre 
texte,  fait  commencer  à  la  Sainl-Hemi  [i®''  ocLobï'e)  le  dé¬ 
bordement  annuel  du  Nil,  tandis  que  c’est  fépoque  où  feau 
commence  à  se  retirer,  elle  paraît  beaucou]i  trop  lorte  pour 
pouvoir  être  attribuée  à  ini  lioinme  qui  avait  passé  un  an 
en  Egypte  et  avait  assisté,  certainement  avec  curiosité,  à 
txuite  l’évolution  du  phénomène.  Aus.si  est-ce  un  de.s  argu¬ 
ments  qu’on  a  fait  valoir  contre  raiillienticité  du  livre  de 
Joinville,  La  Bastie  a  supposé  avec  beaucoup  de  vraisem¬ 
blance  que  «Saint  Piemî  »  est  une  faute  de  copiste  pour 
rt Saint  Pierre»,  ce  qui  nous  donne  une  date  parfailemenl 
exacte. 

La  seconde  digression  (SS  49-2 53)  concerne  les  Ihi- 
douins;  la  peinture  que  hiit  Joinville  de  leur  costume,  de 
leur  manière  de  vivre,  de  leurs  relations  avec  les  Etais  r(^- 
gidlers,  est  restée  vraie  jusqu’à  nos  jours.  Il  se  trompe  seu¬ 
lement  en  attribuant  à  eux  seuls  les  doctrine.s  fatalistes  qui 
régnent  chez  tous  les  Musulmans,  et  en  faisant  (ici  et  au 
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^  paragraplie  469)  cl'Ali,  le  prophète  des  ha ti mites,  Toncle 
et  non  te  cousin  de  Mahomet,  ainsi  qu'en  assurant  (jue  les 
partisans  d'Ali  «  ne  croient  point  en  Mahommetw, 

Ce  qu’iî  dit  (SS  de  «  cens  de  îa  Halequa  »,  c'est- 

à-dire  <ies  Ntamelüuks,  n'est  pas  moins  intéressant  et  repose 
sur  une  très  bonne  information,  1!  connaît  leur  mode  fie 
recruteincnt  et  d'instruction,  leur  èquipenient  et  leur  ser¬ 
vice;  il  sait  que  ces  redoutables  milices  sont  à  îa  fois  pour 
les  sidtans  une  force  et  un  danger,  et  que  ceux-ci  se  débar¬ 
rassent  souvent  des  chefs  qui  se  font  remarquer  en  leur 
donnant  la  mort  pour  récompense  de  leurs  exploits. 

C'est  fin  irère  Jves  le  Breton,  envoyé  par  le  roi  au  «  Vieux 
♦tfle  la  Montagne  »,  (jue  Joinville  tenait  ses  renseigncnienfs 
sur  la  fameuse  secte  des  Assassins  (SS  458-46.H],  Ils  sont  exacts 
en  g;ros,  et  se  disting^iient  avantageusement  des  récits  roma¬ 
nesques  que  d'autres  ont  donnés  sur  îes  moyens  employés 
pac  le  Vieux  »poiir  dresser  ses  terribles  sicaires.On  voudrait 
savoir  quel  était  le  livre  que  le  frère  Ives  «  trouva  au  clievet 
«don  ht  au  Vieil,  la  ou  il  avoit  escrit  pluseiirs  paroles  que^ 
il  Nostre  Sires  dist  a  saint  Pierre  quant  il  aloit  par  terre». 

Beaucoup  moins  dignes  tle  foi  sont  les  récits  que  nous 
fait  Joinville  sur  îes  Tartarcs,  Ü'abim!  il  paraît  bien  résulter 
de  ce  que  dit  le  Iranclscaïn  Guillaume  de  Hnysbroek,  très 
bien  informé  et  très  vérîfJique,  que  le  prétendu  envoyé  du 
«grand  roi  des  Tatiarins»  qui  vint  trouver  saint  Louis  en 
Cliypre  {S  iSa)  était  un  imposteur.  Quant  à  raccueil  que 
trouvèrent  à  Karakonim  îes  envoyés  du  rtn  de  rance 
(c'étaient  trois  domiiiicaijis,  dont  ïun,  André  de  Long¬ 
jumeau,  était  déjà  allé  visiter  le  grand  klianj,  Iluysbroek  le 
raconte  tout  autrement  que  Joinville,  D'après  celui-ci,  qui 
flit  tenir  ses  rcnscîgrnunents  fies  cnvtjyés  eux -mêmes,  ils 
trouvèrent  le  gn'and  khan  dans  la  vilfeet  lui  remirent  les  ien- 
ci  3Gî.  tares  à  images  édiliantes  envoyées  jiai-  le  roi ,  dans  lesquelles 

Kouyouk  ne  \îl  qu'une  marque  de  sujétion;  le  kliaii  ren¬ 
voya  avec  en.x  des  messagers  porteurs  d'însolentes  menaces 
(SS  400-493);  d'après  Iluysbroek,  <] U i  était  à  Karakonnn 
trois  ans  plus  taixl,  Koiiyouk  éfaît  mort  quand  les  domini- 
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cains  français  arrivèrent,  el  sa  veuve  Chaniis  ne  leur  donna 
fjiie  des  paroles  vagues.  Il  semble  que  Joinville  ait  confondu 
deux  faits  distincts;  cependant  il  ne  peut  guère  être  dans 
Terreur  au  sujet  des  sommations  arrogantes  adressées  à  saint 
Louis  par  les  envoyés  tar tares,  paroles  qu'it  dut  entendre 
avec  le  roi  à  Césarée.  Quant  à  Thisloire  des  commencements 
des  Tartares,  dont  il  nous  donne  une  esquisse  d'après  les 
récits  des  missionnaires  français,  elle  est  conforme  aux  lé¬ 
gendes  qui  couraient  alors  dans  tout  TOrient;  mais  elle  con¬ 
tient  en  outre,  sur  un  prince  chrétien  soumis  aux  Tartares 
et  qu’il  est  fort  fUflicüe  d’identifier,  un  conte  tout  à  fait  fan¬ 
tastique  (SS  48 1-486),  et  qiTon  s  étonne  un  peu  que  les 
dominicains  aient  transmis  à  Joinville,  car  il  est  bien  con¬ 
sacré  à  la  gloire  du  christianisme,  mais  du  cliristîanisme 
orthodoxe  et  non  catholique.  En  revanche,  les  renseigne¬ 
ments  qiTils  lui  donnèrent  sur  la  manière  de  vivre  des  Tar- 
lares,  et  que  Joinville  avait  pu  contrôler  au  moins  sur  un 
point  (S  489),  sont  exacts,  mais  bien  sommaires. 

Ceux  qiTil  devait  à  Plillippe  de  Toiici*  sur  les  mœurs 
des  Comaiiis  ou  Cumans  de  Moldavie  (SS  496-498)  sont 
fort  curieux;  on  y  trouve  fidèlement  décrit  l’iïsage  de  la  fra¬ 
ternité  par  le  sang  mêlé  et  bu  en  commun,  et  les  singuliers 
rites  funéraires  que  Ton  a  observés  chez  un  grand  nombre 
de  peuples  barbares,  surtout  tartares  et  slaves*  I^es  Cumans, 
comme  les  anciens  Gaulois,  ji relaient  de  Targenl  à  rendre 
eu  l'antre  monde,  et  enterraient  avec  tes  grands  personnages 


leurs  meilleurs  senîteurs* 

Lliisloire  de  Gantier  de  lîrienne,  comte  de  JalTa  (SS  527- 
538) ,  de  la  bataille  où  il  fut  pris,  en  1  nàà,  par  le  chef  des 
Kharisiniens,  nommé  ici  Barbaquan  et  qualifié  d’empereur 
de  Perse,  est  assez  confuse;  Joinville,  qui  ne  pouvait  con¬ 
naître  à  fond  les  rapports  compliqués  des  dilférenles  puis¬ 
sances  eu  lutte,  paraît  sétre  un  peu  embrouillé  dans  ses 


'  Du  II  reconnu  que  le  jUM'* 

sonriafje  fl(ïpcié  par  nlüiii ville  A'wiyjrfwj  de 
Tùcî  étail  011  réalité  Pltilîppe,  ü\i  de 
\aijut;  miiis  ïl  Cil  probubie  quü  portail 


O rdîn^t renient  lo  nom  de  son  pfcrc.  ctir 
Joinville,  qui  noiiâ  rapporte  ses  enlre- 
tiens  ^ivec  lui,  n'a  pas  dù  faire  ici  dv 
con  fusion* 
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sum’enirs  des  récits  qii’Ü  avait  entendus;  mais  il  uoils  donne 
quelques  curieux  détails,  notamment  sur  la  inésînlelli^jence 
qui  refait  trop  .souvent  entre  les  chrétiens  clé  Syrie,  et  qui 
ne  pouvait  faire  trêve  même  devant  le  péril  imminent  :  le  pa¬ 
triarche  de  Jérusalem,  qui  venait  de  Aoir  la  ville  sainte  prise 
et  à  moitié  détruite  par  lesKhan.smiens,  refusait  d’ahsoudre 
le  comte  de  Jatlh,  qui  allait  les  combaüiT,  <lhine  excom¬ 
munication  dont  il  Tavait  frappé  au  sujet  dhm  diflérend 
purement  temporel* 

Il  est  .singulier  que,  d'après  Joinville  (SS  SS/j-SSy),  de.s 
marchand.^  aient  raconté  en  *353,  à  Gésanîe,  la  cînitede 
Bagdad  et  la  prise  du  calife  parles  Tartares,  qui  n'eurent 
lieu  qu'en  i  2  58.  Il  est  probable,  comme  le  dit  M*  deVVailly, 
que  a  cet  événement  était  dès  lors  prévu  et  redouté,  et  pou- 
*rvait  donner  lieu,  par  conséquent,  à  des  bruits  du  genre 
a  de  ceux  que  rapporte  ici  Joinville  P3.  Le  sénéchal  ne  fait, 
en  ell'et,  que  rapporter  les  dires  des  marchands  en  question , 
et  ces  dires  sont  de  purs  contes.  La  perfidie  par  laquelle  le 
«c  roi  des  Tartarins»  trompa  le  calife  est  une  fiction  puérile, 
etriiistoire  des  pierres  précieuses  qifil  loi  fit  servir  en  guise 
de  mets  pour  lui  appnmdre  qu'il  aurait  dû  employer  son 
trésor  à  se  ]ïrocurer  des  défenseurs  ne  cadre  pas  avec  It’  début* 
Celle  histoire  a  d'ailleurs  été  rapportée  par  des  écrivains 
persans,  et  ]jbis  tard  par  Marco  Polo;  ce  n'est  évidemmenl 
qu'un  conte  populaire  et  .symbolique:  elle  rappelle  riiistoirc 
du  traitement  iulligépar  les  l^'lrtiles  à  Crassiis,  h i.*? toi re  sou¬ 
vent  reproduite  et  variée,  et  que  le  Ménestrel  de  Ileims  rap¬ 
porte,  en  rallribuaut  à  Saladin  et  à  un  prétendu  marquis 
deCésarée,  sous  une  forme  qui  la  rapproche  de  ranecaoie 
racontée  par  Joinville* 

Si  nous  retranchons  du  livre  de  Joinville  les  mémoires 


sur  la  croisade,  qui  en  remplissent  tout  près  des  trois  quarts, 
il  nous  reste  encore  deux  parties  distinctes,  consacrées  l'une 
aux  paroles  mémorables  de  saint  Louis,  1  antre  à  ses  actions 
eu  France  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort*  Nous  nou.s 
occuperons  d’abord  de  la  seconde,  qui  se  divise  eUe-méme 
en  deux  sections:  Tune  (SS  68-iog)  antérieure,  IJaulre 
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(SS  667-765)  postérieure  à  rexpédilioii  d'Égypte.  Là  Join¬ 
ville  lî'est  plus  le  centre  du  récit;  il  n’écrit  plus  des  mé¬ 
moires  personnels,  dans  lesquels  le  roi  paraît  lorsqu’il  $e 
trouve  en  contact  avec  lui;  mais  il  ne  faut  pas  croire  mm 
plus  qu'il  ait  voulu  écrire  proprement  une  Histoire  de  saint 
Louis.  Les  «  laiz  »  du  saint  roi,  dont  il  avait  promis  a  la  reine 
Jeanne  de  faire  un  livre,  sont  uniquement  ceux  dont  il  avait 
été  témoin,  comme  les  paroles  sont  celles  qu’il  lui  avait  en¬ 
tendu  prononcer;  il  le  déclare  expressément  au  début  : 
Je  *  .  .  faz  escrire  la  vie  nostre  saijit  roi  Looïs,  ce  que  je  vi 
s  et  üï  par  l'espace  de  sis  anz  que  je  fui  en  sa  compaignie 
«ou  pelerinaige  d^outre  mer  et  puis  que  nous  revenimes*  ^ 
Il  a  manqué  à  son  plan  quand  il  a  cousu  à  la  fin  de  son 
livre,  faute  de  souvenirs  personnels,  des  morceaux  em¬ 
pruntés  ailleurs,  et  il  a  ]iris  soin  de  dire,  en  terminant,  qu'il 
ne  garantissait  que  ce  qu'il  avait  «veü  et  oiï».  Cest  en  se 
plaçant  à  cc  point  de  vue  qnil  faut  apprécier  l'œuvre  de 
Joinville;  autrement  ou  la  qualifierail  trincomplète  et  d'in¬ 
cohérente  au  delà  de  la  mesure  oii  elle  înérite  d’otre  ainsi 
quali  liée. 

Elle  te  mérite  à  coup  sûr  assez  largement,  même  si  011  la 
comprend  comme  elle  doit  être  comprise,  A  chaque  instant 
Tauteur  oiiLlie  que  ce  n'est  pas  lui,  cette  fois,  qui  est  la 
matière  3»  du  livre,  et  il  se  met  en  scène  beaucoup  plus 
qu'il  n'était  nécessaire.  Il  commence  toutefois  par  tin  préam¬ 
bule,  étranger  à  son  sujet  propre  comme  à  hii-ménie,  sur 
la  naissance  fie  Louis,  son  enfance  et  sa  jeunesse;  mais, 
après  quelques  anecdotes,  (railleurs  précieuses,  qu'il  tenait 
de  la  bouche  meme  du  roi,  il  prétend  nous  raconter  d'après 
ses  souvenirs  (SS  76-qa)  la  guerre  de  Tibaiitl  de  Ciiam- 
pafTiie  contre  les  barons  de  Fiance  cl  son  dilTéreiid  avec 
Aélis,  reine  douairière  de  Ciiypre  et  fille  du  frère  aîné  de 
son  père,  qui  lui  disputait  la  Cbampagne,  et  le  rôle  «pie 
joua  saint  i.ouis  dans  le  deinoucinent  de  ces  démêlés;  mais 
il  s’en  faut  que  nous  retrouvions  ici  l’exactitude  habiliielle 
de  ses  récits.  Il  ne  connaissaif  ces  événements,  arrivés  dans 
sa  petite  enfance,  que  par  ce  qu’on  lui  en  avait  raconté,  et 
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il  s'y  est  étrangement  embrouiné  :  il  donne  pour  cause  à  la 
guerre  des  barons  contre  Tibaud  la  rupture  de  son  mariage 
avec  Yoland  de  Bretagne^  qui  n^eut  lieu  que  deux  ans  apres, 
et  il  fait  appeler  par  ces  mêmes  barons  en  Champagne  la 
reine  de  Chypre qui  ne  vint  que  trois  ans  plus  lard  h  On 
s'étonne  que  le  sénéchal  de  Ctiampagne,  qui  avait  vécu  à  la 
cour  de  Tîbaud,  ail  pu,  même  a  quatre-vingts  ans,  tomber 
dans  de  pareilles  confusions,  et  qifil  ail  prétendu  raconter 
des  événements  qu'il  connaissait  si  mal.  Joinville,  en  dic¬ 
tant  cette  partie  de  son  livre,  n'avait  pas  encore  mis  la  main 
sur  le  manuscrit  des  Chroniques  de  Saint-Denys,  où  il 
aurait  au  moins  trouvé  un  cadre  chronologique  à  ses  souve¬ 
nirs;  et  on  volt  comlûen  est  peu  sûre,  quand  elle  est  privée 
du  secours  de  récriLure,  la  mémoire  même  la  plus  heu¬ 
reuse.  Au  reste,  si  le  sénéchal  a  donné  tant  de  place  a  fliis- 
loire  de  cette  guerre,  c'est  qu'elle  lui  fournissait  roccasion 
de  rappeler,  non  sans  l'exagérer  quelque  peu,  un  exploit  île 
Voir  son  père  Simon  (S  84)*  il  se  lance  d'ailleurs,  encore  ici, 

dans  des  digressions  qui  l'éloignenL  singulièrement  de  saint 
Louis,  comme  riiisloire  d'Artaud  de  Nagent  et  du  comte 
Henri  I"  de  Champagne  {S  c>o);  nous  ne  nous  en  plaignons 
pas,  car  elles  sont  toujours  amusantes  et  instructives,  et  nous 
regrettons  jdutôt  qu'il  se  soit,  à  ce  qu'il  nous  assure,  absLenu 
de  nous  conter  d'autres  histoires  du  même  genre,  dans  la 
crainte  d'^  empeschier  sa  matière  i»  [S  go). 

Il  revient  à  cette  matière  dans  les  paragraphes  g 3- 1  o5, 
consacrés  au  plus  liant  épisode  de  la  vie  clievaleresque  de 
saint  Louis  :  la  campagne  de  üa/n  contre;  le  comte  de  la 
Marche  et  le  roi  d'Angle;leiTe.  Mais,  sur  la  guerre  même, 
Joinville  n'a  pu  que  rapporter  les  récits  de  ceux  qui  y  avaient 
assisté;  ce  qui  lui  appartient,  avec  quelques  anecdotes,  c'est 
la  descriplion  des  fêtes  de  Saumiir,  qui,  soixante-fjualre  ans 
après,  lui  laissaient  lui  éblouissement,  et  où  il  avait  vu, 
pour  la  première  fois,  le  roi  Louis,  vêtu  d'une  tunique  de 
velours  bleu  et  d'un  inaiiteaii  de  velours  rouge  lourré  d'l»er- 

'  roiiruiuiii!»  cio  rcilîicHrtii  iie  muiir|iiuiil  |ihs  iiüII  plus  i  on  voil  inlci'veiiîr 
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miiif ,  «et  un  cliapel  de  coton  sur  la  teste  qui  moût  mal  li 
«  seoit  M. 

Jusqiiau  départ  du  roi  pour  FOrient  en  1348^  Joinville, 
qui  ne  le  revit  sans  doute  pas  pendant  ces  sept  ans,  ne  nous 
raconte  aucun  événement  de  sa  vie,  sauf  la  maladie  qui  (en 
1344)  mit  ses  jours  en  danger  et  lui  fit  vouer  la  croisade. 
Après  avoir  nommé  quelques-uns  des  principaux  croisés, 
il  abandonne  sa^laborieuse  compilation  de  faits  mal  reliés 
entre  eux  et  insèr'e  flans  son  livre  les  Mémoires  composés 
longtemps  avant. 

«  Après  ce  que  li  rois  fu  revenus  d’outre  mer,  il  se  maiu- 
«  tint  si  devotemenl  que  onques  ])uis  ne  porta  ne  vair  ne 
«gris»  (S6G7).  Ainsi  débute  la  flernière  partie  tlu  livre, 
qui  doit  raconter  la  vie  de  saint  Louis  de  1  îsSü  à  1  a  70.  Join¬ 
ville,  devenu  riiomme  du  roi  et  fuii  de  ses  conseillers,  fut 
bien  plus  inlimement  mêlé  à  cette  vie  qu’il  ne  ravait  été 
avant  la  croisade;  il  n  a  pourtant  pas  essayé  de  nous  en 
donner  un  tableau  suivi;  il  est  retombé  plus  d’une  fois  dans 
cet  ff  égotisme  dont  il  est  coutumier,  qin  ne  donne  pour 
nous  que  plus  fraltrait  à  son  livre,  mais  qui  assurément 
n'aurait  pas  dû  se  manifester  aussi  librement  dans  un  ou¬ 
vrage  de  ce  genre.  Il  rapporte  d’abord  quelques  traits  rie  la 
sobriété,  de  la  simplicité  et  de  la  sagesse  du  roi,  parmi  les- 
{piels  il  répète  riiistoire  de  sa  résistance  aux  prélats  de 
Francei  diqà  racontée  dans  le  premier  livre,  puis  un  épL 
sodé  de  ses  jiropres  démêlés  avec  I  évêque  de  Clialons,  dans 
lequel  saint  Louis  donna  raison  à  Joinville,  bien  quon  op¬ 
posât  atix  droits  du  sénéchal  de  prétendus  droits  de  la  cou¬ 
ronne  elle-même.  Viennent  ensuite  (SS  678-683)  fie  beaux 
exemples  de  lesprit  de  paix  cl  de  concilialion  du  saint  roi, 
pris  suilout  dans  des  guerres  auxquelles  la  Cbampagne  avait 
été  plus  ou  moins  mêlée,  puis  d’autres,  non  moins  frappants, 
d('  son  horreur  du  blasphème  (SS  685-687},  <1^^  amour 
pour  les  pauvres  (S  688,  ou  est  répété  un  entretien  déjà 
noté  an  paragrajihe  39,  etS6go),  des  soins  qu’il  [ireiiait  fie 
former  le  cœur  de  ses  enfimts  (S  68g } ,  de  sa  libéi  alité  envers 
les  ordres  religieux  (S6gi).  C’est  à  ce  moment  de  son  tra- 
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vaîl  que  le  ^iix  sénéchal  paraît  avoir  eu  connaissance  du 
«  roman qui  coiitenait  IliistoirG  de  saint  Louis,  mise 
en  français  d'après  Guilfauine  de  Naiigis,  et  il  trouva  plus 
simple,  fort  malheureusement  pour  nous,  d'cii  hiire  copier 
de  nombreuses  pages,  que  nous  avons  indiquées  plus  liauL 
Il  ne  prit  même  pas  la  peine  de  fondre  sa  dernière  notice, 
où  il  avait  énuméré  les  alïbayes  fondées  par  le  roi  (S  6f)i), 
avec  la  liste,  beaucoup  plus  complète,  hieir  ([ue  moins  ncîie 
de  deux  noms,  qu'il  faisait  copier  dans  le  «  romani  p  (SS  yaS- 
7^7“7^9)-  Ayant  ainsi,  à  son  avis,  suflisammeiit  re¬ 
tracé  la  %ie  du  roi  pendant  treize  ans,  il  nous  raconte,  cette 
fois  avec  toute  ranimation  et  la  ctiuleur  quVm  admire  dans 
ses  meilleurs  morceaux,  !a  seconde  «cn>iserien  du  roi,  les 
in  stances  que  lit  saint  Louis  pour  l'y  associer,  son  refus  sage¬ 
ment  motivé,  et  celte  dernière  réunioii  avec  son  ami  où  il  le 
porta  dans  ses  bras  «de  lostel  du  coule  d'Ausserre  jusques 
«  as  Cortlelicrs  »  (SS  ydo-yS  7  )  :  ntdle  pari  Joinville  idest  plus 
sincère,  plus  touchant  et  plus  intéressant  que  dans  ce  récit, 
a  De  !à  voie  qu'il  lisl  a  Tunes  ne  vueîl  je  riens  conter  ne 
ü  dire,  pour  ce  que  je  n'i  fui  pas,  la  merci  Dieu,  ne  je  ne 
n  vueil  chose  dire  ne  métré  en  mon  livre  de  quoi  je  ne  soie 
«  certains  p  (S  yJS),  Malgré  cette  déclaration,  le  bon  sénéclial 
se  remet  à  copier  dans  son  «  romant  »,  avec  les  phrases  qui 
les  précèdent  et  les  suivent,  les  célèbres  instructions  de  saint 
Louis  a  son  fils,  que  la  feraine  de  Philippe  IV  pouvait  sans 
doute  trouver  ailleurs  (SS  ySg-ySûL  Les  reiiseiguemenls 
sur  la  mort  et  renterrement  du  roi  (SS  7 56-7 69)  puisés 
à  la  même  source,  sauf  un  détail  que  le  comte  d'Alençon 
avait  raconté  à  Joinville,  et  que  celui-ci  avait  déjà  rapporté 
(S  70)*  Vient  ensiiile  (SS  760-7 65}  un  court  C-Xposé  des  en- 
(luêtes  faîtes  pour  la  canonisation  et  de  leur  succès,  un  tableau 
(le  la  cérémonie  où  le  corps  fut  levé  et  où  le  pré<lic*detir, 
frère  Jean  de  Samois,  fit  appel  au  témoignage  «le  Joinville; 
et  le  livre  se  termine  par  celte  conclusion  bien  digne  de 
l'oeuvre  :  «  Prions  qu'il  vueillç  prier  a  Dieu  qu’il  nous  doiut 
*ce  que  besoing  nous  iert  as  âmes  et  as  cors.  /Imca  /  »  Join¬ 
ville  a  ajouté  comme  posLscriptuin  le  récit  du  songe  où  le 
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roi  lui  étail  apparu  et  le  petit  épilogue  où  il  déclare  ne 
rantir  comme  absolument  vrai  que  ce  qu’il  a  vu  et  entend  il 
Nous  reviendrons  tout  à  Tbeure  sur  la  clausule  :  «  Ce  fu  escril 
«  en  Tan  de  grâce  mil  trois  cenz  et  neuf,  ou  mois  d  octobre  » , 
que  nous  a  conservée  le  seul  manuscrit  A» 

Ri  ^venons  majulenanl  a  ce  tiue.loinviile  luï-nicmc  appelle 
sou  fl preniier  livre»,  et  dont  il  indique  le  contenu  en  ces 
termes  :  «Et  avant  que  je  vous  conte  de  ses  g^ranz  faiz 
«et  de  sa  chevalerie,  vous  conterai  je  ce  que  je  vï  et  oï 
rie  ses  saintes  paroles  et  de  ses  bons  enseignemeiiz,  pour  ce 
fl  que  cil  qui  les  orront  les  truisseni  les  unes  après  les  autres, 
«  par  quoi  il  en  puissent  mieuz  faire  lour  prolil  que  ce 
fl  qideiles  fussent  escriies  entre  ses  faiz  (SS  i  g,  68  )  «.  Ce  recueil 
de  paroles  édifiantes  de  saint  Louis  entendues  par  JolnviHe 
comprend  les  paragraphes  20-67;  c'est,  on  h  sait,  la  source 
la  plus  tUrect(>  et  ki  plus  riche  de  notre  conuaissance  de  cette 
belle  âme.  Si  noire  sentiment  moderne  est  choqué  par  Fin- 
tolérancequi  éclate  flans  la  fiirneuse  histoire  de  la  contro- 
,erse  avec  les  juifs  {SS  5  i-53),  nous  ne  pouvons  qiFètre  tou- 
:.hésde  la  foi  candide  et  de  la  confiance  iibsolue  en  Dieu  qui 
se  manifestent  dans  tant  de  paroles  simples  et  frappantes, 
et  qu admirer  la  douceur,  l  esprit  de  justice,  f amour  des 
pauvres,  la  tempérance  sajis  ascétisme,  la  sagesse  pratique, 
la  noble  courtoisie,  la  conscience  des  devoirs  rriin  souverain 
et  aussi  de  ses  droits,  qui  repi'ésenlent  ceux  de  la  nation, 
même  en  face  des  prélenlions  excessives  de  l’Eglise,  tontes 
ces  vertus  qui  concourent  à  faire  de  saint  Louis  le  type 
accompli  efun  roi  vraiment  ix>i  et  vraiment  chrétien*  Join¬ 
ville,  incapable  (fune  composition  rigoureusement  métlio 
dique,  a  mêlé  à  son  recueil  d'apophtegmes  des  renseigne¬ 
ments  fie  tout  genre  sur  la  manière  de  vivre  de  saint  Louis; 
c'est  là  que  nous  Iroitvons  entre  autres  la  jolie  scène  où  le  i-oi 
fait  asseoir  le  sénéchal  si  près  de  lui  «  que  ma  robe  tnuclioit 
«  ia  seue  »,pt  où  il  s'excuse  d'avoir  donné  raison  contre  lui  à 
Robert  de  Sorbon  (jiii  avait  tort  {«mais,  list  il,  je  le  vi  si 
fl  esbaï  qu'il  avoil  bien  lîesfun  que  je  lî  aidasse  ,  et  le  tableau 
devenu  immortel  et  populaire  {le  la  justice  rendue  à  tous 
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süus  le  clicne  de  Vinccnnes.  Ecrivant  celte  partie  de  son  livre 
longtemps  après  la  rèdaclion  tles  Mémoires  sur  la  croisafle, 
Joinville  encore  ici  est  tombé  dans  des  répétitions:  SI  nons 
raconte  tout  au  long  (SS  39-/11)  un  enseignement  »  qm  lui 
donna  le  roi  quand  ils  faillirent  faire  naulrage  près  de 
Cliyprt^  qui  se  retrouve  dans  les  Mémoires  (SS  6 3 4-6 3 7  );  iî 
nous  résume,  comme  aux  paragraphes  (iSy-GGo,  le  sermon 
sur  la  jusiice  cjue  les  rois  doivent  au  peuple,  prêché  à 


Louis  IX  par  Hugues  de  Digne  en  1354  (SS  55-56).  Il  rap¬ 
porte  aussi  plusieurs  paroles  de  saint  Louis  cpi  il  avait  in¬ 
sérées  soit  ilans  la  première,  soit  dans  b  deuxième  édition 
du  Credo,  ce  qui  rfa  pas  besoin  d  excuse. 

En  télé  de  la  partie  de  Touvrage  de  Joinville  que  nous 
venons  d'analyser  se  trouvait  d'abord  le  dcdiut  <lu  livre, 
bien  marqué  par  le  commencement  du  paragraphe  19  : 
M  Ou  nom  de  Dieu  le  tout  puissant,  je  Jcdian s,  sires  <lc  Joiii- 
«  ville,  semescliaus  de  Chain paigne,  laz  cscrire  la  vie  nostre 
«saint  roi  Looys»,  après  lequel  vient  rindication  du  plan 
que  rauLeur  vouLiit  suivre.  C'était  là  l'œuvre  qiiÜ  avait 
entreprise  pour  la  reine  Jeanne,  et  il  se  proposait  de  la  faire 
précéder  d’une  épttre  dédicatoire  à  celte  princesse.  Après  sa 
mort,  ce  (ut a  son  fils  Louis X  qu’il  la  dédia,  et  répître  rlédi- 
catoire  occupe  les  paragraphes  1-6,  17-18  :  Joinville  v  ex- 
plie,  ne  au  roi  de  Navarre  pourquoi  il  lui  olfre  le  livre  com¬ 
posé  pour  sa  mère,  y  expose  avec  une  conlusiori  encore  plus 
’  grande  que  celle  qui  lu!  est  ordinaire  le  plan  qu'il  a  suivi, 
et  y  exprime  le  regret  que  saint  Louis  ail  été  canonisé 
comme  confesseur  et  non  comme  martyr  (regret  qu'il 
n'avait  pas  encore  en  écrivant  le  paragraphe  760),  Le  para¬ 
graphe  1 7  est  la  suite  im médiale  du  paragraplie  G  ;  les  j>ara- 
graphes  7-16  forment  une  grande  parenthèse,  consacrée 
au  récit  des  quatre  «  laits  »  où  saint  Louis  «  inist  son  cors  en 
«aventure  fie  mort  pour  espargnier  le  tlomaige  fie  son 
«  pueple  ».  Le  récit  de  ces  quatre  faits  se  retrouve  riature]l«> 
ment  dans  les  Mémoires  (SS  7-8  et  163 , 9^iû  et  3 06,  1  i-i  3 
et  443,  i3-i6  et  618-629),  et  d  est  facile  de  prouver 
f|ue  la  rédaction  qui  se  trouve  ici  est  postérieure  à  celle 
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des  pamgraplies  qui  font  partie  du  livre  môme*  En  effet,  au 
para^^raphe  20,  Joinville,  rappelant  que  sainl  Louis  «  mist 
«son  curs  en  aventure  par  piuseiirs  fois  pour  Tamour  cpril 
wavor!  a  sou  pueple»,  ajoute  :  «  sa  coinnie  vous  orrez  ci 
tr  après  il  ne  venait  donc  pas  de  îe  raconter  avant,  et  ne  sa¬ 
vait  pas,  en  écrivant  ce  membre  de  phrase,  que  le  récit  des 
faits  en  (piesüon  le  précéderait  im média tein en i.  Une  fois  le 
livre  complètement  achevé,  Joinville  eut  Fidée  de  taire 
peindre  ces  quatre  laits  au  verso  de  la  grande  page  initiale 
du  manuscrit  de  présentation,  laquelle  portail  au  recto  la 
miniatiin;  qui  le  rnonlrail  aUVant  son  livre  au  roi  de  Na¬ 
varre*  Nous  avons  parlé,  en  étudiant  les  manuscriis,  de  ces 
quatre  lableaiLv  si  uiallieureuseinent  perdus,  et  que  ne  sau¬ 
rait  remplacer  l’imitation  Jantaîsiste  qu’en  donne  le  manu¬ 
scrit  de  Lacques*  Ce  que  nous  voulons  signaler  ici,  cest  la 
notice  explicative  (conservée  dans  ce  seul  rnanuscril)  dont 
il  les  a  accoinpagués,  et  où  il  raconte  une  troisième  fois, 
et  plus  brièvement  encore  que  la  seconde,  les  quatre  faits 
en  cpiestion* 

Ainsi  les  paragraplies  i-i8  sont  postérieurs  a  la  couipc)- 
sillori  du  livre  lui-méme*  C’est  uniquement  de  celui-ci  que 
nous  devons  (ralmrfl  nous  préoccuper  de  recliercher  la  date* 
Il  est  clair  qu’il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  la  clausule 
(Inale;  «  Ce  fu  escrit  en  fan  de  grâce  niil  trois  cenz  et  iieui', 
fl  ou  mois  tFoclobre  «  :  elle  peut  s'appliquer  soit  au  maniiscrif 
envoyé  au  roi  de  Naivarre,  soit  mênie  a  une  copie  posté¬ 
rieure;  c'est  (lans  le  texte  môme  du  livre  qu'il  faut  cherclier 
fies  ôlômenls  d<*  datation.  Ces  élénieiits  ont  déjà  été  indL 
qués  avec  exactitmle  par  Daiinoii:  Joinville  mentionne  au 
paragra  ],I.O  109  comiiH!  «  iiouvelleiiH'iil  inortu  le  coifile  de 
riaiidre  Giii  de  Üantpierre,  ([id  inounil  le  7  mars  i3o5,  et 
fin  paragraplic  3;)  il  parie  de  Jean,  duc  (le  Bretagne,  ctmime 
«du  duc  qui  ore  est,  que  Dieus  garl  1.  :  or  Jean  mourut  le 
18  novemlirc  j3o5.  C’est  donc  entre  ces  deux  dates  que  le 
livre  promis  fi  la  reine  Jeanne  a  été  composé,  et  prolialde- 
menl  dans  la  seconde  quinzaine  de  mars  et  la  première  quiii- 
lairie  d’avril  ]3oo;  nu  elVet,  Jeanne  mourut  le  a  avril  à 


xiT'  siecLk. 


fikù  JEA\\ 

Paris  :  le  sénéchal  de  Champag^ne  dat  apprendre  cet  événe¬ 
ment  une  dizaine  de  jours  après,  et  il  ne  dit  rien  dans  sa 
dédic^ice  (rovi  Pon  puisse  conclure  que  cette  nouvelle  le 
surprît  au  milieu  de  son  travail  ^  La  plus  jurande  partie  du 
livreaPétant  autre  chose  que  les  Mémoires  qu'il  iTavait  quVi 
faire  recopier,  on  ne  s'étonnera  pas  que  le  reste,  composé 
de  souvenirs  du  vieiiv  conleui%  ait  pu  ête'e  cliclé  par  lui 
assez  rapidement;  (juant  aux  pages  empruntées  au  »ro- 
wmaut»,  il  n'y  avait  également  qiPà  les  transcrire.  Quand 
il  apprit  la  mort  de  sa  royale  amie,  Joinville  paraît  avoir 
laissé  quelque  temps  son  œuvre  là  sans  la  làire  définitive¬ 
ment  copier  et  orner  des  illustrations  qu'il  lui  destinait;  on 
peut  croire,  conformément  à  la  clauside  linale  reproduite 
dans  notre  manuscrit  A,  que  ce  ne  fut  qu'au  mois  d’oc¬ 
tobre  t3og  que  fut  complètement  terminé  le  manuscrit 
spiendidenieut  exécuté  qu'il  alla  sans  doute  ofIVîr  liiî-méme 
à  Louis  de  Navarre  et  Cliampagne;  il  aurait,  à  la  même 
épofjiie,  dicté  l'épître  dédicatoire  et  ajouté  les  quatre  ta¬ 
bleaux  dans  lesquels  il  avait  fait  représenter  les  quatre  prin¬ 
cipaux  traits  d'héroïsme  de  saint  Louis,  Ce  qui  porte  à 
croire  qu'il  en  est  ainsi,  cest  quen  parlant  à  Louis  de  la 
mort  de  sa  mère,  il  ne  semble  pas  en  parler  comme  d’un 
fait  récent. 

Une  question  plus  intéressante  se  pose  maintenant  à  nous 
an  sujet  du  livre  de  .Joinville,  Le^  auteurs  de  mémoires  se 
divisent  en  deux  grandes  classes  :  ceux  qui  prennent  note 
des  événements  (pi  ils  veulent  laire  connaître  au  fur  et  à 
mesure  que  ces  événements  se  produisent,  et  parfois  au 
jour  le  jour,  et  ceux  qui,  après  un  temps  plus  ou  moins 
lojig/travailleni  simplement  d'après  leurs  souvenirs:  à  la¬ 
quelle  appartient  Joinville?  Au  premier  abord,  quand  on 
constate  que  le  sénéchal,  depuis  sa  jeunesse  jusfju'à  son  ex- 


“  U  ri  passAge  Au  derriier  ruorc-cau 
^rnibli»  aussi  montrer  le  livre  était 
rottiplètemenl  achevé  avant  ijiie  .loin* 
ville  Mil  Ih  mort  de  la  reine.  Parlant  du 
üt'ï  saint  Louis  lui  aji|>ftnit,  îl  dît 
i  Lt  ces  choses  ai  je  niinentues 


<  n  mon  sGlji^iiour  le  roi  Loow.  i|ui  est  lie- 
•  ri  tiers  de  sou  non  *i  etc.  Cette  manière 
tle  parler  se  ctîinjirem!  Il'és  hiirii  dans 
un  flvro  olTert  à  la  mi >  1*1?  tle  re  jiriiice, 
mais  elle  serait  ïuvns  iluute  auti^e  dans 
un  livre  destiné  11  cclui-ei. 
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trenie  vieillesse,  a  eu  le  goût  de  dicter  ou  îviénie  d  écrire^ 
et  qu'il  a  toujours  aimé  a  faire  connaître  aux  autres  ce  qu"il 
savait,  on  est  porté  à  croire  qu'il  a  rédigé  au  moins  les  mé¬ 
moires  relaliis  a  rexpéditioii  d'Egypte  sur  des  notes  quil 
avait  prises  non  pas  au  moment  meme  des  événements  (il 
n'ou  aurait  pas  eu  le  moyen),  mais  peu  de  teiiips  après,  par 
exenipltî  lors  de  son  séjour  à  Acre,  où  il  composait  le  Cnido. 
Mais  un  examen  atlentil  de  la  question  nous  a  décidés  à  re¬ 
jeter  cette  liypollièse*  H  y  a,  eu  effet,  un  moyen  assez  sûr 
d'en  contrôler  la  vraisémLlarice  :  Joinville,  nous  ravons  dit 
à  mainte  occasion,  s'est  très  souvent  répété,  et  notamment 
dans  le  Ctrdo  il  raconte  tout  au  long  un  épisode  de  sa  cap¬ 
tivité  qu'il  ra[)porte  non  moins  lüTigacnient  dans  ses  Mé^ 
moires*  Or,  si  nous  comparons  ce  double  récit,  nous  voyons 
que  le  lontl  en  est  bien  identique,  et  qu'à  cerUims  eiiflroits 
les  expressions  mêmes  coïncident,  mais  nous  y  trouvons 
aussi  des  différences  qui  ne  s  expliqueraient  pas  si  les  deux 
versions  remontaient  à  une  même  source  écrite,  ou  si  la  plus 
récente  avait  été  copiée  sur  la  première.  Ainsi  le  Cmlo  est 
seul  à  faire  connaître  le  nombre  des  conseillers  du  Soudan 
qui  vinrent  mnlérer  avec  les  prisoiimers,  à  rapporter  la  ré¬ 
ponse  que  lit  le  comte  de  Brelagne  aux  menaces  de  mort 
que  ces  envoyés  lancèrent  en  partant,  à  nous  dire  que  le 
vieillard  qui  réconforta  les  chrétiens  était  regardé  comme 
un  fou  (et  sans  doute  respecté  comnie  tel)  par  les  Sarra¬ 
sins,  et  qu'il  avait  une  béquille  sur  laquelle  il  s  appuyait  en 
parlant;  le  Credo  ilit  que  les  Sarrasins  communiquaient 
avec  les  clirétiens  «par  un  frere  de  fOspital  qui  savoit  sar- 
«  razinois»,  taudis  que  les  Mémoires  rapportent  a  quil  avoit 
<  geiiz  iilec  {]ui  savoient  le  sarrazinois  et  le  Irançois,  que  Ton 
i  apele  drugeinans,  qui  enroman<^oicnt  lesarazinois  au  conte 
M  Perron  n  ;  l’ordrtMlaus  lequel  sont  adressées  aux  prisonniers 
les  deux  propositions  qu'ils  repoussent  est  inverse  dans  les 
deux  versions*  On  voit  ici  que  Joinville,  eu  1272,  dictant  ses 
Mémoires,  n  est  pas  allé  recherclier  dans  son  Credo  le  récit 
quil  avait  lait  de  cel  épisode  en  isÔo;  dans  le  second 
comme  dans  le  premier  cas,  il  s  est  simplement  aidé  de  ses 
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souvenirs,  et  la  comparaison  tles  devix  récits  nous  permet 
d'apprécier  la  fidélité  de  sa  mémoire,  bien  que,  dans  un 
intervalle  de  vingt-deux  ans^  elle  eût  perdu  plus  d’uïi  dé¬ 
tail  qui  lui  était  présent  quelques  mois  après  révéneiiieîit. 
11  serait  fastidieux  de  faire  une  comparaison  semblable  pour 
les  répétitions  qui  sc  trouvent  dans  le  corps  même  du  livre 
consacré  à  saint  Louis  et  qui  s'expliquent,  sans  se  justifier, 
par  la  laijoii  dont  il  a  été  composé.  On  y  voit  partout  que 
Joinville,  loin  d'utiliser  en  deux  endroits  des  notes  dont  la 
copie  aurait  donné  un  texte  identique,  raconte  [a  môme 
chose  deux  et  meme  trois  lois  avec  des  variantes  qui  ne  tou¬ 
chent  jamais  le  fond,  mais  qui  modihent  plus  ou  moins 
la  forme.  Le  fait  est  ]iarticulièrement  notable  pour  le  récil, 
répété  en  lete  du  livre,  des  quatre  occasions  où  saint  Louis 
aventura  sa  vie  pour  sou  peuple  r  ici  la  répétition  était  lé¬ 
gitime,  et  il  semble  que  le  sénécbid  n'avait  qifa  reprendre 
ce  qifll  avait  dit  dans  le  corps  du  livre;  mais  il  un  fa  pas 
fait,  et,  tout  en  donnant  au  récit  une  forme  beaucoup  plus 
abrégée,  il  a  ajouté  ça  et  là  des  détails  qu'il  avait  omis  dans 
la  version  plus  ample  (c'est  ainsi  que  le  uombre  fies  «  no- 
u  lüniers)>  que  le  roi  consulte  u'est  indiqué  que  dans  le  ré¬ 
sumé);  sa  mémoire  lui  fournissait  les  mêmes  récits  avec  une 
remarquable  exactitude,  mais,  ce  qui  est  bien  naturel,  avec 
quelques  variantes  de  détail. 

Cette  puissance  de  mémoire  semble  se  concilier  difficile¬ 
ment  avec  les  preuves  multipliées  d'oubli  que  fournisseut 
les  inutiles  répétitions  uSoit  des  Mémoiresn  dans  le  reste  du 
livre,  soit  dé  la  première  partie  de  ce  reste  dans  la  seconde; 
mais  nous  avons  affaire  ici  à  un  phénomène  bien  connu  : 
foclogénaire,  qui  se  souvenait  si  bien  de  faits  remontant 
à  dix  ou  douze  îustres,  ne  se  rappelait  pas  en  avoir  déjà 
inséré  le  récit  soit  dans  l'ouvrage  antérieur  qu’il  incorpo¬ 
rait  à  son  livre,  soit  même  dans  la  partie  de  ce  livre  rédigée 
([uelques  semaines  ou  quelques  jours  avant;  et,  en  grand 
seigneur  qu'il  était  en  somme,  il  ne  s'est  pas  astreint,  le  livre 
une  fois  terminé  et  prêt  à  mettre  au  net,  à  une  révision  mi¬ 
nutieuse  qui  aurait  éliminé  les  doubles  emplois. 
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Les  Mémoires  (le  JoinvillcH^  coiiinie  le  reste  fin  Livre  (le 
sninl  Louis,  ont  donc  été  fliclés  par  Joinvüle  iiiHtpienieîil 
d\i|U'ès  ses  sonveTiirs,  et  on  ne  peut  rpuiclmirer  en  général 
la  précision  avec  lacpielle  ces  souvenirs  s'étaient  gra\ês  dans 
son  esprit  ei  ont  trouvé  leur  expn^ssion  dans  son  œuvre, 
^[ais,  (raiilrc  part,  on  s'expli<]iïe  ainsi  sans  peine  les  qiiel<[nes 
erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  sou  récit  de  la  croisade: 
ç  est  le  jeudi  après  Toctave  de  la  Pentecôte  (  i  juin  1349)1 
et  non  îe  [euili  après  ia  Pentecôte  (pie  le  roi  aborda  devant 
Dninieite  (S  i4H);  la  branche  du  Nil  qui  part  de  Mansourali 
abniiiil  à  Tanès,  et  non  à  Pievi  ou  LoseÜe  (S  191);  Sonnesac 
ou  Saniiesah  est  situé  sur  la  branche  qui  va  à  DainieUe^  et 
non  sur  «  le  fleuve  de  Bexi  «  (S  1 1)6);  le  vanupieur  des  coin  les 
de  Rar  et  de  Monlfort  était  le  père  td  non  raïeiil  deTniiian- 
Chah  (S  34^);  l’év'écfue  de  Soissoiis  eu  laôo  s’a]q>e]ait  (lui 
et  non  Jactpies  de  Chàtéau-l’orcien  3g3)*  On  voit  com¬ 
bien  ces  erreurs,  relevées  presque  toutes  ])ar  la  scrïquïîeuso 
(hnidition  de  .\L  de  Waillvi  sont  peu  nmnbreuses  et  peu 
graves^  nous  en  avons  signalé  plus  haut  quelques  autres  dans 
les  informations  que  nous  donne  .loinville  sur  les  choses 
(rOneul*  Celle  qui  coiisisUTait  à  (aire  retourner  en  France 
de  [la miette,  avec  le  comte  de  Soissons,  le  comte  de  Flandre 
(S  3ÿq),que  Joinville  noos  montre  ensuite  à  Acre,  est  sans 
doute  imputable  k  un  copiste  plutôt  qu'à  lui.  Quant  au 
désaccorfl  où  il  se  trouve  avec  Joiroî  de  Reaulicu  jiniir  l'en¬ 
droit  [et  par  conséquent  le  moment)  où  saint  Louis  apprit 
la  mort  de  sa  mère,  Joiuvillei  (S  6q3)  meltanl  ce  fait  à 
■  Sayelle,  et  Jofroi  à  Jalla,  il  nous  sembîe  fjue  îe  sénéchal, 
([ui  fut  si  viv-ement  frappé  de  fimpression  produite  ])ar  cette 
nouvelle  sur  le  roi  et  sa  femme,  et  qui  reçut  à  ce  ]>ropos 
tes  intimes  conlidences  de  la  reine,  est  plus  croyable  qui?  le 
clerc  qui  écrivait  en  France  vingt  ans  au  moins  après  févè- 
nemeuL  Les  méprises  ne  sont  pas  p\m  graves  dans  le  reste 
du  livre  quand  il  s’agit  de  faits  onde  personnages  que  Join¬ 
ville  a  vus  par  lui-rnème  :  c'est  à  ])eine  si  on  a  constaté  qu'ü 
aurait  dû  appeler  Mathieu  le  seigneur  de  Tric^  qu'il  nomme 
Penaud  (S  60),  Il  eu  est  aulreinent,  nous  ravoiis  vu,  quand 
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il  (îTitreprcncI  rrécrirr,  à  ri^icle  dt*  récits  entendus  jadis  et 
confondus  dans  sa  tctc,  riiistoirc  de  la  guerre  de^s  barons 
de  France  contre  Tibaud  de  Champagne;  mais  son  inexac¬ 
titude  en  ce  cas  particulier  n'entame  en  rien  la  confiance 
c|u'ün  floit  en  général  à  la  Jidélité  de  ses  souvenirs.  La  mé¬ 
moire  des  faits  dont  on  est  témoin  et  celle  des  récits  lus  chi 
entendus  sont  des  facultés  souvent  séparées. 

,  A  la  lidélité  Joinville  unit  la  véracité.  Nous  avons  vu  qu'il 
S'attribue  parfois  clans  les  conseits  du  roi  une  importance 
peiit-étre’un  peu  plus  grande  que  celle  qu'il  eut  réellement; 
mais  cVsl  sans  !e  vouloir  et  sans  s'en  douter^  et  le  seul  re¬ 
proche  grave  qu'il  semijlait  mériter  en  c,e  genre,  à  Ljccasioii 
de  la  fameuse  délibéi  ation  cf  Acre,  a  été  écarté  |}ar  une  cri¬ 
tique  impartiale.  Œuviv*  avant  tout  de  bonne  foi,  et  bien 
digne  rie  celui  qui  nous  dit  que  «onqiies  né  menlt  »  a  son 
royal  ami,  rœuvn^  de  Joinville  n'est  pas  seidemeut  un  do- 
cuineiil  incomparable  et  unique  en  son  genre  jiour  la  con¬ 
naissance  des  idées  et  des  sentiments  du  mitieu  où  il  vivait: 
c'est  un  document  lùstorique  de  la  plus  haute  valeur,  une 
source  h  laquelle  on  peut  puiser  en  toute  récurité  pour  tout 
cequ'pfle  est  seule  à  nous  fournir,  c'est-à-dire  pour  presque 
tout  ce  f|u'ellp  contient,  car  au<  iin  historif'n  du  hnnps  ne 
s’esl  avisé  de  nous  donner  des  renseigiienumts  du  genre  de 
ceux  qui  y  foisonnent,  et  sans  elh»  nous  ne  coniiaitriou.s  pas 
à  beaucoup  près  comme  elle  nous  permet  tle  le  faire  et  la 
France  du  xiïi^'  siècle  et  saint  Louis. 

Cette  valeur  liistorique  du  livre  de  Joinville  n  a  jamais  été 
méconnue  (sauf  par  le  P.  Hardtïuin,  qui  n'ad mettait  pas 
faiitheTilicité  du  livre).  Les  premiers  éditeurs,  Pierre,  Mé- 
naixl,  Du  Gange,  font  discernée  dams  le  texte  si  iinparfail 
qu’ils  publiaient;  rauleur  d'une  histoire  manuscrite  de  la 
principauté'*  de  Joinvilhî,  écrile  en  i(>3:i,  (lit  Ibrt  bien  du 
biographe  de  saint  Louis  :  *  11  escrit  de  s(>y  mesme,  et  le 
«  doit  ou  croire  yioiir  sa  noble  ingénuité  et  Voltaire,  tout 
en  contestant  avec  raison  la  vraisemblance  d'iiu  lïrnit  floui 
Joinville  sVst  simplement  fait  l’éclio,  leconnaît  condiien 
«tout  ce  <jue  raconte  un  honiine  de  son  caractère  a  de 
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«  poids  rf.  ce  nVslque  dans  notre  siècle  qu’on  a  rencîu 
pleine  justice  au  Jjivi’e  de  saint  Louis  comme  source  tiis- 
torique,  et  ([u'on  en  a  tire  tout  ce  tjiril  contient  d'inaj)- 
prèciable  pour  la  coiinaissauce  intime  du  xin*  siècle,  moins 
encore  peut -être  en  ce  qu’il  raconte  que  par  l’esprit  où  il 
le  raconte.  Lliistoire  de  saint  Louis,  si  on  lui  enlevait  tout 
ce  qu  elle  doit  à  Joinville,  ne  nous  ap])araîtrait  plus  aujour¬ 
d’hui  <]ue  comme  un  squelette  dèclianié  :  ce  sont  les  récits 
et  les  tableaux  cpi’elle  enipninte  aux  souvenirs  du  sénéchal 


qui  lui  donnent  la  couîeur  et  la  vie* 

C’est  aussi  dans  notre  siècle  seulement  qu’on  a  jroûtè  le 
charme  extrême  ([u’oUre  la  lecture  flu  livre  de  Joinville.  La 
f  larpe  ne  ravail  même  pas  ineiitionné  dans  son  Cours  de  lit- 
téraiure.  Mais  depuis  Viliemain  jusqu’à  nos  jours  les  histo¬ 
riens  (le  la  littêraliiiT  et  les  critiqîies  n’ont  cessé  de  s’en 
occuper,  et  les  formules  variées  dans  lesquelles  ils  ont  ex¬ 
primé  leiirajipréciatinn  se  ramènent  toutes  à  celte  impression 
de  charme  et  rrincomparalile  natureL  à  îaquelle  ue  résiste 
aucun  lecteur.  Quant  aux  (|italilés  littéraires  pioprement 
rlites  ,  à  Tari  du  style,  à  la  recherche  de  l’ellet  par  des  f^^ou- 
pements  iiabiles  ou  un  choix  savant  de  mois,  il  n'y  a  pas  à 
les  cfierclier  dans  l’œuvre  de  Joinville,  t't  il  ruuirait  meme 
pas  compris  ceux  (pii  lui  au  raient  demandé  s’il  s'en  éîail 
préoccupé.  Et  ])ourtanl  M*  de  W'ailly  a  pu  dire  avec  raison , 
eu  parlaiil  de  «ce  chel^lVciivre  où  brille,  entourée  d’une 
«auréole,  l'image  vivante  de  saint  Louis»  ;  «Si  on  tlemaii- 
«  dait  ce  qui  coustitue  d’une  manière  générale  la  supériorité 
«de  Joinville  sur  scs  contemporains,  je  dirais  que  c’est  le 
«style.  ....  Son  style  n'est  pas  de  ceux  que  prépare  une 
«  longue  culture,  et  qui  ileurissent  seulement  dans  les  siècles 
«  éclairés.  iNéanmoins  il  a  uu  style,  puisqu'il  a  une  manière 
«à  lut  (rexprimer  ses  |îeusées,  et  la  manière  la  plus  origi- 
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n  nalo  qu'ou  puisse  iina'^rJiier.  J'accorderai  volonileis  que 
«ce  stvie  atteste  souvent  riuexpérieiice  de  I  auteur,  mais  je 
«prétends  aussi  qu'on  v  voit  briller  le  redei  rie  ses  rares 
«  qualités .  . , .  .  H  a  le  don  de  sentir  si  vivement  et  rie  renrlre 
H  si  bien  ce  qu’il  éprouve,  que  les  lecteitrs  ne  se  peuvent 
M  (léiéiulre^  de  ressentir  à  leur  tour  la  inènie  impression*  m 
J()inville  possède,  dit  encore  le  savant  que  lujus  aimons  à 
citer,  «de  l'es|>rit  et  du  sens,  du  cœur  et  fie  t'iimag! nation , 
B  lin  naturel  qui  ne  sé  dément  jamais*  Qu'on  lU^  s  y  trom|ïe 
«pas,  c'est  là  ce  qui  fait,  avant  tout,  !e  mérite  fies  grands 
lÉ  écrivains;  si  Joiiivilfe  leur  est  iidérieur,  c’est  parce  (ju  il 
«  lïe  s'est  pas  exercé  à  Tart  fie  bien  dire,  et  qu'il  est  inhabile 
«à  manier  la  langiifKpii  doit  exprimer  sa  pensée.  Mais  cette 
«  inexpérience  même  ajoute  souvent  au  charme  de  ses  récits, 
«et  il  lui  arrive  de  rencontrer  d’iiispirution  ce^  f[ue  les  plus 
«  habiles  auraieiil  vatneinent  cberché.  Eu  lisant  Joinville,  on 
«siqM‘rçüit  que  le  plus  inhabile  fies  écrivains  peut  unir  la 
«  finesse  de  l'esprit  à  la  subdité  flu  bon  sens,  qu'il  [>eul  tour 
«  à  tour  exciter  le  rire  et  arracher  les  larmes,  qu’il  estcapalde 
«de  retracer  flans  tous  leurs  détails  et  {l'éclairer  de  toutes 
«  h'urs  couleurs  les  tableaux  que  sa  vive  imaginalifui  Tait  re- 
(f  vivre  devant  lui,  d'évoquer  enfin,  pour  les  mettre  eii  scène, 
«  les  laire  agir  et  parler,  les  personnages  fliveis  des  tlraim^s 
«auxquels  il  cà  pris  part.  De  là  vient  c[ue,  sans  n\fiir  étmlié 
B  l'art  de  jilaire  et  d’intéresser,  il  v  réussit  |>ar  un  flon  natii- 
«  re!,et([u'il  ptuitsans  efïbrts  se  montrer  siiiqile  nu  sidîhme, 
«gai  on  pathétique,  ofTraiit  ainsi  aux  maîtres  eux-mémes 
«des  modèles  de  tous  tes  genr<‘s  fie  lieautés.  » 

(  les  éloges  sont  parfaitement  justîliés;  mais  la  part  des  r(îs- 
trîctions  ii'est  peut-être  pas  ici  assez  grande*  Ou  ne  safirail, 
nolamntent,  méconuaitre  le  tort  que  le  peu  fie  soin  apporté 
|»ar  Juiiiville  à  la  cotnposilion  et  à  rexpositiou  lait  à  la  clarté 
fie  ses  récits.  ;\ijisi ,  il  a  riiahitiute  {rentrer  en  matière  comme 
si  ou  savait  déjà  ce  flont  il  va  parler,  et  son  éflitmir  a  eu 
souvent  gjxind'peine  à  fléméler  ce  ([u'il  désignait  [jar  les 
cil,  cele  gent,  cfdes  autres  choses,  Üj»,  elc.,c[ui  se  présen¬ 
tent  à  rimprovlste  et,  darns  îa  inêine  (Jirase,  se  rapporteul 
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souvent  à  des  siijeLs  (liiVérènls.  Si  iiti  fait  cjiril  raconte  ou 
un  iioni  qu'il  prononce  lui  l’appelle  queltpie  souvenir  (Ul¬ 
térieur  ou  postérieur  tjui  s'y  rattache,  il  introduit  ce  sou¬ 
venir  flans  son  récit  sans  Feu  séparer  nettement,  de  sorte 
f[iFon  ne  sait,  à  cliaque  instant,  si  on  est  en  Ef,^ypte  ou  en 
r rance,  en  liSo,  ou  en  un  en  IncapaLle  de 

dotniner  les  événements  qu'il  ndale  et  sé  conlenlànl  de  les 
suivre  en  disant  la  |Kirt  (jiFil  v  a  prise,  il  donne  aux.  détails 
dont  ils  se  eompfisent  une  inipoï  lance  tout  a  lait  dis|>ro]H>r- 
tionnée  et  ne  nous  pernicl  guère  fie  comprendre  la  marche 
de  IViisemble,  en  sorte  que,  si  la  connaissance  cjue  nous 
avons  des  événenienls  rend  intelligible  la  plus  grande  partie 
de  son  livre,  il  plane  une  ombre  sur  sa  narration  dèsfju'elle 
est  relative  à  un  lait  un  peu  conqdiqné;  il  reste  au  moins 
quelques  plnases,  quelques  mots  dont  il  est  dilïlcile  de  se 
rendre  compte*  Le  style  proprenieni  dit  vient  encore  aggra- 
\ér  ces  défauts,  dus  au  inaiK[ue  frattention  et  fie  réllex.inn  : 
il  n'est  ]>as  seulement  dénué  d'art,  il  est  négligé  an  point 
dVn  être  [>arrois  iocobérenl,  et  très  souvent  il  est  obscur; 
on  se  ])erd  dans  ces  jdirases  encond>rées  frincidentes,  dans 
ces  propositions  nullement  rattachées  les  unes  aux  autres, 
où  les  conjonctions  ed  les  pronoms  sont  omis  ou  accumulés 
au  granfl  préjudice  de  la  clarté.  Sons  sommes  loin  de  la 
[>hrase  ferme,  juste  et  .courte  fie  \iHehard(nîin,  et  nous 
n'a  vous  pas  en  compensation  rallure  svelte  et  rythmée  d’Au- 
cassin  ou  (lu  Ménestrel  de  Reims*  Et  pourtant  ojî  lit  Join¬ 
ville  avec  un  plaisir  toujours  nouveau,  et,  comme  Ta  dit  un 
célèbre  critique,  on  le  lira  dans  tons  les  temps.  G  est  ([ue 
ses  défauts  ccmiine  ses  (|ualilés  lienneiît  à  mie  même  cause  : 
non  seulerïient  Joinville  écrit  comme  il  parle,  mais  en  réalité 
son  livre  nVst  pas  écrit,  il  est  parlé.  En  le  lisant,  nous  IVn- 
teiidoiis;  noms  nous  mêlons  à  une  de  ces  assemblées  où  les 
cJievaliers  et  îesdame.s  écoutaient  le  xieux  sénéchal  leur  la- 
cuiitant  ses  aventures  d'Egypte  on  leur  redisant  ses  entre¬ 
tiens  avec  le  saint  roi.  Dès  brs  nous  acce))lons  sans  peine 
huit  ce  ([ni  pourrait  nous  cbofjuer  dans  une  œuvre  littéraire, 
te  décousu,  la  négligence,  les  ellipses  ou  les  redites, et  nous 
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sommes  cliarmés,  a  six  siècles  de  clistancf.^  (te  nous  trouver 
aussi  directement  en  prt^sence  du  fidèle  compagnon  de  saint 
J^üiiis  que  si  le  phonograplie  avait  ètè  inventé  fie  son  temps 
et  Tîons  répétait  ses  discours.  Si  jamais  le  fameux  mot  de 
IN'iscal  sur  le  style  naturel  a  trouvé  son  application,  c*est 
bien  ici.  Kn  rtuvrant  Joinville,  «on  est  tout  étonné  et  ruM, 
«car  on  s’attendait  de  voir  un  auteur,  et  on  trouve  un 
«homme»-  Un  hoinine,  il  est  vrai,  l>ien  dilférent  fie  nous 
en  a[)parence,  et,  (pioique  très  naturel  et  même  très  enfant 
par  certains  côtés,  encore  bien  plus  fülférent  de  cfThoinmc 
«de  la  nature»;  un  homme  rigoureusement  fac^onné,  |iar 
son  éducation  et  son  milieu,  à  des  manières  de  penser,  de 
spiilir  et  d'agir  qui  nous  ,sor»t  deventies  tout  à  fait  étran¬ 
gères,  ne  supjK)sant  pas  qu’il  puisse  y  avoir  de  l’univers  et 
fie  la  société  humaine  une  autre  conception  que  sa  conc(q> 
fion  chrétienne  et  féodale,  enlacé  et,  pour  ainsi  dire,  cui¬ 
rassé  de  toutes  parts  par  h‘s  croyances,  les  préjugés  et  les 
conventions  de  son  siècle  et  de  sa  caste  coniino  ]>arson  ar¬ 
mure,  mais  an  fond  ressemblant  singulièrement,  par  la 
droiture  de  sa  pensée,  la  iftvauté  fie  son  cœur,  la  flélicatcsse 
dp  sps  sentiments,  son  courage  sans  ostentation,  au  rœ 
probns  des  anciens,  a  «  riionnêle  lioinme  i  moderne,  et  ajou¬ 
tant  à  ce  qui  lui  est  commun  avec  eux  une  bonté  qui  lu!  est 
propre,  la  charité  qu’il  puise  dans  sa  foi,  et  cedte  robuste 
croyance  à  faction  toujours  présente  de  Dieu  dans  le  monde 
et  à  fimportfance  pour  notre  vie.  future  fie  chacun  des  actes 
de  notre  vie  terrestre,  qui  donne  à  ces  actes  une  signific^i- 
tion  plus  hante  et  un  intérêt  à  la  fois  plus  sérieux  et  moins 
mesfpiiuement  égoïste;  rm  un  mot,  un  «  preudome  »,  pour 
lui  donner  le  titre  (pfil  souhatUit  le  plus  de  mériter,  et 
que  saint  Louis  ri  hésitait  piis  à  mellre  au-dessus  d'un  autre 
plus  élroilemeut  religieux,  car,  disait-iî,  «preudome  est  si 
«granz  chose  et  si  boue  f|ue  neïs  au  nommer  enqilisl  il  la 
"  iîoucbe  ».  Et  cest  pour  cdn  que  ce  «  preiidnme  »,  (pie  uons 
avons  tant  de  plaisir  a  écouter,  imus  ne  pouvons,  en  outre, 
nous  empêcher  de  faimer,  et  (pie  nul  ifa  fermé  sou  livre 
sans  se  flirf!  qu’avec  tonies  ses  limitations  et  toutes  ses  dé- 
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fècluosités,  ia  société  où  de  tels  hommes  nVdaienl  pas  des 
exceptions  el  où  ils  avaient  une  large  partait  güiivernemeiTt 
<les  autres  Itommes  était  une  société  digne,  au  moins  pm’ 
certains  côtés >  (reslîme  et  de  sympathie. 


r 

III.  Epilaplie  de  Jofroi  III  de  Joinville.  Nous  avons  re¬ 
produit  presrpie  en  entier,  dans  la  première  [lartie  de  cette 
ïiotice,  r  intéressante  épitajdie  dans  laquelle,  entre  le  di^ 
but  [aJ)iex  sires.  .  .  .  tenue*)  et  la  lin  («  lois  Jolrois.  .  ,  . 

«  (fiiiescat  ht  paœ  »),  consacrés  à  son  bisaïeul  Jolroi  111,  Joinville 
a  intercalé  la  nécrologie  de  son  aïeul  Jolroi  IV,  de  ses  oncles 
Jiùroi  V  et  Guillaume,  et  de  son  père  LSiinon,  On  y  retrouve 
le  désordre  habituel  au  bon  sénéchal  el  qu’on  excuse  ici 
volontiers,  tpiaiid  on  sait  qu’iî  a  composé  cette  épita])he  de 
famille  en  i3i  j,  à  l'âge  de  quati'e-vingl-sepl  ans  ^  Juiroî, 
nous  dit-ii,  lut  pènMle  Jofroi  qui  fut  père  de  Guillaume  el 
Ircre  de  Simon,  lequel  Siinon  (le  père  de  Jean)  «refii» 
l’rére  de  Jofroi  Troidlarl  :  Jolroi  (V)  Troullarl  étant  raîué 
des  liis  de  Jofroi  IV,  il  est  clair  que  Tordre  ualurèl  eût  été 
de  parler  de  lui  avant  de  venir  à  ses  Irères.  Les  crochets  laits 
ici  par  Joinville  ont  si  bien  embrouillé  sou  exposé  que, 
quand  il  repreml  à  la  lin  «  Icis  Jolroîs  j*  ,  ces  mots  ont  Tair  de 
se  ra[>j)orter  à  Jolroi  V,  de  1  hLstoirüduqud  ils  sont  tout  voi¬ 
sins,  el  ([u'on  les  a  a  tort  rapportés  à  Joli'oi  IV,  laiidîs  qu'ils 
se  rapporlenl  à  Jolroi  Ili,  dont  c’est  proprement  ré]nta]>he 
qiTa  \ouiu  écrire  sou  arrière-pelit-rds,  Nous  avons  éclairci 
jïlns  haut  cette  confusion. 

lYaprès  le  P.  Mej‘liii,<iui  devait  avoir  de  bons  renseigne- 
inenLs,  on  ne  lisait  primUivement  sur  la  lombe  cle  Jo 
Irui  111  (le  Joinville,  dans  fabbaye  de  Clairvaux,  (jue  ces  Did«i  (A..f<'ir. 
<iuelniies  mois  latins  il  lie  iacet  nobiUs  vir  Gaufrldits  domhiiis  '«'«')■ 

I  i*r  *.  '^1  r  '  J.  (^11  Joinvilb,  |>.  lOH. 

dr  .loiinilln.  Quant  à  1  eptlaplie  coHipos('e  |iar  notre  Sèneclial , 

(!lle  se  lisait  n  sur  une  pierre  de  trois  jjieds  et  <lemi  eiichàs- 


■'  Ou  tïoiitfir  <lc  cette 

elle  tiVUiît  rjui:  dans  la  füpiü  (ic 
nard,  oü  d  y  a  laiil  de  m.'iiivaiso&  Icc- 
tuios;  maïs  elle  lijiTuraii  aussi  dans  Cùlle 


du  P.  Merlin  et  u’a  éié  £|ue  par  erreur 
oniisü  à  riiiipœssiuu  (Diülol.  /br(éii.T, 
p.  IÜ7)-  KMc  sfi  trouve  «ussi  dfiiis  io 
redactîuii  latine  du  ms.  fr.  1 
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/^sée  (fcTHs  II  11  niuDs  éviclenunciit  au-tlessus  de  la  tombe*  H 
dut  y  nvt>ir  f]üelc[iu^  occasion  f|ui  amena  Joinville  à  cnni- 
poser  «I  cest  eserît^T  qui  ressemble  si  peu  aux  é[uta[>iies  or- 
flinaires,  mais  tpii  rappelle  lelleinenf  toute  sa  maiiieiv  :  il 
avait  sans  doute  lait  nue  visite  â  (ilairvanx,  et  avait  trouvé 
c|ue  l'iti  nsi  ration  des  Juin  ville  qui  y  élaieni  eu  terrés  n 'était 
pas  snnisammeuL  atlestée*  Il  a  largemeiii  comblé  celle  la¬ 
cune,  car,  lions  avons  fiéjà  en  roccasîon  rie  le  rlire,  si  le 
bon  sénéciial  rrélaii  pas  vaniteux  püui‘  lui-même,  il  était 
lort  porté  à  a  in  pii  lier  rpiand  il  s’ajfissail  des  méiites  de  ses 
aïeux*  Joiror  III  est  Inul  simplement  «  fî  inieudres  cbevaliers 
«de  srïïi  tans)>,  Simon  u  ndii  ou  nombre  ries  lions  clieva- 
«  liersid,  nlolroi  V  «  relu  on  oonibre  des  bons  cbevalîe^rs  ,  et 
liicliard  Cœur  rle‘  Ijion,  nous  Pavons  vn,  «  parti  ses  armes 
«nsseuesit,  tradition  de  laiiiilkï  assex  contestable,  .loiiiville 
nVmblîe  pas  uon  jîlns  rie  rapjieier  que  la  sénéchaussée  rie 
tibain|)agne  lut  donnée  a-loiroi  111  «  el  a  ses  hoirs,  (pu  des- 
*puis  P(ml  ifmuei‘,  (Test  aussi  dans  ce  précieux  documeut 
(pie  nous  trouvons  Pintéressant  détail  rie  l'écu  de  Joiroi  V 
rap|)orté  de  Terre  SaioUv,  «  pour  C(î  rpie  sa  renoinee  ne  pe- 
«rist  ï>,  yiai'  sou  neveu  Jean,  «  sîgiiour  de  Join\illt‘,  seiies- 
*rchal  rie  Çliam|)aigof!,  (pii  encore  vil,  li  ([ués  lisl  faire  cesi 
«  escril  Pan  mil  trois  ceiiz  et  uirAi‘,  autyuel  IHen  doini  ce 
pifpPil  set  fpie  besoirig  lui  r^sï  a  Paine  et  an  cors*  m 

Lé[)ila]die  de  Joiroi  III  lut  imprimée  dès  1617  juir  ilé- 
uard,  aucpiel  un  cbanoiue  de  Troyes  ravail  convmunicpiéeï 
mais  le  texte  en  rdait  gravement  altéré,  non  seulement  [)ar 
des  (ailles  de  lecture,  mais  jiar  des  omissions  et  surtoul  ries 
cliangruiienls  arbitraires,  le  clianoine  ayani  rePaif  les  pas¬ 
sages  rpPil  ne  pouvait  lire  nu  ne  comprenait  pas.  En 
le  P,  NÎerlin,  dans  un  article  sur  (dairvaux  inséré  aux  Mé- 
molr(*s  de  Pi'évoux,  eu  rionna  um*  édition  ydits  exacte  :  il 
avait  nettoyé  la  pierre  et  avait  essayé  de  copier  exacteimml 
I  iiiscrijïlioii  b  11  a  cejumrlant  commis  encore  yias  mal  de 

I!  n>iïiilU' |]A»  Avi'c  uni;  frlnrii*  nl>-  liii>rri^iii(.'  «tî  iiiVuii  aiili't’!  y  aÎI 

i'^xpiv»£tuii5  l.■lIlpli;r^d^^‘s  |uii'  îc  [Miiir  \u\*  mAîs  ce  détail  esltie  pùtia’iiii“ 
t  .  Mitk'liii  ijii  il  Atl  fnîl  c'vtie  porein<*e. 
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fautes,  dont  la  piiiparL  lieni'eusernenl  ne  sont  pas  les  mêmes 
tpie  celles  de  rédilion  de  Ménard  et  que  la  coinparaisnn  tles 
deux  éditions  permet  d'ordinaire  de  corriger.  (Test  ce  (pi'a 
fait  excelleuuneiil  \1,  de  Wailly,  après  avoir  imprimé  les 
deux  textes  en  regard.  Il  reste  encore  quelcptes  poiiils  dou¬ 
teux,  et,  comme  les  tlétails  les  plus  minimes  ont  de  rimpoj- 
tance  pour  ce  texte,  qui  nous  représente  sans  doute  plius 
lidèlement  que  tout  autre  la  façon  d’écrire  de  Joinville,  d 
serait  peuKUre  bon  de  recourir  à  la  copie  même  du  P.  Mer¬ 
lin,  qui  paï'aît  exister  à  Joinville  :  nous  savons  en  Ldléi  que, 
sur  un  point  au  moins,  riinprimé  ne  Ta  pas  exactement  le- 
produlle  Quant  à  la  pierre  elle-même,  elle  a  di  S|jaru  avec 
rédise  abbatiale  de  Glairvaux. 

■O 


IV.  Lettre  à  Louis  X,  Getle  lellre,  écrite  le  8  juin  iSiâ, 
nous  est  parvenue  ilans  roriginal  même  (non  autogiaplie, 
bien  entendu)  et  fait  vivemenl  regretter  qu’on  n’en  ait  pas 
conservé  d’aiitr(*s:  quel  prix  n’auraienl  pas  ]iour  iiou!?  des 
lettres  de  Joinville  à  saint  Louis!  Le  sénéciial,  en  effet,  se 


montre  bien  encore  ici  tout  entier.  11  ne  se  borne  pas  à  ré¬ 
pondre  au  mandement  royal,  qui  lui  était  arrivé  trop  tard 
pour  qu’il  pût  y  faire  droit  en  temps  voulu;  il  donne  fami- 
lièremenl  son  avis  au  roi  sur  la  guerre  de  Flandre  (ju'il  a 
eritiTprise  :  «  11  moy  sainble,  sire,  que  vous  laites  bien,  et 
«  Dexvous  soit  en  aide!  >>  lit,  la  lettre  étau  L  adressée  «  a  sou  bon 


«  signour  Loys,  etc.  »,  il  la  termine  par  cette  excuse  caracté¬ 
ristique  i  «  Sire,  ne  vous  desplaise  de  ce  (jue  je,  au  premier 
«  |)arleir,  ne  vous  ai  apelley  que  bon  signour,  qiiar  autremaul 
«ne  l’ai  je  lait  a  mes  signours  les  autres  roys  cpii  ont  estey 
«devant  vous,  cuy  Dex  absoyle.  «  Le  vieux  «preudonu*» 


'  \  oir  Dîflot .  |>aj^cs  î  o5- 1  «3.  —  Au’i 
copies  (le  cl  de  Mcrtîn  îl  tout 

joindre  la  tnMhictioii  laliuCt  rcmniitftiit 
à  Ift  lin  du  ïvi‘  sîiîi’l(î,  (jue  M.  tkïlïdjortic 
a  si|jnaice  dans  le  ms,  de  îai  lîÜd.  iiAt. 
fr.  i  que  nous  nvons  dt^A  meii- 

tioimce.  Klle  ne  ^khiI  daiîlem’s  pas  servir 
À  ^TAJurchnsé  :  bien  que  plus  aiicieiuie 


<pie  mis  dent  copies ,  elïe  pres^-nie ,  ijuice 
des  lacunes,  les  plus  siii|^iHers  eoittrc- 
seiis.  Elle  n'a  donc  de  vaîeiir  (|ue  pnir 
sa  dausule  fi.iinlc,  doul  nous  avons  ti ni 
pirtî  plus  liAul  (p.  üqS,  note).  Le  nièmc 
mniiuscril  Cïontleiil  un(*  truductioji  fiviiii- 
cuise  faite  sur  le  leUe  latin,  et  (jui  en 
rrpi'oduiL  Loutes  les  failles. 
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maintient  ici  les  binis  et  libres  usages  craiitrefois  en  (ace 
fies  coutumes  plus  obséquieuses  qui  cotuiuençaieni  à  pré¬ 
valoir. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  la  curieuse  radiation 
dans  cette  lettre,  par  le  scribe  qui  écrivait  sous  îa  dictée  de 
Joinville,  des  fleu^t  mots  qui  impliquaient  que  le  sénéchal 
prendrait  part  liii-mème,  avec  irsa  geat»,  à  rexpédition  de 
Flandre,  11  nous  semble  le  prendre  là  sur  te  (ail,  diciaiil 
d'abord  :  «  je  et  ma  geiitj*,  puis  rfdlécbissant  qu'à  quatre- 
vingt-onze  ans  il  ne  pouvait  vraiment  promettre  de  monter 
à  cheval  et  de  laii^e  campagne,  et  faisant  tristement  effacer 
les  mots  qui  en  contenaient  rengagemeiiL  II  faut  noter 
encore  qu’il  y  a  dans  cette  lettre  un  meod^re  de  phrase  inin¬ 
telligible,  auquel  M.  de  VVailly,  dans  sa  traduction,  a  donné 
le  sens  qui!  devrait  avoir,  mais  qu'il  n  a  pas  dans  le  texte. 
Mais  cVsl  peut-être  une  simple  étoiuxlerie  du  scribe,  qui  a 
écrit  avec  une  haie  visible,  et  qui  a  dû,  iin  peu  plus  loin, 
rayer  trois  mois  qui  ne  donnaient  pas  de  sens. 


La  lettre  du  8  juin  1 3  j  5  clôt  dignement  la  sfuie  des  écrits 
de  Jean  <le  Joinville  :  il  mourut  dix-huit  mois  après.  I^armi 
ces  écrits,  nous  ne  comptons  pas  les  uonibreuses  chartes 
émanées  de  sa  chancellerie,  dont  M.  de  Waillv  et  d'autres 
ont  piildié  une  partie,  et  dont  M.  François  l)eia]>orde  a  dressé 
le  catalogue  complet,  au  moins  provisoirement  Ce  sont 
fies  actes  dont  la  réel  action  n'a  rien  de  personnel.  Les  vé* 
ritables  écrits  du  sénéchal  fie  Chainpagrie  sont  ceux  que 
nous  avons  étufliés,  et  dont  nous  rap]>eloiis  ici  les  dates 
telles  que  nous  croyons  les  avoir  établies  : 

i:î5o  :  Cliaiison  composée  à  Acre  (?]. 

i  'i5o-ia5i;  Première  rédaction  du  Cmh. 

i  372-1273  :  Ilédaclion  fies  Mémoires  sur  la  croisade. 

1387-1288  :  Deuxième  rédaction  du  Ordo. 

i3o5  :  Conipositiou  dii  Livre  de  saïuL  Louis  où  les  Mé¬ 
moires  sont  iiicor|x>rés. 
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1 309:  Epitre  dédicaloire  du  Livre  de  saint  Louis  à  Louis 
de  Navarre-Clianipague. 

I 

1  3  i  1  :  Epitaphe  de  Jofroi  IIJ. 
i3i5  :  Ijcitre  a  Louis  X, 

G.  P, 
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on  LtliER  PRACTICUS  DE  CONSUETÜDfrfE  REMENS!. 


M.  Variu  nous  a  fait  coimaître  ce  livre  en  le  publiant 
presque  tout  entier  dans  ta  première  ]wrtie  de  ses  Archives 
législatives  de  lîeims,  p*  35 -33 a,  d après  un  manuscrit 
conservé  dans  la  bibliothèque  publujue  de  cette  ville.  Le 
litre,  qui  a  été  écrif  sur  un  fies  lèuillets  de  garrle  vei's  la  (in 
<lu  xvni®  siècle,  n’esi  pas  exact.  Un  livide  est  Inujours  bien 
ou  mal  composé;  et  nous  avons  ici,  comme  le  nimaitpie 
justenieiit  \L  Varin,  un  s  n^cueil  fort  indigeste»  de  notes 
sans  suite,  souvent  très  brèves,  écrites  a  la  hâte,  nullement 
rédigées  pour  le  public.  1)  ailleurs  la  plupart  de  ces  notes 
ne  se  rapportent  ]>as  à  la  coutume  de  Reims;  prescfue  toutes 
ne  nous  oUVeiit  que  fies  remarques  ou  des  décisions  égabv 
meut  sommaires  sur  des  cas  douteux  de  procédure  cauo- 


uiq  ue. 

Quel  est  I  auteur  de  ces  notes?  M.  Varin  les  croit  de  pln- 
sienrs  mains,  et  en  attribue  la  plus  grande  partie  à  certain 
ofTicial  de  rarchevêclïé  de  Reims,  tiommé  Rufin  de  Fkiedo, 
de  FUtido,  qui  vivait,  dit-il,  dans  les  dernières  années  du 
VF  J  J*  siècle.  Cette  conjecture  doit  être  discutée. 

Quelquefois  fauteur,  ayazit  énoncé  le  lait,  donne  simple- 
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inetü  son  avis,  en  praticien  :  credo  (juodj  (lico  Cjitod.  Ailleurs, 
ayanl  cnouct^  Topinion  (Tiin  plaif^niaiil ,  il  ajoute  fju'il  a  ré¬ 
futé  cette  opinion  fie  telle  manière  :  dixi  ffiiody  cespondi  fjiiod. 
Mais  souvent  ,  api'ès  avoir  exposé  îa  inalière  du  procès,  il 
ci  le  l’arrêt  intervenu,  et  le  cite  en  ni  rue  Tayant  diclé  :  jodl’- 
cari f  proniitdtavt ,  condeuiftavi  f  ahsolvi,  conftrmavi ,  ttijirmovi.  On 
voit  en  outre  (pril  était  oflicial  ou  juge  frEgîise,  puisque, 
en  certains  cas,  ayant  ])roiivé  son  iiicoinpéleuee,  Il  ren¬ 
voie  les  accusés  ou  las  plaideurs  devant  le  juge  civil  :  Ideo 
remtsimus  ad jnsltiiam  laicalem.  Enfin,  [>üisqu’il  juge  eu  appel 
des  causes  diqa  portées  f  levant  les  olficiaux  fie  Ch  al  nus  et 
de  Laon,  et  nomme  ex[jresséjuenl  l’archevêque  de  Ifeims 
sou  seigneur  et  son  maître,  il  est  bien  évident  qu’il  était 
olïicial  de  cet  arclievêque, 

Mais  toute  dillicullé  n’est  [>as  résolue,  IL  y  avait  deux  of- 
ficialités  dans  la  ville  de  Reims;  celle  fie  rarchevêque,  celle 
de  rartdiidiacre;  et,  dans  cfdte  de  rarclievéque,  deux  clia- 
noiiios  siégeai'eiil  av('c  le  nwiur  tilre.  au  mÔiiin  rang.  Or, 
celte  charge  dollicial  n  étant  pas  moins  pénible  (ju’îionti- 
rable,  on  ne  l’occupait  pas  longtein[>s.  Les  oHiciaux  fie 
rai‘cbe\éf|ue  étaient  en  ranut'^e  ]  :î58,  pour  ne  pas  rf'nionler 
plus  liant,  lien  ri  de  Miiiet  Maliens  Cuyon  d’Arras;  en  t 
Henri  fie  Fini,  plus  lard  floveu  d’Amiens,  ei  ileiuier  de 
Paissi  ou  rle  Passi;en  1:171,  PliilippcMle  [b-étignî  et  Simon 
Matilas  rie  Biici,  ()ui  fui  flans  la  suite  évêqne  île  Paris.  On 
n’a  pas  flit  précérleniment,  dans  la  notice  (pii  concerm^  cet 
évêque,  qu’il  eût  jamais  renqdî  les  Ion c lions  (rndicial  dans 
l’église  di»  Reims;  il  y  fut  d’abord  oflicial,  |>nis  arcliirliacre. 
Scs  siK’cesseurs  flans  rollicialilé  lurent:eu  i  :î74^  Cuillaume 
d’tyJ;  en  i!:ï7fi,  Jean  fie  Villegarflin;  eu  ki8ï,  jïidiu  de 
Fisievlo.  Ce  Ilufin  de  FIstecIo  fut  assez.  loiigtem  ps  olticiaL  Vax 
i2H'i  iî  siège  avec  Jacques  fie  liruilogne,  epri  fut  dans  la 
suite  évêf|ue  de  Morinie;  en  1  aSé ,  avec  l’Italien  Nicfdas  de 
Kerrare;  eu  1  2H8,  avec  luules  de  Sens.  Mais,  au  septemluT 
fie  rauiiée  suivante,  il  devient  à  sou  tour  arcbifliacre,  en 
reiuplac(?meni  de  Sîiuou  Matîlas.  Nous  avons  une  luille  fin 
pape  qui  coidirmo  cette  mulaliou.  Euties  de  Sens  a  pour 
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ajllèguo-s  en  1^89,  en  1:^91»  (lérartl  fie  Marie;  en  lacja, 
Guillaume  <ie  \Voi&.  G’esl  pour  nous  l’occasion  de  signaler 
Liue  autre  et  plus  grave  lacune  dans  la  notice  cwlevant  pu¬ 
bliée  sur  Eudes  de  Sens.  I/au(eur  de  cette  notice  n'a  rien 
fl  il  de  sa  vie.  Il  était  cbanüiue  de  Jteims  et  fut  un  des  olli- 
cîaiiv  de  cette  église  au  moins  jusfju’en  l’année  1  Ajou¬ 
tons  que,  lorsqu’il  mourut,  on  ne  sait  en  quelle  année,  il 
légua  4ûO  livres  tournois  à  régdise  de  Reims,  qui  célébra 
longtemps  son  anniversaire  à  la  date  du  j6  février 

\  oilà  bien  des  officiaux  entre  lesquels  il  faut  rechercher 
rauieur  du  manuel  faussement  intitulé  Lîljer  ptaclicm  de 
consuetiifltne  Hemcmi.  Mais  quelques-uns  florveut  être  dés 
l’abord  écartés.  Df*vant  Tauteur  de  ce  manuel  comparaît  en 
appel  un  prêtre  excommunié  que  l’on  accuse  d'agir  comme 
exécuteui‘  testamentaire  deliemi,  évêque  de  GJiàlons,  et  fie 
ne  pas  vouloir  prouver  rexistencede  son  mandat.  Cet  évêque 
étant  mort  en  octobre  i:i84,  fauteur  des  noies  ne  peut 
être  ni  Henri  de  Fini,  ni  Malien  Giiyon  d’Arras,  ni  llei- 
nier  de  Passi,  ni  Philippe  fie  Bréligni,  ni  (  ïuillaiime  d’Izi, 
ni  Simon  Matilas,  ni  Jean  fîe  \ilfegardin,  ni  Jacques  de 
Boulogne,  qui  avait  fpdttê  rolïlcialîté  de  Reims  avant  les 
derniers  mois  de  fannée  1584.  Remarquons  mainleuaiit 
{  lie  le  prêtre  excommunié  vient  de  félre,  durant  la  vacance 
fl  U  siège  de  Cbàlons,  par  1  archidiacre  Mi  Ion  de  Seiinir,  et 
que  le  jugement  de  son  appel  devant  l’oilicial  de  Reims  pa^ 
raît  avoir  été  rendu  durant  Ja  même  vacance,  c’est-à-dire 
avant  le  mois  d'avril  1  3  85.  Ainsi  l’auteur  des  notes  n’est  pas 
non  plus  Gérard  de  Maries  ou  Guillaume  de  VVois,  qui  fle- 
vinrent  officiaux  bien  longtemps  a])rés.  Mais  on  pculîiésiter 
encore  entre  ces  trois  contemporains:  liufin  de  Ft&levlo, 
Nicolas  (le  Eerrare,  Eudes  de  Sens.  Eudes  de  Sens  fut  un 
légiste  très  estimé;  son  traité  des  actions  pns.sessoirf\s  c-(m- 
serva  longtemps  une  grande  renommée.  On  est  donc  fiicile- 
inenl  enclin  à  le  croire,  pins  ([ue  tout  autre,  auteur  des 
notes  publiées  par  hL  Varin.  Cependant  nous  allons  rélnV.îr 
encore  le  clhiinp  des  coiifectures.  Eudes  de  Sens  reui]da(;.a 
comme  olficlal  Nicolas  de  Eerrare,  qui  lui  élu  doyen  (le 
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Reijiis.  Or  Nicolas  de  Ferrare  De  put  être  élu  doyen  qu’a  près 
la  mort  de  Hugues  le  Large,  qui  lesta  Je  ‘à’à  seplemJire  i  :285. 
Il  est  ainsi  prouvé  qu'Eudcs  {Je  Sens  n'était  pas  encore  olli- 
ciai  quand  cessa  la  vacance  du  siège  de  Cliàlons,  et  l'attriJju- 
lioii  des  notes  anonymes  doit  donc  être  laite  soit  à  Nicolas 
de  i'"errare^  soit,  comme  le  pense  \L  Varin,  a  Ittilin  de 
F  U  teck). 

L'un  ou  Fautre  vivait  encore  en  i'année  iSoy.  Un  débat 
s’élait  élevé  dans  le  cours  de  cette  année  entre  rarchidiacrede 
Laon  et  le  roi  Philip j>e,  qui  réclamaient  contradictoirement 
les  Fruits  fie  révéclié,  le  siège  étant  vacant*  Sur  cette  con¬ 
testation,  l'auteur  du  Liber  practicus  donne  son  avis  et  se 
pronOîice  contre  le  ix>i*  Mais  il  ne  donne  jms  cet  avis  conmie 
olliciaL  il  ne  Fesl  plus*  La  quesLîon  Fiiitf'ressfs  et  il  la  traite 
en  jurisconsulte  :  Vidctnrmihi  f/üW*  Une  pièce,  citée  comme 
formule  de  mandement  èpîsco]>al,  est  même  beaucoup  jdiis 
récente,  car  elle  porte  la  date  <ie  Fannée  i3iH,  \Iiiis  il  est 
possible  que  cette  pièce  et  (Fautres  senih!aî)lcs  aient  été  jx>s- 
térieii renient  ajoutées  à  fie  plus  uncîeiines,  et  (pie  Fauteur 
des  notes  critiques  li  ait  pas  vécu  [uscpie-là- 

L(‘s  historiens  lutiirs  du  pays  rémois  trouveront  dans  ces 
notes  de  très  utiles  renseignenuMiLs,  qu'ils  [lonrrout  joindre 
a  ceux  f|ui  leur  seront  fournis  jxir  la  Son  une,  [>hïs  ancieiTue, 
de  Dreux  de  ilautviiiers*  Un  assez  grand  nonihn'  concernent 
les  églises  de  Laon,  de  Chàlons.  Quehpjes-uues  nousofirimt 
même  Fopinion  de  Fauteur  sur  des  lltigt^s  f[ui  ont  agité 
d'autres  j>roviiices.  Ün  le  consullail  de  très  loin*  On  le  con¬ 
sulte  de  Liège,  en  l’année  i  ',493,  sur  réjectioii  de  Févêtpie, 
el  il  répond,  respondi,  ffu'il  laul  admettre  (hii  de  flainaut, 
Félu  de  la  majorité,  coiilirmé  par  Farclmvèqiie  île  Uologne. 
Mais  le  pape  ne  fut  pas  de  cet  avis  et  (il  im  choix  dilférenL 
Quelqnefoi*s  même  notnî  oHicial  se  ]>ronoiice,  sans  avoir  été 
consulté,  sur  des  cas  de  drail  public.  L'arrêt  pixmoncé  par 
le  roi  Pliilippe  contre  le  comte  tie  Flandre  est-îl  valabhï? 
11  lest,  dit  notre  docteur,  sans  aucnu  doute;  toute  justice 
vieiii  flu  roi;  il  est  juge  simplement,  universellemenl,  sans 
liniitH,  sans  restriction,  inèitie  daiivS  sa  propre*  cause,  Cepen- 
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(laiit,  ce  comte  jusieiï’ierïL  coitdainTié  fait  appel  aux  anues 
et  (ieinaiide  aiLY  l)onnes  villes  de  Flandre  des  soldats,  des 
subsides,  celles-ci  doivent  lui  fournir  tout  ce  qudl  attejid 
(rdies  |>our  soutenir  sa  mauvaise  cause  :  De  non  dando.de  non 
mutuatido  prinapi  mnsjHraün  est.  B.  H. 
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COMMENTAIKE  SÎJR  LE  DiSTIGlüM  COn^^ÜTî. 


Le  petit  poème  iiitituîé  Dîstii^iüm  Cornuti  a  pour  auteur, 
croyons-nous,  Jean  de  Garlande.  On  a  lait  cûJiiiaîlre  dans 
<juel  dessein  i!  a  été  composé,  Louf^^temps  on  avait  enseigné 
L  granunaire  en  explimiant  les  doctes  manuels  de  Dcmat  et 
de  l*riscien.  Mais,  dès  Itis  premières  années  du  xin''  siècle, 
riiilîueiice  exercée  par  le  Doctrinal  et  le  Grécisme  avait  fait 
abandonner  cette  méthode,  et  Fon  était  devenu  plus  curieux 
(Fétudier  les  jnystères  de  la  langue  latine  c]up  de  l’écrire  cor- 
reclemeuL  Le  Distigiiim  de  Jean  de  Garlande  est  un  <je  ces 
recueils  d'énigmes  que  les  profcsseuj's  avaient  à  charge  de 
dfudnei-  pour  saüslaire  la  curiosité  de  leurs  écoliers,  (Fest 
potii  quoi  il  a  été  l’objet  de  nombreux  cünimeiilaires.  LaiUû 
ilüut  nous  allons  parler  paraît  avoir  été  un  de-s  plus  estimés. 
Nous  lavoiis  dans  le  n'’  i5o37  du  fonds  hdin  de  la  Bihlio- 
tliè{pie  nationale  (loi  169-176),  et  il  nous  est  aussi  signalé 
daîis  lé  II®  5 19  de  Berne,  On  en]wut  lire  un  fragment  dans  le 
volume  plus  haut  cité  des  Notices  el  éxirails  des  maimscrils. 

Nous  ne  doutons  pas  que  railleur  ne  soit  français.  Très  sou¬ 
vent  il  dit  comment  sont  nommées  en  français  les  choses  dont 
il  interprète  ensuite  les  noms  latins.  Ainsi,  dil-il,  nere  sigiiiiie 
-fderp  [ldi-  169,  ooL  i);  labicldium  «tourbe’»  [coL  3); 

■  iSic, drtiïs  1l‘  rïis.,  Tiiais  II  faal  lire  cejttrfrc ^  J’arrés  anc  glgse  atce  plus  loin ,  p.  Aüïj. 
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placc/Ua  Cf  foiiaclîe  )i  [col.  4];  lixiviiim  lex.ivi*  »  [foi,  171, 
col,  {);  assa  a  rosti  a;  ardea^  haii'ôn  (/itf/. J* L'age  flu  inaiiu- 
Rcrit  lait  d\iil leurs  sûromcïil  conuaitrr  le  temps  où  cet  au¬ 
teur  a  vécu.  Le  niaiui.scrit  est  fies  dernières  aiuïées  du 
xni'"  siècle,  s'il  n’est  pas  des  premières  du  xiv^. 

J  La  gramiiiaire  est,  dit  notre  anonyme,  la  science  des 
«  sciences,  la  portière  de  tous  les  arts  »  (fol.  i  7.^ ,  col,  3).  Ce- 
pemlant  il  ne  [>nïuve  pas  ([u’il  ait  été  Ijoit  gra  minai  rien. 
Quand  même  fOccasîon  s’oIFre  à  lui  de  fournir  celte  |)reuve, 
il  la  néglige,  aspirant  a  se  signaler  comme  très  versé  dans 
une  science  d'un  ordre  bien  supérieur  :  la  science  des  étymo¬ 
logies.  Non  seule  nient  il  prétend  nous  enseigner  d’où  flé- 
rivent  tous  les  mots  flu  texte  fjiul  commente;  mais  à  l’oc¬ 
casion  de  ces  mots  il  en  cite  fTautres,  et  d'antres  encon*, 
recberchanl  tontes  les  racines  des  mots  simples,  rendanl 
compte  de  toutes  les  associations  (piî  ont  [irfVflult  les  mots 
composés.  Ki  c'est  presej ne  toujours  flu  gi'ec  fpdil  lait  venir 
ces  mots,  ()i\  comme  il  ne  savait  pas  mieux  le  grec  fjiie 
,I<*aii  (le  (iarlaude  ou  (|u’Lvrard  de  Hélluiue,  dont  il  invaqin^ 
souvent  l’autorité,  il  y  a,  dans  ses  étymologies  grecr[ues,  les 
pins  singulières  liévues.  Le  voici,  jiar  exemple,  au  début  de 
sa  glose  (fol.  169,  roL  4)  iaisant  venir  du  grec  edas  le  mot 
exonlinnif  signilie,  dîl-il,  rcpütilift  catuileaœ,e[  dounaiil 
le  meme  mot  pour  racine  au  mot  odn,  chant.  Et  (amen, 
ajoule-tril,  kœc  Oda  mulierifnis  appropria tar;  ce  fjul  veut  dire 
([lie  ce  nom  de  femme.  Ode,  vient  aii.ssi  du  grec  edm.  Quand 
ses  étymologies  grecques  ne  soûl  pas  à  ce  point  témé¬ 
raires,  c'e.st  qu'il  les  tire  d’Isidore  ou  d’autivs  anciens  lexicce 
graphes;  mais  toujours,  lorsqu’il  leur  lail  un  emprunt,  i\ 
estropie  les  mots  (pi'il  cite,  Kt  certainement  I!  n’a  rien  eu  de 
[dns  à  coGur  (jue  de  passer  pour  un  bon  lieilénisle.  Ses  étyiiio- 
logies  latines  sont  souvent  d’ailleurs  aussi  bizarres.  Citons 
C(‘  Ile  <le  nnperlfm  dérive  de  mpinns,  avec  c(‘lte  exjilîcatlou  : 
finta  snperùitü  inadlt  sapine  (fol,  ifig,  C(d.  );  celle  de  leme- 
fnm  (foL  i  bq,  coL  )  :  Temefnm ,  forte  vlnnm  :  et  dieitur  a  teneo 
et  mens,  mentis,  (plia  tmeî  menlem;  celle  de  placenta,  dérivé 
de  pfacet  (toi.  169,  coL  4);  celle  d’urau,  dont  la  racine  est, 
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flll'-iî,  le  mot  qiril  suppose  latin  et  auquel  il  donne  le 
sens  (Yifjnis  (foL  170^  col.  :i  );  celle  de  laiiina^  dérivé  de  lateo, 
(fiLîü  htmen  in  lairina  late(  (foK  170,  coL  4).  Citons  encore 
celle  d\dce<lo,'  idr  y  on  :  Ah  alo  dicitdr  ateedo,  (wk  (faœ  féhctler 
(dit  pulhn  mos  {.(Jol.  171,  col.  4).  Comme  on  le  voit,  notre 
{jlossalenr  n'était  pas  beaucoup  plus  Ibrt  en  latin  qiiVn  grec. 

Ce  ([u’il  v  a  de  plus  intéressant  dans  ces  scolios  ano¬ 
nymes,  c'est  un  grand  nombre  de  mots  latins  d(^  ialuiqne 
récente,  qui  ne  sont  pas  tous,  if  s  en  tant  bien,  dans  le  Glos¬ 
saire  de  Du  Caiige,  et  qui  sont  ici,  fidèlement  sans  doute, 
interprétés.  Nous  avons  cité  plus  haut  le  mol  lalncûUiun 
signilian!  «  courbe  Du  Gange  cite,  fl'après  un  autre  manu¬ 
scrit'  rie  la  niénie  glose,  iabilicidlim  «  gallice  corba  vel  Irici- 
«  dium  p;  mais  le  mot  tncidittm  est  d'aiHeiirs  inconnu.  Voici 
(raulres  mots  de  meme  sorte  :  phalencdf  .signifiant  ?r  bellVei  « 
^allice;  pcntîtlteits ,  vir  retifjiosa^;  calobindaf  galoche;  pepone^, 
ciharia  facta  ex  pane  et  carne  et  croco;  papata,  pâtée  ou  i>ouil!ie 
(fol.  171,  col.  /apparut,  cardon iere  (foL  172,  col.  2); 
sperticiniam ,  mépris;  oxytonare,  dictioncm  acato  accent  a  pw^ 
nantiare  (/Auf  M/nrur,  (octis  uhi  ponlt  bmssator  ordeam  suum, 
vel  hladam  mim,  ad  siccandam ,  (jallice  «tourallen  (fol.  170, 
col,  Enfin  d'antres  mots  reçus  dans  le  latin  classique 
sont  pris  ici  en  un  sens  tout  à  fait  nouveau.  Ainsi  le  dura- 
iwmofif  qui,  sans  parler,  gesticule,  n'a  jamais  été,  pour  les 
anciens,  autre  chose  qu'uii  panlomimei  Eli  bien,  c'est  ici  le 
serviteur  qui  découpe  les  viamles  : 

.... . Qaronoinoii  domini  qui  fctcuïû  scindit  (foJ*  1 71,  col.  3). 

I 

Assurément  le  glorieux  Bathylle  aurait  moins  Iroublé  le 
cœur  des  dames  ronialues  s^il  ne  s'élait  distingué  que  fîans 
cet  humble  emploi* 

Notre  anonyme  cite  beaucoup  devers  mnémoniques  dont 
il  n'indifpie  jias  les  auteurs.  Quelques-uns  de' ces  vers  ap- 
parlieuncut  au  Grécisme,  rfaulre-S  au  Doclriuai.  Les  au- 

\'cjici  rf  vumpîü  ci  le  dé  ce  mol  t^uî  iriniMiuc  à  Du  CsitijC  ; 

CjilKK'  jka|iaUliS  -,  [ïueri  pApata  rfiquirnnt. 

et.  tfî  DklioiiiiairG  de  M.  (itidéli’oy,  sOus  lomi/lff. 

TtïMK  wxiU  îi<l 


x[v^  siËGi;.i;. 


DelisLc 
tlal).  tIcA  JTJS 
j».  Hi, 


|j)L 

fuit  Sd. 


/j66 


l>K  GLIIJ.KKVILLK 


leurs  niacternes  qu'il  nomme  sont  Serîon  (fol.  176,  coi.  2), 
(iilies  de  Cori^eü  [loL  170,  col.  2),  Bernard  Silvestris 
(loi.  lyî*  col.  3]|,  Alexandre  de  ilalcs  (foL  169,  col.  1), 
Jean  de  (iarlandc.  BlusEeurs  fois  il  cite  ie  Competidium  de 
.lean  de  Garlande  :  foL  169,  col.  et  fol.  171,  col.  4;  et 
deux  fois  au  moins  son  Accentuariiim  :  fol.  J  7  i  »  col.  4  et  1 72  , 
col.  2- 

Noiis  aurions  voidu  trouver  quelques  traits  d'esprit,  au 
moins  quelques  dires  boulions,  dans  ces  gloses  an<înymes 
d'oii  toute  science  est  absente.  Il  n'y  en  a  pas.  Nous  y  avons 
aussi  vainement  cherché  quelques  informations  sur  les 
mœurs  dti  temps;  nous  n'y  avons  trouvé^  pour  ce  tjni  con¬ 
cerne  les  niœurs^  que  deux  ou  trois  banales  ri éclam allons 
à  l'adresse  des  prédicateurs  dont  la  coiuluite  n'est  pas  con¬ 
forme  à  leurs  enseignements.  En  .soin me ^  ces  gloses  sont  d'un 
ignare  et  maussade  pédant.  .  B.  H. 


Gl  ILLAUME  DE  GUILLERVILLE, 

CAXOMSTË. 


(L.).  Parmi  les  manuscrits  livrés  à  (lolbert.^  en  1683,  par 
les  religieux  de  Bonport,  se  trouvait  un  volume  iii-4^  du 
xin*^  siècle,  intitulé  :  PœiikcRtianus  niafp  //  dlelmi  de  Gialnr- 
villa.  Ce  volume  est  aujourd'liui  rangé  sous  le  numéro  3/2  4 1 
])arnii  les  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Quel  est  ce  lieu  de  (Mistarvilla  ?  Ce  doit  être  l'un  <les  deux 
bourgs  appelés  Guillervlüe,  flans  le  Calvaelos  et  la  Seiiuv 
Inférieure,  mais  nous  11e  savon.s  îequeb  Nous  sommes  enctïre 
[)lus  mal  informés  en  ce  qui  reganle  l'auteur  du  livre,  qui 
n'est  nientionné  par  aucun  bibliograplie.  H  était  probable- 
ment  clerc  séculier;  mais  tout  ce  quü  nous  apprend  sur  lui- 
même  c'est  qu’il  a  fait  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé 
dans  les  villes  de  Paris,  d'Evreux,  de  Fécainp  où,  dît-il,  il 
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a  vu  (les  con  joints  mal  à  propo.s  séparés  pour  cause  triin puis¬ 
sance,  rKgîise  s'étant  laissé  tromper  par  de  fausses  preuves. 
Nous  sojujues  aussi  réduits  à  des  conjectures  sur  le  temps 
ou  vivait  cet  auteur*  Des  tlicolof^dens  qiul  cite,  le  plus  rno- 
deriie  est  Hugues  de  Saiul-Victot\  et  cela  [Huirrait  faire  sup¬ 
poser  ([U  il  vivait  dans  les  premières  années  rlu  xni'  siècle, 
mais  il  le  cite  comme  un  ancien  :  Iltujo  de  S.  Viciore  et  aatdjai 
dwelmnt;  et  ce  qu'il  nous  dit  de  certaines  pratirpies  de  son 
temps,  de  certains  abus  tolérés  et  même  légitimés  par  la 
cour  de  Rome,  sc  rapporte  plutôt  à  la  seconde  moitié  du 
même  siècle.  Nous  tenons  du  moins  pour  certain  que  son 
livre  fut  écrit  avant  raiinée  1298,  date  de  la  promulgation 
du  Sexte,  qu'on  u*y  voit  pas  cité,  tandis  que  le  Décret  de 
Gratien  et  les  Décrétales  de  Grégoire  IX  y  sont  allégués  plu¬ 
sieurs  fois  à  chaque  page.  Si  d'autres  documents  viennent 
un  jour  démontrer  que  ce  Guillaume  de  Guillerville  est  mort 
avant  la  fin  du  xiti^  siècle,  nous  aurons  ici  réparé  tardlvf‘« 
luent  une  omission  commise  par  nos  prédécesseurs. 

,  Tous  les  pénltenticls  se  ressemblent  plus  ou  moins,  Celui 
de  Guillaume  ii'a  rien  de  bien  ])articulier*  Les  jeunes  con¬ 
fesseurs  sont  généralement  malhabiles  a  discerner,  entre  les 
péchés,  les  plus  graves  de  ceux  qui  le  sont  moins;  et  les 
pénitences  qu'ils  |)rescrivent  sont,  en  conséquence,  ou  trop 
douces,  ou  trop  dures*  La  science  des  canons  n'esi  certaine- 
ment  pas  facile.  Guillaume  s  est  proposé  d’en  éclairer  tous 
les  points  obscurs  nu  profit  des  confesseurs  inexpérimentés* 
On  reconnaît  qifil  avait  le  droit  de  s'ériger  en  majlre;  cette 
science  dillicile,  il  l'avait  scnipuleusemenl  étudiée*  fl  ne  l'en¬ 
seigne  pas,  d  ailleurs,  sans  agrément,  joignant  de  temps  eu 
temps  des  exemples  aux  préceptes  et,  dans  ses  digressions 
morales,  confirmant  les  sentences  des  apôtres,  des  Pères, 
fxir  fies  citations  d'Horace,  fl  Ovide,  de  Claudien,  dHilde- 
beiT. 

Ce  pénitentiel  est  en  deux  parties.  Dans  la  première,  la 
plus  longue,  l'auteur  traite  des  vices;  dans  la  seconde,  des 
vertus*  Cesl  dans  celte  seconde  partie  cpie  son  style  est  le 
plus  vif  et  le  plus  coloré;  mais  il  n'est,  dans  la  première,  ni 
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lâche  lû  incorrect.  Nous  avons  beaucoup  de  penîtentiels, 
mais  nous  en  avons  peu  c[ui  soient  littérairemeiiL  aussi  re¬ 
commandables  que  celui-ci. 

A  la  fin,  en  manière  d'è|]îlofjue,  sont  quelques  décisions 
dont  plusieurs  contiennent  rruliles  informations  sur  les  opi¬ 
nions  et  les  mœurs  du  tenqis-  Yoici  la  deuxième  :  «  Que  di- 
U  roris-noits  des  biens  meubles  des  juifs,  des  larrons,  des 
«  voleurs,  des  usuriers  ?  Les  seigneurs  de  la  terre  qu'ils  ha-t 
«  biteiit  peuvent-ils  entn^r  en  possession  de  leurs  Ijiens 
«  meubles  et  en  jouir?  L'Église  semble  leur  avoir  donné  ce 
«  droit,  en  haine  du  crime,  pensant  que  les  coiijjables  peuvent 
«être  ainsi  rappelés  dans  le  droit  chemin.  Que  les  choses 
or  criminellement  acquises  soient  donc  attribuées  au  fisc  et 
K  les  héritiers  dèpouiliés  de  ces  gains  hoiiteux.  MieiLx  vaudrait 
fl  encore  que  tes  seigneurs  rendissent  ces  biens  à  ceux  aux- 
fl  quels  ils  appartenaient  ou  à  leurs  héritiers,  ou,  si  Ton  ne 
fl  peut  les  trouver,  aux  pauvres.  *  (Fol.  58  v“.)  Or  on  sait  que 
les  profits  de  tout  commerce  d\irgeiit  étaient  réputés  iisu- 
rain's.  Antre  décision.  La  pluralité  des  bénéfices  est  un  mal, 
Lepape  peut,  à  la  vérité,  l'autoriser  en  laveur  des  clercs  lettrés 
ou  de  noble  naissance,  ctrm  personui;  et  nolnles.  Mais 

s’il  îe  lait  en  faveur  d'autre^s,  unicpiement  pour  compkitro 
à  des  canJinaux  jaloux  de  bien  pourvoir  leurs  neveux,  il  se 
rend  coupable  de  scandale,  videtur  (jtiod  scandahtm  faciat. 
(Fol.  6ü  v^".)  Nous  traduisons  encore  :  «Commettent  une 
«  fraude  les  clercs  qui,  pour  acquérir  ou  ne  pas  perdre  leurs 
«profits,  se  rendent  aux  inalines  aux  heures  où  les  assistants 
«  sont  payés,  ou  bien  résident  dans  leurs  églises  poui-  perce- 
«voir  les  fruits  de  leurs  prébendes.  On  peut  dire  la  même 
«  ciiose  de  ceux  qui  étudient  ou  enseignent  la  théologie,  les 
«lois,  la  médecine,  f[iii  s'imposent  des  veilles  laborienises 
«  avec  rinleiition  de  se  taire  promouvoir  par  leur  niérilc  aux 
«dignités  de  l'Eglise,  et  ont  ainsi  en  vue  un  profit  tempoT 
■trel,  non  rutiÜté  du  prochain,  (^es  geiis-là  font  de  l'Eglise 
fl  un  vil  tien  de  proslitutioiu  Aussi  dit-oii  : 

*  N’ohiiis  K  Iccîfiîîiîi'  quündaiii  venérahile  tioineit 
a  Pi'oslal  et  iii  pro  ïueretrice  seéet. 
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«  Ce  sont  îes  inanieurs  rror  que  Jésus  a  chassés  du  teiirple* 
fl  Les  laïques  appellent  les  lieures  auxquelles  des  profils  sonl 
Df  assif^nés  :  heures  du  denier,  heures  du  Seigneur^  heures  de 
«  la  sainte  Vierge,  ,  .  »'  (Fol,  6i  v®,)  Une  dernière  citation  : 
«  Kn  ce  qui  regarde  les  écolâtres  qui  sont  payés  pour  enseî- 
«  gner,  disons  qinls  doivent  enseigner  eux-mêmes  etgratiii- 
«  tement,  ne  recevant  rien  de  leurs  écoliers.  S'ils  ne  peuvent 
«  s'acquitter  de  cette  besogne,  qu'ils  se  tassent  remplacer  par 
«  de  bons  maîtres  qui,  vivant  des  revenus  altrihués  au  titu- 
fl  laire,  enseigneront  eux-méines  gratuitement.  » 

Ces  extraits  suIFisent,  pensons-nous,  pour  montrer  que 
Guillaume  de  Guillerville  ne  doit  pas  être  compté  parmi 
les  canonistes  relâchés, 

B.  11, 
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Guillaume  Baufet,  aussi  nommé  Guillaume  d'Aurillac, 
comme  né  dans  cette  ville,  fut  d'abord  médecin.  II  était, 
en  lagi,  médecin  de  Jeanne  de  Châtillon,  comtesse  de 
Blois,  il  le  lut  ensuite  du  roi  Philippe  îe  Bel.  En  même  temps 
il  éUÙL  chanoine  fie  l 'église  de  Paris.  Voilà  lonl  ce  qu  on 
apprend  sur  les  premières  années  de  sa  vie;  inais  on  n'Iiésite 
pas  à  croire  qutï  ce  chanoine  médecin  était  un  im[>ortant 
personnage  quand  on  le  voit  élu  sans  contestation  évêque 
de  Paris,  a])i’ès  la  mort  <le  Simon  Matllas,  le  i8  septembre 
ï3o/|.  Il  fui  consacré  par  Etienne,  archevêque  de  Sens,  le 
I  7  janvier  i  3o5. 

()n  rcmcoiître  souvent  son  nom  dans  le  Carlulaire  de 


i'église  de  Paris, 
agitée;  mais  il  pa 


Sa  vie  épiscopale  ne  fut  junirlant  pas  très 
raît  avoir  eu  le  goût  des  airaîres,  car  il  en 
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cuiLr.ALMK  iiAiri-yr, 


Charl.  eccl.  Pa¬ 
ri»,,  L  lift  1  1D. 


Cha-rlul,  univers. 
Paris..  t.ll,sect.  I , 
p.  ISO;  Ilist  îîH, 
i\v.  la  Fr.,t/X\V, 

p.  a634 


Ch  art.  eocJ*  Pa¬ 
ri*-,  1.  Jlït  P’  "îo* 


Gall.  chr.  nova , 

I,  Vil.  col.  iî3. 


Charl.  ccd,  Pa¬ 
ris.^  l.  Iir,  p.  i5. 


l'.harl.  onlvci^s. 
Pnrh.,t  ll.scct  I. 
|>,  i3(i. 


traita  beaucoup,  plaida  quelquefois  et  ne  g^agna  pas  tous  ses 
procès* Nous  rravons  à  rappeler  ici  tjue  les  actes  princi]}aux 
de  son  aclmiiiistration.  Le  premier  est  une  charte  du 
2  2  février  i  3o5,  flans  laquelle  il  confirme  la  fondation  ffime 
chapelle,  en  féglise  de  Saint-fiervais,  par  Jean  Clairseus, 
chanoine  de  LSaint-Quentîii.  Il  eut  ensuite  le  devoir  d'inter* 
venir  dans  une  querelle  Ihéologique  suscitée  par  un  régent 
dominicain ,  Jean  Qiiidort,  qui,  sans  proposer  ouvertement, 
au  sujet  fie  rEucharislie,  une  opinion  contraire  à  fopinion 
généralement  admise,  prétendait  qu'on  pouvait  .s'écarter 
fie  cette  opinion  et  néanmoins  n’être  pas  liérétique,  l'Eglise 
n'ayant  pas  dit  son  dernier  mol  sur  le  mystère,  Guillaume 
manda  plusieurs  fois  ce  régent  téméraire,  Finvitant  à  .s'cx- 
yiliqiier  lui-même  jjlus  clairement  devant  tes  maîtres  et  les 
bnclieliers.  Il  paraît  qu'il  justifia  .sa  thèse  avec  tant  d\nl russe 
qu'on  n'osa  pas  la  condamner;  mais  de  telles  nouveautés 
étant  inquiétantes,  il  fui  înlerdil  au  novateur  d'eirseigner  à 
Paris*  Une  autre  charte  de  Guillaume,  du  2g  avril  i3o6, 
a  pour  objet  d'amortir,  moyennant  le  payement  d’une  rente 
fie  six  livres  parisis  à  î'égli.se  de  Paris,  une  maison  avec  jarflin 
située  dans  la  rue  Sainl-Honoré,  que  feu  Philippe  (le  Viri 
avait  affectée  à  la  fondation  fie  la  chapelle  Saint-Louis  en 
Féglise  Saint-Honoré.  Quelques  jours  après,  lisons-nous  dans 
la  Gaule  chrétienne,  il  assistait  au  Iranslerl  du  chef  de  saint 
Louis  dans  la  Sainte-Cfiapellc.  Il  pfu'dit,  avons-nous  dit, 
]dusieiirs  procès.  Mais  il  en  gagna  quelf|nes-uns.  Ainsi  nous 
le  voyons,  après  de  longs  débats,  se  faire  reconnaître  par 
le  roi  Phîlipjie  le  droit  de  chasser  le  lapin,  le  lièvre  et  le 
renard  flans  la  lorêt  fie  Saînt-Gloiid.  La  charte  royale  est 
du  18  août  i3o7.  L'année  siuNnute,  le  10  décembre,  son 
Ghapitre  lui  fait  savoir  qu'il  vient  de  nommer  doyem  Simon 
de  Guiherville  (*t  le  ])rie  de  vouloir  bien  venir  l’installer 
dans  ,sa  charge,  ou  de  donner  h  quelqu'un  le  mamiat 
de  [ïrocéder  à  cette  installation.  [1  était  floue  alors  absent  de 
Paris,  En  Fanriée  i3og  commença  le  procès  de  Marguerite 
Porrete,  triste  alfaire,  f|ui  lui  causa  sans  flou  te,  nous 
aimons  du  moins  à  le  sup[)oser,  beaucoup  ele  soucis.  Celle 
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dévote  exaltée,  qui,  bien  que  laïque,  avait,  paraît-il,  queiffue 
littérature,  étant  accusée  (le  partager  ropinion  crAmaiiri 
de  Uennes  cl  des  Béghai*ds  louchant  raclian  de  Dieu  sur  les 
créatures,  Guillaume  la  cîta  devant  lui,  rinvilaiit  à  venir  se 
justifier*  Mais  elle  ne  vint  pas,  et,  l'année  suivante,  pour  la 
punir  de  s'être  obstinée  dans  son  erreur,  on  la  brûla*  L'his¬ 
toire  est  contrainte  d'enregistrer  ces  faits  lamentables*  Le 
17  mai  ï3ï  1,  Philippe  le  licl  rioinnia  Guillaume  un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires*  Le  mandat  reçu,  Guillaume  se 
dit  sans  doute  qu'il  devait  fui-méme  penser  à  sa  mort  plus 
ou  moins  procliaine*  C'est  poür([uoi,  le  u  4  septembre  de 
cette  année,  il  fonda  son  anniversaire,  donnante  féglise  de 
Paris,  pour  le  célébrer,  quelques  terres  et  quelques  rentes* 
Mais  il  vécut  longtemps  encore*  Le  juin  i3i2,  îl  ratilia 
la  fondation  du  collège  (rHarcourt*  Cest  là  peut-être 
tout  ce  que  lui  doit  funiversité  de  Paris,  dont  il  ne  paraît 
as  avoir  très  scrupuleusement  respecté  les  privilèges.  On 
il,  en  effet,  une  bulle  de  Jean  XXII,  sous  la  date  du  juil¬ 
let  i  3i8,  où  il  lui  est  recommandé  de  veiller  à  ce  que  *son 
official  et  son  bailli  itïqidctent  moins,  dans  Texercice  de 
leurs  droits,  tant  les  maîtres  que  tes  écoliers,  ^'omettons  pas 
de  mentionner,  à  la  date  du  ^4  février  i3iq,  une  autre 
bulle  du  m( 


lî 


K 


ler,  a  la  fiaie  on  2 a  levrier  1019,  une  autre 
une  pape  en  faveur  d'un  juif  converti  qui  se 
repose  (fenseigner  à  ihiris  fliébreu  et  le  chaldéen;  Guil- 
aume  est  prié  de  le  bien  acciieillir  et  de  pouiToir  à  son 
entretien*  l.e  pape,  qiü  demandait  pour  les  autres,  ne  né¬ 
gligeait  pas,  comme  il  paraît,  de  demander  aussi  pour  lui- 
même*  Aussi  le  voyons-nous,  vers  ce  temps,  accuser  récep¬ 
tion  à  (iiiillaume  de  mille  (lorins  d'or  qu'il  avait  reçus  de 
lui*  Cétait  un  beau  présent. 

Gnillaume  mourut  le  3o  décembre  i3i9  et  fut  enseveli 
dans  la  chapelle  de  rinfirmerie  de  Saint-Victor, 

Plusieurs  écrits  lui  sont  attribués;  mais  il  n  est  pas  cer¬ 
tain  qu'un  seul  de  ces  écrits  soit  de  lui,  Nous  ferons,  en  les 
mentionnant,  le  sincère  aveu  de  nos  doutes. 

Le  plus  considérable  est  un  Dialofim  de  seplem  meramentis 
dont  les  manuscrits  sont,  pour  ta  plupart,  anonymes. 
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Cependant  (^iietqnes-iins  noua  offrent  divers  noms.  C'est, 
dans  le  ’Mi  de  Chartres,  Hugues  de  Sainl-V  ietor,  (îiid- 
laume  d'Auvergne  dans  le  n®  i4i  de  Tours,  Guillaume  de 
Paris  dans  le  n®  347 S  de  fa  Bibliothèque  nationale,  Giiou 
dans  le  loySi  (lu  même  dépôt  et  dans  le  n®  i358  dé 
Troyes,  Jean  Simon,  prêtre  de  Saint-Symphorien,  dans  le 
n*"  1  297  de  cette  dernière  bibliothèque.  Enfin  des  bibliogra¬ 
phes  assurent  en  avoir  vu  des  exemplaires  sous  les  noms  de 
Gui  de^  Colle  di  MeisïO,  Quant  aux  éditions,  qui  sont  nom¬ 
breuses,  elles  indiquent  pour  auteur  tantôt  Guillaume  de 
Paris,  tantôt  Guillaume, évêque  de  Paris.  Nous  reproduisons 
brièvement  ici  ce  qium  peut  lire  plus  louguemenl  exposé 
dans  la  notice  sur  le  dominicain  Gnillaume  de  Paris,  au 
tome  XXVII  de  cette  Histoire,  Mais  on  ne  trouvera  [>as  dans 
cette  notice  la  solution  du  problème.  Après  avoir  lacilemenl 
écarté  les  autres  noms,  le  réflacteur  de  cette  notice  déclare 


hésiter  entre  Guillaume  Baufet  et  !e  dominicain  Guillaume 
de  Paris.  Nous  hésitons  comme  lui.  11  estcerüiin  que  ce.  Dia¬ 
logue  fut  écrit  après  Tannée  1298,  puisqu'on  y  trouve  au 
moins  deux  citations  du  Sexte,  Tune  au  chapitre  De  pœni-^ 
lenlitif  Tautre  au  chapitre  De  matrimonio.  Mais  le  dominicain 
(iiidlaume  de  Pari.s,  (pii  vécut  jusqiTen  i3i2,  a  pu  citer  le 
Sexte  aussi  bien  que  Guillaume  Baufet,  mort  en  iSiy. 
Pden,  à  la  vérité,  ne  fait  soupçonner  dans  le  Dialogue  fpTÎI 
soit  l'œuvre  d'un  régulier  :  même  dans  les  chapitres  quî 
traitent  de  la  confession  et  de  Textrême-onclion,  il  n'y  a  pas 
mie  seule  allusion  aux  quereile.s  du  temps;  c'est  toujours 
un  séculier  c[iu  répond  aux  questions  d'un  séculier.  Mais 
on  lit  à  la  lin  :  Djiliir,  PetrCf  htec  paucahi  (juœ  (Ucla  suai  de 
septem  &(wramentis  liln  snjficiant ,  (piæ.ut  poîttit  hreidtis  de  seripUs 
fratris  Thomæ  principal iter  cotleffi  ac  l^etri  de  Tarentasia .  .  .  ; 
et  il  sendile  bien  que  ces  deux  illustres  dominicains  n'au- 
l'iiient  pas  été  clioisis  pour  maîtres,  si  peu  de  tein[>s  après 
leur  mort,  par  un  autre  que  par  un  de  leurs  conlrères. 
Ainsi  nous  ne  savons,  entre  les  deux  (ruiHaume,  pour  lequel 
nous  [irononcer. 

Deux  exemplaires  (Tun  autre  ouvrage,  intitulé  Conira 
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ejcempto!^^  sont  en  deux  manuscrits  du  collège  Merton  eî  du 
collège  Corpm  ClirtnU,  a  Oxford,  où  le  nom  de  Tau  leur  est 
indiqué  fie  cette  façorj  :  (iiiillelmiis  Parisiensis;  ou,  pins 
brièvement  encore,  ParUiensU.  On  ne  pouvait  manquer  de 
l'attribuer  à  Guillaume  rFAuvergne;  mais  Oudin,  nos  jjré- 
dècesseiirs,  et  Coxe,  Faiifeiir  des  catalogues  des  manuscrits  hîsi.  ittL  au  u 
apnartcJiaut  aux  collèires  d’Oxford,  ont  cru  plutôt  devoir 

11  ■<  f'  'Il  1  *  J  4  C"  ’  ' 

le  donner  a  (Tiullaume  de  Saïut-Amouri  bi  nous  n  en  avons  r-  ^7^^^ 
à  Paris  aucune  copie,  nous  en  connaissons  du  moins  quel¬ 
ques  fragments  jnibliès  par  \I.  Valois,  Or  il  est  parié,  dans  vuois  (iXntH). 
un  de  ces  frae'ineuts,  tles  imiirsuites  exercées  contre  les 

1  1*  I  I  I  'Tl  ^  p. 

templiers  et  ne  la  preuve  acquise  de  leurs  mauvaises 
mœurs  :  ce  qui  prouve,  dit  VI,  Valois,  que  cet  écrit  n'ap 
partient  pas  plus  à  Guillaume  de  Saint-Amour  quVi  Guil¬ 
laume  (TAuvergne,  morts  Tun  et  l’autre  bien  avant  le  procès 
des  templiersi  Est-il  donc  du  tloniinicain  Guitiaiime  de 
Paris,  qui  fut  un  des  adversaires  les  plus  déclarés  de  Torilre 
du  Temple?  Gela,  dit  encore  M,  Valois,  n'est  pas  vraisem¬ 
blable,  car  ce  Guillaume  de  Paris  if aurait  pas  écrit  un  si 
vif  libelle  contre  les  exemptions,  étant  lui-même  un  exempt 
Guillaume  lîaufet  lui  paraît  donc  être  l'auteur  de  ce  libf‘lle. 

Ce  idesl  là  sans  doute  qu’une  conjecture;  mais  nous  ne 
sommes  en  mesure  d'y  faire  aucune  objection. 

Le  catalogue  de  rancien  fonds  de  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale  mentionne,  sous  le  nom  de  Guïllaume  Fiaufet,  une 
épître  &nperarte  alchmica,  en  fait  sur  la  fabrinue  et  Femploî 
du  vif-argent,  qui  se  trouve  dans  le  7  1/17,  fol.  35,  manu- 
scril  sur  papier  fia  ou  fin  xvi"  siècle,  auquel  on  est 
porté  dès  ralmrd  h  n'accorder  aucune  confiance,  Cepemlant 
ce  manuscrit  eu  dit  moins  que  le  catalogue,  car  on  y  lit 
ainsi  le  litre  de  la  pièce  :  Kpistola  (fuœdam  (inillelmi,  Fari- 
siünsis  cpiscopi,  ud  ffuerndam  amiciim  super  arte  aMiimicu.  11 
s'agit  donc  simplement  d'mi  (lulllaume  quelconque,  évêque 
le  Paris,  Est-ce  Guillaume  d'Auvergne?  Xoii,  car  on  y  voit 
'liés  Albert  le  Graml  (fol.  36  v^)  et  Arnaud  de  Villeneuve 
(fol.  3q-/io).  Est-ce  donc  vraiment  (Juiüaume  Baufel? 

Ih'niard  de  la  Marche  Trévisane  compte  au  nombre  ries 
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alclûniistes  un  cerlalii  GuîUannie  (le  Paris,  f[ui  lat^  diGil, 
«chef  des  écoles  «  de  cette  ville,  et  M*  Iloefer  suppose  que 
ce  Guiliaume,  vaj^ueinent  meiitiouné  par  Bernard,  es^  Tau- 
teiir  de  Tépître  conservée  dans  notre  7147.  Nous  faisons 
une  autre  conjecture.  Une  rapide  lecture  de  celte  œuvre 
alcliiinique  nous  a  persuadé  qiVelle  est  p.seudonyme  et 
nuV)[i  fa  mise  sons  le  nom  de  (iiii[lauinc%  .sans  doute  le 
(locte  et  fécond  (juillaiiine  d'Auvergne,  comme  tant  d'autres 
de  même  sorte  ont  été  livrées  au  public  sous  les  noms  de 
Platon,  d'Arîstüte,  de  saint  Tliomas,  de  Raimond  Lulle. 
Généralement  les  alchimistes  de  ce  femps-là  prenaient  ainsi 
de  Anix  noms, 

Enfin  on  attribue,  dit  la  Gaule  chrétienne,  àGuîîlaume 
Baufel  des  statuts  que  le  Synodimn  Parmense^  public  ])ar 
les  soins  de  CiirisLojdie  de  Beaumont,  assure  avoir  été  pro¬ 
mulgués  par  un  évêque  de  l\iris  nommé  (jaillaume.  On  les 
a  de  même  attribués  à  Guillaume  d'Auvergne,  M*  Valois  fait 
justement  obseJTcr  que  rien,  dans  les  statuts,  u'autoiase  à 
les  donner  a  tel  Guillaume,  évêque  de  Paris,  plutôt  qu'à 
tel  autre.  B,  II. 


GILLES  AlCELIN, 

AHC.HKVÉglJE  DE  >AIUK).\>iB  ET  DK  UOUE.N. 


Gilles  Alcelin,  (]u!  fut  successivement  archevêque  de 
Narbonne  et  de  Rouen,  (H qui  servit  IMiilippe  le  Ihd  avec  dé- 
vouement,  comme  conseiller  et  comme  diplomate,  apparte¬ 
nait  à  une  noble  famille  de  l'Auvergne  qui  a  Journi  plusieurs 
cardinaux  au  Sacré  Go  Hé  £ie  et  dont  le  nom  revient  souvent 
dans  riustoire  religieuse  et  administrative  du  xiv'  siècle.  Il 
a  été  désigné  sous  le  nom  de  Gilles  de  IHllom  dans  le,  regisin* 
des  visites  de  Simon  rie  BfMulieu  et  dans  les  Annales  de 
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Saint-\\  an  drille;  sous  celui  de  GiiU^  de  Lîstenois  ou  de 
MonLaigu,  dans  les  archives  du  collège  de  Monta igu  à  Paris; 
mais  le  nom  palronymtque,  Aicelin,  a  justemenl  prévalu 
dans  l  usage,  et  eesl  sous  cette  dénomination  que  nous  le 
faisons  entrer  dans  l’Histoire  littéraire  de  la  P'rance,  où  il  a 
droit  de  figurer  pour  la  place  qu’il  a  occupée  dans  les  con¬ 
seils  et  la  cliaiicdîerie  de  Philippe  le  BeU  pour  les  actes ^  les 
lettres  et  les  discours  qidil  a  eu  Toccasion  de  composer, 
pour  les  statuts  qu'il  a  publiés  à  Narbonne  et  à  Kouen,  pour 
le  collège  qu'il  a  fondé  dans  rUniversîté  de  Paris. 

Gilles  Aîcehn  dut  naître  vers  le  milieu  du  xin^  siècle;  il 
était  frère  du  cardinal  Hugues,  évêque  d'Ostie,  mort  en 
1297,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  précédent  volume,  et 
de  .fean,  évêque  de  Clerrnout  depuis  1  298  jusqu'en  i3oi . 
La  carrière  de  Gilles  commença  à  Clermont,  où  nous  le 
trouvons  prévôt  du  chapitre  en  laSS.  Il  obtint  en  même 
temps  une  prébende  dans  la  cathédrale  de  Narbonne,  et  il 
avait  les  titres  de  prévôt  de  Clermont  et  de  chanoine  de 
Nai  •bonne,  quand  PJùhppe  le  Bel  fenvoya,  le  26  décembre 
1388,  à  la  cour  du  pape,  avec  .lean  de  Vassogne,  archi¬ 
diacre  de  Bruges,  pour  régler  les  coiidilions  auxquelles  il 
devait  percevoir  la  dîme  des  revenus  ecclésiastiques  du 
royaume  sous  le  prétexte  des  alla  ires  d'Aragon.  Dans  cette 
circonstance,  il  sut  hure  apprécier  son  mérite  au  souverain 
pontife,  Nicolas  IV,  (jui  ne  tarda  pas  à  lui  témoigner 
les  sentiments  d  estime  qu  il  avait  conçus  pour  lui.  Onoi- 
qu'il  fût  encore  simplement  diacre,  ce  pape  le  choisit,  le 
3  5  novembre  laqo,  pour  occuper  le  siège  archiépiscopal 
de  Narbonne,  vacant  depuis  bientôt  cinq  années  et  qu'Ho- 
noriiis  IV  navail  pu  faire  accepter  à  Adenulfe  d'Aiiagni, 
prévôt  de  Saint-Omer.  Dans  la  lettre  de  notification  adressée 
au  peuple  de  la  ville  et  du  diocèse,  le  pape  fait  1  eloge  du 
nouvel  archevêque  :  il  vante  la  distinction  de  ses  mœurs, 
Téclat  de  sa  science  et  la  solidité  de.  sa  vertu.  André  du  Bui, 
damoiseau  (lu  pape,  fut  chargé  daller  porter  à  Gilles  la 
nouvelle  de  sa  nomiuation  ;  il  se  pn\senta  dans  son  hôtel, 
a  Clermont,  le  3/4  janvier  1  391  au  soir.  Gilles  demanda  que 
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la  remise  officielle  tie  la  huile  fut  ajournée  au  lendemain. 
C'est  ce  qui  fut  fait  :  îe  a 5  au  matin,  à  rijeure  tle  prime, 
la  bulle  fut  lue,  et  le  nouveau  prélat  sollicita  un  délai 
pour  rélléchir  avant  d'accepter  la  di;.,mlté  qui  lui  était  con¬ 
férée.  L'acceptation  ne  se  lit  guère  attendre,  et,  pour  se 
mettre  en  état  de  remplir  les  fonctions  arcliiépiscopales, 
(Jilles  commenf^a  par  se  faire  ordonner  prêtre,  en  profitant 
de  la  permission  que  le  pape  lui  avait  donnée,  le  i  î  jan¬ 
vier,  de  se  [présenter  devant  tel  évêque  qui  fui  convien¬ 
drait.  Le  17  mars  lagi,  il  reçut  l’ordre  de  la  prêtrise  des 
mains  de  Simon  de  Beaulieu,  archevêque  de  Bourges,  Il  se 
mit  aussitôt  en  route  pour  rilalie,  après  avoir  établi,  le 
18  mars  laqi,  pour  vicaire  générai  Gaucelin  (ou  peut- 
être  Gaucelm)  de  la  Garde,  doyen  de  Saint-Julien  de 
Brioude.  Ce  fut  a  Orvieto,  où  siégeait  alors  la  cour  ponLili- 
cale,  que  la  cérémonie  du  sacre  fut  célébrée.  Le  8  mai  laqi, 
Nicolas  IV  annonça  au  clergé  de  !a  ville  et  du  diocèse  de 
Narbonne  que  rarclievêque  venait  d'être  sacré  par  le  cardinal 
Gérard,  évêque  de  Sabinc%  Gilles  profita  de  son  séjour  au¬ 
près  <lu  pape  |>our  en  obtenir  des  privilèges.  Le  a 3  mai,  il 
se  lit  autoriser  à  rlîspenser  de  robligation  rie  se  taire  or- 
douner  prêtres  dans  les  délais  voulus  par  les  canons  six  des 
clercs  atlacliés  à  sa  personne.  Le  môme  jour  et  le  i3  juin 
suivant,  il  fil  expédier  des  commissions  au  [ïrérliantre  de 
l'église  du  Pui,  au  petit  archiprêlre  de  (jarca.ssonne  et  à 
Ponce  d'Allègre,  cbanoîne  du  Pui,  |MDiîr  ([ue  chacun  tl'eiix 

fïüursulvît,  au  rmin  du  Saint-Siège,  toutes  personnes  eju! 
ni  suscileiaieiit  des  embarras. 

l/iin  des  premiers  soitïs  de  (îilleîs  fut  de  pousser  active- 
jneut  les  travaux  de  reconstruction  de  sa  cathédi'ale,  Goiiinu' 
il  I l'avait  pas  des  ressources  proportionnées  a  îa  niaguîli- 
ct'iice  (|u'îl  voulait  tloiinerà  l'édifice,  il  y  suppléa  en  oîïle- 
nant  de  Nicolas  IV  l’autorisation  de  consacrer  aux  dé[>enses 
de  l'œuvre  le  reveim  d'uue  année  de  tous  les  béiiéficès  du 
diocèse  qui  viendraient  à  vaquer  pendant  une  période  de 
ciïif[  ans  ('i  i  mai  i  -xi)  j  J,  Un  peu  pins  lard ,  le  3 3  août  i  97^ 
il  lit  accorder  |>ar  Boniiace  \  lit  des  îiididgences  aux  fi^lè[es 
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dont  les  olîrandes  contribueraiünt  à  faire  avancer  le  tra¬ 
vail. 

Les  allîiires  rie  Terre  Sainte  clnrenl  fixer  l'attention  de 
Gilles  Aicei  in  dès  c[u'il  eut  pris  en  main  raclininistration 
de  son  archevêché.  Le  i8  août  i  if 91,  Nicolas  IV  lui  adressa 
deux  lettres  :  dans  la  |)rcinîère^  il  riuviUul  à  réunir  un 
concile  provincial  pour  aviser  aux  mesures  à  prendre  dans 
rintérét  des  chrétiens  de  fOrient;  dans  la  seconde,  il  re- 
coininandait^  conune  une  {jiieslion  plus  particulièremeuL 
digne  d'examen,  le  projet  tle  fondre  en  un  seul  ordre  les 
templiers  et  les  hospital lei^  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 

Liiilippe  le  Bel  avait  accueilli  avec  une  grande  s;Uisfaction 
la  promotion  île  Gilles,  dont  il  avait  déjà  mis  le  zèle  et  flia- 
bileté  à  fépreuve.  H  lui  témoigna  son  bon  vouloir  en  lui 
assurant  la  jouissance  d'une  maison  située  à  Carcassonne 
(janvier  i  ^9  ^  ),  et  plus  encore  en  levant  la  défense  qui  avait 
été  faite  à  Aimcri,  vicomte  de  Narbonne,  de  porter  son 
hommage  à  rarcheveque.  Le  parlement  de  la  Toussaint 
1391  déclara  que  le  vicomte  devait  faire  îiommage  au  pré¬ 
lat  de  tous  les  (iefs  qui  relevaient  de  lui.  Le  5  juillet  1292, 
cet  hommage  fut  prêté  avec  une  grande  solemiité,  dans  la 
cathédrale  de  Narbonne,  devant  rantel  de  Sainl-Just  et 


SainLPasteur,  en  [xésence  du  chapitre,  de  beaucoup  <le 
gens  (fégllse  el  de  loi,  de  chevaliers,  de  bourgeois  et  de 
marchands  de  la  ville. 

Gilles  Aiceiin  paraîl  avoir  peu  résidé  dans  son  diocèse. 
Après  y  avoir  installé  ses  vicaires  généraux,  Gnillamne  de 
Lontcouverle,  ahhé  de  Saint-Paul,  et  Baimond  de  Polancdi, 


archidiacre  de  Fenouillel,  cjue  nous  trouvons  en  exercice 
dès  le  mois  de  flécemhre  il  vint  se  fixer  à  Paris,  où 

il  se  mil  sous  ia  main  du  roi,  qui  usa  largement  de  son  ac- 
liv 


livité  et  de  son  expérience.  Ce  qui  [leut  doiiner  une  idée  de 
la  considération  dont  il  était  entouré,  c'est  (lu'cn  i  à  la 
naissance  fin  [iririce  qui  devait  plus  tard  monter  sur  le  Irène 
el  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Charles  le  Bel,  il  fut  choisi 
|ïOur  parraim  La  même  année,  [>ar  ordre  de  la  cour,  ii  alla, 
^vec  Pierre  Molle,  <lans  la  ville  du  Pui,  où  il  chargea  Jean 
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delà  Hoclie-Aynion,  dievaÜer,  rie  faire  hommage  à  l'éveque 
et  A  réglise,  pour  le  comté  de  Rigorre,  au  iioiii  de  Jeanne, 
reine  de  France  et  fie  Navarre. 

La  conliance  que  le  roi  lui  accordait  ne  nuisait  pas  a  ses 
relations  avec  le  Saint-Siège  et  ne  l'emjwcliait  pas  dt^  veiller 
au  jnainlien  des  privilèges  ecclésiastiques.  Le  5  novembre 
1296,  Bonitace  VIII  loue  la  tuodération  avec  laquelle  i!  ad¬ 
ministre  son  église  et  qui  lui  avait  gagné  la  sympatfiie  des 
populations;  dans  la  même  lettre,  il  fengage  a  ue  jamais 
s’écarter  du  sentier  de  la  justice,  a  ifuser  (puavec  une  ex¬ 
trême  réserve  de  (’arme  de  rexcomiunnicalion,  surtout  vis- 
A -vis  des  citoyens  de  Narbonne,  et  a  ne  pas  entamer  ries 
procédures  à  la  légère».  L'année  suivante,  probablenient  au 
mois  d'août,  il  siégeait  a  Paris,  dans  inie  assemblée  de 
prélats  oii  furent  passées  en  revue  toutes  les  cliarges  qui 
pesaient  alors  sur  i  Lglise  de  France  et  les  persécutions  dont 
otle  se  croyait  victime;  la  principale  décision  qifon  y  prit  se 
réduisit  A  envoyer  auprès  du  pape  les  évêfjues  de  Nevers  et 
de  Béziers,  pour  lui  exposer  fétendue  du  mal  et  pour  re- 
che relier  avec  lui  les  iiiellleurs  moyens  d’y  porter  remède. 

Celte  démarche  n’oUensa  |)as  le  roi,  qui  usait  alors  (le 
grands  ménagements  vis- A -vis  du  clergé.  En  septembre 
I  tigB,  il  enjoignait  A  tous  ses  vassaux  et  a  tous  ses  oflicîers 
de  prêter  leur  aide  aux  évêques  et  aux  inquisiteurs  pour  la 
recherche,  farreslation  et  la  punition  des  hérétiques  ou  des 
fauteurs  de  rhérésie,  ordre  qui  fut  donné  eu  jïréseiice  et, 
sans  nul  doute,  A  rinsligatiou  de  plusieurs  prélats,  dont  le 
premier  nommé  est  farciievêque  de  Narbonne. 

f^a  même  année,  (rilles  Aîceliii  siégeait  au  l^ouvre  parmi 
les  conseillers  devant  qui  Pierre  Flulle  lut  une  lettre  de 
Gui,  comte  de  Flandre,  |>ortant  révocation  des  procureurs 
([ifil  avait  précédemment  nommés  pour  traiter  fie  la  ]>;ux 
avec  le  roi.  Cesl  ce  qui  a  sans  doute  fait  dire  qu'en  1296  il 
lut  mis  au  nombre  fies  conseillers  d'Etat  au  Louvre. 

En  1297,  il  fit  un  voyage  vi\  Italie.  Un  article  de  comjîle 
nous  ajipreiid  que  Piulippe  le  Bel  Tavait  envoyé  A  la  cour 
du  pape,  en  compagnie  de  Gilles  de  Hemin,  de  ['archîfliacre 
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de  Rouen  et  de  Pierre  Dotie;  mais  nous  ignorons  quel  était 
i'oLjet  de  la  Tîégociation*  Au  cours  de  sa  mission,  se  ti‘ou- 
vant  à  Orvieto,  le  æ/i  août  i:î97^  ÎI  apposa  son  sctiau  aux 
deux  testaments  de  son  frère,  le  cardinal  Hugues  Aiceiin, 
évêque  d'Ostie,  testaments  qu'il  faut  lire  altentivement  si 
rori  veut  se  faire  une  idée  exacte  de  la  Ibrtuue  d\in  ])r!nce 
de  l’Eglise  à  la  fin  du  xiii®  siècle.  Gilles  était  1  exécuteur 
d'un  de  ces  testaments;  dans  faiitre  il  était  porté  comme  lé¬ 
gataire  d’une  chape  cpic  le  roi  d'Angleterre  avait  donnée  au 
cardinal  et  sur  laquelle  était  brodé  farbre  de  Jessé, 

D’importantes  jié.gociations  lurent  confiées  en  1398  à 
l'arclievtVjue  de  Narbonne.  Philippe  le  Bel  l'envoya  à  Tour¬ 
nai,  muni  de  pleins  pouvoirs,  lui  et  les  évêcjues  d'Amiens 
et  d'AuxeiTC,  les  ducs  fie  Bourgogne  et  de  Bretagne,  ie 
comte  de  Saint-Paul,  le  connétable  Raoul  de  Clermont 
et  Pierre  Flotte,  s'entendre  avec  les  plénipotentiaires 
d’Edouard  P",  roi  d'Angleterre.  Le  20  janvier,  on  con¬ 
vint  d'une  trêve  qui  devait  durer  jusqu'au  lendemain  de 
l'Epiphanie  i3oo.  De  plus,  il  fut  décidé  de  pari  et  d’autre 
(|u'on  dépêcherait  des  commissaires  à  la  cour  du  pape,  dont 
l'intervention  devait  laciliter  le  règlement  des  questions 
pendantes.  En  conséquence,  Philippe  le  Bel  envoya  au  sou¬ 
verain  pontife,  le  4  mars  1298,  nue  ambassade  composée 
de  farclievèque  de  Nai'bonne,  du  duc  de  Bourgogne,  du 
comte  <le  Saint-Paul,  de  Pierre  Flotte,  de  maître  Jean 
de  Clievri,  archidiacre  de  Rouen,  et  de  Jean,  chantre  de 
Baveux.  I^es  ambassadeurs  durent  rester  à  Rome  jusqu'à  la 
fin  de  juin  :  ce  fut  le  3o  de  ce  mois  cjue  Boniface  VIII  pro¬ 
nonça  la  sentence  arbitrale  par  laquelle  il  espérait  mettre 
un  terme  aux  différends  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Gilles  était  de  retour  à  Paris  le  10  octobre,  date  à  laquelle 
il  se  lit  payer  les  frais  de  son  voyage,  montant  à  626  h  8  s, 
4  d.  t.  Il  rapportait  deson  voyage  une  bulle  du  26  juin  1  298 
poiianl  autorisatiorï  de  fondeil  doter  et  conférer  deux  pré¬ 
bendes  sacerdotales  dans  féglise  fie  Narbonne.  A  son  retour, 
il  dut  assister  à  une  session  fin  Parlement. 

De  nouvelles  négociations,  auxquelles  Gilles  Aicelin  fui 
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activenieui  mélè,  signalèrent  Tannée  i5  janvier, 

Philippe  le  Bel  reçut  au  Louvre  le.s  envoyés  fin  roi  ci’Angle- 
ierre,  auxcjuels  Pierre  Flotte  déclara  cpie  son  seigneur  dé¬ 
sirait  faire  observer  la  trêve,  échanger  les  prisonniers,  et, 
pour  les  cas  douteux s’en  rapporter  à  l'arbitrage  de  Simon 
de  Melun  et  de  Geolfroi  de  Joinville,  désignés  le  premier 
pour  la  France  et  le  second  pour  t'xAnglelerre.  Aussitôt  après 
la  déclaration  de  Pierre  Flotte,  Simon  de  Melun  proposa  a 
Geolfroi  de  Joinville  les  bases  sur  lescjuelles  il  croyait  pou¬ 
voir  engager  les  jxmqïarler.s,  A  la  conférence  assistaient  tes 
principaux  barons  du  royaume,  et  plusieurs  prélats,  en 
tête  <lesquels  le  procès-verbal  mentionne  Tarchevéque  de 
Narbonne.  ^p'‘ès,  le  u 6  janvier,  notre  jirélat 

siégeait  au  conseil  ou  furent  arrêtés  certains  articles  relatiis 
au  mariage  projeté  entre  Jayme,  fils  aîné  rlu  roi  de  Ma- 
jorcpie,  et  Catherine,  impératrice  de  Constanlinoph'. 

Au  mois  d'avril  suivant,  Pliillppe  le  Bel  (it  payer  une 
somme  de  3oo  livres  à  Tarciievêque  de  Narbonne,  qu'il 
envoyait  en  Lorraine,  probablement  à  Neulcliateau  [pnf  via 
apüd  Castriim  Noviim  in  Ijutkonmjia  fa^:iemlay  Nous  igno¬ 
rons  fobjet  de  œ  voyage,  couime  aussi  celui  d'tm  se- 
coiul  voyage  que  le  même  prélat  fit  à  Bar,  un  peu  plus 
tard,  [îrobablement  en  juin  ou  en  juillet,  pour  les  alTaires 
du  roi*. 

Le  H)  juin  1299,  lUi  traité  fut  conclu  à  MontreuiUsur- 
Mer  entre  les  plénipotentiaires  du  roi  de  France  et  ceux  du 
roi  crAngleieiTC.  Les  premiers  étaient  rarcbevêqiie  de  Nar¬ 
bonne,  févèque  d'Auxerre,  le  duc  de  Bourgogrie,  le  comte 
de  Saint-Paul,  Pierre  Flotte  et  Pierre  de  Belleperche,  clia- 
uolne  de  Bourges.  Le  premier  des  plénipotentiaires  assista 
a  la  ratilication  du  traité  que  le  roi  promulgua  le  3  août 
dans  f  abbaye  cistercienne  de  rAumône,au  diocèse  de  Char¬ 
tres,  Ce  fut  lui  qui,  à  la  suite  de  la  ratification,  déclara 
qu'il  était  entendu  que,  si  le  roi  tf  Angleterre  prenait  ou 
l'ecevait  le  titre  de  rluc  trAquîtaîiie,  ou  ne  devrait  eu  tirer 
aiicuTie  conséquence  préjudiciable  au  roî  de  France. 

Fil  î'jgqouen  j3oo,  Gilles  usa  de  sou  lulluerice  pour 
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laln‘  relaclier  Arnaud  de  Viüeîieitve  que  l’üUlciai  Paris 
avait  fait  einpj'i sonner. 

Ici  peuvenl  se  ]dacer  quelfjues  actes  se  rapijoriant  à  fad- 
lïiinisiralion  du  diocèse  eUle  la  fortune  ])ersonneHe  de  Gilles 
Aicelin.  Goionie  il  soutenait  que  ses  notaires,  a  l'exclusion 
des  notaires  avaient  lo  droit  de  recevoir  les  lesta- 

fe-' 

tiients  et  les  contrats  de  rnariaee  flans  la  ville  et  lé  diocèse 

O 

de  Narbonne,  Philij)j>e  le  Bel  invita  le  sénéchal  fie  Carcas^ 
sonne  à  raire  un  rapport  sur  les  usages  ([ui  avaicTit  été  jus¬ 
qu'alors  suivis,  pour  que  la  {piestion  ptil  être  trancliée  au 
|>rf)c!iaiu  parlement. 

Au  mois  craoul  (îilles  reçut  du  roi  une  rente  de 

a 7  livres  due  par  fabbé  fie  Saiute-(Teneviève.  Le  28  sep- 
ieml>re,  il  donne  quittance  à  un  bourgeois  rie  Clennonl, 
Gérai-d  Galcliat,  panclier  du  roi,  qui  avait  été  cliai  gé  de 
liquider  une  partie  fie  la  succession  de  son  Irère  le  caiflina! 
Hugues,  évêque  d'Oslie. 

A  la  (lu  du  luoîs  ffocUdu'e  Gilles  réunit  un  synofle 
jirovincial  a  Béliers.  Le.s  émpies  et  les  abliés  assemblés 
dans  ce  synode  envoyèreni,  le  vu)  octobre,  une  députatioïï 
au  roi,  [>our  se  jjlaîndre  du  préjudice  qu'Ainauiî,  vicomte 
de  Narlîonne,  causait  à  farchevéque  en  s’avouant  directe¬ 
ment  le  vassal  du  roi.  Le  lendemain  lurent  arretés  fies  sta¬ 
tuts  qui  flevaienl  être  ohservé.s  dans  tonte  la  j>rovlnce.  Ils 
poitent  sur  les  points  suivants  :  inlerdiction  aux  clercs 
fl  exercer  [>ul)liqiîenienl  fies  professions  mécaniques,  telles 
(pie  cfdles  fie  boucher,  de  pelletier,  de  cordoniuer,  de  for¬ 
geron,  etc,;  recherche  sévère  des  lauLeurs  fie  fhérésie  et  fies 
|)ersonnes  qui  cacherif  les  hérétiques;  suppression  absolue 
des  béguins  et  des  béguines;  recommandation  de  se  con- 
lormer  aux  coiisîitudons  fhi  Sexle,  récemment  publié  jiar 
Bonifacfî  VIH;  célébration  de  la  léle  de  saint  Louis  et  de  la 
iéle  fin  |)alroîi  du  diocèse,  1 /archevêque  se  prononça  liés 
énerghpienienl  contre  ces  associations  puldlqoes  ou  secrètes 
de  flèvots  exagérés  (pii  laisaleut  consister  le  mérite  des 
œuvres  eu  ffabsurdes  praiifjues  el  qui  reiuplissaieut  fffdlVol 
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les  ànies  faîl)les  eti  semant  partant  ces  lausses  nouvelles  que 
l'AnükîirisL  était  déjà  venu,  que  la  fin  du  monde  était  pro¬ 
chaine  ^  etc. 

Les  prélats  du  royaume,  appelés  auprès  du  roi  pour  dé¬ 
libérer  sur  plusieurs  affaires  d’fitat,  avaient  profité  de  leur 
réunion  pour  renouveler  leurs  doléances  sur  les  empiéte- 
inenls  fies  officiers  rovaux*  iénrcbevéque  de  Narbonne  ob¬ 
tint,  au  moins  en  partie,  satisfaction  sur  les  points  cpii 
firitéressaient  particulièrement.  Le  3  mars  i3oo  (n^  si*], 
Philippe»  le  Bel  lui  délivra  une  cliarte  dans  laquelle  il 
étail  interdît  île  saisir  le  letnporel  de  rarclievêf[ue  sans  de 
Ères  sérieuses  raisons,  de  Ibrcer  fies  ecclésiastiques  à  com¬ 
paraître  devant  les  juges  séculiers  pour  des  causes  ]>erson- 
iietles,  de  faire  contribuer  au  cinquantième  et  aux  autres 
impositions  royales  les  clercs  mariés,  du  moment  qifils  se 
livraient  sans  fraude  à  des  occiqialions  cléricales,  de  ne 
point  acconler  créance  dans  les  cours  séculières  aux  con¬ 
trats  passés  devant  foincialilè,  rie  ne  pas  laisser  farchevêque 
et  ses  délégués  connaître  ries  causes  lestamentairos  dans  la 
<’ité  et  le  diocèst»  de  NarboiiruL 

(nlles  Aiceiin  prenait  alors  [>arL  à  fexpéditiou  des  affaires 
(lu  royaume.  La  meiîtiou  Per  dtîminttm  arclùeplscfipîim  \ay'- 
honenscm  se  lit  à  la  fin  (fune  note  constatant  que  des  ])laL 
(leurs  qui  avaient  appelé  au  Parlement  d  un  jugement  rendu 
par  le  bailli  rrAuvergne  se  désistaient  de  leur  appel.  Le 
a  3  août  i  3oo  il  était  dans  la  chambre  du  Parlement  (piaiid 
Pierre  Flotte  déclara  au  nom  du  roi  que  les  an nates  cesse¬ 
raient  rfétre  levées  sur  les  bénéfices.  Le  3  septmnhnî  sui¬ 
vant,  il  annom^a  le  renvoi  fait  à  féchîquier  des  procès  de 
IVîvèqne  de  Baveux. 

A  la  lin  de  fannée  î3o(i,  le  roi  envoya  de  nouveau  far- 
clievêque  de  Narlmnne  à  la  cour  du  jjujhl  Nous  ignotïïus  Ir* 
motif  du  voyage.  Nous  savons  seulemient  par  une  lettre  datétî 
(fOrléans,  6  noYendu'e  i3oü,  que  fiilles  devail  d'urgtmce 
aller  en  Italie  pour  les  aflaires  du  roi  et  ])Our  celles  de  stm 
église  :  il  se  proposait  de  sacrer  Pierre  de  Roclielort,  ré¬ 
cemment  élu  évéque  de  Larcassonne,  le  :ao  ou  le  -a 7  du 
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mèma  mois,  dans  une  église  de  la  pravince  de  Bourges  ou 
de  Bvon.  11  était  de  retour  à  Paris  le  5  luilleî  i3di,  date  à 
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laquelle  il  régla  avec  les  trésoriers  du  l^ouvre  la  dépense  ^ 

de  son  voyage. 

Nous  arrivons  à  im  des  épisodes  les  plus  iiotables  de  îa 
vie  dé  Giiif's  Aicelin  :  la  pari  (pril  prit  au  procès  de  Berriard 
Saisset,  évéque  de  Panuers.  Le  véritabie  caractère  de  ce 
procès  a  été  apprécié  dans  un  de  nos  précédents  voliunes. 

Ici,  nous  avürïs  simplement  à  indiquer  le  rôle  qu'y  joua  Tar- 
chevécpié  de  Narbonne*  Il  est  facile  de  s'en  reiulre  compte 
à  raide  ries  pièces  publiées  [>ar  Dupiiy  et  surtout  d’uue  re-  Mftrt4  3tc/n»s., 

latioii  que  doin  Alarlene  a  tirée  des  archives  de  1  archevèclié  * 
de  Narbonne* 

An  mois  de  juillet  i3oi,  (iilles  .se  rendait  en  Auvergne, 
où  son  frère  Jean,  évêque  rie  Clermont,  venait  de  mourir* 

Il  était  arrivé  à  Orléans  quand  fabbé  du  Mas  d'Azil  vint  lui 
annoncer  les  mesures  récemment  prises  par  Jean  de  Pi- 
quigiii,  vidaine  d'Aiinens,  contre  Bernard  Saissel,  évé([ue 
fie  (limiers,  accusé  de  ciaines  de  lèse-majesté.  11  se  rendit 
aussitôt  a  ClnUeaunenf-sur-Loire,  où  il  eut  un  entretien  avec 
le  roi,  et,  certain  que  Bernard  serait  adniis  à  présenter  sa 
fléfense,  il  continua  sou  voyag^e  eu  Auvergne* 

Vers  la  lin  du  mois  d'août,  il  voulait  regagner  i’ile-de- 
France,  pour  aller  delà  remplir  une  mission  eu  Flandre, 

<|uand  fabbé  du  Mas  (fAzil  vint  lui  reiuLre  coiu]>Le  des 
circfJiistances  dans  lesquelîes  Bernait]  était  uclieuiiné  du 
coté  de  Paris.  Avaul  de  se  rendn*  en  Flandre,  I  archevôquf' 
chargea  févèque  tie  Béziers  d'aller  prés  du  roî  en  Touraine 
pour  le  supplier  de  ne  [)as  laisser  violer  dans  la  personne 
de  Bernard  les  privilèges  ecclésiastiques;  il  aurai!  voulu 
([lie  celui-ci  fût  flébarrassé  (finie  escorte^  que  les  gens  du 
roi  lui  avaient  imposée,  pour  prévenir  une  retraite  a  Félran- 
g(vr*  l.a  démarche  de  févèque  de  Béziers  resta  iiifriictuense, 
et  Bernard  était  toujours  miiiutieuseuient  surveillé  quand 
(biles  Aicelin  revint  de  sou  voyag(^  de  Flandre L  L'arclie- 

'  l.r  Joui  nul  du  'Frcsur  ujculiniirit .  ïomiiit  de  l.  p.  i]iu  fut  ftiîl  à  ['as  - 

un  5  seplcnilut' I  Soi .  t(»  pAvcmfntd'uiKï  dt»  iXiirhonuÈ,  envoyé  eu 
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vèqup  fil  alors  liü-méme  les  démarches  les  plus  aelîves 
pour  soulnj;;er  son  malheureux  collègue;  il  en  eiilrelînl  le 
roi  à  jiliisieurs  reprises,  notamment  flans  une  visite  qu'il  lui 
lit  au  bois  de  Vinceiines,  en  présence  de  révècjue  de  Spo- 
lète,  nonce  du  Saint-Sièfçé*  Tout  ce  qu'il  réussit  a  oljtenir, 
cesl  que  TalTaire  serait  examinée  à  Senlis,  le  ao  octobre. 

Au  jour  dit,  Tacle  d’accusation ,  dressé  d'ajjrès  une  enquête 
de  Ilichard  Le  Neveu  et  du  vidame  d’Amiens,  lui  cominu- 
niqué  à  une  nombreuse  assenïblée  de  prélats,  de  barons  et 
de  clercs;  puis  le  roi  projiosa  que  rarebevèque  fît  lui-ménifî 
une  autre  enquête,  et  lui  remît  le  soin  de  garder  raccusê 
dans  une  prison  aussi  étroite  que  le  deinanflall  la  gravité  du 
crime.  L’arclievêque  répondit  qu’il  hillait  agir  avec  prudence 
et  sans  précipitatioii  :  il  lui  semblait  indispensable  de  con¬ 
sulter  plusieurs  prélats  à  Seuils  et  à  Paris;  le  cas  devait  aussi 
être  soumis  au  souverain  jionlife.Ces  moyens  dilatoires  sou¬ 
levèrent  une  assez  vive  opposition  dans  rassend>iée;  plusieurs 
barons  donnèrent  libre  cours  à  leur  colère,  et  des  nnmaces 
de  mort  lurent  proférées  contre  Bernard,  a  (}ui  nous  em- 
«  pêche,  lui  criaît-on ,de vous  luersur  rtieiire?  j»  L’arclievfkpie 
de  Narlionne  s’inter|)osa  avtîc  révêque  (FAiixerre,  et  le  roi, 
louclié  par  leurs  prières  et  leurs  remont ranotîs,  voulut  bien 
fpie  rall'aire  Int  soumise  au  jugemenl  de  TEglise.  De  son 
côté,  lîernard,  [)our  éviter  un  scandale,  consenlit  a  être 
gurflé  par  rarebevèque;  niais  il  lut  enteuflu  qu'il  serait 
réellement  emprisonné*  Le  roi  lexigea  de  la  façon  la  [)îus 
Ibnmdle  :  Dictas  epismpiis  auclorttaîe  dwti  ((rchepiscopt  in  iata 
et  arta  ettsiodia  tmcrelar.  L'arclievèque  fie  Narbonne  coniînna 
à  négocier  avec  autant  tLaflresse  ([iie  de  modération,  cl  il 
réussit  à  faire  accepter  un  mémoire  où  étalent  minutieuse- 
nnnil  déterminées  les  coiidltions,  d'ailleurs  fort  douces,  uuv- 
cpielles  il  consentait  à  garder  le  prisonnier.  Bernard,  ciKxni- 
ragé  par  ce  résultat,  qui  devait  <léjà  dépasser  sf*s  esjiérances, 

luî  s'en  jilaignit  [)as  moins  au  papfs  (jui  écrivit  an  roi,  le 

» 

|■'lAn{Jro  pniir  les  affaires  du  mî.  I.o  pi\U  vompoti  ihi  de  via  Ftnitdne,  * .  [Jounuil 
lal  s^'!nllHll1it  avüC  les  tresoner*  du  du  'l'rcwu-,  5  septendïn'  el  5  clwniilirr 
Luuvr<\  le  Tî  clécciiilirr  i3oitpno  fnr  i3oi.) 
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5  (lécembro  i3o  u  pour  rinviter  à  cionncr  pleine  et  entière 
liberté  au  pi-éîal  f|ue  gardait.  1  arclievéque  fie  ^a^bonne,  à  le 
laisser  venir  en  cour  de  lifune  et  à  ie  remettre  eu  jouissance 
de  son  leniporeb  Une  telle  prétention  était  excessive,  et 
Bonilacene  tarda  pas  à  le  reconnaître.  Dès  le  1 3  janvier  j  3o:î 
il  admettait  la  vraiseanblaiicc  des  accusaliofis  dirigées  contre 
Bernard  Saisset,  et  il  chargeail  rarchevêque  de  Narborme- 
et  les  évêques  de  Bé/Jers  et  de  Magueloiie  de  faire  une  en¬ 
quête  sur  les  griefs  mis  en  avant  par  llicJiard  Le  \eveu  et 
par  le  vidaine  trAniiens,  après  quoi  il  se  réservait  d’examiner 
l'a  lia  ire, 

H  est  doulfuix  que  rarchevêque  de  Narbonne  ail  lait  rpii- 
([iiêté  demandée  par  le  pape.  On  doit  supposer  qu  il  usa  de 
son  inlluencc  pour  calmer  rirrilatiori  fin  roi  et  ])oiir  mettre 
un  terme  à  des  [)rocédures  rIouL  Ja  trace  nous  écha[>pf;  après 
le  conimerrcemeul  de  i année  i3o'ï. 

La  coiifluile  de  Gilles  Aiceîin  dans  ralbnre  de  révék[ue 
fb*  Parniers  monlroque,  tout  en  servant  TEtat  à  la  cour  rie 
Philippe  le  Bel,  ii  n’oiihliail  pas  les  intérêts  de  PEglise,  el 
réloignejneul  ne  reinpèchaiL  pas  de  s'occuper  de  radininis- 
tration  de  son  diocèse.  Dans  le  voyage  qii'ü  fit  à  Borne  à  la 
fin  de  Tannée  i3oo,  il  sollicita  des  laveurs  pour  les  fonda- 
lions  qn’ii  avait  faites  dans  sa  catliédrale  ;  uiu*  hnlb^  de 
Bon  il  ace  Vil  1 ,  eu  date  fin  ‘i5  février  i3r)i,  nous  en  fournil 
la  preuve. 

La  charle  du  3  mars  i3oo,  d(ïnl  nous  av'ons  cLdessus 
analysé  les  [>iiiicipa!es  fllspositions,  iTavait  pas  mis  un 
terme  aux  agissements  des  olllciers  royaux,  contre  lesquels 
les  gens  (TEglise  [■eïiDuvelaienl  perpétuelb^nienl  leurs  do“ 
léances*  L'arciievêque  de  Narbfuine  se  fit  délivrer,  le  i  a  mat 
de  nouvelles  lettres  patentes  par  lesquelles  îe  roi 
coudamnait  les  leiilalives  de  ses  foncliouîialres  pour  t3n- 
IraVeret  amoiiiflrir  la  juiiflicliou  ecclésiastique,  La  même 
année,  ajjpelé  à  Rome  par  le  pap<^  el  empêché  par  le  roi 
de  répondre  à  cel  appel,  il  coiivofjua,  le  i4  août,  nu 
concile  provincial  t(ui  fievait  se  réunir  a  Nîmes  à  la  mi- 
st>plenibre  el  dans  lf^qiif‘l  on  flevail  s'entendre  sur  la  con- 
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(iuiLc  à  tenir»  Nous  ignorons  ce  qui  advint  de  ce  projet  de 
concile*  Un  peu  après  Tépoque  où  il  devait  avoir  lieu,  pro- 
bablenieni  au  mois  d'octobre,  lurent  dressées  des  instructions 
siir  les  rapports  que  les  olTiciers  léodaux  et  ecclésiastiques 
de  rarchevèque  devaient  entretenir  avec  les  habltanb  de 
Narljonne*  Ce  sont  de  très  sages  prescriptions,  conformes 
aux  privilèges  de  la  ville* 

Le  20  novembre  1 3o2 ,  Gilles  Aicefin  était  à  Amiens  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  le  duc  de  Bretagne,  le  comte  de 
Dreux,  le  sire  de  Cltambli  et  Pierre  fie  Belleperclie;  il  y 
prenait  part  à  des  négociations  ouvertes  en  vue  d'un  traité 
de  paix  à  conclure  avec  le  roi  d'Angleterre  et  déclarait  f[ii'[l 
éUiit  interdit  de  se  livrer  à  aucun  acte  (rboslililé  jusqu’à  la 
prochaine  ft^Le  fie  Pâques* 

Les  événements  de  rannée  ï3o3  jetèrent  rarchevé([ue 
de  Narbonne  flans  un  terrible  embarras.  H  aimait  sincère- 
numl  Philippe  le  Bel,  mais  il  avait  de  grandes  obligaÜDns  a 
Boniface  Vlll,  qui  avait  été  i’ajni  particulier  de  son  frère 
le  carfllnal  fl’Ostie.  Toutefois,  il  n’hésita  guère  à  prendre 
parti  pour  le  roi*  Le  12  mars  i3o3,  il  assistait  à  rassemblée 
fin  Louvre  dans  laquelle  (iutllaume  fie  Nogaret  prononça 
son  réquisitoire  contre  le  pape,  et  ce  qui  prouve  que  dès  lors 
il  avait  adhéré  aux  |)rojets  du  roi,  c'est  qu’il  était  choisi  h; 
3  0  mai  suivant  pour  liénir  à  Paris  les  hançaillcs  fVLflounrd, 
prîiïce  de  Galles,  avec  Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel*  Le 
1  3  juin,  il  se  déclara  ouvertement  contre  le  pape  et  en  aj)- 
pela  au  futur  concile  général;  il  fut  fun  des  prélats  qui,  le 
.surlendemain,  lô  juin  i3o3,  s  engagèrent  expresséiiiont  à 
défendre  la  personne  du  roi,  à  faire  cause  commune  avec 
lui  et  à  provoquer  la  réunion  d’un  concile*  (ies  actes  in- 
dk|iient  suÜisamment  ratlitmle  fie  Gilles  Alcelin  flans  les 
démêlés  de  Philippe  le  Bel  avec.  Boniface  Vlll*  A  coup  sûr  11 
se  rangea  parmi  les  arl  versai  res  du  pajæ*  Mais  il  est  bien 
rlilficile  fl'afl mettre  f[n'il  ait  pris  la  parole  dans  fasseinblée 
fies  Ltats  pour  développer  les  dix  chefs  d'accusation  énoncés 
dans  un  dorumenl  qu'Adrien  Baillet  dit  avoir  tiré  fies 
maimscrSts  de  Brîenne,  mais  tpiî  ne  se  trouve  jjas  à  la  place 
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ÎTKiîcjuée  (n*"  167,  p.  i56).  LTapr<^s  ce  clocuniéiit,  [’iirclie- 
vêque  de  Narbonne  aurait  fait  un  discours  tendant  à  prouver, 
entre  autres  points,  que  Boniface  était  simouiaque,  boni  b 
eide  et  usurier;  qu’il  ne  croyait  ni  au  mystère  de  l'Eiiclia- 
ristie,  ni  à  l'immortalité  de  Pâme;  qu'il  avait  trahi  le  secret 
fie  la  confession;  qifil  avait  eu  des  enfants  fie  deux  de  ses 
nièces;  qull  avait  accordé  une  dîme  au  roi  dVVnj^leterre 
pour  faider  a  faire  la  guerre  à  la  France,  et  qifil  avait,  par 
ses  subsides,  encouragé  les  Sarrasins  à  envahir  la  Sicile, 

San.s  être  allé  jusqu'à  de  telles  violences,  Gilles  Aicelin 
venait  de  donner  au  roi  des  gages  de  fidélité  qui  méritaient 
une  récoin])ensje,  et  la  faveur  dont  il  jouissait  se  nianilesia 
flans  beaucoup  d’occasious  pendant  les  dix  dernières  années 
du  règne. 

Il  est  probable  (]iie  Philippe  le  Rel,  dans  !e  vfiyage  qu’il 
(il  eu  Langîiedoc  au  oominenccinent  de  l’anuée  i3o/| ,  passa 
par  Narbonne,  etquil  alla  s agenoiilHer  près  du  moiiiiment 
élevé  à  la  mémoire  de  son  père  flans  la  cathédrale  fie  SainD 
Jii.sl.  Ce  qui  est  certain,  cesl  f[uV>n  lui  parla  fies  sacrllices 
que  rarclievéque  s’était  imposés  pour  y  fonfler  fanuiver’- 
saire  de  Philippe  le  Hardi,  et,  pendant  son  .séjour  à  Nîmes, 
le  7A\  février  i3oi,  ilaflecta  a  cette  fondation  une  rente  d(‘ 
5 O  livres  touniois,  Peiulaiii  le  même  voyage,  probablement 
au  commeuceUKmi  de  lévrier,  il  reconnut  les  bons  services 
deGilles  Aiceliuen  lui  floiiuant,  à  lui  personnellement  et  imu 
jias  à  farchevéque,  les  firoits  qu'il  avait  a  Pni-Guillaimu‘, 
flans  le  bailliage  (rAuvergue, 

IVimporlanles  inissious  fureul  confiées  à  Gilles  durant 
l’aunée  i3o5,  il  s'agissait  ffabord  des  alfaire.s  de  Flandre, 
Nous  avons  vu  que  f archevêque  de  Narbonne  s’en  était  déjà 
occupé  dans  rautomne  de  i3oi,  au  moment  du  procès  in~ 
tenté  A  Bernard  SaisseL  Depui.H  cette  épofpie,  de  graves  évé¬ 
nements  s  étaient  accom]>lis.  Les  Flamands  l’évoltés  avaient 
gagné  la  bataille  de  Ctmrlrai,  le  1  1  juillet  1  3ùa ,  mais  avaient 
été  mis  en  déroute,  le  18  août  i3o4  ,  A  la  journée  de  Mous- 
eu-Pevele,  Au  commencement  fie  l'année  i3ûA  ils  parais¬ 
saient  décidés  A  renoncer  à  une  lutte  devenue  trop  inégah^ 
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depuis  que  le  secours  du  roi  d'Angleterre  leur  faisait  delà  ut. 
Ils  envoyèrent  à  Paris  des  nègwiaieurs  animés  des  inteu- 
iions  fes  plus  conciliantes*  Pliilîppe  le  liel  cliargea  de  s'en¬ 
tendre  avec  eux  les  prélats  et  les  îiarons  (jui  lui  insjiiraient 
îe  plus  de  confiance  :  larclievèque  tlci  Narbonne révèque 
d’Auxerre^  Louis,  comte  d'Lvreux,  Robert,  fine  de  Bour¬ 
gogne,  Amé,  comte  de  Savoie,  et  Jean,  comte  de  Dreux 
(i4  lévrier  i3o5)*  Couiorrnémeni  aux  pouvoirs  qu'ils  te¬ 
naient  du  roi,  Gilles  et  ses  collègues  s'alwucîièreni  avec  les 
députés  des  seigneurs,  fle.s  bonnes  villes  et  des  gens  de  la 
biaiidre*  î^'acte  qu'ils  di'essèrent,  le  20  lévrier  i3o5,  nous 
est  parvenu,  muiiî  de  leurs  sceaux.  Il  contieiiL  racceptaiion 
^les  coud! lions  que  proposaient  les  Flaniauds  :  assiette  (riiu 
revenu  de  50,000  livres  dans  le  comté  de  Bel  bel;  payement 
au  roi  duiue  somme  de  4 00,000  livres  dans  un  délai  de 
(jiiatre  ans,  ou  de  1 ,500,000  dans  un  délai  de  tlouze  ans; 
punition  de  3,oon  personnes  de  Bruges,  choisies  parmi  les 
plus  coupables  et  qui  seraient  comlamnées  à  des  voyages  ou 
à  des  pèlerinages,  A  ce  prix,  les  lils  de  (tiu  de  Daurpierre, 
Bobert,  Guillaume  et  Gui,  devaient  être  rétablis  dans  leurs 
Blats;  tes  bonnes  villes  et  les  gens  de  Flandre  conserveraient 
leurs  fran cluses;  les  prisonniers  seraient  mis  en  libel  lé. 

f^a  paix  ne  fut  cependant  pas  dèlinitivemeut  rétablie.  Ou 
[oiiissait  simph'ineni  d\me  treVve,  qui  devait  durer  jusfpi'a  la 
Sainl"Jean  (^4  jtdn  i3o5).  Lue  ijuinKaine  de  jours  avant 
(pfelle  expirât,  le  H  jiiiii,  Philippe  le  Bel  autorisa  ses  com¬ 
missaires  à  la  proroger  jusqu'à  la  Pentecôte  de  Paunée  sui¬ 
vante  (5a  mai  i3o6).  Fn  même  temps  et  par  une  cliarie 
sjïéciale  il  leui*  donna  [>lebis  pouvoirs  |jour  conclure  un 
traité  en  règle.  Une  note  inscrite  sur  le  l'eplî  de  facte  nous 
lait  connaître  le  nom  fies  conseillers  <iii  présence  desquels 
celle  grave  question  lut  agitée:  c'élaieul,  tui  première  ligne, 
rarebevêque  de  Narbonne,  l^ierre  de  BellepeuTJus  le  comte 
de  Savoie  et  le  maréchal  Foucaufl  de  Merle. 

(hiles  Aiceliu  était  donc  à  la  cour  de  France  dans  les  prt^- 
juiers  jours  de  juin  i3o5.  Il  n’a  <h>nc  pu  assister,  comme 
I  ouL  dit  les  auteurs  rlu  Gallla  cltrtslmtiü ,  à  Pélecliou  de  Glé- 
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inenl  V,  célébrée  à  Pinx>ust^  le  b  chi  tnêine  irtois.  Mais,  aussi- 
toi  que  le  rOi  couiuit  Je  résiilluLtle  réiection,  il  dépêcha  vers 
le  nouveau  pontife  fieux  hommes  de  confiance,  Tarchevéque 
de  Narbonne  et  Pierre  de  Ijalilli,  qui  devaient  se  trouver 
prés  de  (dément  V  le  juillet,  quand  il  accepta  ofliclelle- 
ment  !a  papauté.  T^es  députés  de  Philippe  le  Bel  eurent  alors 
avec  (dément  V  des  entretiens  confidentiels,  dont  ils  ren¬ 
dirent  aussitôt  compte  à  leuj'  maître.  Ces  communications 
avaient  une  très  granfle  importance  et  se  raltacliaient  sans 
doute  aux  mesures  qui  devaient  être  prises  pour  rétablir  de 
bons  rapports  avec  le  Saint-Siège.  Aus.sitôl  que  le  roi  en  eut 
connaissance,  il  éprouva  le  beïsoin  ffen  faire  part  a  queb 
ques  hommes  fie  sou  entourage,  à  ceux-là  peut-être  qui 
étaient  personnel  lenieut  intéressés  à  savoir  les  intentions  du 
successeur  de  Boni  lace  Vlll  et  de  Benoît  Xt.  Mais  le  secret 
avait  été  si  rigoureusement  promis  par  Gdîes  Aicelin  et 
par  Pierre  de  Latilll,  que  le  roi  ifosa  rien  dividguer  avant 
fPavoir  obtenu  ragrément  de  (dénient  V.  Celui-ci,  par  une 
lettre  en  date  du  i  3  octolire  1 3o5 ,  permit  de  mettre  flans  le 
secret  trois  ou  quatre  personnes  dhiue  discrétion  éprfuivée. 

Gilles  Aicelin  avait  dès  lors  gagné  la  confiance  d(î  Clé¬ 
ment  V;  il  la  garda  jusqu'à  la  mort  rie  ce  pontife,  (]ui  ne 
cessa  de  le  combler  fie  fiiveurs,  comme  en  font  foi  plus  fie 
vingt  lettres  consignées  dans  les  registres  de  la  cbancellerie 
pontificale,  et  flonl  il  sufïit  d'indiquer  eu  deux  mots  Tob- 
jet  :  pouvoir  fie  dispenser  fie  la  résidence  des  clercs  pour¬ 
vus  fie  bénéfices  pendant  qu'ils  étaient  attacîiés  à  sa  per¬ 
sonne  ou  qu'iîs  aclie valent  leurs  études  dans  une  université 
(n®*  a4o3  et  8379);  pouvoir  de  donner  l'absolution  pour 
des  cas  réservés  au  pape  [n"  85 10);  pouvoir  de  disposer  du 
certains  bénéfices  (n'^  170);  pouvoir  de  nommer  des  tabel¬ 
lions  (n“  24o4,  45i8  et  838o);  autorisation  fie  tester 
en  faisant  emploi  fies  I rails  fies  bénéfices  ecclésiastiques 
7392  et  763s);  envoi  du  pallium,  que  rarclieveque 
avait  sollicité  en  1  3ï  i  jjar  rentreinise  de  sou  compatriote, 
maître  Étienne  Bourdon,  archipretre  de  Biîlom  au  diocèse 
de  (dermout  (n®  7  i  5 1  ). 
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Après  avoir  heureusement  rempli  ta  rlèlicate  mission  qui 
lui  avait  été  conliée  en  i3o5  à  la  cour  du  nouveau  pape, 
{lilles  Aicéün  eut  ta  satisfaction  de  recevoir  du  vicomte  de 
Narbonne  Thommage  à  l'occasion  duquel  il  èLiit  cti  procès 
depuis  une  dizaine  dannêes.  A  plusieurs  reprises»  le  vi¬ 
comte  avait  voulu  ronipi^^  le  lien  féodal  qui  le  rattachait  à 
farchevêque;  il  n'aspirait  qua  relever  dîrecteineiil  de  la 
couronne  de  France,  et  vers  fanntM?  i3oo  i!  avoua  tenir 
du  roi,  et  non  de  l'arclievèque,  ce  qu'il  avait  dans  la  nioilié 
de  la  cité  et  dans  tmil  le  bourg  de  Narbonne.  De  là  une 
énergique  protestation  que  Ik  niiface  VIII  adressa  au  ixii  le 
18  juillet  i  3oo.  Philippe  le  B(‘l  aurait  bien  voulu  ménager 
une  transaction,  à  laquelle  l'archevêque  aurait  volontiers 
udlièré  s'il  n'avail  eu  les  mains  liées  par  riiijonction  (|ue  fui 
avait  faite  Boniface  VIII  fie  ne  pas  traiter  sans  une  permis^ 
sîon  expresse  du  Sainl-Siègc!.  La  mort  de  Boniface  laciîila 
un  arrangement.  Kn  ellet,  Renotl  XI  reconnut  l'éqïiité  des 
hases  sur  lesquelles  on  négociait  (3o  mars  i3o4),  et  les 
évêques  de  Bé/iers,  d’Agde  et  de  Magiu'lone,  comme  aussi 
le  chapitre  de  Narbonne,  auxquels  le  projet  de  transaction 
avait  été  soiiiuis,  donnèrent  un  avis  favorable  (flécembre 
t3n4).  Le  roi  s'enipro.ssa  de  l'approuver  (mars  i3o5)  par 
une  charte  dont  les  tenues  iiiontrent  combien  il  était  satis¬ 
fait  de  voir  ainsi  terminé  lui  difléreiid  dont  !e  parlfunent 
avait  dû  souvent  s'occuper.  I.e  1  i  octobre  i3o5.  Aman  ri 
prêta  .solennellemenf  hommage  à  larclievéque  dans  le  pa¬ 
lais  archiépiscopal,  en  jirésence  de  lieaiicoup  de  témoins, 
parmi  lesquels  on  remarque  quelques-uns  ries  hommes  rlf)nl 
Gilles  Aiceliii  ai  111  ail  à  s'entourer  :  Jean  de  Limoges,  clia- 
noiiie  de  Vleaux;  Pierre  (léi'ànl,  chanoine  de  (Jerininil; 
André  de  Saint-Fluur,  archîfliacre  de  Saînl-l'1our;  Pierre* 
fie  Chai  us,  cIiamuTie  do  Brioude;  Bertraud  Mathieu,  cba- 
uoine  de  Viviers,  et  Bobert  d’IJsson,  docteur  es  lois.  L'avant- 
dernier  de  ces  témoins  remplit  longteinjïs,  avec  Guillauine, 
abbé  de  Saint-Panf,  les  fonctions  de  vicaire  général  fie  far- 
chevéf|iie. 

Cl  il  les  Aicelîn  et  le  vicomte  Vinauri  n'eurenl  pas  été  plus 
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tôt  ùocünciüés,  qulh  s’nutendirpiR  pour  frapper  monnaie 
dans  des  cundilinns  fjui  excitèrent  les  plus  vives  réclama- 
lions  des  consuls  de  Narbonne  (27  octobre  i3o5).  J^e  dif¬ 
férend  fut  promptement  apaisé.  Le  ï  g  février  ï3o6^  les  vi¬ 
caires  de  farchcvèque  réglèrent  av-ec  le  vicomte  et  avec  les 
cousuJs  ia  façon  dont  la  monnaie  iiarJxninaise  devait  être 
fabriquée ^  essayée  et  gardée.  Le  règlement  lut  approuvé 
par  farcbevétpie  liii-nrèine,  ([ui  en  (il  robjel  dune  leLtre 
datée  de  Cbàteldon  îe  mars  J  3o(i, 

Chaleldon  paraît  avoir  été  îe  cljef-iieu  des  domaines  de 


Gilles  Aic^îiîji  en  Auvergne,  Il  aimait  à  y  résider  qnmifi  ses 
fonctions  m*  îe  retenaient  pas  dans  son  arçhevécbé  ou  à  la 
cour  du  roi, 

L^église  de  celle  localité  dépendait  de  Tordre  de  CI  uni; 
Gilles  fut  autorisé  par  le  papcî  à  s'en  allribuer  le  patronage, 
après  avoir  désintéressé  les  relîgieiDL  des  droits  dont  ils 
avaient  en  précédemment  la  jouissance;  il  iTavait  pas  même 
aliendu  cette  autorisation  pour  ériger  Téglise  tie  Cliàteldon 
en  collégiale  ef  pour  y  assurer  la  dotation  de  treize  pré¬ 
bendes, 

ITallacbemenl  de  Gilles  à  sa  province  natale  se  manifesta 
souvent  par  la  protection  qu’il  accordait  à  ses  compatriotes, 
il  usai!  largement  de  son  iniluence  à  la  cour  du  pape  pour 
leur  faire  obtenir  des  laveurs.  Parmi  ses  obligés  on  peut  citer, 
outre  les  clercs  que  nous  avons  déjà  nommés,  son  cousin 
Hugues  <le  Clialeuçon,  chanoine  diî  lîouen  et  cliaotre  de 
Clermont,  qui  sera  Tobjel  (Tune  courte  notice  à  lu  fin  du 
présent  vcdume;  Ponce  de  Cbalençon,  curé  <!e  Uaulliac  au 
fiiocèse  de  Clermont;  And^lard  de  La  Peyrouse,  moine  de 
Tordre  de  Cl  uni,  et  niaîLre  Pierre  d’ Auvergne,  régtml  à  la 
Faculté  des  arts  de  Paris,  cpii  demandail,  en  i  3o8,  à  être 
mis  en  jiossessioo  d’une  église  du  diocèse  de  Clermont,  la 
Besseyre  -  Saint  -  M  a  r! . 

liejirenoiis  maiidenaul  la  série  des  principales  alfaires 
dont  Gilles  Aicelin  eut  à  s  occuper,  soit  comme  conseiller  de 
Philippe  le  Bel,  soit  comme  Tuu  des  ])rélats  (pie  Clément  V 
honorait  |>articulièreiuent  rie  sa  confiance, 
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Nous  trouvons  (îilîes  à  Paris,  le  i3  avril  i3o6,  pour  la 
cojiclusion  fruii  accord  entre  Agnès,  veuve  de  BoLejd,  duc 
de  Oourgugne,  et  Hugueniii,  héritier  du  duc  de  Bourgogne. 
Peu  de  jours  après,  il  fut  envoyé  à  Rouen  présider  la  session 
fie  réciiiquier  de  Ptujues  i3o6,  cojmne  rattesle  le  titre  de 
rimpo riante  ordonnance  qui  fui  alors  puLliée  pour  tracer 
une  ligne  de  conduite  aux  baill  is  de  la  province  :  »  C’est 
(r  ronlenance  faite  en  resciiequier  de  Pasques,  fan  m  ccc  vi, 
d  commandée  nus  ha  1  lis  de  Normandie  [jar  monseigneur 
M  farccvesque  de  Nerhonne,  monseigneur  le  conte  de  Saint 
DT  Po!,  h'  seigneur  de  Chambly,  monseigneur  Guillaume  de 
U  Harecüurt,  rnonseigmeur  Malii  de  Trie,  le  trésorier  du 
üTenqde,  maistre  .(ehaii  de  Danipmarlin,  maisire  Sainct? 
«de  La  Cliarmoye,  llenaut  Barbon,  maisLre  Jehan  de  Saint 
(t  Jnsl,  en  la  preseiïce  de  ieiirs  vîcontes,  le  dy mendie  xxiir 
«jour  d'avril  l'an  devant  dit'.  »  Nous  ne  saurions  dire  quelle 
part  revient  à  (lilles  Aiceliri  daris  la  rédaction  de  cette  or¬ 
donnance,  dont  les  dispositions  avaient  du  être  arrêtées  dans 
les  conseils  du  roi. 

Le  séjour  de  {jilles  a  Rouen  lut  de  courte  durée.  H  était 
de  retour  à  l?aris  te  17  mai  1  3o6  pour  la  traiislalion  du  dief 
de  saint  Louis,  qui  se  lit,  avec  une  grande  solennité,  de 
fabbaye  de  Sainî-Denîs  dans  la  cathédrale  de  Paris,  et 
de  là  à  la  Sainle-Chapelle  du  Palais. 

Les  dîmes  des  revenus  ecclésiasticpres  servirent  jilusdhine 
fois  à  alimenler  les  linances  dé  Philippe  le  Bel.  La  levée  de 
ce  genre  (riinposiLions  ne  pouvait  se  laire  sans  une  conces^ 
sion  du  pape  ou  des  assemblées  du  clergé,  (^'expérience  et 
le  crédit  de  Gilles  Aicelin  ne  lurent  [>as  inutiles  au  roi  pour 
tirer  parti  de  ce  genre  de  contributions.  Une  dîme  des  reve¬ 
nus  ecclésiastiques  du  royaume  avait  été  accordée  à  Philippe 
le  Bel,  et  rarcheYêc[ue  de  Narbonne  en  avait  été  nommé 
collecteur  avec  l’évêque  d’Auxerre,  Vers  la  même  époque. 
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Clément  V  avait  accordé  une  autre  dîme  à  (îliarles,  comte 
(l’Anj  üu  (plus  connu  sous  lo  litre  de  comte  de  Valois)^  qui 
songeait  a  revendiquer  les  droits  de  sa  leninie  au  troue  im¬ 
périal  fie Coiïstaiilinople;  mais,  pour  ménager  les  ressources 
des  coiitrilniables,  il  avait  été  décidé  que  cetle  fîjjm;-!  ne  sé¬ 
rail  pas  levée  en  même  temps  que  la  première,  Philippe  îe 
Bel,  reconnaissant  Turgence  de  la  question  d'Orienl,  voulut 
bien  consentir  a  ce  que  la  dîme  de  son  frère  fût  levée  avant 
la  sienne;  mais,  comme  dédommagement  du  retard,  il  se  fit 
accorder  j^ar  le  pape,  le  3  juin  i3o7,  le  droit  de  lever  la 
dîme  pendant  une  année  au  delà  du  terme  dont  il  avait  été 
question.  Les  commissaires  que  {ilémeniV  préposa  à  la  levée 
de  cette  flîme  furent  larchevêque  de  Narbonne,  larche- 
vé(|ue  de  Rouen  et  Geollroi  du  Plessis,  chancelier  de  1  église 
de  Tours,  Une  lettre  adressée  ]>ar  Gilles  et  ses  collègues,  le 
6  février  i3io,  à  maître  Guillaume  de  Gisors,  arcbidiacre 
d’Auge  en  leglise  de  Lisieux,  nous  apprend  que  fannuité 
coinpiénientaire  fut  levée  dans  le  cours  de  rannée  i  3io. 

Nous  devons  revenir  un  peu  sur  nos  pas  pour  suivre  la 
carrière  de  Gilles  Alcelin.  L’année  i3o8  ne  nous  a  otfert 
rien  qui  soit  fligne  d’èlre  noté,  sinon  peut-être  le  .serment 
fie  fidélité  que  Déodat,  évêque  de  Lodève,  prêta  le  5  dé¬ 
cembre  à  l’archevêque  de  Narbonne* 

Au  début  de  fannée  j3og,  nous  trouvons  un  arrêt  du 
[larlement  qui  met  fin  aux  dilléreiids  survenus  d’abord  entre 
le  roi,  l'archevêque  et  le  vicomte  de  Narbonne  pour  les  biens 
flfxs  juifs,  puis  entre  l  arclievêque,  le  vicomte  et  les  consuls 
pour  la  juridiction  (30  janvier  iSog*),  Le  mois  suivant, 
Gilles  Aicelin  dut  aller  en  Languedoc  :  ce  lui  sur  son  invi¬ 
tation  que,  le  16  février,  le  jiape  Clément  V  s’arrêta  dans  le 
château  de  MnnLels,  au  diocèse  de  Narbonne. 

Gilles  ne  larda  pas  à  revenir  à  la  cour.  Le  37  mars  i  iog, 
il  data  de  Ruiigis  près  Vlllejuii  un  acte  relatif  à  la  fondation 
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à  Narbonne  de  deux  nouvelles  prebendes,  destinées  à  mailre 
Bertrand  Mathieu ,  chanoine  de  Viviers,  et  à  Ponce  de  Clia- 
lençmi,  curé  de  Raulhac  an  diocèse  de  Clenuouf.  Le  5  mai, 
étant  à  Paris,  il  prit  des  mesures  pour  faire  putdier  et  exé¬ 
cuter  dans  son  diocèse,  et  meme  flans  sa  province,  trois 
lettres  importantes  de  Clément  V  dont  la  date  était  déjà 
ancienne,  puisqu'elles  avaient  été  expékliées  le  i  2  aonl 
i3o8'.  Dans  l’une,  il  s'aj^issaiL  fie  réjjrimer  le  flélourne- 
ment  et  le  recel  de  hiens  ayant  appartenu  aux  leinplîers  el 
qui  devaient  être  alïéctés  aux  besoins  de  la  TfU're  Sain  le.  lai 
secontle  avait  pour  objet  les  enquêtes  à  poursuivre  sur  le 
fait  des  templiers.  Par  la  troisième,  la  réunion  d'un  con¬ 
cile  était  fi.xée  au  i'^''  octobre  i3io  dans  la  ville  de  Vienne 
en  Dauphiné.  Cette  dernière  hui  le  fut  [uibliée  le  i3  octobre 
i3og  au  syiKxle  annuel  qui  se  tint  dans  la  cathédrale  de 
Narbonne,  sous  la  ]]résidence  de  rarcliidiacre  Raimond 
de  l^olancb,  et  fin  chanoine  Bertrand  Mathieu.  Par  suite  des 
langueurs  fju'entraîna  lVn[[uète  ouverte  dans  îa  chi'f^tienté 
loul  entière  sur  le  fait  des  templiers,  la  réunion  flu  con¬ 
cile  fut  ajournée  au  1'^’'  octobre  i3ii,  et  farchevéque  fie 
Narbonne  en  fut  avisé  en  hurips  ullle  par  une  lettre  que  te 
pape  lui  adressa  h*  i  avril  j  3  i  o. 

Il  convient  encore  de  mentionner  un  acte  de  l’année 
1  3og.  C'est  une  charte  datée  de  Paris,  le  g  juillet,  rtîlative  à 
la  foudalion  rrun  service  que  Parebevéque  voulait  faire  cé- 
hdîrer  dai  is  îa  cathédrale  de  Narbonne  en  mémoire  de  lui  el 
en  mémoire  du  pape  Boni  la  ce.  Cvidemmenl  Gilles  Aicetin 
regretLiit  les  violences  auxc[ueNèS  il  avait  pris  [>aii,  entraîné 
sans  doute  par  son  dévoneuïent  à  Pljdippe  le  Bel. 

En  i3o9,  i3io  et  i3i  i,  à  Tappel  du  pape,  qui  avait 
promis  fies  indulgences  pour  enam rafler  les  hdèles  à  sub¬ 
venir  aux  frais  d’une  campagne  rroulre-nier  préparée  pur 
les  hospitaliers,  des  sommes  considérables  furent  rf‘cneill!es 


'  La  vi'ÎIIl^  de  ec  Jour,  le  pajw;  nvaït 
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(lajis  ies  diocèses  de  ijanguedoc.  Ce  lui  à  ]^i relie vêque  Ciiiles 
qu’il  lut  rendu  compte  de  Temploi  des  deniers  trouvés  dans 
les  troncs  des  églises.  Nous  avons  conserv^é  une  quarantaine 
des  lellres  qui  lui  furent  adre.ssées  à  cette  occasion. 

Gilles  Aicelin  était  arrivé  en  i3io  à  laprigée  de  la  for¬ 
tune.  Il  en  profita  pour  procurtu’à  son  neveu,  Gilles  Aicelin, 
un  Lrillanl  élablîssemenL  Le  i4  février  i3io,  il  régla,  à 
Paris,  avec  Robert,  comte  de  Botilogne  eî  d’Auvergne,  les 
conditions  du  mariaire  de  ce  neveu  avec  Mascaronne,  fille 
fin  seigneur  de  La  Tour.  Vers  la  meme  époque,  Philip]  )e 
le  Bel  lui  donna  un  éclatant  témoignage  de  confiance  :  le 
2  7  février  i  3  i  o  il  remit  entre  ses  mains  le  sceau  du  royaume  ; 
le  fait  est  positivement  attesté  par  une  note  inscrite  dans  le 
registre  XLV  du  Trésor  des  chartes  ;  Litlere  refiktratc  die 
Veîieris,  vide!wci  vigesima  $eptima  fehmam ,  (jiia  dommus  Narho- 
ncHsts  ufTliteptscopus  k(dfiitl  ^î(jdla7ii  antîo  Doinuu  Mcccix.  Le 
même  registre  nous  appreiul  c[u’une  lettre^  du  roi,  du  mois 
de  juillet  i3io,  fut  scellée  du  temps  de  farclLevéque  de 
Narbonne,  ce  qui  doit  faire  supjDoser  que  le  prélat  conserva 
piMidaiit  un  temps  assez  court  la  garde  du  sceau  royal.  Il 
serait  dliïiciie  de  dét  enniner  la  part  qui  lui  revient  dans 
finspiralion  et  la  rétlaclion  des  actes  de  la  chancellerie; 
nous  avons  c<'pendanl  un  exemple  de  la  laçon  dont  il  en¬ 
tendait  remplir  ses  fondions,  l^e  1 1  janvier  i3io  on  avait 
dressé  une  ordonnance  sur  la  façon  dont  il  devait  être  pro¬ 
cédé  au  recouvrement  des  sommes  dues  aux  juifs;  le  2  5  avril 
suivant,  Gilles  Aicelin  y  fil  ajouler  une  clause  relative  anx 
anciennes  créances  des  juifs  de  la  Saintonge  et  flu  l^oitoii; 
il  avait  sans  doute  remarqué  la  lacune  avant  de  sceller  la 
pièce.  Pendant  qu’il  dirigeait  la  chancellerie,  Gilles  fil  un 
nouveau  séjour  à  llungls,  où  nous  lavons  déjà  rencontré  le 
27  mars  !3o9  et  d’où  il  data  une  lettre  le  22  mai  i3iq. 
(fêtai l  sans  doute  sa  résidence  d  été;  car  la  place  qu'il  oc¬ 
cupait  dans  le  gouvernement  du  royaume  ne  lui  permettait 
plus  guère  de  s’éloigner  de  Paris.  Jean  de  Saint-Victor  le 
qualifie  <le  couselHer  et  de  maître  de  la  cour  du  roi  [consi-^ 
liaritin  et  matjistcr  carie  retjis  Francorum),  et  le  continuateur 
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Gui  II  au  de  Nangis  nous  !e  repi-ésente  comme  run  des 
principaux  conseillers  du  roï,  dont  il  vante  la  prudence  en 
allai  res  et  rexpérience  juridique  [prccipjitim  reç/ts  consiha- 
rkrm,  jiriidcntem  in  (yibtlibns  et  utro(iue jure  penlttm^.  L'auteur 
de  la  Chroïiique  fie  Sainl-Lô  de  Rouen  loue  son  inslructicm, 
son  haRîteté  et  sa  richesse  [liilerali  et  seciilari  prmlenüa  valdc 
péril  m ,  m  uli  isj  ae  (ja  zk  opu  len  l  (SS  i  m  m  ] . 

On  aaltribiié  à  Tfilles  Aicelin  et  rapporté  à  l’année  i3io 
un  second  recueil  de  canons.,  arretés  flans  un  concile  fie 
Béziers 5  mais  la  flaie  de  ce  recueil  est  fort  incertairie  et  le 
texte  paraît  avoir  subi  des  inlerpolalions.  Il  y  règne  de  la 
confusion  et  flu  fiésürdre  :  on  y  en  elTet,  inséré  une 
pièce  fie  procédure  et  un  fragment  des  actes  ffun  concile 
terni  dans  la  ville  fie  Ravenne  au  mois  de  septembre  i3i  i. 
(æs  statuts,  quel  qifen  ait  été  Tauteitr,  témoignent  d’un 
zèle  éclairé  pour  le  maintien  fie  la  fli.scipbne  ecclésiaslique 
et  pour  !e  bon  ordre  de  radministration  paroissia  lf\  De 
sages  précautions  y  sont  recommandées  pour  assurer  un 
bon  recruteiueiii  du  clergé.  Toutefois  rinstruction  requise 
des  candiflals  a  Sa  prêtrise  n'était  pas  d'un  oixire  bien  élevé  : 
il  leur  suirisait  de  pouvoir  répondre  à  des  questions  sur 
les  évangiles,  sur  les  sept  péchés  mortels,  sur  les  articles 
fUî  la  foi  et  sur  le  décalogue.  Il  est  enjoint  aux  curés  fie 
lie  jîoint  exig^er  rengagement  (ractpiilter  des  lionoraires 
avant  dé  procéder  aux  mariages  el  aux  enterrements.  Les 
maisons  curiales  doivent  être  convenablement  entretenues. 
L'exercice  de  îa  médecine  est  inlerflît  aux  religieux  et  aux 
prêtres,  s'ils  nV  ont  jias  été  expressément  autorisés  par  leur 
évêque.  D’autres  canons  visent  les  mariages  clandfîstîns, 
les  faux  témoignages,  la  violation  du  repos  dominical,  l'in- 
soiiriaiice  des  excommuniés  à  se  faire  absoudre  et  la  négli¬ 
gence  à  acquitter  les  legs  pieux. 

Ou  a  vu  que  Gilles  résidait  très  rarement  à  Narbonne,  Il 
fbil  se  prêter  liien  vfdontiers  à  une  permutation  que  le  pape 
avait  plusieurs  motifs  de  demander.  Le  siège  arctiiépiscopal 
de  Rouen  était  alors  occupé  par  Bernard  fie  f'arges,  neven 
de  Clément  V,  (juî  s'était  créé  fies  dlfTicidlés  avec  la  noblesse 
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normande  et  qui  avait  intérêt  à  se  rapprocher  crAvifjnorn 
Çest  dans  ces  condilions  que  des  bulles  du  5  mai  i3u 
autorisèrent  Gilles  Aicelin  à  laisser  le  siège  de  Narbonne  a 
Bernard  de  Farges  et  à  passer  sur  cehii  de  Ftouein  (ülles 
prit  possession  de  son  nouvel  arcbevèché-,  par  procureur,  le 
I  ■,!  juin  i3]  i.  Peu  de  jours  après,  il  reçut  une  lettre  ex¬ 
pédiée  du  prieuré  de  Groseau  le  i8  juin,  par  îaqueüe  le 
pape  rinvîtait,  en  termes  pressants,  a  se  rendre  près  de  lui, 
soit  pour  le  i5  août  suivant,  soit,  au  plus  lard,  ]iour  le 
i'*"  septembre. 

Le  souverain  pontife  rappelait  dans  sa  lettre  que  Gilles, 
avant  de  c|Uïtler  Tarchevêché  de  Nai^bonne,  avait  convoqué 
un  concile  ]irovincial  pour  le  lait  des  templiers.  On  sait  que 
la  suppression  de  cet  ordre  était  une  des  principales  affaires 
soumises  aux  délibérations  des  prélats  réunis  à  Vienne  en 
concile  général.  L'opinion  de  Gilles  Aicelin  pouvait  êtn^ 
d'un  grand  poiflsiil  devait  bien  connaître  la  question ,  puis¬ 
qu'il  avait  été  Pun  des  trois  commissaires  que  te  pape  avait 
chargés,  le  t  mai  i3  i  i,  d'examiner  la  gestion  des  adminis¬ 
trateurs  des  biens  des  templiers. 

Au  reçu  de  la  lettre  de  Clément  V,  les  vicaires  généraux 
de  Gilles  Aicelin^  présidèrent  à  lîouen,  le  2  août  1  3  1  i ,  une 
assemblée  de  clercs  et  d'abbés,  où  Ton  s’occupa  de  ta  délé¬ 
gation  à  envoyer  au  concile  de  Vienne.  L’arclievéqiie  dut  s'y 
rendre  en  personne,  car,  le  2 3  juin  1 3  1  a  ,  il  se  lit  accorder 
plusieurs  grâces  en  considération  des  frais  que  lui  avait  oc¬ 
casionnés  son  séjour  au  concile.  Il  dut  no!amment  assister 
à  la  session  du  3  avril  iSi'j,  dan.s  laquelle  fut  prononcée 
la  suppression  de  Tordre  des  templiers.  Cela  semble  ré¬ 
sulter  d'une  charte  qu'il  expédia  le  28  avril  de  Saint-Romain- 
en-Gal,  au  diocèse  de  Vienne,  pour  assurer  le  service  divin 
dans  deiLx  nouvelles  chapelles  de  la  cathédrale  de  Nar- 


'  E'iin  de  rcü  vicaires  g;enérnn\  iitnil 
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bonne,  dont  il  avait  précckleniiTieiil  fourni  les  vitraux  et  ie 
mobilier,  et  qui  étaient  déliées  Tune  à  la  Trinité,  Taulre  à 
Notre-Dame, 

Gilles  fil  S4>ii  entrée  solennelle  à  Rouen  le  29  août  i3i  2, 
cümine  porte  une  charte  de  Sainl-Ouen,  et  rnni  pas  à  jiareil 
jour  de  Tannée  1  3i  1,  comme  Ta  dit  un  chroniqueur  l'onen- 
nais.  Celte  môme  année  il  prêta  le  serment  de  lidéîité  qu'il 
devait  au  roi  de  France  en  sa  qualité  d'arclievôijne  de 
Rouen*  11  fil  également  hommage  au  roi  (T Angleterre  pour 
tes  biens  que  son  église  possédait  en  Angleterre  et  dont  la 
jt)aissaTice  lui  fut  rec-onnue  par  des  lettres  patentes  du 
3o  novembre  i3i2,  Gilles  Aic^îliu,  avant  même  (favoir  été 
perso  nu  elle  ment  installé  à  Rouen,  s'était  ûccu]Dé  des  aüaires 
de  sou  archevêcluî.  Son  prédécesseur  Bernard  de  Farges 
avait  laissé  la  mense  archiépiscopale  assez  lourdement  obéi'ée 
par  des  engagements  qui  absorbaient  une  notable  pulie 
des  revenus.  Le  nouvel  aixlievêcpie  dut  conclure,  avec  f  au¬ 
torisation  du  pape  (12  déceml)re  i3ii),  un  emprunt  de 
5,55o  Qorin.s  d’or  et  faire  annuler  (3  1  déceml)re  1  3i  1)  des 
engagements  qui,  suivant  lui,  avaient  été  iriTgulièi'emeut 
contractés* 

En  i3j2,  Gilles  reçut  à  Rouen  le  serment  des  abbés 
d’Ku  et  de  Jumièges, 

11  continuait  à  rechercher  les  occa.sions  (robliger  Plii- 
lippeleBel,  les  ])rince.s  et  les  amis  du  roi.  Le  pape  allait 
donc  au-devant  de  ses  désirs  en  appelant  sa  bienveillance 
sur  les  foudalions  pieuses  d'Enguerran  de  Marignt  (1 1  avril 
kSis).  Une  telle  recommandation  était  bien  sii]>erilue. 
Gilles  se  rendit  avec  empressement  aux  très  solennelles 
cérémonies  de  la  dédicace  de  l’église  d’Ecouis,qui  venait  de 
s’élever  comme  par  enchantement  dans  le  tlomaine  du  toui- 
puissant  ministre  de  Piiilippe  le  Bel,  11  fut  fun  des  pi^dals 
qui,  pour  donner  plus  fl’éclat  à  la  cérémonie,  proniul- 
guèrent  des  indulgences  que  le  pape  Clément  VI  conlu  nia 
en  i34C. 

Le  12  juin  i3i2,  Clément  V  autorisa  Gilles  Aicelin  à 
pourvoir  de  prébendes  dans  trois  églises  du  royaume,  ex- 
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cf^ption  faite  des  cathédrales  de  Reims,  de  Rouen,  de  Sens, 
de  Paris  el  de  Chartres^  trois  candidats  présentés 
Charles,  comte  de  Valois.  Un  an  plus  tanR  le  1 4  juin  i  3  i  3, 
il  fut  iiïvité  par  le  fionverain  pontife  à  sentendre  avec  l'ar¬ 
chevêque  de  Sens  pour  donner  cà  des  candidats  désignés 
par  le  roi  de  France  rarciii(iiaconat  rPEu,  et  les  antres  flt- 
gnîtés  oïl  béiiélices  qui  allaient  se  trouver  vacants  par  suite 
de  la  nomination  de  Hugues  Giraud  à  t’évéché  de  Caliors. 

Le  6  av[  il  i  3  i  3,  an  (uonvre,  en  présence  du  roi,  Gilles, 
agissant  en  vertu  d'nne  commissioii  de  Clément  V,  prononça 
la  nullité  des  üançailles  de  Hugues,  fils  du  duc  tle  Bour¬ 
gogne,  avec  Catherine,  liüe  de  Charles,  comte  d'Anjou,  et 
de  Catiierine,  impératrice  fie  Constantinople.  An  mois  d'oc¬ 
tobre  de  celte  année,  il  célébra  dans  le  monaslére  de  Bonne- 
Nouvelle,  à  Rouen,  un  concile  dont  les  canons  nous  sont 
parvenus.  Ils  ont  pour  objet  les  mœurs  des  prêtres  et  des 
clercs  pointus  de  bénélices,  rinlerdiclion  de  tous  actes  de 
nrocédure  h*s  flimanches  et  les  jours  de  fêtes  cfiômées,  et 
les  précautions  é  observer  pour  arrêter  le  développement  fie 
ta  juridiction  civile  au  détriment  du  clergé.  CVst  ainsi  fpi'ii 
est  défendu  aux  clercs  île  recourir  à  la  clameur  de  liaro  el 
de  réponflre  aux  citations  des  juges  séculiers  pour  tonte 
affaire  se  raltacliant  aux  matières  «  spirituelles  »,  comme  les 
dîmes,  alors  même  qu’il  y  aurait  clameur  <le  haro.  Pour  en 
hnir  avec  rannée  i3i3,  meutionnons  le  sacre  de  Gérard  de 
Mau  mont,  évêque  de  Soissons,  el  do  Pierre  de  Lalilli, 
évêfpie  de  Chàlons,  que  Gilles  Aicelîn  célébra  le  dirnanciie 
2  décembre  dans  Tabbaye  de  Mau  buisson. 

Les  coinmissaires  que  Philippe  le  Bel  avait  envoyés  en 
Normandie  pour  hiire  observer  les  Oîxlonnances  sur  le  fait 
des  monnaies  voulurent  exercer  leur  antonté  à  Dieppe  et 
dan.s  les  autres  domaines  de  rarchevêqiie.  Gilles  réclama 
énergiquemenl,  en  faisant  valoir  cpie  ses  propres  olliciers 
veillaient  sévèrement  A  l’exéculion  des  ordonnances  royales. 
Aussi  l^hilip]>e  te  Bel  écrivit-il,  le  17  janvier  i3i/|,  à  ses 
coinniissaires  pour  te.s  inviter  a  ne  pas  troubler  Larché vêq ne 
flans  ses  droits  de  haute  justice. 


Rcg.  Clcm.  V, 


Jsbid.,  Il*  ijîijiS. 


V  iltclitiriilduiii 
tic  Du  Grtiige,  nr.  ^ 
06. 


ïï(*<îsiii,  (’.onc., 
part.  I.  p.  171 
173. 

Côiiliii.  cIc  O. 
de  Ree, 

des  liist.,  l,  W, 
p.  Gè>(|h 


roinmerMye , 

CoJlt.,  p,  ÎQl  . 


63. 


\i\'  SlKOl.H, 


500 


GILLES  Vie  KLIN, 


rüoEInrii^H  Uwt. 

v(ïE.  56,  toi.  ms  V*. 


l-aMmui,  ïlisi. 
(Il*  Pjiris,  l, 

|a. 


Ponuiiinive , 
Cinnr.  a<(0. 


Ri^tv.  <ltïs  liîsL . 
U  X\III ,  |»n  3i}7* 


Gilles  passa  une  partie  de  l’année  i3i4  eiî  Auvergne» 
Par  une  lettre  datée  de  Clennont  le  7  octobre,  il  chargea 
son  cousin  Ponce  de  Clialençon  crassîgner  une  renie  de 
60  sous  tournois  pour  le  luminaire  de  ses  deux  chapelles 
de  la  cathédrale  de  Narbonne.  Il  lit  son  leslainent  à  Clià- 
leldon  le  i3  décembre.  Ce  document  devait  contenir  beau¬ 
coup  de  détails  qui  nous  auraient  éclairés  sur  rentourage, 
le  genre  de  vie,  les  goûts  et  la  fortune  de  farchevéque.  On 
n’en  a  malheureusement  publié  que  les  clauses  relatives  é 
une  foudalion  faite  dans  runlversité  de  Itaris.  Gilles  alTecta, 
sons  certaines  réserves,  le  ]>rüduit  de  plusieurs  maisons 
situées  sur  la  montagne  Sain te^O en eviéye  à  renlrelien  d'éco- 
11ers  choisis  par  sa  famille  î  la  bourse  de  chaipie  écolier 
consistait  en  une  renie  antiuelle  de  10  livres  tournois*  Ce 
fut  la  r  origine  <lu  collège  de  Montaigu. 

A  f année  i3i5  appartient  un  concile  qui  lui  tenu  à 
Itouen  et  dont  nous  ne  connaissons  qif  une  décision  :  celle 
f[ui  a  trait  a  la  manière  dont  roflice  de  la  commémoration 
de  Notre-Dame  devait  éire  céléliré  tlaiis  les  églises  de  fa 
province.  Ce  fut  Gilles  qui,  le  jireinier,  introduisif  dans 
la  cathédrale  de  Rouen  Pusage  de  faire  un  olilce  solennel 
de  la  Vierge  tous  les  samedis depuis  foetale  de  rRpi|)hauie 
jusqu’à  la  Se])luagésime.^  et  dejîuis  foctave  de  la  Pentecôte 
jusfju’à  PA  vent.  L’orrire  de  ce  senice,  tel  que  Parclievèqtie 
l’avait  réglé  fFaccord  avec  ses  siilfraganls,  nous  a  élé  con¬ 
servé  dans  un  bréviaire  du  diocèse  de  Rayeux,  à  Pusage  de 
la  collégiale  du  Saint-Séptilcre  de  Caeu,  aujourd’hui  classé 
à  la  hiblîollièqiie  de  l’Arsciial  sous  le  numéro  ayq.  On  lit 
au  folio  587  de  ce  manuscrit,  en  caractères  du  xiv'^  siècle, 
une  jïièce  inlitulée  ;  Inclinl  ordinalu}  sermn  de  arntmemont- 
(itme  Imite  Marie  Virijinis,  ab  archwpisvopo  liolhtmttujensl  et 
preiatis  Ipsias  provincie  .anno  Doimtn  Mccc  w.iu  Hathomafjen&i 
coni'iho  cofL^ftUiii. 

Oîi  a  dû  remarquer  que  Gilles  Aicelin  semble  s  être 
beaucoii])  moins  occupé  des  alTaires  de  Pbtat  depuis  ([iPil 
lui  appelé  à  administrer  Péglise  de  Rouen.  Sous  le  règne  de 
bonis  le  Mutin  il  perdit  une  bonne  parité  de  soit  crédit, 
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coin  me  beaucoup  ries  meilleurs  serviteurs  de  Pliilippe  le 
Beb  II  montra  la  noblesse  de  sou  caractère  en  refusant  de 
prendre  [>art  aux  poursuites  dirigées  contre  sou  ami  Pierre 
de  Latilli,  évêque  de  (dialons^  jadis  chancelier  du  royaume. 
Il  le  déclara  ouvertement  au  roi  Louis  dans  un  conseil  tenu 
a  Vlnceniies.  Le  roi  ne  lui  en  envoya  pas  moins ^  le  i5  mai 
I  3  1 5,  Tordre  exprès  de  se  trouvera  Senlis  le  2  8  juillet  suivanl 
j)our  s'occuper  de  Ta  flaire  de  son  mallieureux  collègue. 
Mais  il  resta  iuébraulable  dans  sa  détermination,  Vous 
K  saves,  écrivaît-ii  au  roi,  les  inolils  qui  m’ont  obligé  et  qui 
«  tiTobligeronl  à  m'abstenir.  Si  j'agissais  aulreineni,  je  serais 
(1  un  mècliaut  homme  et  un  prévaricateur.  Je  suppose  bien 
que  vous  ne  voudriez  pas  me  voir  manquer  à  ma  con- 
«  science  et  faillir  àTlionneur.  Cest  ce  que  j’avais  dtijà  ré- 
«  pondu  à  la  première  communication  que  j’avais  reçue  de 
»f  Votre  Majesté  et  de  Tarchevêqiie  de  Pieiin.s,  » 

Cependant  Tarcbevêque  ne  se  brouilla  pas  avec  le  roi.  Il 
(il  contribuer  les,  hommes  de  ses  domaines  aux  subsides 
réclamés  pour  la  guerre  de  Flandre,  Louis  X  lai  en  exprima 
sa  reconnaissance  par  une  lettre  en  date  du  (ou  peut- 
être  du  i5)  octobre  i3i5,  dans  laquelle  il  certifie  qiTa 
Tavenir  on  ne  pourra  pas  se  pi’évaloir  de  la  présente  levée 
de  deniers  pour  causer  aucun  pré^judice  ni  à  l’archevêque 
ni  aux  gens  de  ses  domaines. 

Sous  le  règne  de  Philippe  le  Long.^  Gilles  Aicelin  siégea 
au  parlement  :  d'après  rordonnance  du  2  décembre  i3i6, 
il  (levait,  en  cas  d’absence,  y  être  remplacé  par  Tévêque  de 
Saiut-Maîo, 

[^our  Tannée  J  3  17,  nous  avons  à  noter  i ’étabiissement  de 
la  fête  du  Saint-Sacrement  dans  la  cathédrale  de  IVoueii,  le 
2l\  juin  ;  le  mariage  de  Gilles  Aicelin,  neveu  de  Tarchevéque, 
le  3o  août,  conformément  au  contrat 'du  i4  février  i3io 
mentionné  un  peu  plus  haut;  le  lé'glemenl  tTuii  flilférend 
entre»  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  tonclianl  les  hom¬ 
mages  de  Champagne  et  de  Brie.  Cette  même  année,  agis¬ 
sant  en  vertu  (Time  délégation  du  pape,  Gilles  avait  convo¬ 
qué  à  Pontoise,  pour  le  18  novembre,  un  concile  provincial 
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qui  devait  s'occuper  des  personnes  des  templiers  et  auquel 
il  ne  paraît  pas  aA^oir  assisté.  Les  actes  ne  nous  en  soiii 
pas  parvenus^  et  nous  n'en  connaissons  i’evistence  que  par 
une  protestation  de  Tabbé  de  Féc4iinp  qui  déclara  11e  s' être 
rendu  à  rassemblée  que  par  ég;ard  pour  le  Saint-Siège  et 
sans  préjudice  pour  Texemption  de  son  monastère. 

Léo  lévrier  1  3 18,  Gilles  Aicelin  expiVlia.,  de  Paris,  une 
charte  par  laquelle  il  autorisait  Thomas  de  Chàtillon,  ba¬ 
chelier  en  théologie,  et  Ponce  de  Chalençon,  chanoine  de 
Nar])onne,  à  permuter  leurs  cures  de  Graimilleda- reinlii- 
rière  et  d' Esclave  lies.  Ce  dul  être  luii  des  derniers  actes  de 
son  administration  arcliiépiscopale.  lî  mourvit  le  2 3  juin 
i3i8.  Cette  date  ne  peut  laire  Tombre  d'une  dilTiculté  :  en 
eflet,  nous  savons  que  les  gens  dn  roi  se  mirent  ei*  jüuiS“ 
sance  de  la  régale  a  la  Saint-Jean  i3i8,  et  les  obit  liai  res  de 
quatre  églises  diËFénmtes  (la  cathédrale  de  Narbonne,  la 
cathédrale  de  Rouen,  la  Madideine  de  Rouen  et  le  MonL 
Saint-iJicliei)  s'accordent  à  fixer  l'anniversaire  de  (rilles  au 
^3  Juin.  La  dépouille  du  prélat  fut  portée  à  Pîlloni,  où, 
d  après  le  Livre-Journal  d'Otiergues,  les  funérailles  ne  pa¬ 
raissent  avoir  été  célébrées  qu'au  mois  de  déceml>re  i3  i  8. 
Un  monument  funéraire  ku  fut  élevé  dans  la  collégiale  de 
BilJom. 

Les  seuls  écrits  de  Gilles  Aicelin  qui  nous  soient  par¬ 
venus  sont  les  actes,  les  lettres  et  les  statuts  qui  ont  été 
indiqués  ou  analysés  au  cours  de  la  présente  notice. 


L.  l). 


CHRONIQUES  ET  ANNALES  DIVERSES. 


*  Uepuis  l'impression  îles  leuilles  de  ce  volume  où  sont 

passées  en  revue  plusieurs  chroniques  ou  annales  rlonl  les 
coiiliiuiations  ou  les  imitations  descendent  parfois  jusqu'au 
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coinniencenieiil  clu  xiv'"  siècle^  nous  avons  pu  examiner  les 
manuscrits  d'une  œuvre  très  importante  et  encore  impar¬ 
faitement  connue,  doiii  fetLide  jettera  beaucoup  de  lumière 
sur  la  (iliation  de  plusieurs  grandes  compilations  historiques 
du  xiii''  siècle.  U  s  agit  de  la  Chronique  de  Robeii,  moine  de 
Saint-Marien  d’Auxen^e.  Nous  n'avons  pas  la  prétention 
d  epuiser  la  n^atière;  les  observations  qui  vont  être  présen¬ 
tées  sur  le  caractère  <le  celte  Chronique,  sur  les  manuscrits 
qui  nous  en  ont  transmis  le  texte  et  sur  Tusage  qu  en  ont 
fait  différents  chroniqueurs  du  moyen  âge  tendent  unique¬ 
ment  â  compléter  quelques  articles  insérés  dans  dillérents 
volumes  de  THistoire  littéraire  de  la  France. 


CHRONIQUE  DE  ROBERT  DE  SAINT-M  IRIEN  D  AUXERRE. 

Suivant  labbé  Leheuf,  dont  iopinion  a  été  généralement 
adoptée  jiLSf[ue  dans  ces  derniers  temps,  raiiteur  de  la 
Chronique  dont  nous  parlons  serait  Robert  Abolaiit,  qui, 
après  avoir  été  longtemps  attaché  en  qualité  de  chanoine  à 
la  catliédrale  d'Auxerre,  enb'a,  en  laoS  ou  environ,  dans 
l'ordre  de  Prémontré  et  lit  alors  un  testament  commentant 
par  ces  mots  :  EffO  Roberlits  Abolanl^  peccatorf  presbyterf  cano- 
nicu$  et  leclor  Iküü  StephaïUf  antequam  habit um  Premonslra- 
tensis  ordinis  susciperenif  testamenïiuîi  ineim  in  banc  modam 
ordinal  t.  Ce  RoljCJ't  Al^olant  vivait  encore  en  1 2  i  4  :  une  charte 
de  cette  année  mentionne  frater  Robertiis  Abolani,  canonicus 
Sancii  Mariarii,  comme  arbitre  dans  un  procès  pendant  à 
rolHcialité  du  doyen  d'Auxerre.  Ainsi  que  l'a  fait  observer 
Holder-Egger,  du  moment  que  Robert  Aboîant  n'était 
pas  mort  en  12  i  4.  d  ué  saurait  être  confondu  avec  l'au¬ 
teur  de  la  Chronique,  qui  avait  cessé  d'écrire  en  1211 
et  qui  mourut  raiinée  suivante  : ne  {1  2  1 1)  perdiLrit 
chronica  sua  f râler  Roberlas ,  vir  in  hjstoriariim  noticia  sinqiila- 
ris .  .  .  Eodem  anno  (  1  a  1  2  )  moriturfeliçis  memorie  f  rater  Ro- 
bertns,  Itornm  actor  egrepins cromcornm.  Ainsi  s'exprime  le  reli¬ 
gieux  qui  a  pris  la  plume  pour  continuer  la  Chronique  et 
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doTit  les  assertions  uiéritent  la  pins  entière  confiance.  La 
Chronique  a  donc  été  composée non  point  par  Robert 
AholanC  mais  par  un  Robert,  religieux  de  Saint-Marieii 
d'Auxerre,  mort  en  lequel  déclare,  à  deux  reprises, 

avoir  entrepris  cei  ouvrage  à  riiistigalion  de  son  abbé,  Miles 
fie  Tl  'aine!  (ii55-i202)r  Vencrabllis  oMms  domrina 

MilOf  fjiti  üd  agemliim  nos  conipulil  *  *  *  ;  Ànno  J)ommi 
domniis  Milo,  Sancli  Mariani  (fmrias  abhas^  diem  clajulk  eivtre- 
mum,  de  (ftio  pauca  perstringere  volnmiis^  arbdranles  dipitum  uf 
cjns  memona  inscrilHUur  volnmint  (ptod  fecit  tpse  consmht  : 
itt  Cfilm  in  pivemio  prernisimm,  îpsius  diicenle  ac  docente  indtîs- 
tria,  twslrafiae  pairitate  pariier  annltenlef  cepium  pereffimus. 

Ce  tjiie  Robert  a  cru  devoir  nous  ajiprendre  sur  sa  xie  se 
réduit  a  un  distique,  qu'il  a  mis  en  marge  ffune  page  du 
manuscrit  original  de  sa  Cbronic|ue^  en  regard  de  lannée 
Il  7  ü  : 

Aiuiiis  hic  ipse  niichi  sextus  Jmiiins  fuit  evî^ 

Quo  ineo.  Chnstc,  tuo  prrbco  côllii  jugo. 


Robert  élaiidtnic  né  en  i  î  56  ou  1 1  67  et  avait  embrassé 
Moffi  liisl.  la  vie  religieuse  en  1172*  La  considération  dont  il  était  lio- 
I.  \x\J,  abbaye  est  attestée  par  Téloge  qu'en  a  fait 

celui  de  ses  confrères  qui  a  pris  la  plume  après  lui  pour 
contimior  son  ouvrage. 

Ce  n  est  pas  ici  le  lieu  d’analyser  la  Cbronique  universelle 
a  composée,  et  qui,  parlant  de  la  création,  va,  sans 
parler  des  conlimialions,  jusqu’à  l’année  1  a  1  i.  C’est  assu¬ 
rément  Tune  des  plus  précieuses  compositions  historiques 
que  nous  ait  laissées  le  moyen  âge,  et  il  est  fort  regrettable 


^  hoherl  se  |}lAisail  à  écrire  des  161*5 
sur  fes  niai'ges  de  sa  (^îiroiiicjue.  Aussî 
n'Gst-il  pas  téméraire  de  lui  atlribucr 
une  pièce  de  vingt  distiques  qui  a  ^K>ur 
objet  de  van  1er  les  méiitcs  de  Idrt- 
Fwa.  c'est-à-dire  de  ïa  Bible  en  vers  de 
Pierre  Bigû.  Dans  deux  mamuscrits  du 
XIII*  siècle,  le  n*  dn'fonds  latin 

de  la  Olbiiotlièc|Uü  nationale  (Ji^dis  de 
la  Srjrbonnc)  et  le  n*  53  de  bi  Biblîo- 


ih&qac  de  SainLe-Cienéviève  (jadis  B. 
lat.  iii'fü].  celle  pièce,  ipii  coni 

tuence  par  le  distique  : 
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rnouiflritim^i*  ûrdinis. 
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que  nous  nVrt  possédions  encore  que  des  éditions  insiini- 
santes  et  entai Taiil  qu’elle  n’aura  pas  été  pubiiée 
intégralement,  nous  ne  pourrons  pas  nous  rendre  un  compte 
exact  des  additions  que  Robert  a  (ailes  aux  couvres  de  ses 
devanciers  et  des  emprunts  directs  ou  indirects  que  lui  ont 
faits  pSusieuTs  <les  plus  célèbres  chroniqueurs  du  xiiî*^  et  du 
xiv""  siècle,  La  dernière  partie,  depuis  Tannée  1 1  i  3,  a  seule 
été  publiée,  dans  les  Montmenta  Germatiiœ  historica  [Scrip tores, 
l,  XXVl,  p.  2  19-287),  avec  le  soin  dont  est  digne  un  texte 
aussi  important.  L’éditeur,  M.  Holder-Jigger,  a  fait  on  judL 
cieiix  emploi  des  inaniiscrits  et  a  exactenienl  déterminé  les 
sources  aiixqu  ell  es  Tau  leur  a  puisé  ses  informations* 

On  dispose  d’inappréciables  ressources  pour  étudier  le 
texte  de  la  Chronique  de  Robert  de  Saiiil-Marieii*  Nous 
possédons,  en  effet,  sous  le  i32  tle  la  Bibliothèque 
d’Auxerre  (n"'  i45  dans  le  Catalogue  général,  série  in-8“, 
l,  V),  p,  59),  te  manuscrit  original  de  Tauleur,  énorme 
volume  de  parcliemin,  de  826  pages,  dont  Texamen  minu¬ 
tieux  nous  lera  voir  comment  Touvrage  a  pris  la  forme  sous 
laquelle  il  nous  est  parvenu.  Il  y  faut  distinguer  deux  parties: 
la  partie  primitive  se  compose  de  quinze  cahiers,  répondant 
aux  pages  qui  sont  aiijoiutTluii  nuinérotées  gy-Siib,  et  qui 
commencent  respectivement  aux  pages  97,  117,  j  33,  149, 
i65,  181,  197,  a  1 3, 329,  345,  ï6i,  77, 293,  309  et  33  5. 
Ce(]ui  prouve  que  teüe  était  b  composition  primitive  du  vo¬ 
lume,  cest  que  les  signatures  «  ,IL“%  et  «  se  voient 

encore  très  nettement  au  bas  des  pages  1  33  et  338*  Ont  été 
ajoutés  après  coup,  en  tète  du  livre,  six  calilers,  dont  te 
dernier  porte,  au  bas  de  ta  page  96,  la  signature  VL  Les 
morceaux  qiTils  renferment  n  entraient  pas  à  i  origine  dans 
le  plan  de  l’auteur. 

Sur  les  cahiers  de  la  parité  primitive  Robert  de  Saint- 
Marion  a  fait  copier  d’un  seul  trait,  probablement  vers 
Tannée  1181,  par  un  scribe  très  habile  et  très  soigneux,  la 
Chronique  qiTil  avait  rédigée  pour  toute  la  période  comprise 
oiitn*  la  création  et  l’année  J  ï8i.  La  copie  a  rempli  les 
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treize  premiers  cahiers  et  les  deux  premières  pages  du  cjua^ 
lorzièine  (p.  97“3  i o).  La  fmdu  quatorzième  cahier  (p.  3i  i- 
32  4  )  et  le  quinzième,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  le  dernier 
feuillel  (p.  334  32  5),  avaient  été  réservés  pour  recevoir 

la  suite  deTouvrage,  qiu^  l'auleur  avait  présumé  devoir  être 
poursuivi  jiisquVm  raniiée  12^0^  comme  lindique  le  caflre 
qu3l  avait  tracé,  à  la  page  3o4i  pour  la  deimière  période 
dont  il  entreprenait  d'écrire  les  aruudes  et  qui  avait  pour 
limites  extrêmes  les  aimées  1  i5i  et  i2  4o- 

A  jieine  la  transcription  de  la  Clironiqiie,  conduite  jus- 
([u'à  rannée  1181,  était-elle  achevée,  railleur  y  faisait 
ajouter,  au  commencement,  sur  un  cahier  séparé  (aiijour- 
(riiui  p,  81-96],  une  sorte  d'introduction  comprenant,  sur 
les  [xiges  81-91,  les  morceaux  suivants  :  Description  de 
rimivers;  catalogues  des  rois  de  France,  des  empereurs,  des 
papes,  des  patriarches  de  Jérusalem ,  d'Anlioclie  et  d'Alexan- 
rlrie,  des  archevêques  de  Sens,  des  évêques  d'Auxerre,  des 
arclLevéques  de  Bourges  et  de  Canlorbéry.  Celte  série  de 
catalogues  s'accrut  un  pm  plus  lard  des  listes  des  évêques 
de  Troyea,  de  Nevers  et  de  Paris  (p.  gi  et  92],  et  du  texte 
du  Provincial  (p.  gS-gh),  c’est-à-dire  d\in  état  des  litres 
cardinalices  et  ries  arclievêchés  et  évêcims  de  la  chrétienté. 

En  tête  de  ce  cahiei'  complémentaire,  Hoberl  ht  coudre 
un  feuUlet  séparé  (aujourcrhuî  p.  79  et  80),  |3our  recevoir 
une  préface  déhiilant  par  les  mots  :  Cum  uiJlriUa  sint  lemponm 
,  *  Nous  y  voyons  que  le  clironiquettr,  moine  de  Sainl- 
Marien,  avait  rédigé  son  ouvrage  par  Tordre  et  sous  les 
auspices  de  son  abbé.  Miles  de  Trainel;  cjiTil  Tavail  but  pré¬ 
céder  d'une  description  de  Timivers,  princîpalenænt  tirée 
d'Orose  et  d'Isidore;  tjuÜ  avait  pris  pour  guides  Eusèbe, 
Jérôme  et  Sigeliert;  t|LTil  avait  adopté  la  chronologie  de 
maître  Hugues  de  Saini-\  iclor;  qu'il  avait  mis  à  prolil 
Orose,  Geimadius,  Cassiodore  et  Hugues  de  Fleuri;  qtTil 
avait  résumé  tes  vies  des  archevêques  de  Sens  et  surtout 
celles  des  évêques  d’Auxerre;  qiTenlin  il  avait  consigné  dans 
ses  réciu  les  lails  intéressa  11 L  son  abbaye  de  Saint-Mariem 
Le  cailler  complénien taire  dont  le  contenu  vient  d’être 
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indiqué  fait  partit*  intégrante  de  la  (Chronique  de  Robej’l. 
Lefi  cincj  autres  caliiers  cyui  précèdent  iTont  pas  le  même 
caractère  et  peuvent  sans  aucun  inconvénient  se  détacher 
<le  la  Cliroïiiqiie.  Hubert  y  a  lait  copier  trois  opuscules  dont 
un  seul,  le  second,  jjeut  lui  être  attribué.  Ces  trois  opus¬ 
cules  sont  : 

(p.  1-36).  Clironique  de  Hugues  de  Saint-Victor.  Par 
suite  de  la  perte  de  deux  fcniillets,  le  texte  de  cette  Cliro- 
iiique  ue  coinnience  qu’à  la  liste  intitulée  tJudice:^  pre/ttenml 
ab  Abraham.  Ce  Catalogue  des  ])apes  s'y  arrête  (p.  3o)  au 
nom  d’Honorius  II,  c’est-à-dire  au  point  ou  Hugues  de; 
Saint-Victor  avait  du  ramener,  coin  me  Ri>l>ert  de  Saint- 
Marien  en  lait  liii-inéme  la  remarque  sous  raiinée  ii3o, 
dans  les  courtes  annales  qui  vont  être  indiquées  :  m.c.xxx. 
liuçus(iiie  mafjister  Hmfo  perdirck  avuica  sua.  11  est  inutile  de 
s'étendre  sur  cette  Chronique,  après  les  détails  que  VI.  Hau- 
réau  a  donnés  à  ce  sujet  dans  le  Journal  des  Savants  (an¬ 
née  i886,  p.  3o3-3o6].  Ajoutons  seulement  que,  depuis 
la  [)iiblîcatiüii  <le  Tarticle  de  VL  llaiiréau,  la  Bibliothèque 
nationale  s'est  euricliie  <run  exemplaire  assez  important  de 
la  Chronique  de  Hugues  île  Saint-Victor,  copié  selon  toute 
apparence  eu  117^  dans  Tabbaye  de  Sîgui,  eu  tête  de  la 
Chronupie  de  Sigebert  de  Gemblours  (ms.  latin  583  des 
Nouvelles  acquisitions); 

{p.  37-6:^).  Courtes  annales,  disposées  en  Lahleaiix, 
dont  le  point  de  déj)a(iesl  la  première  année  de  l’érn  chré¬ 
tienne.  Le  scnbe  qui  les  a  tracées,  et  qui  est  le  même  que 
le  copiste  de  la  gramle  ClironK|ue,  y  a  marqué,  dans  des 
colonnes  disliucles,  les  années  de  l’iri  car  nation,  les  chifïVes 
de  rindiclion,  les  noms  des  papes  et  des  empereurs  avec 
les  années  rie  pontilical  et  de  règne.  Le  cadre  avait  été 
tracé  pour  servir  jusqu’en  rannée  1280,  mais  il  n'a  été 
rempli  que  jus<]u'en  ’j  1  8^,  deuxième  année  de  Lucius  111 
et  ireiïLe  el  uuièuiiî  année  de  Frédéric  Sur  les  trois  der¬ 
nières  pages,  ou  a  ijKlk|ué  à  l’eucre  rouge  la  fondation  des 
ordres  de  CiLeaux  et  de  Pr'émontré,  le  point  d’arrêt  de  la 
Clironique  de  Hugues  de  Saint-Victor,  les  terribles  inonda- 
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lions  île  Tannée  i  î  yi,  la  lamine  géiiétale  de  i  176,  le  sacre 
(le  l^lïilippe  Auguste  en  1179»  la  |irise  de  Jérusalem  par 
Sa  lad  in  en  1  187.,  le  départ  de  Philippe  Auguste  et  de  Ri- 
rliard  Cœur  de  Lion  pour  la  croisade,  îa  jjrise  de  Ptolé¬ 
maïs  et  le  retour  de  Philippe  Auguste  eu  1191,  ta  mor  t  de 
deux  dignitaires  de  Téglise  (TAuxerre  (le  trésorier  Kiuud  eu 
i  î  66  et  Téveque  (îuiüaume  en  1 181).  Deux  articles  addi- 
lioniieis  ont  été  inscrits  sur  la  marge  <le  la  page  62,  pour 
rappeler  la  victoire  de  lîouviues  en  121/1  et  le  couronnç- 
nient  fie  Pierre  de  Coiirfenai.,  empereur  de  Coustantinopie, 
par  le  [xipe  Uonorius  lit,  dans  Téglise  de  Saint-LaureuL- 
hors-les-Murs,  en  1217.  Ces  annales,  à  Texception  des  deux 
derniers  articles,  ont  sans  doute  été  écrites  à  la  demande  et 
sous  îa  direction  fie  Robert,  Mais  Taltrihulion  qu'on  peut 
lui  en  faire  n'ajoutera  rien  à  sa  réputation.  A  part  cpieiques 
ligues  des  dernières  pages,  c'est  une  compilaliou  dépourvue 
(Tiutérôt  et  d'originalité; 

3“  (p.  6/1-77 ).  Résumé,  sous  lorrne  fie  tableaux,  fies 
événements  de  Thisloire  sainte  mis  en  rapport  avec  ([uelques 
événements  de  ThisLoit  e  profane,  depuis  Adam  iusf[iTà  Jésus- 
Christ.  Cet  opuscule,  dont  Ilühcrtde  SainUMarien  (TAuxerre 
a  Fait  une  sorte  (Tintraduction  à  sa  Clirünitpu*,  est  snrloiit 
curieux  parce  qiTil  tant  y  voir  le  tyj>e  ])iiuiîlil  fies  grands 
l'ouleaux  ornés  de  peintures  et  aireclanl  souvent  la  h>j‘nie 
fTarhres  généalogiques,  (juî  oui  eu  tant  de  vogue  au  xiv®  et 
au  xv"  sièfJe.  La  préface  mise  en  tête  commence  par  ces 
mots:  ilonsidevfitfs  lastone  sfiC/v? proItTiUilcm.  *  .  h  On  s'accorde 
à  raltribuer  a  Pierre  de  Poitiers;  mais  deux  écrivains  fin 
xii*  siècle  ont  porté  ce  nom  :  un  moine  de  Cl  uni,  conlemjm- 
raln  de  Pierre  le  Vénérable,  et  un  chancehei'  de  l’église  de 
l\iris,  mort  en  i2o5  après  avoir  enseigné  la  théologie  thiiis 
les  écoles  de  cette  ville  pendatil  trente-huit  aimées.  Nous 
iTliésîîûns  pas  à  nous  prononcer  en  laveur  du  fleniier.  Eu 

'  Il  est  Ihui  (le  fflîrc  observiT  i|u(î 
cettr  jii'efuce  a  l'ié  en  jwirtie  cnplée  pni' 

ÙiijJlauiiie  de  Xangis  clans  sa  ChlXïTlic|Ue 
la  il  lie  abrcf^ce  fies  rois  de  Eraïice  (fji- 
iiliothhqm  üc  {'Ecftfc  ties  chtfitet  ^  1871»* 


U  XWVII,  p,  5ia]l  ot  par  l'anleur  du 
îà  Chfanûtfntphiit  /‘VciHcurHiJi  *  cpiii 

XI.  Xloi'AiivjIld  puUlio,  pcinr  L  8iK':iutii  dc^ 
rnistûire  do  Frinice,  d'apriès  un  inanu- 
scrit  dï  lier  ne* 
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LîlliM,  a  lï  en  pas  douter,  le  réauiiié  dont  il  est  ici  question  es! 
t'opuscnle  lueiitionné  dans  les  ternies  suivants  par  Albéric 
de  Trois-Fünlaines,  sous  l'année  î  2o5  : 

Obiil  miigistrr  l^etrus  Pictavîiuis,  caiicellarius  Pcirisî^fisls,  qui  p^r 
àixios  xxxviH  (lieologîam  tegerat  Parîsius,  .  .  »  qiii»  pauperibtis  clericis 
coiisultïu.s,  çx^îogilavit  Arbores  historkrum  Vctcrîjî  Têslameiili  in  peP 
liiiuiïtlepiiigere^et  de  vitüs  et  virlutibus  siniiliter  cüuipendiose  dispoiiere. 

Une  copie  de  ce  résumé,  en  larme  de  rouleau^  exécutée 
au  xïJi®  siècle  et  ornée  de  médaillons  peints,  a  été  signalée 
dans  le  précédent  volume  de  rilistoire  litiéraire  (t*  XXXI, 
y  55);  fille  nous  avail  été  communûjuée  par  U.  Gélls- 
Uidot,  Un  exemplaire  remontant  au  commencement  du 
xirr  siècle  s'en  trouve  à  la  Bîbliotlièque  nationale  dans  un 
volume  de  Pabbaye  de  Saint-Victor  (ms*  latin  i4435, 
foL  j36-i4i]i  notes  ii  peu  près  contemporaines  de  la 
transcription  de  ce  morceau  le  désigrïent  sons  ces  titres  : 
(lompendliim  in  ffertealofjia  C/trisli  (fol.  i36),  et  Genm- 

lofjiü  Pictavensis  [feuillet  préliminaire],  Claude  de  (irandrue 
iiulîqne  bien  la  nature  de  Touvrage,  quarul  il  rannouce  ainsi 
dans  la  notice  du  ms,  i4435  :  llem,  fimealogia  r^frum^^rïi- 
rctUi,  ah  Adam  iistjue  ad  Clinstiim  el  apostohs^  nhi  aympvndiose 
Sacro  Scnplure  iraciatUur  liystone,  fjnem  lilinun  compostiil  Picta- 
venaia. 

Dans  le  manuscrit  ffAuxerre,  comme  dans  celui  de  M.  Gé- 
lis-Dîdot,  la  préface  Consîderan.^  liistorie  est  précéflée  de  la 
figure  (1X111  grand  chandelier  à  sept  branches.  Nous  avons 
cité  dans  le  précédent  volume  (t*  XXXI,  p.  2  56),  d'aiyrès 
le  manuscrit  de  M.  Gélis-Üidot,  une  explication  de  cette 
llgiiJ'e,  dans  hujuelle  on  voyait  une  allnsion  aux  sept  dcins 
(lu  Sailli -lis prit  ,  ou  bien  aux  sej^t  esprits,  aux  sept  étoiles 
el  aux  sept  églises  de  rAjiocalypse,  Celle  explication  est  rem¬ 
placée,  (îans  le  manuscrit  d'Auxerre,  par  des  considérations 
mvsïi([nes  d'un  ordrt'  tout  ditl'éreul  ; 

tVés  cabini,  kt  est  tria  bracliia,  ex  utio  latere  prodeunt,  et  1res  ex 
îillero,  aille  liicaniatioïieni  el  post  très  gradus  rjileüum  in  Kcclesia 
fiientnl  :  cünjiigatüniin,  contineoliuiii  et  prelatoruiiu  Umle,  ad  hoc 
dei^îgiiîiiidum ,  lies  l(mUim  viros  Kzedûel  predixit  libersiiidüs,  Noe  tei- 
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licelji  Daniel  et  Job.  In  Noe  pn'Jatos^  tu  Daniels  noulintiules  veî  vijyines» 
iii  Job  boiiuriitn  conjugaiotuin  vitam  oâletidîL  Ifii  sunt  ([ul,  securi^ 
Luc.,  wu,  fUim  Evangelîiiiii ,  in  Iccto.in  agro,  iii  inola^  repcriontur  in.  die  judiciit 
f|uorum  quidam  assumenlur  et  quidum  reîimjuenliir.  In  lecto  qiiies 
continerilium ,  in  agrïeaitura  indtislrîa  predîenntîum ,  in  gîro  mole  labor 
rOnjngalonim.  Et  qiiîa  de  sîngtilis  cpiidam  sunt  eligendi,  quidam  repro- 
Maiih. ,  wjv.  biimJi ,  uieo  dinitur  :  a  Unus  assumetur  el  aiter  ndmquelur.  »  Sed,  quÎEi 
f^uhlîmuis  o.st  meritiim  pre<lioantium  qnam  cOTitîiientîum ,  et  çoiitiuen- 
lium  quarn  conjugiitomm^  summi  calaini  qui  hinc  iiuie  exeiinl  prelatus 
sîgnïficiint*  inl'ei'iorcs  vero  continentes^  infimi  conjugatos;  sed  tHver.sIs 
locis  de  hastîfi  piTicediml;  omncs  tamen,  siio  loco  et  ordiîte  n^flexi,  in 
altam  ad  unani  perveniuiit  suinmltatem ,  ut  coni^r\’’ent  lucernarum 
super  se  equaiem  posiliouem^  quanquïini  meiàtorum  graibbus  disei'eli,, 
nna  tamcn  bde  verilatis^  ad  unam  in  celis  veritalis  lun^m  perviMilun, 
et  quanto  [firniius]  qtiisque  [Cludsto]  in  bac  vila  adhcsîl^  tanto  vioinior 
visione  njns  û'iielur.  Quartiis  auiem,  ciplms,  spera  etllLium,  que  super 
omncs  calamos  jnxta  snblimitatem  ftiere  candelabri,  proprîe  ad  Chrîs’- 
tum  pertinent,  qui  în  se  ipso  figuram  ostendit  elpbi  et  spere*  lïene  lue 
eîpliiis,  sperp  etlUiiim;  alüor  c<alamus  emînet,  quia  dona  que  Climto 
Oeiis  contubt  oiiiuem  Iranscendit  modum  liumane  capacil.â.tis> 

Uniciiique  enim  nosti  uiu  <lata  est  gralia  secundiiiu  inen.sunim  donoruiu 
Clirisli.  In  Cbrîslo  autem  balntat  üninis  pieiiitudo  divinitatis  corporaliter, 
quia  omnes  spirîluaîcs  dnnationes  et  gratie  Ecclesie  de  Cltristo  siinl. 

tiC  cjü'îl  y  a  de  plus  clair  dans  celle  ex[)lication^  c'eût 
qu'une  [)aire  des  branches  du  chandelier  était  censée  reprti- 
seiiter  les  prélats^  symbolisés  par  Noé^  une  autre.,  les  lidéles 
voués  à  la  virg[inîié»  syiiibtdisés  par  Daniel;  une  lroisièTiic% 
les  hdéles  mariés,  symbolisés  par  Job;  lu  lïrauche  du  ini’ 
lieu  figurait  le  Christ. 

Le  clian  Jelier  est  également  dessiné  dans  le  mami.scril  de 
Saint-Victor  (loL  i  4^  v''),  mais  san.s  être  accompagné  d'uue 
explication.  Seulentent  les  iiiscrLpliôns  iixi.séxS  sur  les  trois 
paires  de  braoches  (^docioreSf  Noe;  Dantd,  continentes  vel  vir~ 
(fines;  Job,  conjtifjati)  sont  en  parfaite  harnioiiie  avec  les  ex¬ 
plications  du  iuannsccil  d'Auxerre  \ 


*  liCü  noies  d«  M.  lluurcaii  renvoieni 
|>ùur  Cul  ouvrügi?  de  de  Poitiers 

aii\  inaniiâf'rjlÿ  .sitîvaulâ:  Dyon^  i5  (43 
•  îu  CnlalngiieJ;  noiltcii'nn.e,GxId.  Laiid. 

11*^  j5i  rt  370 î  collège  SaiiiC 
Jean -Baptiste  à  Oxlbitï.  n**  a3  e(  Fî^I: 


église  Saint-André  d’EisIelJcn.  n*  q(îo 

{Neufss  Archiÿ,  L  VIH.  tiSq}:  miiver- 

sitd  dx?  LuipKig,  11*  i3i/i  {îVetiet  dre^fn, 
I.  VI,  p-  ioR  ):  bihl.  rople  de  Mtmirli, 
n*  1 1705  ;  bibl.  iinp.de  Vieillie,  11'' 3tî/| , 
.37g,  81.3  et  i5ofi. 
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Cesl  poMerieiiremcnt  que  I'*mteiir  a  ajoxité  lesDiorceaux 
pn'^liniinaires  copias  sur  les  six  cahiers  soudés  après  coup  au 
corps  de  la  (dironiqiie^  cahiers  dont  it  n'esl  pas  JiiulHe  de 
faire  connaitrè  la  constitution  :  1-^  p.  i-i6;  II,  p.  17-3^; 
III ,  p.  33-48  ;  IV,  p.  4  g-62  (  un  feuillet  blanc  a  dû  être  coupé 
à  la  lin  de  ce  cahier);  V,  p.  63-78;  VI,  p.  79-96.  Le  pre¬ 
mier  feuillet  de  ce  cahier  VI  [p,  79  et  80),  dont  la  contre¬ 
partie  nVxiste  point,  a  été  intercalé  après  le  remariieTnent 
qu'avait  subi  le  coin  m  en  ce  jn  eut  de  la  Chronique;  le  recto  eu 
est  resté  blanc  et  le  verso  a  reçu  la  préface  Ctim  injiniui  sim 
tempornm  ^estü. .  dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut. 

Que  ToiivragR  ait  été  à  rorig'ine  dépourvu  de  tous  ces 
préliminaires  et  iju'il  commençât  alors,  à  la  création  flu 
monde,  par  les  mots  :  l/î  primifrt/ifj  temporis,  anie  omftem  diem , 
Datis  paler  in  Vcr6o  et  per  Verium  suitm  fcat  juc/tt/o  reram 
ornniimt  mfî^rnVm.  .  c'est  ce  que  montre  bien  la  coinjxïsi- 
tîon  des  cahiers  du  manuscrit  originab  La  signature  «  .IL“*  », 
qiTon  Ht  en  gros  chiffres  romains  au  bas  de  la  page  182  du 
manuscrit  tl’Auxerre.eL  d’autres  indices  prouvent  que,  dans 
le  principe,  les  pages  acluellcineiil  cotées  97-116  et  les 
pages  1  17- 182  fonnaienl  le  premier  et  le  deuxième  cahier 
fin  volume. 

Dans  fe  manuscrit  d'Auxern%  le  texte  de  la  Cbronirpie, 
a!)straction  faite  de  quelques  notes  complémentaires  ajoutées 
sur  le  dernier  feuillet,  se  poursuit  jusqu'à  l'année  1211  in- 
ciusivement ,  s'ai  rêlant  aux  mots  quî  rappellent  comment 
le  comte  de  Toulouse  fui  mis  hors  la  loi  comme  iiifidèle  et 
ennemi  public  de  I  Lglise  :  candis  ad  diripiendiim  e.t^onilur 
famfU(t7Ji  re/iiya  /idei  d  puhficas  /loslis  £cciesie  jadicaias.  Il  y  a 
entre  les  pages  cotées  824  et  3 26  une  lacune  considérable  : 
on  ne  peut  guère  évaluer  à  moins  de  six  le  nombre  des 
feuillets  qui  ont  disparu  à  cet  endroit  et  qui  se  rapporlaienl 
aux  événements  des  années  1  203-12  *  1  ;  ils  contenatent  la 
portion  du  texte  qui,  dans  le  tome  XXVI  des  Scripiores  des 
MonamenUi  Gcrmaniœ  kistorica,  commence  à  la  page  268, 
ligne  16,  et  va  jusqu'à  la  page  276,  ligne  ig,  11  semble  que 
celle  lacune  existait  déjà  en  1  475.  quand  fut  fait  à  AuxeiTe 
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TestiMit  de  la  Chronique  de  Robert  qui  e?;l  dans  Je  ms.  j  33 
dc'  la  BEhiioth^ue  d’Auxerre  (n’*  i4f>  dit  Catalogue  pu])Jié 
en  1887  ). 

Le  manuscrit  d’Auxerre  est  incontestablement  l’exem¬ 
plaire  original  de  la  Chronique  :  il  prt^sente,  ])our  ainsi 
dire,  à  chaque  page  la  trace  luatérielle  du  travail  soit  de 
rauteur  lui-inâme,  soit  des  secrétaires  qu'il  em ployait.  On 
y  voit  comment  Robert  modifiait  les  expressions  dont  il 
sV'tait  d’abord  servi,  comment  !i  corrigeait  le  texte  primilif, 
comment  il  ajoutait,  en  interiignie  ou  sur  les  marges,  fies 
membres  de  phrases  et  des  j)aragrapbes  plus  ou  moins 
étendus,  comment  il  supprimait  par  des  grattages  ou  des 
signes  d'annulation  des  passages  qui  lui  paraissaient  inutiles 
ou  inexacts. 

Ce  qui  est  surtout  caractéristique,  ce  sont  des  notes 
tracées  après  coup  pour  avertir  le  lecteur  de  qnehpies  er¬ 
reurs  chronologiques  et  pour  indiquer  la  place  qui  aurait 
le  mieux  convenu  à  certains  articles.  En  voici  des  exemples: 

!A  1  QtioJ  liic  (l(î  üaiiclo  Amatorcs  diciUir  pEiiilg  infrî’ius  debiiisset 
apponi,  hoc  (*sl  suh  Tlieodosio ,  posl  iiiortem  Oralintii* 

l\  170,  Quod  Idc  de  *J’bicomo  dicitur  sub  tenipore  Theodosii  dc' 
buisset  inscri. 

P.  Quod  hic  de  sanclo  Auslregisilo  dicitur  longe  inforius  de- 
imisset  apponi,  hoc  est  sub  tetnpoi  e  Ileraclii.  Siinililer  et  de  sanclo 
Sulpicio,  ejusdem  Auslregisiîi  successore. 

Il  est  assez  curieux  de  suivre  les  hésitations  du  moine  de 
Saiiit-Marien  sur  les  détails  de  la  vie  fin  célèbre  Bérenger, 
<pii  eurent  Ain  si  grand  retentissement  dans  le  monde  ecclé¬ 
siastique  tlu  xi*^  siècle.  Les  renseignemènis  qu’il  s’étaîld'aborfl 
jirocurés  à  ce  sujet  manquaient  de  précision.  Il  en  parle 
pour  la  première  fois  sous  rannée  1076  dansuii  paragraphe 
dont  les  premiers  mots  sont  :  Per  idem  Franda  tur- 

hatiij*  jwr  fierengarurm  l'nroncnsem,  ,  c'est  là  que  railleur 
expose  la  doctrine  de  Bérenger,  qu'il  rapporte  les  incidents 
du  concile  de  Rome  et  qu'il  donne  le  texte  de  la  confes¬ 
sion  :  Ego  Berengarnis  conle  credo  et  ore  cmjileor.  ,  ,  Qiiaiifl 
il  écrivait  ce  paragraphe,  il  croyait  que  les  laits  s'étalent 
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passés  süiïs  le  ponlilicai  rie  Grégoire  \1I  :  Hea  fjaofuie  cam 
pervenisset  ad  andienimm  papœ  Grefjorii,  .  .  Plus  larrl,  il  re¬ 
connut  que  le  concile  fie  Rome,  dans  lequel  Béi-eiiger  avait 
lu  sa  profession  de  foi,  s'était  tenu  en  loôg,  sous  te  ponti- 
licatde  Nicolas  II,  et  il  en  fit  rohserv^alion  dans  une  note 
marginale  aîjisi  conçue  : 

[n  Decrelis  legimus  quo<î  concilîiim  ïsluJ  in  qno  Rercngarius  con-  \is, 
victus  el  correcUis  est  celcbiatum  fnerit  sub  Nicbolao  papa,  cuî  l'* 
secundo  loco  Cregorius  iste  successît,  ac,  secundum  lioc,  qiiod  hic  de 
Berongario  dicîuir  saperius  debuisset  interserï.  Oui  sentenciaî  magis  est. 
asseiitiendntn ,  cpiia  et  magis  est  trita  et  aiictorilate  subiiixa. 


Kn  môme  tpjnps, Robert  prit  soin  de  marquer  en  regard 
de  rartîcle  relalifa  ravèuement  de  Nicolas  II  que  là  devait 
se  placer  la  mention  du  concile  qui  condamna  la  doctrine 
de  Bérenger  ; 

Sub  ïsto  Nicliolao  r^rliiiii  est  roncilîuiu  in  quo  Berengarius  convictus  IlmL 
est  et  cûnectus»  ac*  ])f’r  boc,  qiio<l  de  Bereiigavio  infra  clicitur  hic  de- 
biiissH  appûni. 


Pins  loin, Robert,  après  avoir  mentionné  ravènemeiU  du 
pape  Urbain  !!,  a  cni  devoir  parler  une  seconde  fois  de  Bé¬ 
renger,  pour  en  faire  l'éloge  et  pour  citer  les  vers  qui  furent 
gravés  sur  la  tombe  du  célèbre  docteur  :  Quem  modomiratur... 

Il  aurait  évidemment  mieux  valu  que  les  deux  paragraphes 
relatifs  à  Bérenger  fussent  rapprochés  Y un  de  l’autre.  L'au- 
leiir  s\;ii  es!  aperçu  a]>rès  coup,  et  il  a  mis  en  marge  fie  son 
manuscrit  :  {Jaod  hir  de  Berenfjarlo  dicttfir  mpenorihm  dxdmis- 
set  annccli. 

La  remarque  ajoutée  en  marge  de  la  page  276  du  manu- 
scrit  d'Auxerre  mérite  une  attention  particulière.  Elle  nous 


lait  entrevoir  comment  Robert  fie  Sainl-Marien  a  employé 
une  chronique  à  laquelle  il  a  fait  beaucoup  (remprunfs, 
mais  qu'il  ne  devait  pas  avoir  siifTisamment  étudiée  quand 
il  entreprit  la  rédaction  de  son  granft  ouvrage.  Cette  chro- 
nicpie  est  celle  qui  est  généralement  connue  sous  le  litre  de 
Chronim  ff  llleimi  Godelli.  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  le 
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présent  volume  (p.  '’î5î”a54  )  et  nous  avons  montré  qu  elfe 
doit  être  attribuée,  mm  pas  à  JfiuiHaunQe  Gtxlel,  moine  de 
Samt-Mardal  de  Limoges,  mais  à  un  religieux  /rorigiiie 
anglaise,  qui  avait  pris  riiabil  monastique  en  i  i  4o,  avait 
reçu  les  ordres  des  mains  de  Hugues,  archevêque  de  Sens, 
et  de  Pierre,  arclieveque  cle  Bourges,  avait  dû  vdvre  tlaus 
l'alihaye  de  Pontigni,  et  avait  fait  un  voyage  en  Allemagne 
au  coim  de  Paiinée  i  17  .Ï.  Si  nous  ajoutons  que^fjues  dé-' 
laits  à  ceux  qui  ont  déjà  été  donnés,  cesi  qiui  laiporte 
d'avertir  que  des  articles  de  diverses  chroniques  tin 
xiiP  siècle,  fil giia lés  (viniiine  enqiruntés  aux  annales  du  p4’é- 
leiidu  (1  ni  lia  II  me  (lodel,  sont  en  réalité  des  emprunts  faits  à 
Kobert  de  Saint- Malien  d'Atuterre,  lequel  s’était  appro])rié 
une  partie  desdites  annales.  On  peut  s'en  assurer  en  jetant 
les  Ye«\  sur  les  annotations  marginales  (pie  M.  lloltlej'’- 
Kgger  a  jointes  à  son  édition  de  Hobert,  l..'i  11  fluence  du  pré¬ 
tendu  Guiüaunie  Gtjdel  sur  f(^  chroniqueur  de  Saint-Marn'ii 
se  reconnail  à  iraulres  indices.  Le  premiei'  a  inséré  à  la  fin 
de  son  ouvrage  une  série  de  cataiogiies  hislorlques  qui 
termine  par  les  listes  des  archevêques  de  Sens,  de  Bourges 
et  de  Lantorbéry;  on  vient  de  voiries  raisons  ([uü  avait  de 
s  intéresser  aux  sièges  a  rcdiiépiscopauv  deüens,  de 'Bourges 
et  de  Caniorbéry.  Rol’ieH,  qui  n'était  point  dans  les  niênies 
conditions,  a  pareillemeut  joint  à  sa  Glironicjue  lej>  cata- 
logues  des  arclievfVfiies  de  ces  ü'ois  églises,  en  y  joigEiant 
ceiLx  des  évêques  d’Auxerre,  de  IVoves,  de  JVevers  ei  de^ 
l^aris. 

Voici  la  particularité  (juî  permet  de  su[)poserque  Robert 
(le  Sain  t-Wa  rien  s’est  lardivemeni  rendu  coin  [île  de  l’ein- 
ploî  qu’il  pouvait  faire  de  la  (llironique  du  ])réleijdu  Gnil- 
laiinie  GodeL  Dans  un  passage  jusqu  ici  inédit,  il  a\all 
mentionné  comme  il  suit  le  vovage  en  Italie  de  Raoul, 
comte  d'lvri,lrère  utérin  de  Richard  duc  de  Normandie: 


Posl  llüLerluiii  vero  rt?gîiiivil  îii  Fraîicîa  filins  ejus  Hüiiriciis  anuls 
x\x'\  Hoc  temjiorc,  RsHlulfiis,  comes  Noriïiajiina\  Jerosoiîuium  prtiit, 
vT^oîrnsqnr  Apulisnii,  iiivmvil  Ibî  vimrn  potentpm ,  lociiis  Apuliæ  prin- 
cipaUitii  lonpiitenu  Qucin  riiïii  (à’ccî  süiî  rnhpîlp.mi  tic  priiicqulli  velltiAl 
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eicere,  i.'sdeiu  priuccps  Radulfiun  rogaviL  ul  ilor  dimittÆret  et  ^Pihi  coutia 
GrccoruJii  Lmpetus  opcm  fcrret.  Qui,  peix'grinadonc  <lnTiîsâa,  et  cuin 
Cn^cis  piigiiavit  et  viciî*  Ilac  de  causa ^  cœppraiit  Nomiaimi  ïam  in 
Apuliu  quani  in  Sicilia  dominari. 


Qiiaiîd  Roè>ei't.  écrivait  ces  li]"Des,  en  s  Inspirant,  selon 
toute  apparence,  de  la  Chronique  <le  Saint-Pierre-le-Vif,  il 
supposait  que  le  \ovage  du  cûmle  Rapoul  avait  eu  lieu  après 
l'avènement  du  roi  liemi  I",  c'est-à-dire  sq^rès  rannèe  io3i . 
Plus  lard,  il  vit  que  la  Chronique  du  prétendu  Guillaume 
Godel  plaçait  sous  Tannée  1019  Texpédition  du  comte 
Raoul  :  Amm  Dnmmi  mvlv,  Radulfus^  cames  iSormanaim, 
JeroAoïiiïiam  pelüt^  ,  *  .  .  Il  reconnut  alors  qnU  n’avait  pas 
mis  la  mention  du  voyage  à  la  place  qu'elle  devait  occuper, 
et  il  ajouta  en  marge  du  manuscrit  une  note  signiGcathe  : 

Qno<î  hic  de  Raduifo  dieilur  superius  debuisset  apponi,  secuiidtuii 
qiiod  alibr  inveidliir.  Natn  Jerosotimam  adiit  antio  Doininî  iix. 


11  y  a  donc  surabondance  de  preuves  ]X)iir  établir  que  le 
manuscrit  d'Auxerre  est  rexemplaire  original  de  la  Chro¬ 
nique  de  Robert  ,  moine  de  Saiut-Marien,  C  est  de  ce  manu¬ 
scrit  que  dérivent  toutes  les  copies  qui  nous  sont  parvenues 
(le  la  même  Chronique  et  qui  sont  au  nombre  de  cinq. 


[•  Ms.  a 6  de  la  bibliotlièqiie  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Moiitj}eUier,  venu  de  Tabbaye  de  Pontignî,  comme  ratteste 
une  note  du  xiv"^  siècle,  in  sente  en  marge  du  dernier  feuillet 
(foL  i55):  lÂher  Sancie  Marie  PnnUmaci;  ^ui  êiim  Juratus 
fuerit  vel  a  domn  luide  est  aîleiiuvent  ^  sil  atmlltema  maranailm. 
Amen,  (iiand  volinue  in-folio,  d’une  belle  et  grosse  écriture 
du  commencement  du  xiiT  siècle,  disj)osée  sur  deux  co- 
loimes.  \  l'origine,  le  manuscrit  consistait  en  iGo  feuillets 
de  parchemin,  répartis  en  vingt  calufTsJ.e  huitième  caliier, 
dont  la  jjlace  était  enlre  les  feuillets  actuellement  cotés  59  et 
60,  a  disparu;  il  couteuail  le  texte  qnî  occupe  les  folios  1  67- 
180  (lu  manusent  d’Auxerre.  On  a  cru  ([iie  le  premier 
cahier  avait  pcrdii  trois  feuillets,  dont  la  place  aurait  été  à  la 
suite  du  7"^,  et  ([uand  le  volume  a  été  folioté  an  wiP  siècle, 
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on  a  n*servp  les  cotes  8,  g  el  lo  poiu'  les  feuilîels  supposés 
perclus;  mais  ces  feuillefs  n'oîil  jamais  existé'.  L'interrup- 
iion  (lu  l(‘xle  qu'üii  renia rcj ne  à  cet  endroit  du  niaiiuscril 
lit  lit  à  ce  cjue  le  copiste  n'a  pas  poursuivi  jusqu'au  bout  la 
copie  du  Provincial;  il  s'est  arrèlé  à  la  fin  de  la  liste  des 
évècliés  siiburbicaires.  On  voit  par  la  que  le  manuscrit 
consiste  aujourd’lini  en  162  feuillets.,  déduclioii  faite  des 
b  feuillets  du  luiltlènie  rallier. 

I^e  manuscrit  de  Ponti^ni  n'a  jamais  contenu  les  trois 
morceaux  tpie  lloberl  de  Salut-Marien  avait  ajoutés  a[)rès 
coup  ])our  servir  de  préliminaires  à  sou  ouvrage  :  la  Oliro- 
nique  de  Hugues  de  Saiot”Vicioi\  les  courtes  annales  ayant 
|iour  point  de  départ  fère  chrétienne,  et  les  tableaux 
chronologiques  de  Pierre  de  Poitiers.  Le  caliier  j)ar  lequel 
s'ouvre  aujourd'hui  le  manuscrit  est  bien  celui  qui  en  a 
toujours  occupé  la  jireiuière  place,  connue  en  fait  foi  f an¬ 
cienne  signature  *  d''\  p  parfaitement  visible  au  bas  de  la 
dernière  page  de  ce  cahier. 

Le  manuscrit  dont  il  s'agit  ici  débute  (fol,  1-7)  par  fîn- 
Iroduction  (pii  remplit  les  pages  8i-g6  du  manuscrit 
d'Auxerre,  c'est-à-dire  par  la  descr!])tioa  de  runivers,  par 
les  catalogues  des  rois  de  P  rance,  des  empereurs,  des  papes 
et  des  prélats  de  diverses  églises.,  enfin  [>ar  le  Provin¬ 
cial,  dont  le  coinmencemenl  seul  a  été  copié.  A  la  suite 
(füh  1  1  v”)  vient  le  texte  de  la  Chronique  fn  prinumiiotmiporh, 
précédé  (fol.  11)  de  la  piéface  Cnni  Injhuta  sint  temporufu 
<[esU(,  Il  est  copié  d'un  seul  tenant,  jusqu Vi  cet  article  de 
l'unnée  1  î  99  :  Michael ^  Senoncnsis  arclneptscopas^  ol/tL  C'est 
là,  selon  toute  apparence,  (jue  s'arrêtait  le  manuscrit  ori¬ 
ginal  quand  la  co])ie  de  Pontigni  lut  exécutée.  Ce  (|ui  esl 
certain ,  c'est  que  cette  copie  a  été  laite  avant  la  mort  dlnno- 
cent  iU  :  le  tableau  clironoioglqLn^  de  la  période  coinprist» 
entre  les  années  ii5i  et  i'i4o  y  a  été  reproduit,  aux  fo- 


^  (ie  CfiKlcr  consî&lcen  cjunlri;  r(i'iiilli^!<> 
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îios  i43  v"  et  i/i4,  te!  qu'îl  se  présentail  clans  rexem plaire 
original,  à  la  page  3o4i  avant  raddition  de  la  durée  du 
ponidicai  ddiinocent  III  et  de  la  note  qui  résume  la  vie  de 


ce 


Dan  5  ces  conditions,  le  niaiiuscrit  de  Fontigni  n'a  pas 
pu  recevoir  tontes  les  additions  et  les  corrections  cfue 
Robert  de  Saint-Marien  inséra  dans  son  manuscrit  original 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie.  J'en  citerai  quelcpies 
exemples* 

Dans  sa  description  de  l'univers  Robert  a  fait  entrer  une 
Notice  des  cités  de  ta  Gaule  où  la  province  d'ArLes  figure  en 
ces  tc'rmes  : 

AivLitonsis  piminciii.  —  McîtropolLs  civitas  Aretas,  dvitas  Sc^cüte- 
rîum,  civitas  Aurasica,  civitas  Avennum,  civitas  Abletisis,  civitas  Ro- 
"cnsis,  dvîlas  Grassa, 

Au  l>as  de  la  page  84  du  manuscril  original  sur  laquelle 
se  lit  ce  passage,  rautcur  a  ajouté  cette  phrase  : 

Niïiicvcrosîc  divUütur  Ardatcnsis  prôvmcia:  luclropotîs  Ardas,  Avb 
lûununi,  Aurasica*  Tncastrum,  Vasjonum,  Carpentoracum,  Cavellicum, 
\lassilia,  Toloiuiiu'. 

La  ])hrase  addiliounelle  n’a  pas  été  copiée  dans  le  manu- 
scril  de  Pontigiii*  Il  en  est  ainsi  de  beaucoup  d'autres  notes 
supjdémentaires,  parmi  lesquelles  nous  ferons  remarquer 
les  suivantes r 

l^agc  I  o3  du  mimuscrit  d'Âii?teiTC.  Note  sui’  te  passage  de  ta  mer 
Rüiigc  et  sur  les  traces  tics  roues  cl  des  pas  d  hommes  et  de  chevaux 
dont  le  rivage  aurait  conservé  reiuprcmte* 

|t  J  J  a*  No^e  sur  la  flaîiime  qui  présagea  îes  liaules  destinées  de  Sur¬ 
vins  Tullius* 

l*.  J  G3.  Note  rehitivcà  l'époque  oii  vivait  Aiiiateur.  évéque  d’Auxerre* 

P*  1  8a.  Note  relative  h  CLudieii  Mamert  et  à  Sidoine  Apollinaire , 

W  J 88.  Note  relative  k  saint  Loup,  évéque  de  Troyes* 


^  André  Du  Chesne  q  connu  ce  lexic, 
(K'ul-étro  d'ajU'és.  le  manuscrit  oriffînal 
(l'Anverre*  V'oîr  L'édition  cUi  mûrceaii 


Intitulé  D/flji'o  daïis  Ilistoritie 

Ff^mcot'üm  ^crlptoies  cffseiftaet ^  t, 
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P.  lûg.  Noies  .<îiiir  dos  profliges  obsorv^  du  tomps  ck:  '  Ten^er^^ur 
ALiorice  et.*ur  un  30ng&  dfe  oct  empereur, 

P.  436*  Variante  relative  à  une  ïn^eriptioEi  découverte  en  'Flirace  du 
temps  ife  riinpératrjce  Frêne. 

P.  487*  Longue  note  relative  à  Robert  d'Arbrissel. 

H:  n'y  a  peiit-êlnî  pas  gi*ande  utilité  à  constater  à  quelle  - 
époque  do  sa  vie  Rol>erl  fie  Saint-Marienî  a  été  en  mesure 
de  faire*  telle  ou  telle  addition  à  sa  Litron i que.  Il  eal 
iriléressant  de  découvrir  quelle  était  la  teneur  de  certains* 
passages  qu'il  a  cru  bon  de  supprliner  ou  de  modifier  après 
coopi  Plusieurs  sup|irfîssions,  marquées  dans  le  nianusicrtt 
original  par  des  cancellations,^  y  sont  restées  bien  lisibles. 
Par  exemple,  à  la  page  i83  de  ce  manuscrit  se  trouve  la 
ni  en  lion  de  la  fondatron  du  moncastère  de  Sâînt-Lrildas  en 
Berrf,  rapportée  à  rân  918,  sur  quoi  railleur  avait  fait  re- 
inarfjiier  fjne,  de  son  temps,  il  y  avait  encore  dans  cette  mai¬ 
son  une  colonie  de  moiue*s  bretons  q^iî  gardaient  pieuse- 
ment  les  reliques  de  leur  saiuL  patron:  USt  nunc  monachoram 
litrmaf  Hrilonnm  fjenlts  felicisxima prfflcs  el  rfîifjmantmsancUtnim 
p(*rseoemns  cus(os^  dirinœ  mi  ut  i  amil  a)fi£e  laudes.  On  peut 
encore  lire  celle' phrase  dtms  le  manuscrit  original,  mal¬ 
gré  les  traits  rouges  dont  elle  a  été  bâton  née  ef  qut  ont' 
empêché  de  la  reproduire  dans  les  autres  exemplaires* 
Mais,  très  souvent,  lès  suppressions  ou  les  corrections  01  d 
été  eirèctuées  au  inoven  de  grattages  ou  de  surcharges  qui 
ont  absolument  fait  disparaître  le  texte  primitif.  Cest  pour 
ces  cas-la  que  l'exemplaire  fie  Pontigiii,  copié  avant  les 
flernières  retouclies  rlu  iiianuscrîL  original,, est  précieux  à 
consulte^r*  Je  citerai  comme  exemples  deux  passages  re¬ 
latifs  aux  droits  île  rempereur  Henri  VI  sur  Tliéritage  de 
(iiiillaume  II,  roi  de  Sicile,  et  un  passage  relatif  au  partage 
fies  états  fie  Saladiu  : 

HMactioa  pnniittvct 

licnriciis,  Frcwlcrkl  Aupïsli  filiuis, 
regîict  [lltnik  a  paffc  j>n>(ectus,  regis 
Siciiie  ÿ^miircTii  (ïucii  in  conjugrni*  (Ms. 

Ue  IViïtigni,  fol.  i/|ÿ,  cdl.  a.} 


ürducthn  tîtjtnitive. 

Uenncus^  Frerlnrici  Auguilî  filjm., 
rûgrio  ItJiAlle  a  pciire  pn-recliis.,  Ctm- 
^tantlam,  Kogen  Sicilîæ  qnniidam  regis 
lilianif  <ludl  în  çonjngem*  l|Maauscrfi 
<l^\uI^T^e^  ji.  3ji,  c»L 
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»  jure  pmpîiiquitatis ,  ijida  sarty- 
rem  rc^3  iluxis^et  iii  coAjugÊiii.  f  Ms.  de 
Pontîji^i  »  foi.  1  53  *J .) 


.  uui*  Cuustantma ^tiDjuluiii 
^SlciIiæ  hftgcfî 'llliam,  duxj^set  m  coti- 
jrigem.  fMs,  a'Auxpfrç,  p,  ,^r7,  -t.) 


JpsKt  ail  nu  Salnadiiius  inorîtur,  {>er 
regncï  ejua  fiïiis  cniripartitot 
iïilereusdem  et  Saphadîniim  «  Sabadlnî 
fratreiii,  de  reguo  diuLius  cuucertaiuJJi 
l'st.  fûl.  i53  \%  c{>L  a,) 


ï|iSf>  anrwï  Salaadintîs,  totius  Orleiilîs 
turbu  urbisque  conemssor,  muritur  in 
1  hunosœ ..  po3t  quem  tiîiî  ejjms  iq  ue 

pjitruiu  Sephadlaus  diulinscoueertiiVËre 
de  regiiih  p.  SiQ,  cdl,  j.J 


La  (lilTérejnc(*'Piïtrf*  les  deux  rédactioïis  est  parfois  impor- 
taule  à  relever.  On  en  jugera  par  un  paragraphe  ori  il  psl 
question  de  deux  des  premiens  ministres  de  Philippe  Au¬ 
guste,  Gilles  et  Robert  Clément,  Frères  de  Gannond,  qui  fut 
successivement  abbé  de  Pontigni  et  évêque  frAuxen^e  : 


piunilive: 

[püo  an  no  Aatissiodorenâes  canojitci 
Ganiiutulum  elegerunt  în  prcsulem , 
non  tnni  ipsius  inerito  quam  sollicito 
fludiu  li-alris  ejws  Egidii,  üinc  a  lege 
pre  cctcris  in  cui^îa  sublimatî;  sed  pre^ 
faterlrct  iotiî  person  c  ecdhsio  rest  iteninl . 
Romani  proind«  pars  utiac^uc  profecüi 
esb  ibiqurdiutiusâiiiit  deteutl,€oquodf 
niiiUi»  ntrinqno  raiionilms  nllpgnfîs,  nç- 
(|uirc1  iiegocjiini  tractarî.  Voi’um,  üRc 
ma^LiTnai  intérim  mortaiitate  grassonte, 
(Tannundus  inurïtni',  sletpie  ü^onteniîo 
lerminului'.  Quodqun  tuirandujii  est, 
per  eoseJem  dîes  et  i^te  in  curia  Romana 
oliiit ,  et  Trater  ejus  in  Francia  ciii^io  prin- 
rîpatnm  amisit.  (Ms.  de  Pqntigni^*^T 
p.  ï/ja  ,  üol.  3.) 


Bèflaclion  d^nitive: 

tirât  liinr  iiegoüoruiïi  régis  pi'iicuj'a- 
tor  Egjdiink,  vir  in  i-clnis  mh‘iuj  sagav. 
Uujus  fratcT  exlilerat  l\obi*rlus,  cogno- 
mento  Clemens.,  qui  regem  a  priiu.ni 
etaie  nuirierat  çl  instruserati  vîr  tan* 
dfratii3-et  prud^ns  l'egiqne  fubdin,  el 
qnî  l’égaya  industrie  saiîs  el  strenue 
admiinslrarat  liegolîa»  dum  regeiu  |>06l 
mortem  patris  liabnit  in  tulela  .  Hiiîc 
Egi{lius  in  regiû  iidmiaUtratinnc  succès^ 
serai,  tlurum  fratrein  Garmiiiidum ,  in 
Font  îii  uicenseii  i  abbalem  nnjier  as&u  [n|>- 
Imn.  AliissïudoiTiises  canoiiiri  elcgenint 
in  [iresulem  ;  vernni.  cnni  qiiædani  esi 
personis  eccîesiæ  restîtisseni  ^  Ronyiui 
pors’utraqTie  pmfecla  esi.  !  ng  mente  hit  i?- 
ritii  |ieste  gravi,  dommis  {varmundus  el 
ile  sociis  utriusquc  ^parlis  plurîiai  joiq- 
riuiitair.  (Ils.  d’ Auxarit ,  p.  3 1 1 ,  cûLii.) 


Ct'  passage  apjiellp  encore  une  observation ,  M.  Holder- 
tigger,  sans  avoir  jamais  vu  le  maïuiscrit  de  Pontigni,  avait 
deviné  qu  il  devait  sV  trouver  la  version  primitive  de 
quelques  articles  d("  la  Chronique,  version  eRacée  dans  le 
manuscrit  original,  ou  elle  a  èîé  remplacée  par  une  version 


'  Leçon  flu  manuscrit  <lc  Pontigni; 
H  devait  y  avoir  prîmilivement  dans  la 
tiianuscriL  original  poft 

’  On  n  essayé,  à  une  êj.Jo<[uc  aiï- 
nemie*  de  faire  diftj>firnitTe  par  un 


gjjit tnge  Ce  passage  du  inannacrit  de 
Pontigni;  mais  ic  texte  en  est  encore 
IisUjIc,  et  une  main  du  w'  ou  du 
XV 1*  siècle  avait  réussi  à  rcUblir  h  plu¬ 
part  des  mots  impaifailemcnl  elTacé^* 
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plus  récente,  S'ap]>u>ant  sur  celle  jiHlicieuse  hvpolltèse^  il 
a  supposé  <pie  le  tnauiLscrit  de  Pontigni  avait  flii  fournir  à 
Gamiizat  le  texte  que  cet  éditeur  a  adopté  pour  îe  para¬ 
graphe  relatif  k  Garmond,  évéque  d'Auxerre,  et  aux  deux 
Irèresde  ce  prélat,  minislres  (le  Philippe  Auguste,  Par  suite, 
ce  paragraphe  nous  est  donné  dans  l’édition  des 
Gcrmanim  Inslorica  sous  une  double  forme  :  en  regai'd  de  la 
version  déflnilivéï  récrite  sur  un  endroit  gratté,  à  la  page  3  i  i 
du  ni  a  II  use  rit  original,  nous  avons  une  soi-disant  version 
primitive,  qu’on  a  supposé  avoir  été  empruntée  par  Ga- 
rnuzal  au  manuscrit  de  Pontigui.  Mais  il  iPeii  est  rien,  l^e 
texte  deCauntzat  résulte  simplement  d’une  assez  luaîadroite 
comhinaîson  que  cet  éditeur  a  faite  du  mamiscrll  de  Pontigui 
et  dhin  manuscrit  de  Petau,  lequel  devait  être  a  peu  prés 
identique  au  manuscrit  du  Vatican  dont  il  va  être  question 
dans  un  moment  On  a  vu  à  la  page  précédente  commeuJ 
tes  faits  étaient  exposés,  dViue  pari,  dans  le  manuscril  de 
Poiiligni  (version  primitive)  et  d’autre  part  dans  le  inanu- 
scrit  d’Auxtnre  (versiun  iléfiiiitive).  Voici  comment  Gamiizal 
a  fondu  les  versions  consignées  dans  les  deux  manuscrits 
qu’il  avait  à  sa  disposition  : 


fpào  aiino  Antissiodorpo-ses  canonid  Gamjundum,  quarluiii  ahbîilPin 
l\;riliniacensem,  etegerunt  in  prpsuleni,  non  tant  ipsîus  merito,  tpnim 
!>ollicito  studio  frïilris  ejtis  Egidii,  lune  u  Rpgp  prn  ceteris  in  cnnn  su- 
hlimalî.  Vrrunit  cum  quediuii  ex  piTsoriis  ccdesic  rpatitîsspiU ,  Uonnnii 
proinde  pars  utraque  prolécta  est^  ibique  dîutîus  sunl  detenli,  eo  qiïod, 
mnitis  lUrimque  ratiûnibus  alieg^ilh,  nequiret  negotiuin  tmninari.  Aï 
ilUc  maxinia  inlerim  morlalitatc  grassaiite,  Garmuiuîus  niorilur,  sîrqnc 
conlpntio  lormînalvir,  Qiiodqiic  miranduni  nst,  per  eoâdpin  dies  f|iiibiiâ 
peste  in  turîa  Bonianfi  obih,  fîTiter  ejus  lu  Eiande  ciiriii  pnndpatum 
timisit,  —  1  kl  jus  aiitem  Egîdîi  Jrater  extiteral  Eobertus,  cogiiomcnto 
CUmpiis,  qui  rcgem  ù  prîin;i  etate  nulrierai  et  instriixvral,  vïr  niode- 
latus  et  prudens  regîqiitî  Éidelis,  et  qui  rcgiilja  imlusti  ic  ssatis  et  sln  nur 
ndiiiinislrarat  negolia,  <Ium  regem  post  mortem  patris  balnih  in  hilda. 
lïiiic  predirlus  Egidins  in  regni  administi’atione  suc^resserat. 


Il  est  évident  que  Gamuzat  a  d’abord  copié  le  texte  du 
manuscrit  de  Ponligni  :  Ipso  anno  Atilissiodoremes  ^ —  princi- 
fHüum  amlsit,  et  qu'il  l'a  complété  en  y  soudant  deux  plirases 
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fin  texte  contenu  dans  le  inaimscrii  de  Peiaii:  Ifa/iis  aatem 
Effidii —  in  regiu  adminislraüone  successemi.  (iette  version^ 
c[ui  de  l'édiiiüii  de  (jamuzal  est  passée  dans  le  Becueîî  des 
historiens  (t.  Wlîl^  [>.  :^5ü)  et  dans  les  Germaniœ 

hmonaf  [Scriptores,  L  XXVI,  p*  doit  donc  être  coîisi^ 

<lérée  comme  non  avenue. 

H  était  nécessaire  d'eiitrei'  dans  ces  détails  pour  montrer 
la  valeur  du  manuscrit  du  Poirti^iii,  qui  n’a  pas  été  colla¬ 
tionné  pour  Tédition  Iragmeu taire  de  la  (Jironique  de  Ro~ 

])erl  jmbliée  dans  îçs  Momimcnia  Gcrmaiiiæ  htstorivu. 

IK  Manuscrit  -^7  de  la  bibliot]ièt[ue  île  TEcole  de  méde* 
cine  de  Montpellier,  venu  de  J'abbaye  des  Êcharlîs,  dont 
îe  nom  est  écrit  en  caractères  du  xrir^  siècle  au  liant  de  la 
première  page:  fJber  Sa/wte  Marie  de  Esclaftihus.  îl  était  au  n<-inioiiïis,  uni 
wirP  siècle  dans  la  bililiotbéqiie  de  Saint-Germain  d'Aiixerre  "'l 
([uand  i'abbé  Lebeul  en  prit  connaissance*  Cest  un  grand  ^ 

volume  iu-lolio,  écrit  sur  deux  colonnes,  eu  caractères  du 
\iii“  siècle,  dont  une  vingtaine  de  lignes  ont  été  données 
en  lac-similé  dans  les  Momimctita  (jermaniæ  hhtorica  (Xmp- 
lore.^^  L  XXVI,  ta  b,  1)*  La  Cbronnpie  de  Robert  occupe 
feuillets,  ou  17  cabîers,  a  la  suite  desquels  souL  reliés 
ây  leuiilets  ou  4  cahiers  contcuant  la  Cbronique  d’Aflémar. 

Le  copiste  fie  ce  inaiiuscrit  a  (idélemenL  reproduit  le 
t(*xte  de  ta  Crïroni(|ii(‘  de  Robert  sous  la  dernière  Jorme  que 
rauteur  lui  avait  donnée,  c'est-à-fbre  avec  les  corrections  et 
les  additions  marquées  sur  les  marges  eh  dans  les  inter¬ 
lignes  dé  rexeiuplaire  original.  ï^e  manuscrit  contient  de 
plus  (fol.  J  y 9-1  33] une  coiitinualion,  qui  porte  sur  les  évé¬ 
nements  de.s  années  i  a  J  1-1  aao,  et  une  note  sur  raventurier 
qui  voulut  eu  se  faire  passer  pour  Baudoiiiu,  comte 

de  l'iandre  etempei'eur  de  Coiislanlînople* 

Comme  la  Cbronifpie,  la  coulinualiou  et  la  noie  sur  te 
faux  Raudoiiin  ont  été  copiées,  dans  le  maiiuscrît  des 
KcliaHis,  d'im  seul  tenant,  sans  intemiptiou  et  sans  cban- 
gemeiit  frécritun»,  il  est  bien  |>robable  que  ce  manuscrit  n'a 
[>as  été  lait  d'après  re\enq>laîre  nrigînal,  mais  plutôt  d'après 
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iiii«‘  copie  fie  l'e^riirina) ,  5  iatjuiefle  on  avait  joint  la  corili- 
nualinii  et  la  note  sur  le  faux  HaudoiiiïK  Dans  tous  les  cas, 
le  niainiscrit  fies  Echarlis  dérive  incontestablement  de 
fexoin|ïlaire  original  qui  nous  est  parvenu;  mais  d  n^a  ja¬ 
mais  l'enfermé  les  morceaux  |)réliniin;iires  ajoutés  après 
coup  à  f ouvrage  de  Hobert  [la  Chronique  de  Hugues  tle. 
Saint-Victor,  les  coui'tes  annales  et  les  tableaux  de  Pierrf*  de 
Poitiers  J*  Vf.  Ilolder-Egger  supposait  que  ces  trois  morceaux 
se  trouvaient  jadis  au  commencement  du  manuscrit  fies 
Echarlls  et  qu'ils  y  occupaient  soixante  léuiîlets,  parce  qifil 
avait  pris  pour  une  cote  de  feuillet  le  numéro  6  t,  eu  cliiifres 
rouges,  qui  se  lit  aujourd'hui  en  tète  de  la  première  page 
du  manuscrit  et  qui  est  une  cote  de  volume  et  non  pas  de 
fenil li»t.  La  note  Lther  Sancte  Marie  de  E${‘liarileik,(iu  carac¬ 
tères  fin  xui''  siècle,  fjui  est  au  haut  de  la  même  page, 
prouve  que  là  était  bien  dès  rorigine  le  coinmencemmit 
fin  volume. 

Le  manuscrit  des  J^charlis  nous  ofîVe  dtmc  Jé  iexle  tléli- 
nitîf  <fç  la  Llirojiifjiie  fie  Rfïherl;  ü  débute  par  la  préface 
Cam  iufimUi  sim  Imkptmim  <jv$ki,  suivit*,  comme  flans  rexean- 
plaire  original,  fie  riiitrofluclioii,  eWt^^à-diro  dn  la  Descri])- 
tian  de  f  nuivers,fle  )dusiçurs  catalogues  Insloriques  et  du 
Provincial;  mais  la  partie  la  plus  consiflérahle  de  cette  in- 
(rotluction  a  disparu  par  suite  de  feidèvement  des  teuil- 
lets  a  7  flu  premier  cahier.  La  (llironîqiie  comiueiice  au 
folio  lo  v®  (/n  prinumlio  iempiah.  .  *)  et  se  termine  au 
folio  l'iq,  comme  dans  le  manuscrit  original,  par  les  mots 
piddicus  Âo.'ïff.v  Evclûne  y Hf/fcn/w-'î,  après  lesquels  se  lit  une  noh" 
tracée  en  lettres  rouges,  qui  if existe  pas  dans  le  manuscrit 
original  :  Uurnsffiie  peniuxü  dmmica  ma  jmter  Huhertm,  vu 
in  hystonaram  noiieut  uapiihirn.  Lf^s  dernières  pages  [fof  l 'Jiç)- 
r33]  sont  occupées  par  la  continuation  dont  nous  aurons  à 
parler  un  jieu  plus  loin. 

I.e  copiste  de  rexemplaire  dont  le  manuscrit  ries  Ecliarlis 
est  la  reprofluctiou  a  suivi  servilmuonl  h*  mauuscrit original 
fie  Uohert,  sans  se  remlre  toujours  nu  compte  exact  de  la 
]dace  que  fle\ aient  prendre  les  additions  cl  les  corrections 
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.narquées  surlea  marges  du  uiodèle  C'esl  d’aiUeu  rs  un  jreiire 
(Ferrciirs  (jiii  sr  retrouve  iiussi  à  plus  fFiiii  endroil  dans  le 
liiauiiscrit  de 

Le  liiarjuscrit  des  Lcliarlis,  connue  celui  fie  Ptuili^nii^ 
repiHaluit  les  olvservaiious  cjue  Piobert  avait  ajoutées  v/h  et  là 
j)Our  indiquer  la  rneil leu re  place  à  donner  au  récit  d'événe- 
ineuls  qu’il  avait  tanlivemeiit  reconnu  avoir  nia!  datés;  niais, 
ni  dans  Time  ni  dans  rautre  fies  copies,  les  rectilicalious 
proposées  par  Fauteur  n’oiit  été  ellec tuées, 

l^e  co|>iste  des  Lcîiarlis  a  cepeiidanl  compris  la  justesse 
ries  observations  de  Robert  sur  le  désoi'dre  dans  lequel  se 
|>réseiiiaîeut  les  deux  paragraphes  de  la  C (ironique  concer¬ 
nant  Bérenger*  Dans  la  inarge  rie  la  page  de  son  inan  li¬ 
se  lit,  Fauteur  avait  fait  met  Ire  c(5tte  noie  :  QihhI  hw  (h  Be- 
reiKjuno  ilwilttr  stïperiorihits  delnü^set  fiimeril.  Conlorînéuieni 
à  celte  recoin  m  and  a  tlon,  le  cfqiisLe,  dont  nous  aimons  a 
constater  ici  la  diligence,  a  réuni  les  deux  arlicles;  à  la  leçon 
üd  aitdienîiatn  pape  (imyeru  il  a  siibsLilué  la  leçon  ad  audicn- 
Itam  pape  Niclwlai,  et,  pour  plus  de  clarté,  i!  a  intercalé 
une  ])liras<^  relative  à  l’intervention  de  Lanfraiic.  C’est  dans 
cet  ordre  quelle  luaiiuscrit  des  Kchailis  nous  offre,  au  fo- 
îio  10  1  v"*,  le  passage  de  la  Cbrüniijue  consacré  à  Bérenger, 
tandis  qii(%  flans  Fexeniplaire  ui'iginal,  les  éléineiiLs  de  ce 
passage  se  lixiuveuL  disséniinés  an,x  |jages  a8i  (note  ajoutée 
flans  la  marge  inférieure),  282,  iîS3  et  384.  —  J^e  cojiisle 
de  Fexeniplaire  tle  Pontigiii  a  maintenu  la  leçoii  üd  aiidien- 
pape  (iVeiyem  et  iFa  (loinl  réuni  les  deux  paragraplies, 
qui  SC  lisent  dan»  son  manuscrit.  Fini  au  lolio  i  29  v**,  Fautre 
aux  folios  J  3 O  v'’  ci  j  3 1 . 

Le  iiianiiscrit  des  Kcluu  bs  ne  doit  pas  nous  arrêter  ]>lus 
longtemps.  Ce  (juî  lui  iloime  un  grand  prix,  cVst  qu’il 
coinlde  la  gramle  lacune  que  nous  avons  signalée  dans 
Fc.veujplaire  original,  entre  les  pages  3^4  et  32  5  fin  manu¬ 
scrit  (FAiixerre;  c'est  aussi  qu’il  contient  la  conlînualion 
pour  les  années  i  a  i  i-i  .r.iü  cl  la  note  relative  au  faux  Bau¬ 
douin. 


s.iy'siÈci.£. 
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11  [.  Maniiscril  88  fin  fonds  de  la  reine  de  Suède  au  Vali- 
can  Volume  de  grand  formai,  copié  au  xiiï®  siècle  et  cou- 
tenaiit  :  i“  deux,  au  moins,  des  morceaux  préliminaires  : 
la  ClirOîiique  de  Hugues  de  Saint-Viclor,  et  les  cou  ries 
Annales  allant  de  l’ère  clirélienne  a  rannée  i  s  17  ;  ti"  ['intro¬ 
duction  à  la  Clironif[ue  de  ilohert,  précédée  <  le  la  préface: 
(Uim  itijinkasinf  fpmpojvm(jestü.,.\  3'^ie  te^tede  la  Ch  roui  que 
de  Hoberl,  conforme  à  celui  du  manuscrit  <les  Ecliarlis, 
depuis  les  mots  :  Ctim  infifula  sini  tewpomm  ffcnfci  /\nsqnï[u\ 
mots:  pul/lnus  houin  Ecckitie  fîtdimtfui ,  lesquels  ne  sont  pas 
suivis  de  la  rubrique  :  //fevf.svpip  prnlu.ril  fltronica  stta  fratpr 
lioherlu.^,  .  ,  [un  espace  lïliinc  a  été  réservé  à  cet  endroit 
comme  pour  recevoir  la  ndirique];  la  continualiou  ])or- 
tauL  sur  les  évériejiients  des  années  î  lî  i  1 -1  coinnie 

dans  le  manuscrit  fies  Kcliarlis;  5”  les  notes  relatives  aux 
années  1  tî  j  /j-i  2’Jto  ([iii  ont  été  ajoutées  sur  les  pages  .Hao  et 
dsiG  de  i'exein plaire  original  d’Auxerre. 

Le  manuscrit  du  fonds  fie  la  Reine  fie  Suèfle,  dont  fori- 
glne  ii'a  pas  encore  été  fléterminée,  |>résente  beaucoiq) 
(fanalogie  avec  un  manuscrit  de  la  bihliotlièqiie  fies  Retau 
qui  n  a  pas  été  relroiivé  et  cpie  nous  connaissons  seulement 
par  remploi  que  Camuzat  en  a  lait  pour  son  édition  de  la 
Chronique  de  Robert.  Ou  serait  tenté  frîflentifier  le  manu¬ 
scrit  communiqué  à  {’*amiizat  par  Pelau  avec  le  manuscrit 
du  ^*^alica^;  mais  ridenlification  est  iuaflniissil.de;  il  est  en 
elfet  certain  que  le  manuscrit  du  Vatican  ne  vient  pas  des 
collections  de  flétan  ;  il  porte  sur  la  pi'emière  page  la  note 
Volttmen  ccxLVif  avec  la  date  i6i>5;  fFautre  part,  i!  ne 
contient  pas  la  phrase  :  Ilucusfitte  penluxit  chromai  sua  /rater 
liohcrltis,  que  (iaiiiuzat  a  tirée  fin  manuscrit  de  Petau^et 


’  Cp  qup  nouî5  (Ij^oriji  tic  ce  innnascrit 
est  tii’d  {lf!s  itcïlîcci  (te  f;V'eîficf 

-4rc/fiVj,  t.  II,  p.  337)  et  de  I  loIcter-E^-'gcr 
(A/fïfi.  (ivnit.  hfsi.j  Script,  i  l.  XWl, 
p.  ),  d'iiivc!  note  de  M.  l,éoii  de  lifis- 
IjiixJ  (  r/e  ia  Socitié  dvê  sciences 

fie  t  irïiijie^  p.  3Ho)  et  siii'tont 

tins  ccnseîjîiiements  rpi^a  bien  \oi;itu 


itonsroniiiiiL[ii(|tiei‘'  M-Tiibbé  Duehesne. 

*  C^iiJiUïu:il  n  II  nonnn  <|ue  fliîii\  miiiui- 
scrllâ  di^  f.i  Lliioiikpte  de  Iloheii,  ee- 
lui  de  Ponli^'iiï  et  cidiii  rlp  ÎVlai]:.  Xous 
cpie  le  riiinnisci'it  dt! 
ne  coiilient  pa»  l:i  |dini^  Uncmuftie.  .  . 
(!V»t  dniic  du  rnniiiiMTit  rie  Peluii  rpie 
Cnmuriïil  Ta  liréc. 
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qui,  nous  venons  rie  le  dire,  n'est  pas  dans  le  manuscrit  du 
Ibnds  de  la  Ueine. 

IV'.  Manuscrit  de  la  hîbliothènuc  de  Trêves,  n"  1287. 
Volume  in-folio,  écrit  aii  xv'  siècle,  partie  sur  parchemin, 
])artie  sur  papier.  U  contient  :  i"  (fol.  i-îï3)  les  morceaux 
prél!  minai  res,  Chroni(|Lie  de  Hugues  de  Saiiil-\  ictor,  etc., 
mais  avec  une  lacune,  le  catalogue  des  empereurs  s'arrè- 
lant  à  l’année  3^8;  (fol.  a4-'^o3)  la  (Chronique  tle  Robert, 
jusqu  à  Fannée  1  s  l  1 ,  avec  la  note  ifiif  iWfue...;  3®  (fol.  2o3- 
210]  la  continuation  pour  les  années  lai  i’- 12^.0,  sans  le 
paragraphe  relatif  au  faux  lîaudouin.  Sur  ce  luanuscrit,  peu 
important,  on  peut  consulter  les  notices  <le  VVaity.  et  de 
\l,  HoItlm-E<;fïer. 

00 

V.  Manuscrit  de  la  hililioliieque  de  Stuttgart,  Volume 
sur  papier  de  la  fin  du  xV  siècle.  M.  Hotder-Rgger  s’ est  as¬ 
suré  que  c'était  une  copie  du  maiiuscrit  de  Trêves.  Il  est 
par  conséquent  dépourvu  de  toute  valeur. 

Aux  cinq  maïui.scrits  qui  vienneiit  d'étre  |>assés  en  revue 
pouiTaient  encore  s'en  ajouter  deux  autres  qui  ont  disparu  : 
celui  qui  a  appartenu  à  l^^tau  au  commencemenl  du 
xvn®  siècle,  et  dont  il  a  été  dit  quelques  mots  à  la  page 
précédente,  et  celui  que  l)um  .Jacques  Hoyer  avait  signalé  à 
fahbé  Lebeuf  connue  <lépo.sé  dans  fal)baye  de  Saint-All\ rc 
d(î  (derinont.  Ce  dernier  manuscrit,  dépourvu  de  nom 
d'aiittmr,  et  copié  à  la  liii  du  xiii®  siècle,  renfermait  la  (diro- 
ui([ue  de  Robert  contîuuée  jusqu'à  Fannée  (f est  du 

moins  ce  qui  résulte  de  la  note  de  Fabbé  !..ebeuL  .Mais  on 
peut  .se  demander  si  le  jnanuscrii  dont  il  s'agit  ici  renfer- 
mail  bien  la  (dirouique  de  Robert.  C'est,  selon  toute  appa¬ 
rence,  celui  qui  ligure  en  ces  termes  sur  un  catalogue  des 
manuscrits  de  Saint-Allyre  publié  [)ar  Moutfaucoii  : 

35.  Clu’ûtiîc.i  al)brrvi:ila  a  muiulî  rxordio  a<l  aiiiium  Clinsti  j^ya. 
—  RrvHatîo  sancti  illîtlii.  —  Muy  sancli  Bran<îarii.  ^ —  llisloria  Jero- 

sic  ini'îpit  î  “  Cuin  apprüpînquaj^seL  iîlr  trrtiiintJü  tpiü») 
■  tioniinus  quotulîc  suis  ilcniionstraï  fhlelihns,  plc.  »  j  vul. 


PcrÈEn  Ai'd^ï'ii 

i.  xr,  |j,  3^7* 

Mon.  tîerm.  liist., 
ScripL.  Ç  XXVI. 

p.  93Â. 


Ihid.,  p,  «ïé. 


Mrm. 

di»  litL  çl  d'iiiït.. 

L  VITE  |3.  EIG. 


Montfaiirnn  ^ 
Bihî.  Inl.1,,  L  lï. 
p.  1363. 


SîÈn.lî. 


(’alul.  de» 
nis^.  de»  d^. , 

t  ^  t  T  p.  30  U 


(ioSTIXÜATIOXS 
DK  1.4  (liinoxrnDE 
DK  RoBKRT. 


t  • 


520 


CUKOMOUKS  ET  ANNALES  ni\EllSES. 


Il  est  assez  flilïlcile  <l\Tfln)eltre  que  Touvra^e  de  ]1{)beii 
de  SaiuKMariéJi  ail  pu  (Ure  (juaiirié  de  Clwornca  ahltmiHuia. 
(Jette  Cliroiikjiie  abrégée  iraurait^eHe  pas  été  uiï  exeiiiplaîre 
de  la  Clironiqu(‘  de  (léranl  de  Fracliet,  continuée  jus¬ 
qu'en  telle  (pi'elle  se  présente  dans  les  rnss,  latins 

i46i8  el  î46(>4  de  la  lîibliotbèque  iiatîorude  et 
tlaiis  le  ins,  latin  i.^j8  du  fonds  Plnilipps  a  la  Bjf>îi(jj|jé(jiie 
royale  de  Berlin?  Ce  ne  serait  |>as  la  seule  fois  (jue  la  (Jlirt)- 
nique  <!e  Gérard  aurait  été  prise  pour  celle  de  BüIkuI  d(^ 
Suiiit-Marien.  Le  Catalogue  des  inaimserils  de  I  louai,  piddié 
en  1878,  a  enregistré  sous  Je  liir(^  suivant  un  exemplaire 
de  la  Chrouique  de  Gérarfl  de  Pracliet  :  800.  liolHiii  /Ho* 
lani ,  sn*û  Ah hitioflorensn J  ah  onrftiie  mundi.  La  contu¬ 

sion  est  fraiiLanf  plus  facile  à  expliquer  que  les  deux  chro¬ 
niques  comnienceut  par  les  mêmes  mots  :  Iti  jmmordhf 
lempons,  anle  tmnem  diem^  Dens  Palet  in  Verbo.  .  *  Quoi  f  |u'il 
eu  soit,  la  p(irte  du  iiiaiiuscrit  de  Sainf-Allyre  de  Clerïiionl 
est  regrettable,  et  le  texte  fie  l'Histoire  de  la  croîsatle,  (|u'il 
renfermait,  n'a  pas  été  utilisé  ni  même  indiqué  paries  édi¬ 
teurs  de  cette  Histoire. 


Piusieurs  religieux  de  Sainf-Marieii  ont  jeté  sur  les  deux 
fleruiers  feuillets  du  mamj.scrii  original  de  la  Cliroidque  fie 
Robert  des  notes  décousues  relatives  à  (]uei([nes  événeiuenU 
de  ['luslüire  géuéraJe  et  de  riiistoire  locale  du  xui®  et  même 
du  xiv'  siècle.  Un  premier  groij[>e  de  ces  ijotes,  se  ra])por- 
tant  aux  années  J2i4-t'i53,  peut  étrf'  coiisifiérè  comme 
une  première  continua  lion  de  la  Cbroiiîf[U(\  A  b  suite  fie 
laquelle  il  a  été  copié  dans  le  inanuscnt  de  la  renie  de 
Suèfle.  (J)ii  floJt  V  rattacher  quelques  noies  des  années  1  a(îo, 
luCq,  r.  70,  1381  (lu  st.),  iSao  et  i358-i359,  qui  se 
trouvent  écrites  sur  la  page*  32G  et  au  bas  de  la  page  3^4  de 
rexem plaire  original,  et  (|ui  iront  été  recueillies  dans  aucun 
autre  des  inannscrits  aujfuirfriiui  connus. 

Une  continuation,  vraiment  digue  de  ce  nom  etemf>ras- 
saiit  les  années  1211-1220,  nous  a  été  conservée  dans  les 
manuscrils  des  Lciiarlis,  de  Trêves  el  de  Stuttgart.  Le  cO’ 
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pistr  (lu  premier-  cie  ces  nianuscriLs  Ta  fait  suivre  dAin  para¬ 
graphe  relatil  au  laux  Ihiiirlouiii,  coiïi Le  de  Flandre,  qui  ne 
se  trouve  point  dans  les  deux  aiitiTs*  Cette  seconde  conti¬ 
nuation  est  rœuvre  d\in  religieux  de  Saiiit-MarSen  :  un  n’eu 
saurait  flouler  en  lisant  ie  püuv|)eu\  éloge  rpi'il  a  fait  de 
rauteur  de  la  f  ltironique  à  lacpielle  il  a  voulu  ajouter  un 
supj)iénient.  Une  notable  partie  des  matériaux  de  ce  sup^ 
[dément  a  été  empruntée  a  la  fdironifnie  de  ranonynie  fie 
LaoïC  cl  à  larelalîon  du  siège  et  de  la  prise  de  Damiette 
par  Olivier  le  Scolastiipie*  On  y  a  aussi  incorporé,  à  peu 
])rés  mot  a  mot,  les  plus  anciennes  notes  cousignèes  a  la  fin 
de  l'exemplaire  original  et  conniics  maintenant  sous  la  déno- 
minatinn  de  Première  coulijiuaiioiu  Le  cfimpilateur  s’est,  en 
outre,  procuré  de  dilférimls  côtés  fies  renseignements  sur 
les  campagnes  de  l^ouis,  fils  de  Philippe  Auguste,  en  Angle¬ 
terre  et  en  l^anguedoc,  sur  le  siège  de  Durazzo  par  Pierre 
de  (]oiirtenai,  sur  rordomiance  royale  du  a  lévrier  i  a  i  tj 
Jinst,)  relative  aux  juifs,  sur  les  désastres  causés  pai’  une 
inondation  dans  le  Daiqdiinc,  sur  le  meurtre  fie  Robert, 
évéfjiie  du  Pui,  et  sur  la  nomination  de  Guillaume  de  Sei- 
giielai  au  siège  épiscopat  de  Paris.  1!  y  a  inie  véritable  gau- 
clieriedans  la  iaçon  tlonl  tous  ces  éléments  oui  été  amaigamés. 
l  n  exemple  suffit  pouj' en  donner  une  idée.  An  beau  milieu 
du  récit  des  suites  de  la  bataille  de  Bouvines,  emprunté  a 
ranonyme  de  Laon,  le  compilateur  à  inLercaîé  trois  notes 
concernani  rincendie  de  PonUsur-^ omie,  le  .sacre  d’un 


VIV*  illÊCLE. 


Moïl.f  Ijîsi.f 

Sci-îjit^j  [.  VXVI, 
|i.  378* 


'  f  .  i|ii!  dt'  l;i  crda- 

[irïTï  flîi  iiitKuîo  n  rciiiiidf'  lîiH*  n  dit* 
jnit'  lujü  |H't!déet'!4atîüirs  (  Jtk- 
t&itv  liftrntire  fin  tfi  ^  L  Wt 

p.  5i)3  H  l.  \\!,  p.  fHi8)  tians  t\m\ 
iirtk'k'S  lie  ipiulipifls  luut  n  Jiiil  iii- 

siillkiiiits.  Ou  lie  ta  coniiaîssftit  aloi-?.  ipio 
par  liîs  lîxlraits  cuiupiis  dans  lu  lVuutii>il 
dus  lîifttorUîris  (t.  MH,  p*  <>77-1)83,  et 
l.  \  \  tll,  7o3'7^oï,i’l  piiIïiiiM liapiiL^ 
le  ins.  Intiii  5o  i  i  du  tri  IVildkdliùipHï  riri- 
ticmnle.  Depuisi,  Wîiili,  qui  un  a  jnst-ru 
une  j>artiu  cbiis  loü  Moitiimenta  GtTiim- 
niic  Itlslorlcti  f^ScI■ipL,  I.h-XWI,  p. 

fl  ptirlé  sur  tdle  un  jiiguuieiil 


Irûü  ravDrüldu;  il  usl  aile  jiistpi'à  ru^ret- 
Icr  qu’un  lien  sut  pas  uiiCf>rû  domiù 
uni'  di  II  lion  i-t  impiété,  (kilre  le  nis.  de 
lu  BdiLiulluVqiîr  nalinuale  cl-ilessiis  cîtd, 
un  en  pi&sêdtï  une  eu  pic  tlu  commeii- 
ceiuuut  dtî  vTu*  siécU! ,  qui,  api’ijs  èti-c 
sorlîe  dti  collè^*’e  de  (llcmiunt  {n*  C43) 
et  flvuir  été  siircessis'eiueut  possédée 
par  \ïueruiaii  (iC  78^)  el  par  sir  Tlin- 
mas  eirdiipps  (fC  1880),  es!  aujoiii-' 
d'Iuiï  rnïiscrvueà  la  RiblinUiéquc  i-u^vide 
du  lïçi’lhi  (n*  i\h  des  inss.  lalins  de  ^r 
TL.  eiidliyqïs]:  viiir  lu  Catalugiu;  pu¬ 
blié  un  i8q;î  par  Vftientiii  Huse, 
p,  3u(L.3a8. 
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♦ivtjque  de  Meauv  et  le  maria ^e  d'Erard  tle  Brieiïne  avec 
Philippe  de  Cliampa^ne  : 

»  .  »  Sed  Victoria  cessit  re^î  FraTicomm ,  tliclo  Otlione  p€r  fugam 
cinpso,  caplis  in  conlliciu  hrllico  viris  centiim  cl  i.x  iiohîîibiis,  inter 
qiiüji  crant  cûiniles,  ipse  scilicet  prccîpuus  aclor  bulii  Ferraiidus 
Klandrensis,  Iteignaudus  Bolonicnsîs,  Wilidriuis  Salc.sbcnensis  et  ([ui- 
dam  aliiis  qui  f^tipçiuLia  scqiiens  venerat  cum  Odiane.  Ifmt  dic^  profn* 
ScuonLcj  villa,  ijna  diciUir  I^on^i  super  fcatimitti  falmtnea  ifftie  consnfmtur. 
Eodem  nfiV?,  amsecrntüs  est  fflllelmus  films  Galterii  CamerniH  in  episeapum 
Afcldensem.  Airardtis  de  Ranimico  diuit  in  üxnrem  Phylippfim ^  filiam  Hen- 
ricl  refais  JherosolimiUiui  et  eomifis  Treœnsmm^  Rex  jgitm\  in  sua  r(*.- 
iTieans^  Kegnaiidiiui ,  oomitern  Bulonîcnsi^m  ^  rdiquil  i^erone  tn  arta  eus- 
todia  coiiipeditijiii,  Fermiiduiii  cum  aliis  secuiii  ducens  Parisiiis^  nbi 
excépLus  est  cLiiii  trîumpho.  {Ms.  de  l’École  de  médecine  de  .Mont¬ 
pellier»  fol.  i3o.) 

l-rCB  phrases  îmj>rinièes  ci-dessus  pu  caraclères  italiques 
soûl  la  copie  lex.tiieîle  de  tioles  tracées  sur  la  page  3^,5  de 
rexeuiplaire  original  de  la  Chronique  de  RoIîpH.  Eu  les 
mettant  à  celle  place,  te  narrateui  a  coupé  très  maladroile- 
iiient  la  narration  parfaileinent  suivie  de  ranonyme  de 
l^aon. 


Katieiits  de  ea 

r'BKOV'JQllK  DE  llù- 
HEftT, 


Dj-ÎHÏloliaüf, 
iCu  1i[l.  t:;t  cl'llîlit., 
I.  VIII,  p.  i5ü. 


lin  manuscrit  qui  a  été  achevé  de  C(>|)îer  le  i  a  avril  i  47^^, 
<‘t  qui  est  classé  à  la  Büjliothèque  rrAuxerre  sous  le  n”  i33 
{^if  i  /jü  du  Calaiogtip  pu!>lié  en  1887,  volume  VI  du  Cata¬ 
logue  général),  coniient  un  abrégé  de  la  Cltrouique  de  Bo- 
herl  de  iSaint-Marien.  Le  récit  y  est  cmuluit  justprà  la  morl 
de  Tahbé  Miles,  en  i'jo3,  cVst-à-fl ire  jusqu'à  l’endroil  où 
s'iulerrojrjpE  Texem plaire  original  de  la  Chninitpie.  l/al)bé 
Leheuf  était  porté  à  croire  que  railleur  de  cet  abrégé  avait 
sous  les  yeux  rexemplaire  original  dans  Télalde  muiilalion 
où  nous  le  possédons  aujourti  hui.  Il  idy  a  donc,  pas  à  «ni 


tenir  compte. 

Mais  il  fatil  accorrier  beaucoup  d'atlenlion  aux  r'xLraits 
(pii  remplisseal  les  deux  derniers  cahiers  du  ms.  171.^  de 
la  Ribliolhn([ue  Mazarine  (fol.  100-172),  cl  dont  la  cojïie 
doit  être  de  très  peu  postérieure  à  la  canonisation  tic  saint 
lanùs. 
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(les  extraits  ronïmenceiiLù  Tannée  1 1  oo  et  se poursuivenl 
jusqiTà  l'avènemeFil  de  Grégoire  L\  en  1337.  Ils  doivenl 
dériver  tTun  exemplaire  qui  iTest  | joint  connu  et  qui  reii- 
Ternmit  :  1"  la  Chronique  de  Roheri;  a®  la  seconde  coniC 
miation,  jusqiTà  la  prise  fie  Damiette  par  les  cîirélieiis 
en  1  319;  3“  une  série  (TarUcles  très  intéressants  sur  divers 
événements  des  antiées  I33i“i337;  /|®  les  catalogues  des 
papes,  des  palrîarches  de  Jérusalem  fTAniioche  et  (TAlexan- 
(Irie,  des  archevêques  ou  évêques  de  Sen^,  fTAuxerre,  de 
Nevers^  fie  Taris,  de  Troyes,  de  Canlorhéry,  des  einpertuirs 
depuis  Charlemagne  jusqiTà  Frédéric  11,  (les  rois  de  France 
depuis  Pharanioud  jnsqiïVi  saint  F. nids;  5*  le  Provinciah 
Dans  les  extraits  de  la  seconde  continuation  se  trouvent 
ijiieiT.alés  des  articles  très  somma  ires,  que  ne  coii  tient  pas 
le  manuscrit  des  Fcliarlis,  par  exemple  la  mentiou  de  Irère 
(inérin,  évêque  de  Sentis  (foh  î6i),  et  celle  fie  Gautier, 
d'aliord  abhé  de  Pontigni,  jniis  évêfjiie  de  Chartres 
(ioL  1  61  Y®)-  Mais  ce  qui  donm?  une  réelle  \aleur  au  inanii” 
scrit  de  la  Alazarine,  ce  sont  fes  notes  adfÜtionnelles  qiuî 
nous  a  transmises  sui'  les  événements  fies  années  1321-12  37. 

Parmi  ces  notes  aflditlomudles,  dont  plusieurs  se  re- 
trouvenl  dans  la  Chronique  altrihiiée  à  Pierre  Coral,  abbé  Kor.dfstmt. 
de  Saint-Martin  de  Limoges,  et  que  Vincent  de  Reanvais  1.  xvin, 

a  l'ail  entrer  presque  loutes  dans  son  Miroir  historial,  je 
citerai  ce  fjui  concerne  Pierre  de  Corbeil,  archevêque  fie 
Sims;  Guillaume  de  Seignelai,  évêque  de  Paris;  Hervé, 
évêque  de  Troyes;  Se  voyage  en  France,  le  jiélerinage  à 
Sainl-Jacques  et  le  passage  en  Angleterre  de  Jeajï  fie 
lirienne,  roi  fie  Jérusalem;  le  mariage  de  Tlilbaud,  comte 
de  Champagne,  avec  Agnès  de  Reanjeu;  la  campagne  fie 
Louis  Vllî  en  Poitou;  lavent  Lire  du  laux  Bauflouin  comte 
fie  Ftanfire;  le  smge  d'Avignoti;  ta  pureté  de  mœurs  du  roi 
Louis  V[1L  Ça  et  là  se.  reiicoutrent  des  particularités  que 
tous  ou  presque  tous  les  autres  cli  roi  liqueurs  ont  ignorées 
ou  passées  sous  silence;  telle  est  la  restilutioii  deMonlereau- 
laiü-Yonne  et  de  Brai-sur-Seine,  que  le  roi  de  France 
Louis  Vf  11  consentit  à  lain*  à  Tiiibaud,  comte  (h^  Cham- 


|>.  3^  a. 

Cî-àpfès.,  p.  5^7. 
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pa^né;  tel  est  eiK'ore  le  non*  du  elievalier  Eraitf  de  Ciiasîe- 
nar,  qui  arrt'n.a  le  faux  Raudoiiiii  et  le  livra  a  Jeanne,  rom- 
tesse  de  Flandre. 

H  laiil  surtout  remarquer  la  mention  du  mariage  de  Gut 
de  Ghàtillon  avec  la  fille  uniquede  Hervé, comte  de  Nevers; 
IVlof^e  rie  ce  puissant  leurlalaire  et  le  récit  rie  ses  funérailles; 
un  para^ra[)he  relatif  a  Guillaume,  évéque  de»  Xevers,  mort 
le  19  mai  1221,  et  au\  deux  prélats  qui  lui  succédèrent: 

(juiilo  lie  CïistcUione.  jïrimogeiïiUts  comitîs  Sauclî  Psuili ,  diicît  lu 
iixorcni  iinicâin  filîam  Uervéi ,  coinitis  Xivenieusis. 

.\nno  Doinini  GuiltiJtnus,  opiscopris  Niverneiisis,  perîlus 

in  jure  ccolesiâstico  et  civiti,  proviclus  et  clisciTlus,  teniporc 
ceiristie,  t[iio  ohîit»  pÆiscens  coUÎdîf'  rirc;i  duo  luilia  paupiTuni,  qui  n 
Piiilippo,  rege  Francoruiu,  perpeLuaiii  i^tim  inestiniiitdlî  sumptu  opri* 
nuci'îir  regidîurii  Ilhrrtaleut,  in  vlgiliH  AHceiisionis  Homini,  tm’ifua  ]n‘o 
cclestîliu.^  conmiutaus,  mîgravil  ad  Chrislum  ^  cui  suecessil  Gervasiiis 
lit'  Castro,  moriluis  ornalutî,  gmere  ivoIhIîs,  tpiJ,  conseeraliis  in  npisco- 
pniu,  iii^nijlhii!»  ses.  diebiift  Irîbu.^  tantum  rexU  eccle.siain,  Cuî  svicccssît 
l^tiilippiis. 

Kodrin  anni>[i  tlerveiis  de  Giciiiü,  coiups  Nivemcn^iis,  %ii-  ma- 
giianimii.s,  ecflesiaslica  jura  consprvans,  tien^ticûrinn  precipiiuït  perse- 
(juutor,  siipcrator  bosliinn,  justicie  lidutis  vassallus,  cujiis  mapinniiiiîtali 
harones  Krancif'  invblebant,  aput  LSaïuitiun  Aiiiamuu  in  Bituria,  CcL&Innn 
suuni,  monlur,  il>ique  tuinulfilur,  in  ipifmb-mi  Apparicioriiü  Domini* 
sed,  abl):itc  PoriligiiïarÆnsi  rum  ‘^  septrui  abbabbiüv  pbiribusi|ijü  mona- 
cbiset  imdtis  aîiU  veiiiciilibus  uL  corpus  sccuiii  porlarchl,  fcre  a  minutie 
poputis  îiipkïantiii%  Deuiimi  apiil  Ponrigniacum  tronsttTiur. 

En  lisant  ces  textes,  il  est  diilicile  de  ne  pas  se  demander 
si  le  morceau  dont  ds  font  partie  ida  |îas  été  écrit  a  Nevcrs 
ou  par  un  tderc  d'orif^iue  nivernaise. 

C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  une  petite  Chronique 
française,  contenue  dans  le  manuscrit  5 90  de  la  Hiblio- 


*  s’ari'À^lc  le  feite  dp  cpltfl  môlr 
cidu;^  la  {jhi‘uttiî|ue  Pierre  cl 

clans  le  Miruir  tic  \'mt’PDl  Je  üciuivaîs, 
I.  XWI.c.  laA.  1.1a  siiilc  du  la  noie  ap' 

|>ptip  iitie  liîacusicioii  dont  tn  [itarc  ii'csl 


|ms  ici,  Ju  fiU'  Iminic  ii  faire  observer 
t|iie  lc?5  niiteuric  dit  fret/tiVr  cArbau/wi  ne 
meiUlinirtuia  juip  irévi''ipie  d«  IN e vers  du 
iioim  de  Phili|ioe. 

*  Ms.  je. 
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tlièque  clé  Bérne,  cJoiil  C[ualré  passes  ont  été  fîcibliees  nar  .  ~ 
Siniier.  Les  lacune.s  et  les  iiilérvtirsion.^  c|ae  présente  le  rkni., 

manuscrit,  c(»[>ié  au  xiiT  siècle,  en  reiidcjît  Téliule  assez,  i-ji.p.  4^. 
rlifEcilc,  et,  pour  s'en  rendre  un  compte  tout  à  fait  exact,  il 
lanclrait  pouvoir  le  ra|)proclier  d’un  des  manuscrits  de  la 
(dirc)ni([ue  dé  Robert  de  Saint-Ma  rien.  Cependant  les  ex¬ 
traits  (jué  lions  en  avons  pris  siilfisent  ])our  en  détermiiu>r 
le  caractère. 

Il  renlenne  un  al>régé  en  français,  lait  au  xuT  siècle,  de 
la  Clironicjne  de  lloberf,  fl’après  un  exemplaire  on  se  trou¬ 
vaient  les  notes  supplémentaires  dont  le  manuscrit  17  i5 
dé  la  MaKarine  nous  a  conservé  le  texte. 

Le  (lél)ut  dé  l’Abréf^é  est  semblable  à  celui  de  la  Gb ru- 
niqué  de  lîobert  : 


lu  priiiioixilo  lomjwns  anlc  oiiintîni 
dieri’ . . .  lecît  Omis  luccm  in  iiiwtuïii 
nubis  iucitbî,  ejne  vice  soüs  «rtn  swo 
(liriii  fftCtfrpt,  vfrn  iiortciii  in- 

(hiccrt'l .  .  .  pioherli  Clii'unkoii,  éd, 
r.ninn/at,  taJ.  8.) 


Au  cnriiiiiencciuenl  crùi  Dex  Je  ciel 
ei  la  lcrre,  et  i  itsisi  luiulcre  en  ma¬ 
nière  d'uue  nue  re^plcndlssunl,  qm  en 
leu  de  sûluîl,  qu^inl  ele  Je\oil,  éiiloit 
ujîitîene  de  jnr,  et  quîuil  ek  esconsoit, 
estoit  mii?.,....  (Ms.  riuo  de  iWne, 
loi.  1 .) 


I/Abréf^é  se  termine 
\  Liza  ri  ne  : 


comme  le  texte  du  manuscrit  rie  la 


llonorins  pîi[»à  m^irilnr.  .  .  Ilugoli- 
nn«,  epiflifnjHis  Oalifiisis,  eii^üliir  «d 
papnlum  et  aJleiiuito  («cj  uomiiiK  tire- 
goi'jus  fippellatui'.  (Ms.  ijif)  du  In  Ma- 
farine,  IbL  1(54.) 


ïïonoiTiz  11  aposioilcs  luoiiit  Itics^ 
Il  ligue  lin  s,  ev^^sqncs  d’Oiste,  t’n  Tef 
nposloiles  et  J\i  noriiinex  fjnîgoîcés. 
(Ms.  [><|0  de  Hcfiie,  fol.  i:i5  v‘.} 


Lé  rédacteur  de  l'Abrégé  a  compris  tlans  son  choix  um^ 
parLi<î  des  articles  relatifs  aux  évêques  d’Auxerre  et  aux 
arclievèques  de  Sens,  qui  ne  sont  jxnnt  passés  clans  les 
antres  compilations  dérivées  de  la  fdiroiiique  fb“  lînJ>ert, 
iNouscitercms  ce  qui  concerne  Adulte,  évêque  d'Auxerre  au 


'  Pour  rétablir  In  suite  ciîgulifcrü  du 
texte,  il  i[iut  piicndru  les  t'oulUcts  dans 
rurdre  suivnnt  :  i-lx,  /«caJic,  Cl-CX,  la- 


cunif,  iiir‘xj-r:,  kcuiic,  lm  cxi^ 

vi“  1.  Le  dé&ürdi-e  et  k$.  Jneuiics  pninU- 
dciter  dkne  époque  niicÎLMine. 


i|‘ 


T 
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VIII®  siècle,  et  ArchaniLaud , 

rut  eu  ()63  : 

Qiuun  trccle&în*  hiiiinlïàljûiicin 
if‘ligi(ïsiis  porilir[‘\  (  Aclnll'iifv)  ppTic  l'-u'i- 
lialitpr  dfiliiit,  nd<*r>  ul,  pBrïilisi!»  iiinrJjo 
cori‘C|i1us+  uiiivei’iS'Is  &iii  ctii’|iüiis  oITicîls 
pi'iv!U‘ütur+  K(HJ('rii  itnf]Lie  dîviirSùrîu 
ciiïïi  pi  cdk'to  (vi(‘nieiitc„  odimc  sïip<!T- 
slho,  cLiisils,  slipcr  ccclesiasitca  ud  dieiu 
siii  ohîhis  akhnlïiiv  Maurjinj  ex  voltinkile 
4‘jusd(^rii  pontilicis  auluniiiistranlt?  pii- 
Idicus  l'uiiclinnt‘S.  (Robrilî  ChTOuieoii, 
éd.  {]{inju/4tt,  ToL  (ly  v"  cl  <38.) 

Porro  îderii  Archcmbcildus^cuiii  essel 
vil’  jiervci^iift  cl  ircCido  dcdiUlS, 
binm  Snncl't  Pcii’i  ad  soliiiii  nsipic  con- 
trivil.  .  ,  Airliîcpiâcopîdeni  (ptotpic  do- 
iiiiiiii  rcliïifpiciia,  IiEiliilnvit  in  claustm 
iiionarboruni,  canc&quc  sucs  et  acriiîi- 
tres  îl)i  colîocare  non  tlniiiil;ftod  nulu 
Dei  {|i]t)lc|iK>t  illic  milteljaïilur  iiiiine 
nwirtiii  repcriclwnlur,  RoiuanserAul  an- 
loin  ibi  w  iiiotnichi,  o\  ipiibus  \ii  una 
iinctR  inorliij  sont,  1res  vcm  de  ipau 
pla^a  evHsvtrtinl ,  cpii  biiiif'n  ipso  an  no 
didïineti  siinL  l)i.'nii|iie,  emn  loi  iiudis 
lincm  IXiniimis  faccre  ^IccinüvÎ6sct ,  bca^ 
lus  Snviiiianns  marlvr  prt'dîcio  Arclicni- 
baido  sciiiol  cl  sceuudn  api^aruiC  ad- 
iiioncns  îiliiin,.,  (Ilolïcrli  (diixïniconv 
ikb  (laniuzEiC  Toi.  yi  v*- ) 


archevêque  de  Sens,  qui  niou- 

Aious,  il  evesfpic  d’Aiicuerre,  fn  luonl 
rfiTeeiez  adone,  jior  ce  cjn’d  vil  a^M'aclcr 
sainte  église»  Il  fn  mont  diimucnt  mn- 
lades  de  [>a;ràlisie,  et  lors  eiüivi  le 
iiieson  nicisinéiiieni  On  £uiinS  Cliinciil 
estniU  U  iu  ;)ostenu<^  des  biens  de  sainte 
Yglise  jusqii'a  la  niorl,  el  \bniriiis,  par 
son  conseil,  fn  |n'ocurrierres  de  corn- 
niiincs  l>esoigncs  de  i'yglifte.  (Ms.  Aqo 
de  Tienic^  fuL  qi+J 

Aixjiionau?,  lii  fe?,  arccveariues  de  Scn?,. 
Icit  îdjiiti  jiLsqidcn  Icn-e  l'abeïe  Saint 
Pere  le  \'^ir,  et  Ikl  [iiictre]  dedens  le 
cloisire  ses  chiens  et  ses  oist'lcoi's  ;  cl  (|nan 
ijue  i  iiietoit  ail  scr,  Ten  les  titviivoîl 
morz  an  iiiatiiK  Moii^fe  moines  Y  mo- 
l'urcnl  cil  nne  nnil;  Irnis  san;^  pins  en  i 
escliapEi  :  ici  niunireiil  dedens  L  an.  Sains 
.Sftviniçn  li  ainonesta  une  foiz.  .  .  .  *  ■ 
(Ms*  &90  de  Berne,  foL  y 3*) 


(loin nie  preuve  décisive  des  einprunls  (ails  par  le  rédac¬ 
teur  de  l'Abrèjfé  au  Lexteque  représente  le  manuscrit  de  la 
Mazarine,  voici  Irnis  passaj^es  qui  lèvent  à  cet  égard  hnile 


espèce  de  don  Le  : 

Krninanncl,  cnjito  (iurroîiOn  naves 
inscMjiuMis  Sicnlorinn,  noinuilbis  capil. 
Sed  reY  liiga  libcrnlnr;  a  Jtogei'O  rege 
cl  papa  Kngenio  honorai  II  r>  hcinnndns, 
priucèps  AtilitKliie,  LEiliMidis  aujc^isli, 
contra  Tiii-cos  egressus,  ni  ni  lis  siitn-nni 
captis  cl  occisis,  periniitiir  îii  iiisidiis. 

lienaldus  prinrops,  qui,  nvlia  vice  a 
riireis  cnpUis,...  Lenohat  lune  Klnon.xv, 
ducilur  HnleSaludinuni  ,et  enni  dci’ollal 


Maimel  li  eiiqKrrercs  pi’lst  f!nrlncili; 
il  p>rsuî  les  Iles  de  Sci^îlc,  cl  ancniicz 
eu  piâst.  f.i  rois  lii  delivres;  jI  In  moût 
licnioixv*  dn  nay  Ibigïcr  de  vS<‘rilc  cl  de 
jjojic  Kiirenic.  Uaiinons,  prînci;  dVVn- 
lioclic,  (pii  cslnil  issïs  contre  les  Tttr/, 
es  kaleiides  d’iiosl,  fu  ocis  en  l'a^uict* 
[VU,  5qo  de  Berne,  loi.  ijo  v*,) 

Icil  Benoiil  lii  ]iris  des  Tu  rK  ut  lu 
nincneï!  dcvanl  S^dchadiiii,  e(  il  li  coupa 
bi  teste  de  sa  propi’C  cspcc*  Puis  a  la 
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mucrone  piïiprio-  Salndiiius  Act  oii ,  iiiiü 
ci  J*(:Dlcninlâ^  nliïiitJct;  poaL  bl.{]uuiii  in 
dcciirioncrn  i*ccîpil  ï  iiianciitilms  cl  rç- 
rcnJcnlIbiiâ  dfttiir  condurliia^  (|iiia  Sîtlii- 
diniis  milliiiii  fînivjiri  pcnnitlil  voicntem 
dc^^ere  siili  Iribiitn.  ♦  ♦  (Ms.  1715  de  hi 
Mazariiie^  Tnt,  1 


Fiseüir  Pluiuriiee^  qui  orendmJt  es!  dilc 
Acre,  que  l'eu  li  i-endî  dwleiiK  11  jùiii, 
p?ir  si  que  quieftïlqups  vousisl  s'ca  uînsl 
OU  denioivist  saus  et  scürsï^  iJ  nt  scs 
dioscfi.  Salelindiirs  ne  lessoit  nullui  oler 
ne  gœvct’  qui  vousist  vivee  sûüz  ti'cfi . 
(Ils.  5yo  de  Berne ^  IüL  iii,) 


F rctlerîcus  »  Bonianni'iuti  iiiq^ratoi-, 
51^0  ri-urjft  asEiiiiiipto,  thirit  in  ii\orem 
per  vcrl>à  de  pivseuU  ntiieain  fHiain  i[ï- 
sins  l'é^s,  et  lioc  jnraineiito  ailinnat 
mrîim  jtapa  Mnnorio.  Aniio  seqnentii, 
niipeîe  sonenipniter  ceielirantnr,  Anno 
Doinini  u'" ce;"  x\m  ^  ineiise  jiiiilu,  ï^hî- 
lippust  Fiuiirornin  potenf issirmis, 
qttt  Ollmnent  inqici'atoreni  et  qnaiii  pbi- 
riinos  in  iFello  nnnpnli  de\îcci'at  iiobîles 
cl  polenlcs-*^  dorinil  In  Blinslo.  .  , 
.lubiiuu  l‘ej;i  JJ leroâol imita noiif"]  libi-as 
jauisicnsiuni,  (olidcin  leinpiariîSt  tnt- 
idein  liospîlaiariis  dediL  ^ .  [M&-  17*^ 
de  la  MaKai'iiic,  foL  iJi-i  i*“  et  v*.) 


Fcderic,  empei'eor  des  Honnnains* 
se  croisa ,  ct  prist  a  l'aine  une  .Sue  fdle 
<|ue  n  rois  Jolian  dvcuI,  et  Jp  feiina  per 
sert^nieni  par  dcvonl  pajie  Honorez.  Fu 
l'an  npH^s  furent  fetes  entr'eus  srdlemp- 
nens?  noces.  En  Tan  de  j^Tace  i^T.r.^;.  x\i£i  ^ 
ci  mois  de  juigiict^  morut  li  rois  Felipe 
de  France,  bonis  tres  puissan/^  qui 
Ddiom  J'rnijwreor  et  plii&ors  autres 
nobles  lionnnes  et  pnissaiis  avoit  sur- 
nioiilcit.  .  .  M  lessa  an  itiî  ilohaii  d*ûutre 
mer  Ib.  de  iiarisis,  nutretaiil  as  tcim 

pliers»  au  I  l'êta  ni  aâ  bospitalleL-s . 

(Ms.  r>0O  de  J^rnct  IbU  iî2,  v".) 


Un  dernier  trait  de  ressemblance  nous  autorisait  à  faire 
entrer  l’Abrégé  de  Berne  dans  la  famille  des  manuscrits  rte 
la  Chronique  de  Robert  fie  Saint-Marien  :  il  renfenne  deux 
morceaux  qui,  dans  le  manuscrit  original  de  Robert,  sont 
rattachés  à  la  Chroidque  proprement  dite,  savoir  : 

1"  Un  résumé  géographique  comprenant  la  description 
des  îles  de  f Océan  : 


bi  Occaiio  oTieiitaJi .  .  .  Taprobaïui , 
insubi  ludic,  ciupilur  niimc  iiUcHluo. . . 
(Bobcili  Clironicoii»  ôtJilion  CnmujiaF 
fnî.  5  v“.) 


J'iii  la  nier  d'dnent,  tu  k  conlrcp 
dAndc,  a  une  ille  q^iî  a  non  'l'hapro- 
binie*  qui  est  cùinle  d'uii  fleuve.  .  ,  » . 
(Ms.  5gio  de  Berne^  foL  1^7.) 


Une  tradiiclioii  du  Provinciah  dont  les  flerniers  mots 
sont  (fol  i43)  :  «Il  novismes  sîeges  Damas,  soz  qui  siinl 
M  xeveschiez  :  Ahli,  Panuplon,  Laliclie,  fhirie,  Konoqut>rre, 
If  Yahridce,  Danahi,  Karocee,  llardani,  Syuraquim  » 

La  composition  de  TAhrégé  français  fie  la  Clironique  de 
Robert  peut  se  placer  vers  le  milieu  du  xiu*"  siècle.  La  liste 
des  successeurs  fie  Charlemagne  à  f  Kmpire  se  tecmine  par 
cesnunis  (fol.  i38)  :  «Federis,  .wwiii  anz.  llenris,  vn  anz. 


XIV'  ft1F.CI.ii;. 
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fl  Li  roifi  Pheli])pes  tie  fit  pas  euipereres.  ()^lles  l\i  rtt^sposez 
«dû  rEmpirc,  Fûderis  fu  desloiatis.  » 

I^a  Cliroiiiquo  de  liobert  de  Saiiit^Maricn  d'Auxerre  Fui 
mise  en  luiidèn;  pour  la  première  fois  en  1 6o8,  par  les  soins 
de  NicolasCainiizaL.^  dans  un  petit  volume  iii-rpiaiio,  îiilitulé: 
Chronoloifia,  ^erterti  tempormiet  histonam  reram  in  orbe  fftïskirum 
continens  ab  ejas  or{(jine  mfjue  ad  annum  a  Clirhti  ortii  millesi-* 
muni  daceniesimam ,  aactore  arwnynto ,  sed cœnohii  Sancti  Mariani 
apud  Ahissiodoram ,  refjuhc  Prœmofisfratensis^  monacho;  adjecta 
est  ad  catcem  Appcndiv  ad  annum  millesimum  ccxxin  (  7Vem, 
apad  Nalülem  Moreau^  i  608]  (>amuzal  s'esl  servi  du  rnaiiii- 
scril  de  falïl^aye  de  Pontif(ni,  aujourdliui  n"*  26  de  la 
bilillollïècjiie  de  TEcole  <le  médecine  de  Montpellier,  et  d\iii 
matui.scrit  appartenant  à  Paul  Petan  qui  a  depuis  disparu. 
L'éditeur  annonce,  dans  répîlre  déflicatoîre,  qiril  a  juj^é 
.sujK'rlln  <ie  reproduire  beaucoup  de  passages  (!ont  rétjui- 
valeiit  se  trouvait  dans  la  Chronicjue  de  Sigeberl,  et  sons  ce 
prétexte  il  a  laissé  (le  côté  noinJire  de  niort'eaiù  loul  à  faii 
originaux  i!t  dont  plusieurs  ollrent  le  plus  grand  iiilénM. 

J’.n  1729,  raidîé  Lelieuf  montra  combien  réditiou  de 
Camuzal  cHail  défectueuse  et  signata  les  manuscrits  à  faide 
desquels  un'devrait  en  établir  le  texte.  Lui-niéme  mit  A  pro¬ 
fil  les  deux  plus  iiuportants  de  ces  mamiscrits,  dans  les 
Mémoires  c.oucernaiit  l'IiisLoire  (fAuxerre  :  de  rcxcm[ïhure 
original  de  ralïbaye  de  Saint-Marien  îl  tira  ([mdtjues  noies 
pou r  les  au  nées  i  6  5 ,  i  :î  6  9 ,  1 7  o ,  i  ^  8 1  et  i  3  58  - 1  3  5  9  ;  a 
rexemjdaire  de  l'abbaye  des  Ecliarlis,  alors  conservé  dans 
fablvaye  de  Sainl-(ierniain  d  Auxerre,  il  emjiruuta  la  Vie  e( 
féloge  de  Miles  de  Ti'ainel,  abbé  de  Saint-Marien. 

Les  éditeurs  du  Piecucil  des  liistorieus  de  la  E rance  u’onl 
jïds  tenu  compte  des  observations  de  l'abbé  Lebeul;  ils  se 
sont  bornés  à  donner  des  extraits  de  l'éililion  de  Ciamnzat 


*  l.<î  titre  pI  la  luirent  tx*.- 

iinprunéà  raiiiu.‘c  ftiiivunti: .  |Mïur 
i;Aeni|iîaîics 'iiiiM'n  vente  n  Paris  el  qui 
jK>rte'ut  relte  adresse  l>îblingrapli une 


Trms.  Vrt'iîcifinJt  Pantm  npntl  Adrittttttm 
licys,  —  C  pur  ùiiiti*  iJ’iiiïu 

niupi'W  i|u/uii  a  puiTuift  ci  lé  une  réliii- 
]hrpsftîüji  île 
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{t  X,  p.  LXI,  p.  3o8;  t.  Xi!,p.  L  XVHI, 

P*  U  48-3  90). 

Lin  projet  He]mhlicatioii  des  parties  originales  de  la  Chro¬ 
nique  de  Robert,  for  nié  jiar  M.  Autp.iste  Mol  i  nier  el  agré(^ 
en  i88o  par  fa  Société  de  l'histaîre  de  Francen^  ii'a  jm  eu 
de  suite. 

Deux  ans  plus  lard  paraissaient  dans  les  Monumenîa  Ger- 
manitp  hislorica  \^5cnpiores,  l.  XXVI,  ]>.  336-387]  extraits 
de  la  (Chronique  de  Robert  que  M.  Holder-Egger  avait  jugé 
à  propos  de  faire  entrer  dans  cette  colîeciion,  c’est-à-dire  à 
peu  prés  tout  ce  qui  appartient  au  xn"  et  au  xiii*  siècle. 
LVdîlioii  est  excellente;  elle  a  pour  base  Texemplaire  ori- 
gina!  de  la  Ribliotbéqiie  fl’Auxerre  qu’on  a  très  fitlèlemenl 
reproduit,  eti  lenarit  coin|de  des  modifications  qu'il  a  subies 
à  diverses  reprises  et  des  additions  marquées  sur  les  marges 
du  vivant  de  l'auteur.  La  lacune  que  IVxem plaire  original 
présoute  pour  les  années^  i3o3-i3  î  i  a  pu  être  comblée  à 
Diido  du  manuscrit  des  Kcliarlis,  auqutd  M.  Hoider-Egger 
a  ern[)runté  le  texte  de  la  grande  continuation  des  années 

13  1  1-13  30. 


Il  convient  inaîntenantde  passer  en  revue  les  principales 
cîironifjues  auxxpndles  la  composition  de  Robert  a  servi  de 
nuMlèle:  t’Histoire  des  rois  de  France,  s  arrêtant  à  î  an¬ 


née  13  1  4,  (^ironique  de  Tours,  le  Miroir  liisîorial  rie 
Vincent  de  Bi^auvais,  la  Chronique  de  (luillauine  de  Nangis 
et  h's  { J  estes  rie  Louis  VI  11,  1^^  (dironique  de  Gératxl  de 
Frachet  et  la  compilation  contenue  dans  nii  manusc.ril  tlu 
cliapitre  de  Bayeux  dont  il  a  déjà  été  parlé  au  cours  fin  pi-é- 
sent  volume  (]>.  aSo-aSi). 


HISTOIRE  DES  ROIS  DE  FRANCE  EN  TROIS  LIVRES. 


\n’  SIKCT.ii. 


Artn.'biill.  de  lu 
Süc.  de  ri]Ï9U:»în': 
dr  Ki*aiïcEN  jSSo, 
p. 


Il  est  (le  toute  évidence  (|inl  laut  rattacher  à  la  Chronique 
de  Robert  de  Sain  l-Marien  ITIisloire  latine  des  rois  de  France, 
en  trois  livres,  s  arrêtant  à  Eaiiiiée  131/1  [Uîsloria  mjum 
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P'raticornm  ad  annam  /2J4),  dont  il  a  éié  parlé  an  Ionie  XXI 
(le  ri  listoire  littéraire  de  la  France  [p,  78  j -7 3 4).  tresf  l’au¬ 
teur  même  de  rillsluire  latine  (jiii  cite  Itobert  d  Auxerre 
comme  un  desclironiqueurs  qiril  a  j)ns  pour  guides 
itaqüû  snnl  hec . .  ,  a  cronicis. . .  lioberîi  Aalmiodorensis^  11  serait 
donc  superllu  de  rechercher  les  traces  f[ue  la  Chronique  de 
Itohert  y  a  pu  laisser.  Mais  comme  cette  coinpilaiion  a  pris 
une  certaine  valeur  depuis  qn’on  y  a  reconnu  le  premier 
germe  des  Grandes  Chroniques  de  France,  nous  devoiîs  pro- 
lilerde  roceasiori  pour  en  conijdéler  la  hibliograjiliie.  Lcmg- 
lenips  on  n’a  connu  de  V}listorta  iTfjum  Franconim  ad  an- 
tium  12}â  qu’un  inaiiuscriL  venu  de  Tabhaye  de  Saint-Victor, 
aujoui-d’hui  11“  i4d63  du  fonds  latin  de  la  Bihliolhècpie 
nationale.  Maijileuaiit  nous  savons  qu’tl  en  (existe  deux 
autres,  Tun  conservé  a  Dublin  (Collège  d(‘  la  Trinité,  E.  3. 
iVKï.  Archîi.  a4)>  dont  le  docteur  Lappenherg  nous  a  donné  nue  des^ 

[.  vjf,p.  Gao-  criplion  satisfaisante;  Tautre  a  ta  Bibliothèque  nationale, 

11*^  17008  du  fonds  latin.  Celui-ci,  copié  par  Jean  Uonliier, 
doit  représenter  une  première  rériaction ,  dans  lafjiiellé  le 
troislèjue  livre  était  réuni  an  secoiuL 

Des  Iragnicnts  de  Vlfistoria  re^am  Francoram  ad  antmm 
12] â  ont  été  insérés  dans  le  BecuruI  des  hislorieus  de  la 
France  (t.  Vil,  p.  !:îr>9;  t.  IX,  p.  4i;  l*  X,  p,  -^77;  i.  XI, 

|),  3iq;  t.  XII  ,  p*  -H  7;  l.  XVll,  p,  4 4  )*  Qneifpies  para- 
graphes  en  ont  paru  en  1  88'.î  dans  les  Mimum^nla  (iermaniæ 
liistorica  {^Scriptores ,  t.  XXVT,  [>,  3^5 ).  —  La  seule  édition  ’ 
complète  que  Jious  possédions  du  jirologue  tie  I  Uistona  ra- 
.i«u Acta,  (pini  Francornnt  se  trouve  dans  rappendice  du  niéinuire  de 
'ilrri'7rj/^iQ3 Waillv  sur  IVu  igine  des  Cliroiiique's  de  Saiul-Denys, 

La  irad  UC  lion  de  cet  ouvrage  (jue  (il  un  ménestrel  d’Al- 
lonse,  comte  de  INutiers,  et  (pii  [xmt  être  inlituîéè  Geste  des 
nobles  rois  de  France,  a  été  citée  par  \l,  l^aulîii  l'aris,  dans 
son  éclilî(yii  des  <îraiKles  Chronicpies  (t.  I,  p.  xxï)  et  dans  le 
tome  XXI  de  niistoire  littéraire  de  la  France  (|i.  7  33-735), 
comme  ayant  servi  rie  modèle  à  la  première  lédaclion  des 
Grandes  Cbronicpies,  On  n’en  a  encore  im|ulm(^  cpie  les 
morceaux  (pu  sont  dans  cjuatre  volumes  du  lîeciiell  des 
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hîsiürîeiis  de  la  France  (L  X,  p.  ^278  ;  i.  XI ,  p,  3  1 9;  l  XII , 
p.  t.  XVII,  p.  4^9]- 

liidépendainmeni  de  la  Iradiiclion  du  Menesirel  d'AI- 
l'onse,  rions  ]K)ssédoiLs  tie  la  dernière  partie  île  Vllistona  re- 
(lum  Fronconim  une  version  IVanqaise  plus  ancienne,  qui  est 
enlrée  dans  la  Cllu'onique  de  rAnoiiyme  de  Bel  hune,  ana¬ 
lysée  au  cours  du  ]îrés(‘nt  voluiue. 


MV  SlECl.K. 


ïltj. 


CIlKO.MQlt:  l)t:  TOIUS. 

Le  lond  prinirtif  de  la  Clii^niique  de  Tours,  composée  iiîii.  lac  a*  k 
dans  le  premier  tiers  du  xiiF  siècle  par  un  chanoine  <le  ^'■ii'XXi,p.c7G. 
Saint^Martin  rie  Tours,  est  à  coup  sûr  la  (]hrünic]uè  de  Ro¬ 
bert  de  Sainl-Marien  fr\uxerre.  Le  coin|nlalenr  n\i  point 
nommé  rauieur  qu'il  a  pris  pour  modèle;  mais  il  léavait 
aucun  souci  de^  faire  connaîlre  ceux  de  ses  coDlempoj'aiiis 
dont  ii  avait  les  écrits  à  sa  dis|)Dsilioii;  c'est  tout  à  fait  excep¬ 
tion  neîtemenî  quVi  propfis  dé  Page  fie  la  sainle  Vierge,  il 
invoque  Tauloritéde  Pierre  de  Poitiers,  chaitcelier  de  fiiui- 
versiié  de  Pains ^ ;  mais  il  a  si  peu  dissimulé  les  emprunts 
laits  au  graufl  ouvrage  rie  Robert  qiril  léa  ])as  craint  de 
mettre  en  tète  de  sa  conqrosiiioii  !a  préiactî  Cam  infinila  aiiii 
femporam  (jesta,  dans  latpieile  le  religienv  rie  Saint-AIarien 
rend  com[de  rlu  bnl  qu’il  s  est  pinjposé  et  des  sources  aux¬ 
quelles  t!  a  ]uusé  ses  informations.  Le^  chanoine  de  Sainl- 
Vlartin  sesf  lujrné  a  supprimer  une  phrase  relative  aux 
Gestes  des  évêques  rPAuxen'e  et  à  la  i*emplacer  par  raummce 
de  notes  couceniaiit  les  archevêques  de  lonrs  ; 


ChrùtiiifW  dti  /füii-r/  iIé  Saint^Munait^ 

(Ms.  crAuMTiiü,  jn  tki.) 

,\iilî«iîtKl(M’c‘ûsÏHiii  (|unquc  prcsulnni , 
iii  (picirum  priîsuLru  coiislilulî  smmis, 
UMiipum  ilîslmguéüdu  le\uiiiiiis,  et  si 

IVirsaii  ïiiliïiiîi  anigi’iit',  Umeii  pruyl  oï 

eorum  geslis  quivîmus  cnnjfclîiit‘. 

'  *Et  ik  bcntA  Marui  anuo  eUlîs 
\Lviiir  migi\iivlt  U  sed  nvi- 

gister  Peti'tis  Pirlaveiisls ,  qiiiJîidîiiit  Ik- 

risLeiisîs  t’ancelloi'îüs,  tlîeîl  tptnd  aiiiio.xiE 
TüMK  XXXIL 


Cht-onfiftii’  de  Tours ^ 

[Ms-  Ltiri  4i)qii  Ibl.  37  v*.) 

l'infuicnscs  prelcrea  nit'Jiirpîscrtpas 
nolnviiiuis,  sed  mliuis  <|iiiclem  oi'dintite, 
ijuiji  cr>riini  el  gesfa  iiilnliuû  p(ï- 

Lui  liais  Iiiveniré^ 


ektis  sue  Je  S|]îi'ilu  Sinncto  concepit, 
el  <|iiiod  lacti  suiil  onuies  dics 
aaiu  M.un  cl  incuses  Ifcs- »  Ms.' tain 
i,  fsii.  54;  ms.  aa  de  Herae,  fol.  37, 

(38 
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Lfis  nniprunls  que  le  chrotnqiieur  de  Saint- Martin  iL? 
'rours  a  laits  à  Holiert  se  proton ffeni  jusqu'à  la  lin  de  Tou- 
vraf^e.  Sous  rannee  1180  il  co[ne  mot  pour  mot  les  pre¬ 
mières  lignes  du  long  paragraphe  que  le  religieux  de  Saint- 
Ma  rien  a  consacré  à  la  bienheureuse  Allais  : 


Chniiiiftie  tle  HoLeri. 

{\h.  frAuxori'c  +  p.  îîoa.j 

Siil>  liOt':  temnorc^  in  tm'jinnfl  .Sc'im- 

nîci>,  vilïn  Chuatï,  habc^tiir  pui^lU  cde- 
hri  npinione  vul^ala,^,  tînc  qiiidc^m, 
^cnpri?  iniîma  4>nici<}<juc 
HdiTiuHuni  ultpjo  tliuliiio  priiis.  est  taslb 
giiU<  üugellu,  udfîo  iii ,  pmplci' üllluiïaUTiii 
ae  loi»  corpure  sAniem,  snU  rpio^p»» 
fierét  in  fiormrL'm;  setl  (jrii  ctnvlmip’ 
liliîlia  niiincli  eligU  Cri  p4>!»t 

Lniiga  pncjcnlûr  pinhaTtienlai  l■^?sp^?.\Lt 
(iiimilitAlcni  ancïtfæ  siia’^  ot  qii»  rneigiü 
rnni  (pi.i»i  in  CAUurKi  frihulaliciniiin 
cüxil,  ùo  digiiioi^erii  effccit,  torpits  ci 
l'crIinUigrnnji  -spirlfftliipio  nliiucnlri  üus- 
leii|an>. 


CJtrtmî^flc  de  Toüt'i, 

[âlin  4^9 1>  f‘iL  i47<) 

Time  tcmpnri^i  în  Henonif^  terri  ton»» 
în  viîla  Cudo,  crat  {piédâiii  pnolla,  gc- 
nom  inflmn»  ofljdo  Imbulefl»  <jiie  gravi 
aclmoflnm  et  flîiilliio  priiis  csl  castigota 
fltugeilo.  atleo ni»  propt«f  influonti-ni  de 
luUi  ctupom  üanioni,  wii[p] 
fioret  ît)  nori'orom  ;  sed  rinî  contompti- 
bdift  rnundi  clegit  ot  itdtma,  posl  pn* 
cientio  pi\il>ckincnta  »  iHiiiulitalcm 

et  carn,  iii  cuinino  triluiliilln- 
niini  Ijonc  excooUni,  digninrem  tîfîecU  , 
cjnfe  rediiitcgnins  ^[lii'ilatiquË  ali- 
mentü  sustenl:nï&. 


Ci;  (pii  montre  combien  servilement  le  chanoine  de 
Saint-Martin  de  l'ours  a  copié  nu  niauuscril  de  la  (îliro- 
nique  de  llobert  renfermaut  ce  cju'on  a  dénoinnié  la  se¬ 
conde  conlinuatiou,  c'est  la  tat^ou  flont  il  s'esl  approprié 
les  tieriiiers  paragraphes  de  la  Chronique  de  Robert  et  hîs 
j)reiniers  paragraphes  de  la  coiiftuualion»  Je  mets  simple- 
nienl  en  regard  les  premiers  mots  de  chacun  de  ces  para¬ 
graphes  dans  run  et  dans  raulre  texte  : 


Chrofiitjae  de  Hnhn't. 

(Ms.  des  ÉctiEiriiK»  p.  128  et  1^9') 

lôodeni  niinn  mpud  urhoin  Leniovïcas 
matnnia  i|uc(înni  nobili»»  virum  li^^beiiA» 
graviniiitniilate docurribcm ricciibuit* i.  , 

aoimnndns»  Tbolosanns  roniM»  CO- 
gnil»  quixl  fiivoret  et  fnverot  bciretiom . . . 

Hucusque  petxlttxit  dironica  jmû  Jrnter 
Rùhrrtiu ,  »  * 

Currtnlô  Eidbmc  onneï  Domîni  \r  XI* 
rnorilnr  virgo  vcnontlidia  Aipnîs  de 
<Ài<io  »  de  qqa  i^iiperitl^ruultA  dicll»  su  ni  *  * 


de  Tnurs. 

(Xts»  laUn  /i9E]iii  i'td.  l  ASiV.) 

Eoflem  annn  npnd  nrlïeni  Lcmovicns 
inalruiiEi  qnedEirii,  virum  babim:»,  gravi 
înririnilAle  deciiinbcnîi.,.  , 

Tuîif  Uatiimndns,  enmo»  Tluïlosunns, 
cognito  <pwd  r»verftl  hereticm.  -  . 


Virgo  veiirrahib»  Aipnis  do  (Indu»  de 
c|Ua  locnli  fiiinnii.  »  » 
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lu  ltys|iEiiiia,  i|ul(i;km  iitxijif 

düjjiinice  iiRtivilalis^  iiuiJîurem  mcur- 
lil*.  . 


lii  My&jKvuU,  i|iiJcJaiii  pi'cjibyléi'^  noctc 
(inniiiiLCC  nativiUti^,  cuumiuîiciü  vin- 
îjtcr  olKlüfiiiivrL  , . 


I*iîri’ïni(his ,  ftliciûjçona  ev  parlibus  Püi^- 
tu|2^alciisiltus,  arcîpit  UNorem  Jolmii' 
nam.  .  . 


Ppr  iclRm  tcmpus  Fernrndiis^  aiîfîïH- 
|çenae% partiljîis  Foilugalcnsîljas  ^  accipil 
in  uxorein  Joliaïuiani ,  . , 


Sur  les  événemenis  de  son  temps,  !e  clianoincde  Saint- 
Martin  a  dû  consulter  des  notes  analogues  a  celles  qu!  se 
trouvent  cojïiées  dans  le  ms*  i  7  i  i>  de  la  Bihüotfièque  Ma- 
zarine,  à  la  tni  d'un  abrégé  de  la  dernière  partie  de  la  Cliro^ 
nique  de  Iloberide  Saint-Ma  rien.  J  ai  cité  p!iis  haut,  p.  r>3o, 
celle  (le  c.e.s  noies  où  sont  rajqHïrtés.les  incidents  drama- 
tîc|iies  des  funérailles  de  Hervé  de  Gîen,  comte  de  devers. 
On  en  doit  rapprtKdier  ce  (fiii  se  lit,  soii.s  Faurjée 
dans  la  Chronique  de  Tours: 


l’une  ctiiiiiV  llerveus  ilt;  Danze,  conics  îVivernensis,  «n'eus  jusLîeir  in- 
lloxitiiliii  et  lïoslmin  lenipeslas  aMÎdiia,  veiienü  occkülur,  et  apu<i  e;is- 
Irmn  SunctJ  Aniani*  qiiml  paterni  jurb  eratj  luniorifice  tumuiatur,  sed 
postea  a  nionachi-'î  Poiiliniaci^  CisterritMisis  oïdiiiîs,  SRpelienikîs  apud 
Poiitiniacnni  drpoi’ta1m%  l'eliriqnetis  unicam  lilîaiii,  que  data  est  LLXor 
(luidoui,  comili  Sancli  l^'lalî. 


Ms.  lal.  , 

“45â  ;  Rîh’.  des 
iiistor.  dû 
t.  XVIlt^  p.  3o>a. 


La  Chronique  de  Toiir.s,  malgré  le  nombre  et  rétendue 
des  articles  sinipleinent  exiraits  de  !a  Chronique  de  Robert, 
iden  est  pas  moins  un  document  de  premier  ordre.  Le  com¬ 
pilai  eu  r  y  a  fait  entrer,  pour  la  période  antérieure  au 
\iiî'=  siècle,  nombre  de  renseignemenU  dont  l'équivalent 
n'existe  pas  ailleurs,  et  pour  les  événements  qu'il  a  vus  sac- 
conqdir,  ou  dont  le  bruit  est  arrivé  Jusqu  a  ses  oreilles,  il 
e.st  un  témoin  liien  infoi-nié,  dont  les  récits  ménlent  toute 
conliance*  André  Salmon  a  supposé,  non  sans  vraisem¬ 
blance,  ([ue  la  (dironitpie  pouvait  bien  éire  l'œuvre  de  Péan 
Gatineau,  conuii  pour  avoir  mis  en  vers  (rançais  la  Vient  les 
Miracles  de  saint  Martin,  et  pour  avoir  rédigé  nn  Coulu- 
luier  de  régÜse  de  Saint-Martin  de  Tours.  Qu'on  accepte 
on  non  ['Inpcdbèse  de  Salmon,  ranleur  de  la  Cbroni([iie 
mérite  les  éloges  (juc  M.  Pçtit-Dutaillis  a  décernés  h  !a  der- 
nién^  partie  de  cet  ouvrag(‘  :  «  Ce  cliaiioine  de  Tours,  dil-iC 


Sülmon ,  Cliro- 
nîqiKüt  dû  Tuii- 
rftîne,  p,  sviJi. 


^  Pfrüt- Utitaiilis, 
Cliirtc  !Dir  Ja  uù 
cl  le  r^itc  Uo 

Luuis  Vnr  p,\^  [II. 
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ni  était  un  liomnuï  intelligtuit  et  coii,scieiicieux;  it  a  vu 
«IjOULsVlIf  de ^ très  près  à  plusieurs  reprises,  et  était  par“ 
«  lailenieuL  au  rourunl  des  a  liai  res  munarcliiques.  Sun 
«  œuvre  est  liîeu  supérieure  aux  autres  ilirmikjiies  Irançaises 
tt  fie  la  même  é]Kique*  n 

Le  rlironiqueur  de  Saiul-Martin  de  Tours  s'etail  d'abord 
arrêté  à  raiinée  latsS.  (j’est  stuis  celte  (orme  cjue  IVuivraf^e 
se  [>résente  dans  le  ms.  di'  Iknne,  daus  le  ms,  otlo- 
boiiieu  yoo  du  Vatican  et  daus  le  ms,  latiu  4g 20  A  fie  la 
Ibbliolhéquc  nationale,  I /auteur  repiil  la  plume  un  peu 
])!us  lard  et  coruluisil  sou  récit  justp/en  1227  :  cette  seconde 
réflaclion  nous  a  été*  conservée  daus  le  ms.  latin  iio  du 
ioiids  Pliiilrpps  de  !a  Bildiothêque  royale  fie  lîeiljii  [jadis 
r>45  fin  collège  de  Clermuiit)  el  dans  le  ms.  latin  4991  fie 
la  lîibliollièque  naliüiiaî(%  dont  les  fleniiers  fèuilleLs  ont 
malheiirf'usemenl  disparu,  (iomnie  !('s  éditioiis  Iragmeu- 
taires  de  la  Clirotiicpie  fie  d'ours  f[ue  Jious  posséflons  jus- 
(jirici  faissenl  lieaucoup  à  désirei\  Ü  n  est  pas  inutile  de 
lixer  les  idées  sur  le  contenu  et  la  valeur  dés  cinq  rjianii- 
scrils  ipii  eu  sont  Cfuiiius, 


I.  Ms.  22  fie  la  nibholiièque  fie  Heriîe,  grand  volume, 
très  élégamineiit  copié  vers  le  milieu  du  \iif  siècle.  La 
Chronique  de  d'ours  y  est  ]jrécéflée  fie  [)lfisieurs  petits  nmr- 
ceaux,  ])armî  h^squeis  ou  remarque:  i”(Fol,  un  arbnî 
généalogkpie  dès  loisde  l'rance,  dont  les  deux  fleruiers  ar¬ 
ticles  se  rapportent  à  Philippe  Auguste  el  à  Louis,  ills  de 
ce  pjaiice  :  Philfp}nt.s Jhrtnmumimm  rc,r—  Ijulovicm  pac/v  ce 
qui  sendde  dénoter  une  époque  antérieure  a  Fan  née  12  23; 
en  reganl  des  méflaillous  allectés  aux  noms  fies  rois,  ou  a 
tracé  fie  petits  médaillons  destinés  à  recevoir  l(»s  noms  des 
saints  cotïtemporains;  2‘^(lot.  9)  une  lettre  de  Henri,  régent 
de  Fempire  de  Constanlino[)!e,  eu  date  du  i4  Juim  1200, 
insérée  dans  une  lettre  de  Xivelon,  évêfjuc  de  Solssous; 
3“  (fol.  lü)  la  lettre  fie  saint  Louis,  datée  de  Saint-Jean- 
iiia.  liiL  de  k  d'Acre  au  mois  fFaovil  1  2  5o,  qui  a  été  aualv-^ée  dans  un  de 

Fron«‘.  l.  XIX,  '  i  .  i  ^ 

p.  nos  |>receflenfs  voiunies. 
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La  Chroniqueocxup»  Jes  Folios  i  3-LiQetsanèieà  IVimiéo  ~ 
I2'i5,  aux  riiots  ;  dotmnttmfjiie  de  lirafiemc  refais  sut  suljfiti- 
fjani  (liitoni  Lt'  texte  se  Irotive  enrichi  ça  ei  là  fTuji  certain 
noniJ)re  (ie  tîntes  afldilioiinelles,  la  plupart  flu  xnr®  siècle, 
auxquelles  les  éfli Leurs  ne  seuîlîleuL  pas  avoir  ]>ris  j^arfle  et 
(jui  cepeiidaiit  iFauraient  pas  dû  être  coJnplètenient  négli¬ 
gées.  Dans  plusieurs  sont  inrlîqués  {les  ouvrages  à  consulter 
sur  (lillérenis  poiuls  (riiistnire  :  par  exemple  sur  la  vie 
(rAlexandre,  Ürnse  et  les  Géstn  Aleirandn  (loL  'io  v"^);  sur 
un  des  IHoléiuèes.^  les  dYtif/œ  cunalittm  de  Jean  de  Salisbury 
(FoL  'J 6  v*^);  sur  la  date  d'uiie  pcrsécutinu,  la  Chroni(]ue  de 
Uirhard  de  Linni  [loi.  43);  sur  divers  événements  du 
xn®  sitkde,  les  lettres  de  maître  Pierre  de  Blois  (fol,  1 14 
i  i 6,  1  litï  et  1  a 8  v“). 

Sous  raiiîiée  980,  tine  correction  est  proposée  pour  le 
nom  du  lleuve  sur  les  bords  tluquel  rempereur  Oihon  11 
et  le  roi  Ijothaire  eurent  une  entrevue  :  le  chroniqueur  de 
Tours,  répétant  hlléralemént  ini  article  de  Sigehert,  a  Mon.Otrm.hisi., 
placé  ïeiüre\ ite  super  (utram  Jhivhim;  rannütaUnir,  conjec- 
turanl  que  la  rencontre  des  princes  avait  eu  lieu  uojï  pas 
sur  les  bords  du  Cher,  mais  sur  ceux  de  TEscaut,  ajoute 
une  obsiTvalion  marginale  :  ce!  forte  verinsi  Caldititif  (juod  est 
in  m  unit  la  rcc/ni  et  tmpent  (loL  102  v""). 

A  la  date  <le  ()4j  c^st  intercalé  un  assez  long  paragraphe 
où  rannolaleur  rappelle  la  mort  de  Tévêcpie  de  (diarires, 

Aganon,  et  déveîü])pc  les  raisons  que  les  successeurs  rie 
ce  prélat  pou\ aient  iiivo(|uer  pour  montrer  (pie  Thi- 
])aud  le  Tricheur  s'était  injustement  emparé  clu  comté 
de  Chartres  :  il  cite  à  ce  sujet  la  Chronique  de  Fiichard  de 
Cluni  et  le  Carlulaire  de  Saint-Père  de.  Chartres,  qiPil  ap¬ 
pelle  le  livre  (rAganon  :  tn  libro  prtmo  <yin  diciinr  Aganonis 
(foL  ioo)* 

l^ics  additions  les  plus  notables  se  rap]>orlcnt  à  riiisloire 
du  Berri  et  doivent  avoir  été  faites  très  peu  de  lenqïs  après 
rexécution  du  manuscrit,  protKihlemeul  par  im  membre  du 
clergé  de  l'église  de  Bourges,  Comme  telles  j'iudupierai  ; 

1“  Deux  notes  relatives  au  prêtre  saint  Flavius  et  à 
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révêtjiie  saint.  Désiré^  dont  la  premièi’c  (  fol.  4  )  a  été  publiée 
ttagcn,  Catai.  par  AL  Hageii  :  Credn  (juod  Idc  dickar  Fimjumm  in  viia  smcii 
cod^iicrn.,  p.  iji,  ^  arcinepiscopi  likurlcemis,  etc.^  et  dont  la  seconde 

(fol  78  \")  est  restée  inédite^; 

3"^  Une  remarque  sur  le  passaj^e  üli  est  ïnentionnée  la 
translation  que  saint  (ieriifiain,  évéqiie  de  Paris,  lit  du 
coq;)s  de  l'apôtre  fbi  Berri,  saint  IJrsin.  Le  diroiiKjueur 
tourangeau  avait  qualilié  celui-ri  de  «  rllsciple  des  ajiôlros  *  : 
corpus  hcati  Urdîdf  apostolonim  discipuli;  sur  quoi  le  clerc  tie 
Bouri^es  repreiul  avec  vivacité  :  Immo  (Ihristi  dhripah^  r/Hî  et 
Natlianacl  divins  fait,  sicnt  supm  su  h  CJmtdio  Ceanre  repenvs, 
mi  s  sas  a  lient  o  Petro  et  a  fjno  et  (Jeto,  tyns  snaessorthm; 

S*"  Un  article  sur  la  fondation  de  Châteaumux  [)ar  llaoul, 
filsfriibbon  de  Dénis,  sur  le  monastère  de  SainLdildas,  sur 
la  réception  des  reliques  des  sjiints  l)retons  dans  le  Berri,  et 
sur  rarchevéque  Laune-»  frère  d’i^hboii  (foL  q8 

4“  Un  autre  article,  relatil  à  rarcbevéque  Pierre  tle  la 
Châtre  et  aux  quatre  successeurs  de  ce  prélat  (foL  1 16  J; 

5"  Quelques  flétails  sur  deux  autres  archevêques  de 
Bourses,  Géraiid  de  Gros  et  Sinum  de  SuHl  (loL  i3a  v"); 

Un  para^^raphe  daus  lequel,  à  propos  du  meurtre  de. 
Robert  de  Menu,  évêcjue  du  Pui,  récrivaiii  donne  des 
reusei^^iiements  pn  'cis  sur  les  niembres  de  plusieurs  jurandes 
familles  féodales  du  xiiP siècle.  Je  copie  ce  paragrajibe  pour 
monlrtîr  combien  celui  qui  fa  rédigé  éLiit  familier  avec  la 
généalogie  de  la  maison  de  Courtenai.  Ue  chanoine  de 
Tours  avait  ainsi  raconté  la  mort  <ie  Robert  de  Meiin  ;  Per 
idem  tcmpus  fisiq)  liol/erlns  de  Meduno,  Aniclenm  episeoptis^ 
occiditur  a  ynodam  ndlketpeo  injnrds  Ecclesie  irroijalis  al>  Ipso 
episcopo  vitintlo  ünntlfenintls  LVcrivaiii  bernelmn 

commence  par  rlonner  la  forme  exacln  du  nom  du  prélat 
as.sassiné  et  par  ttuliquer  les  dîgnilés  dont  il  avait  été  précé¬ 
demment  revêtu  :  de  Mmfdnno  in  Pitnria,  vnnoniciis 


'  Ilnjfii  [Aitéodfiti  n^iifpore  jto- 

ruit  bvftluü  DcsidrmtHS,  Jiiinrtcfimk  ar- 
chii'i^tiu'offus^  t^ui  JuiTat  Ctotharn  rctfis 

««/ icn/«rir/.c,  fticd'îsür  taitcii  At-cltitilii 


ftrchurpisc&pi,  //jé  DâtuivifituS ^  ptr  archi- 
diucunttm  .rufiui ,  déposait  A  müicitniseiu  ^ivt 
PfMÎicnsflni  epîscoptim,  la  vie  piiblie'o 
pur  î(w  BolIftiKliAfcfl  nu  6  iiiaL 
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Hintriausis  et  thesaurarins  Beati  Martini  Ttirommsis^  creatm 
efthropits] .  .  .  li  (îiilre  ensiiile  dans  les  détails  les 
pins  circonstanciés  sur  les  ûlliaiices  et  la  postérité  de  [Ma- 
tlïlltle],  nièce  de  Holiert  de  Meun  ; 

Ctijiis  [Rolit^rti  cltî  Ma^diino]  neplein ,  doraiïiîîni  de  -Maji,^duntj ,  Rofber- 
lus]  de  Ciniiiii:ieo  duxit  uxorem ,,  de  qn:i  |^eniiit  Peliiiin  de  Cui'ti- 
niaco,  tfui  liliain  doniiiii  Galclieri  de  .lovîniaco  Iiabuil  uxarein;  quo 
mortuo^  nupsit  Ileiiiico*  doiiiirio  de  Stiliacoi  j^oiïuit  etîam.  ex  ca  Roher- 
lum,  decamnn  Camotensein,  lu  cpiscopum  AureNanenseiii  asf^nmplmii, 
Johannein,  raiioiiieurïi  RRiincensem  et  Cîirnoteiiseiri ,  Uïididpbitm  uc 
Guîllidmiiin ,  niilile5,  coniitissamque  Saeri  tlesaris,  et  aliam,  uxorcm 
jïriiïio  Renaiidi  jnniorîs  de  Monte  Falcojiis,  doinini  de  Kai’eiitonîo  In 
BUui'la;  quü  dduncto  sîite  lierede,  nupMi  noliili  viro  .lohamii  de  Ca- 
biiionio,  domino  de  Salias. 

C(^  para-^raphé  a  éié  rédigé  après  i  ^208,  date  de  la  rioini- 
nation  de  llolierl  de  CourleMai  a  révêclié  d'Orléans,  et  avant 
ifïGfj,  date  à  laquelle  devinl.  arclievéque  fie  Jleîms  Jean 
de  (lourteiiai,  qui  est  ici  simplenieiil  qualifié  cltanoiiie  de 
lîourges  et  fie  (ihartres* 

I^e  ms,  22  de  JîfuiTe  rlevail  donc  être,  au  xtiT  siècle,  rlans 
une  église  du  Berri,  ï^lus  tard^  il  flevinï  ta  propriété  fie  fal> 
baye  do  Saini-Loiner  fie  Blois*  (veslun  moine  de  cette  mai¬ 
son  f|ui  a  tracé,  eîi  caractères  du  xv^  ou  du  xvi^  siècle,  la 
note  suivra  II  le  sur  îe  folio  46  ’  Nota  de  tempore  sanrti  Lan- 
nornarl,  cujits  rorpns  m  Iwe  cetwlno  Bksis  (luœscit. 

11.  Ms.  700  du  fonds  Otloboni  au  Vatican.  CesI  une 
cnjiie  du  rnanuscril  précédent,  faite  au  siècle* 


3 


1)1.  Ms*  latin  4920  A  de  la  Bililiotlioqne  nalionale,  jadis 
^48  do  Baluze.  Copie  sur  papier,  du  siècle,  s'arrêtant, 
comme  les  précédentes,  aux  mots  :  dominttmrjne  Je  Bre^emc 
reifis  sut  suLjmpmt  Jitloui.  Il  n  y  n  jioint  de  noies  aflditiormolles. 

IV.  Ms.  latin  i45  de  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin, 
jaflis  11“  i853  de  sir  Thomas  [diülipps,  740  de  Meerman  et 
645  du  collège  de  Clermont.  VoSume  in-lblio,  de  560  fenil- 
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lets,  cfjpié  au  xiii*'  sièclt^,  longteitips  coii.^ervé  daiïs  l\*glise 
de  SiiiiiL-Jiilien  (îe  Tours,  La  Clirouique  s’y  preseiile  sous 
sa  forme  définitive,  avec  des  pièces  annexes  c[ue  rauieiir, 
à  t'imitatiüii  de  son  inodèie  Iloberi  de  Saint-Marîen 
d’  \u\errf%  y  a  mtentiomiellemeiit  rattachées,  et  fpiJ  se  suc¬ 
cèdent  dans  l’ordre  snlvant  : 


FoL  i ,  lia  sml  atmi  ffiti  corn fnUant tir  ah  incantations  Dontini 
et  ea  <iue  amdenml.  Ce  sont  de  brèves  annales,  qui  se  rè- 
duiseiit  à  un  résiuiié  très  sec  de  la  Cliroriicjiie  fie  rours, 
depuis  la  naissancü  de  Jésiis-Clirist  jusqu'à  l’année  I2:r4* 
Aiiflré  Sahiioiï  les  a  publiées  flans  son  Recueil  de  clno- 
niques  de  Touraine  (p,  1 6si-'2  0o).  Ces  annales  sont  flépour- 
vnes  fie  valeur;  mais  les  notes  rpîe  plusieurs  religieux  fie 
Saint-Julien  y  ouf  ajoutées,  sur  les  folios  il  12  et 
36  v“-4o,  ne  mauqueul  pas  (rinlérèt;  elles  se  ra[)porlenf 
aux  années  i'ïiï4-i33y; 


FoL  i  a  v‘\  (Jatalogiie  des  rois  de  France,  s’arrétanî  à 
lauiis  VI 11  et  suivi  fies  noms  des  pairs,  —  (Catalogues  fies 
ducs  de  Ntn'inanflie,  fies  comtes  (fAnjon,  fies  rois  de  la 
(rraufle-RnJagne  depuis  les  desceodants  fl’Fnée  jnstpia 
Henri  llf,  fies  rois  latins  et  fies  enqKuenrs  jusqifa  i'’réd(> 
rie  II,  des  rois  lonibards  el  dos  empf’reurs  de.  (]ojistanli“ 
nople  jusqu Vi  Jiobi'rt  de  Courtfmai; 


FoL  i  6  v“.  ProvinciaL 

cai'dinalices; 


commençant  par  la  liste  des  titres 


FoL  ^3,  Catalogne  fle.s  papes,  commençant  par  les  mots: 
Dominas  nosler  J Itesas  Clirtsîns,  pninns  cl  summns  pontiJe.Tf  et 
s’arrêtant  au  nom  d’IIonorius  IIL  (^  est  la  partie  de  la  (iliro- 
iiifine  de  Ci!l>ert  le  RomaLri  fpn  conceiTe  les  souverains 
pontifes  [voir  Monnmenfa  Gerfttantw  htstorlraf  ScriptorrSj 
i,  XXIV,  P-  1  17); 

FoL  ad  v“.  Catalogues  fies  patriarches  fie  Jérusalem ,  fLAii- 
tioclie  et  (f  Alf'Xandrie; 

Fol*  -jg  v“.  Catalogue  fies  arctievéqui's  de  l'ours,  dtmt  la 
première  partie  est  un  extrait  de  i’ Histoire  de  (irégoire  fie 
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Tours.  Il  en  n  éié  question  flans  utï  précédent  vulunie  clf* 
niîstoiitï  littéraire  (le  la  France; 

Fol.  33  v”.  Catalogues  des  arclievêf|ues  ou  évêques  du 
Mans,  d’Angers,  de  Nantes,  de  Bourges,  de  Poitiers,  de 
Sens,  d’Auxerre,  de  Ti  oves,  de  Aevers^  et  de  Paris. 

Ce  reste  du  voiunie  (fol,  est  rempli  par  le  texte 

d(*  laChroTiique  proprement  dite,  dont  la  dendèrc  phrase 
a  pour  ohjel  ravènenient  flu  papeGn^goire  IX; .  .  .  fjui prim 
llostwmis  episcopiii:  Ihigitnchio  rocabnlur. 

V*  Ms.  latin  dpq  t  de  la  Bihilotliéque  nationale.  Ce  vo- 
liune,  de  lorniat  in-folio,  écrit  au  x\if  siècle,  devait  être 
pareil  au  maniiscrit  dont  la  composition  vitmt  d'être  indi¬ 
quée;  il  a  maîheureusemenl  perdu  au  moins  deux  cahiers  ; 
r‘  cehn  qui  répooflait  aux  (euillels  anciennement  cot(% 
vi”xvn  à  vn^iin,  et  qui  contenait  îc  récit  des  événements 
(les  années  1089-1  109;  celui  qui  faisait  suite  au  feuillet 
(iolé  vin”Vüï,  et  (pu  conleiiait  la  dernière  partie  th  la  Chro- 
nirpie,  années  12  I^e  tableau  suhanl  montre  jus- 

(  u’à  que)  point  noire  ms,  499î  est  conlorme  au  ms,  i45 
e  Berlin  ; 


\|S. 

ck’^  I21  Ribt.  liai. 

Fol.  1. 

Fol*  10. 
Foi,  ï  . . 


Mfi.  i  .ik 
tic  Bn  liii, 


lirôvcs  HNiKites  des  années  (sans 

les  notes  additionnel  tes],  . .  . 

Catnlo^je  des  rois  de  Fraîioe  et  noms  des 


pairs 


Fut. 


Fol. 


I . 


I  2  V 


Catalogues  des  ducs  de  Norn^findie ,  dei 


Fol.  i3. 
Fol.  16  V" 


comtes  iTAnjoUj  elc. .  Fol.  i3  v®. 


■  »  I  f  * 


Fol.  1  fi  v". 
Fol.  a3. 


fVovincïal . . 

(dironique  de  Gilbert  le  Honiain 

FoL  2  I  V*  Catalogues  des  jKiti  iarches . . .  Fot. 

Fut.  21  Catalogues  îles  arclicvéqucs  et  de.s  évêques 

de  Toiii’s,  du  Mans,  etc.  .........  .  Foi, 

Fol.  2 y.  Chronique  propremeul  dite,  avec  ta  pré¬ 
face  éAivj!  injinîtfx  sint . .  Fol.  4o. 


■^9 


^  Suivant  le  rnlidague  tirs  iiiss.  de 
Rerlin,  la  rubnt|ue  iyihcnit^fmi  tpheopi 
seraU,  dans  cet  escm[dfiii'e.  reîiqKloçt'e 


TOMK  XWIl. 


\m'  di’wjïrn5<?f  epûcôpt^  ce  rpil  fernU 
croire  f  a  Uii'i,  tpi'il  y  a  là  une  li&te  des 
évêques  de  Clerumnl. 


iiv'  sikci.e. 


T.XXtX,  p.a5. 


P 

31 


9, 


3UT*  StfiCLK 


*# 
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[*ar  suite  fie  la  lacune  flêj;i:  signalée,  le  ms.  499 1  s'ai'- 
rête  aiijourfriuii  au  feuillet  viii*'vni,  à  la  lin  flu  para- 
grajihe  concernant  riaoïKlation  fiuj  fléscïb  le  Daupliiné 
en  i2L  9*  Dans  le  cours  du  xiv'"  siècle,  les  marges  du  manu¬ 
scrit  ont  été  couvertes  de  manclieltes,  assesî.  înleJligeniment 
disposées  par  un  lettré  qui  avait  fies  prétentiuiis  a  la  cri- 
tique  liistürique,  si  nous  en  ju-eoiis  par  les  deux  notes  sul- 
vailles  : 

l^'ol,  8î.  (A  propo.'ï  <ÎLi  passage  :  Pûst  mortcm  Clûihvei  non  fumtni  iu 
minoii  firilatinia  r^tfes  sed  comitc^^  vocali.  )  Non  est  veruni ,  quici  leuipore 
Karoli  Magnî  el  etîain  posl  ipsinti  ci^nt  ixïges  in  Urilannia  iiiinorî,  ut 
fuit  rex  Salomon,  de  fjuo  fit  menlio  in  Decretalihus^* 

Eol.  (J  r .  (Sur  cette  phrase  :  Primm  Chtarins.  *  .  (lemùt  jiliani  mttùne  Bti- 
tilfUuif  (jaam  dedti  iu  iitarem  AifAcrio  ïïie  vi<ïetur  tpiod  sit  error, 

(plia  Invenitiir  tpiod  ipsc  primus  Glotarius  non  habuit  filiaiii  nisî  Clo- 
sidîni,  qi4am  dediL  in  uxorem  Albuincj.  régi  Longobanbn'uin. 


Il  existe  quatre  éditions  partielles  de  la  (dironiqiie  de 
Tours  :  i**  flans  ÏAmplissîma  collectio  de  Dont  Mari  eue  (t.  V, 
p,  (J  1 7),  iraprès  le  nis.  4991  de  la  Bibliotiièqne  nationale, 
et  pour  (jiielques  morceaux  ffaprés  une  copie  du  manuscrit 
du  college  de(dermont,  aujuurfl  hui  n"  1  45  du  fonds  Pliil- 
lipps  à  Ja  Bibliolhèque  royale  tle  Bi-rlin;  ■j?"  dans  le  llecueil 
des  historiens  de  la  France  (t.  IX,  p.  45;  t.  X,  |i.  ■ç8ov  1.  XI, 
p,  x‘546;  t.  XII,  p.  46 1;  t,  XVIII,  p.  :î9o),  d'après  réflitîon 
fie  Doni  Martene,  et  pour  la  dernière  période  fLaprès  le 
manuscrit  flu  collège  de  Clermont;  3“  dans  !e  Recueil  de 
chroniques  de  Touraine,  d’Audré  Salmon  (p.  64),  d'après 
le  nianuscril  du  collège  de  Clermont;  4"^  dans  ItÈ  Mimiunenla 
Geniut/ilæ  historica  (Svriptoirs ^  t.  XXVl,  p.  4 60),  rl'après  îe 
inénie  manuscrit.  Dans  toutes  ces  éditions,  le  choix  fies 
morceaux  à  publier  a  été  fait  d'après  fies  préoccupations 
pai’iiculières,  et  le  plus  souvent  sans  (jue  les  parties  origi¬ 
nales  soient  distinguées  des  pailies  plus  on  moins  texlnelle- 
.  lïUMit  empruntées  à  des  écrivains  antérieurs. 


*  ïcî  l'nutour  de  In  lettre  l'plt  illusion 
n  I  Une  (!c*  teltrejï  rpie  îc  pflpe  Nicolas  1“ 
iidrc^  SI  Salomon,  roi  (les  BreUuis, 


(C*  -1708.  3789  el  3807  de  h  noiivelk' 
édhinri  de.'^  fmuyicttm  roriîH- 

nortim  (le 
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\\\\\0\l\  HISTOPilAL  DE  ViîVCENT  DE  BEALVAIS. 


Dü  longs  développements  ne  sont  pas  nécessaires  jDOiir 
montrer  le  parti  que  Vincent  de  Beauvais  a  tiré  de  la  Cliro- 
pi((ue  de  Iio])erl  de  Saint-Marien,  (1  sullit  de  constater  ici 
que  Texeinplaire  dont  a  lait  usage  rauleurdu  Miroir  hlslorial 
renfermail.  la  Chronique  contiimée  jusqu'à  l'année  laiq 
et  les  notes  additionnelles  relatives  aux,  événements  des  an¬ 
nées  J  2i  1-1.127,  signalées  ci-dessus  d'après  le 

manuscrit  de  la  Jubliothéque  MaKarine,  Ces  notes  ont  passé 
|)resque  textueliemeni  et  (run  seul  Jiloc  dans  le  Miroir  his- 
iorial,  où  elles  fornient  les  cJiapilres  cxxiv,  cxxv,  cxwii 
et  cxxviir  du  livre  XXXL 

Pour  niontrer  l'identité  des  deux  réflactions  nous  mettons 
en  regard  ce  (pii  est  dit  de  la  mort  et  du  testament  de  Phi¬ 
lippe  Auguste  dans  les  notes  additionnelles  et  dans  le  Miroir 
historial  : 


.'Yofe^  adtUtionmUes, 

[Vts.  do  la  MaKariiîc,  foL  163  v”.) 

Amio  Dûiîiinî  mçcxxiii»  sneu&c  ju- 
iiiü  \  Plïilipjws,  F’iTmcomiii  neXf  vîr 
polcnlîssîinus^  qui  Olhüiïoni  îmjiOTaio- 
roiii  t;L  i|iuitii  pluiiiuos  în  bello  rîinipiJi 
floviccrnl  iiobilo^  ol  |>o(on:tfis,  Norrnon- 
iitniii  nRquisivit  ot  si)]]:  AquîUitiijina  ap- 
pm[>riia  it  ot  lunxiinnirii  Pîi;ta%’jt  jmi  tiini, 
(.pii  siMiipor  pms{>or(>!»  hnliuît  nd  vota 
Auccossni ^  occInaîn.Htioe  îjherlntî.v  precî- 
pinis  rrmscrvntor,  florniii  iii  (]hr‘isto^  et 
in  Saiicti  Dvoiiisîi  ooolosia  sopolilur. 
Mimbilo  focit  tusljiiiioiitum  :  JnbuîiuJ 
régi  Jherusobniilaiioc  [uiîii!i]  Ijbraaffic) 
pnrislenslnnit  lolideni  tciiipbnis,  fol- 
itleiii  bospîlaîai'îis  dodîii  et  piiira  bona 
t'olaln  longufi  tecit. 

'  Lernn  faulivr»  pmir 

*  Je  cite  lé  .Miixïîi  bistorjiil  d  uprcs  ce 
muiuiücrii,  ijui  est  n  cûu^ï  snr  i"un  des 
plus  jinoions  qui  nous  soient  pi'venus; 


Vïftéeiii  de  licitiiKüis^  L  XXXI ,  c.  r.\XV* 
(Ms*  Inlîn  11738*,  fol.  aqG  v‘*] 

Aniio  IMniini  m  et:  nxju  ,  nionse  jubo, 
Pbilîp  puSi^  riTiiieorurn  l’ex ,  vîr  polori- 
t]:ssiniu.s,  (jüî  Ollmiiéin  inipere  tore  111  et 
qwain  jilures  iu  belio  camprili  dfïvicorat 
nobilésot  poteiités,  iVn  ru  uni  niai  11  ecqni- 
sivît  et  sibi  «ppi-opriavit  AquitanïnTn  et 
maNiuiain  pfiilein  Pitlavle  suljjugavîl, 
qui  soinper  prospenis  babiiit  ad  vota 
»  succéssns,  ecclçsîastîce  lil>ertatis  praeî- 
pu  us  conservai  or,  doi'iiiil  în  Cbrislu,  cl 
în  e<îéki!sin  Beat!  Dvonisîî  sept  lit  11  r*  ^ïî- 
rabiio  fecit  testa  mont  un  1  ;  Joboiml 
Jbcrosnlîmilano  c,  milia  libiaiuni  pari- 
ÿîcn&iuuif  totîdem  templai'üs,  tolîdom 
bnspilahriis  lïodit  et  plura  bona  rebitn 
di^jia  fecit, 

iï  e&l  daté  de  raiiiiéD  13117:  /'7jiféo  bVo 
addatar  ÿmltu  Ckrisio,  /Ihwo  Damml 
AT*  cc*  t.\^  ^eptima^  hi  viÿiUa  /*on(Atr- 
emtes. 


t 


1  » 


I 


■■  'f," 

‘1  ' 

I 


4 


«  :■  I 

ï 


t 


xn’*  SIÈCLE. 


Teiilet,  FjiiYeU^ 
clik  TiTsor  (les 

Ih  1* 


Pp4il-DLiljiiilli!ii^ 
Ktuflo  niir  la  viu 
f't  le  W'f'Tie  (le 
l.nuîs  \  111,  |t.  31VIII 
ç|  xi\. 
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Il  y  a  dans  les  Noies  comme  dans  le  Mînïir  lilsionaL 
line  assez  forte  exagération  sur  !e  montant  des  iibêralilés  de 
Pliilippe  Auguste.  Nous  savons  par  rexeniplaire  original  du 
testament  ilu  roi,  r|iii  est  an  'Erésor  des  chartes,  que  îe  legs 
fait  a  Jean  de  Hrienne  ne  s'élevait  quVi  3,ooo  marcs  tl’argeiiL, 
c'est-a-dire  à  fi,üoo  livres  j^arisis,  tandis  que»  la  pari  îles 
tenqyliers  et  celle  des  hospitaliers  était  seulement  chacnne 
de  :2,ooo  marcs  d'argent,  soit  l\^ooo  livres  parisis.  Ces 
cliilfres  sont  bien  inférieurs  à  ceux  qui  sont  énoncés  dans 
les  Noies  et  dans  le  Miroir. 


Il  importait  crétablir  Torigirie  fies  chapitres  que  Vincent 
de  Beauvais  a  cousacrés  au  règne  fie  Louis  VI II  et  sur  la 
valeur  desquels  M.  IN^tit-Dutaillis  a  réceminent  apjjelé  l'al- 
tenlion  d'une  façon  particulière. 


CnUONIOt  E  DE  GlILl.MMi:  DE  N  VNGIS 

KT  r.FSTES  !>!•:  LOLfS  VIH, 

■ 

Je  n'oserais  pas  afïinner  que  Cuillauine  de  Nangis  n'ait 
pas  mis  directement  a  con  tri  bu  lion  la  Ch  ionique  de  BoIhuI 
de  Saint-Marien  ;  mais  il  est  certain  fpi’il  l'a  surtout  connue 
par  rînterinédîaire  de  la  Clironique  de  'rouies.  La  preuve 
s'en  trouve  dans  une  foule  fie  passages  (pfil  serait  trop  long 
de  citer.  Nous  nous  en  tiendrons  à  un  i^xemple  fourni  par 
le  dél>utde  l'ouvrage* 

La  premif'^re  jdirase  de  la  préface  est  identique  dans  les 
trois  textes: 

Cuin  iiilltiita  siiil  U’:mpûriini  «rsla  gostoriuiiqué  ftigt^sLcu^s  (jUaiii 
plurînn,  ricc  possinï:  nh  omnrhus  omiJa  vd  fiahpri  vol  Irgî,  non  ïiintilci 
flnxinui!^  o\  inimîtb  pauca  collîgfrc  et  iii  nniini  coarlarf'  coinpemîinm, 
que  togenli  inagis  vel  oMpeiamenUim  pEirîant  vA  prareeini!i, 


Les  variantes  très  légères  que  présente.  ]jüur  celte  phrase 
de  la  préface,  le  texte  fie  (iulllaiinie  fie  Nangis  ne  permelhmt 
pas  de  supposer  que  Guillaume  avnil  sous  les  yeux  fa  Chro¬ 
nique  de  Itülierl  plutôt  f[ue  celle  du  clianoine  de  Saint-Martin 


r 

*4. 

W. 
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de  Tours;  mais,  si  nous  prenons  le  coinnienceinenl  de  la 
Chronique  elle-même,  nous  serons  amenés  à  conslater  fjue 
Guillaume  de  Nangis  copiait  non  pas  la  Chronique  de  Uo“ 
hcrt,  mais  bien  celle  du  chanoine  <le  Saint-Martin. 

Voici  comment  les  œuvres  des  premiers  jours  de  la  créa' 
lion  sont  indiquées  dans  I  un  et  {laiis  Taiitre  de  ces  ouvrages: 


Chroniiiiiû  tie  ï\otn‘rt^ 

(.\U.  d’  ’Auxeri'p,  |t.  ii]7*) 

Primo  il;AC|m‘  dift  fecîl  Deu*  lurpin  iii 
inrHluni  iiiibis  lucifiæ  quir,  vice  îvoib, 
ortu  fiiio  fiicni  fjftceret ,  fK^caâu  noctem 
indiicerct,  Sccmulo  die  l'ççil  firiiiameii- 
lurn ,  îd  cfti  caduin  *  q^utvd  nqiia^tsu^M'Hones 
iiirenoix^si[uc  d i v idoj'iet. 


Chrotfifjue  de  Ttuiif. 

(Ms,  kdii  ^991,  Ifsl.  vi’j  V**) 

Prînin  ilnque  die  fecîi  Deiis  iiicem  in 
iiuidiiiii  iiubig  Jiicide,  que,  vice  sulis, 
orUi  sut)  dieui  racerel,et  occpsu  imcleni 
Îîidiicei'et,  c/  ^um  hla  /ne*?  primo  iihnn- 
(feli  smtt  craiti.  Secuuflo  die  fecit  lirtna- 
Mieiitutn,  iti  est  cLdmii,  qutKl  ^quns  iii^ 
ferioiies  sii|ierioiT.se|iie  dividerel.  Ei  dt~ 
curtt  îfebmi  ffHOti  iftodie  Lucifer^  a itpehti 
müîitpias f  tfiti  prr  xupet'biam  me  Deo 
at  .timilif  roucupivit  ^  uUtqae  un^eli^  jiio 
tjephand<f  conxilm  constfucit'uteji ,  «  celorttm 
seflibtis  suai  ejecit;  et  oh  hoç  neciiiidu  ferla 
de  enqeth  qui  remmmrtiiU  mmu  (Vi  Ecete- 
xia  demntutur. 


Guillaume  de  ?sangis  a  transcrit  mot  à  mot  le  texte  de  la 
Chronique  de  Tours,  en  y  ajoutaiU  seulemenl  une  explica¬ 
tion  (lu  mot  «firmament»  : 


Primo  iluque  die  fecit  Deiî^'  lucem  in  modum  lucide  mdds^  que, 
vice  sol Ls,  orlu  suo  dieiji  facerot,  et  occii&ii  noctem  inducerel,  et  eum 
ista  Iiice,  primo  die,  angeli  sunt  erealî.  Secundo  die  fecit  firmanientiim 
hi  turdto  (iqnfiriim  f  Id  est  qmadain  üæierhrcm  mmidi  superfidem,  eæ  ü^pm 
roiifidalh  iiistftr  cmtaili  ^toiùhdani  et  periucidam^  întra  $e  t-efem  midhlfia 
('oiUfiiciitem,  Et  dkUur  Jirmanictdtim t  non  taulinn  proptor  sdiditaieni ,  sed 
quia  termifUiJi  est  aqimnim  que  safter  tpxtitn  siuit ,  Jirtinis  rt  intransqresdhilts, 
Dicunt  quidam  quod  îMo  die  Lucifer,  ungdus  maligiius,  qui  per  super^ 
l>iam  siiaiu  pur  e$se  Deo  vobil  et  simul  coneupivit,  atcjue  aÜi  augtdi, 
<jui  suo  nejdiando  coTisiîîo  coiisenserunt,  a  cdorum  sedibus  Mint  ejentî  ; 
et  al»  hoc  secunda  feria  de  angelis  qiil  remauscrunt  tiiissa  in  Ecclosia 
quihtisdnm  hcii  décantatur. 


G.  de  ^cngi9^ 
ms.  IfTliii 
fol.  .^7  3  ; 

mid»  t.  l,  p.  174. 


On  voit  là  quels  dévelopj^ements  la  rédaction  de  Ilohcii 
a  successiveinf'Til  retins,  d  ahord  dans  la  (  Tironique  de  Tours, 
puis  dans  celle  de  Guillaume  de  Xangis* 


Vlir*  .SlÈCÎ.R. 


tiîhL  l'Érole 
ïl<*s  rhartca  j  1 8S3  . 
I.  \LIV\  |>. 

'99- 


^  Polit-DiilaUlis, 
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L’imitation  rie  la  (Chronique  de  Tours  se  poursuit  dans  la 
Chroiiiqm*  de  (iuîllaiime  <le  Kangis  jusqu'à  la  mention  de 
riiomniage  que  le  vicomte  de  Ttiouars  lit  au  roi  Louis  \  III 
la  veille  de  la  Madeleine  1226*  Elle  ne  vapasjdiis  loin;  d'ou 
nous  pouvons  conclure  que  Texemplaire  de  la  (Chronique 
de  Toui’s  dont  se  servait  (iuiliannie  de  Waiigis  appartenait 
à  la  menie  famille  (pie  noire  manuscrit  latin  4j)20  A,  le 
ms.  22  de  Berne  et  le  ms.  760  du  fonds  Ottoboni* 

L'inllueiice  directe  ou  indirecte  de  la  première,  ledaction 
de  la  Clirouûpié  dé  Tours,  s'arrêtant  à  i’année  1  2  25,  se  lait 
égalemeul  sentir  dans  les  Geda  Ludovict  VIU ,  conipilniion 
de  seconde  main,  dont  M.  François  Delaborde  a  reporté  la 
composition  aux  premières  années  du  règne  de  Pliilî])pe  le 
Bel  et  sur  la  valeur  de  ia([iielle  il  suffit  de  renvoyer  au  juge¬ 
ment  porté  par  M.  Petit-Dutadlis,  tout  en  faisant  remarquer 
que,  pour  le  récit  du  siège  d'Avignon,  rauleur  des  Gaia  a 
copié  non  ])as  peut-être  le  Mlnîir  de  Vincent  de  Beauvais, 
mais  les  notes  ajoutées  à  fiinedes  continuations  de  la  (lliro- 
nirpie  de  Hoixn’t  d'Auxerre  telles  que  nous  les  oHre  le 
ms.  1  7  J  5  de  la  Alaxarine. 


CHltOMQlE  DE  (ÎÉtlAID  DE  EtlACIIET, 

r  • 

,î.*. 

Géraud  de  Frachet,  qu'il  faut  apptder  aî[isi  et  non  Gé¬ 
rard  de  Fracliet,  a  été  fubjet  d'une  notice  instwe  dans 
le  tome  XIX  de  l'IIîsloire  littéraire  de  la  France  (p,  lyi- 
jyü).  Depuis  la  publication  de  cette  notice^  on  a  înis  en 
furnière  d'im[>ortants  documents  qui  perniettent  de  la  com- 
jdéter  .sur  un  grand  nombre  de  points.  La  vie  de  Géraud  est 
aujourd'liui  bicm  connue  et  les  écrits  qu'il  a  laissés  prnivent 
être  appréciés  à  leur  juste  valeur.  , 

Une  note  écrite  par  Géraud  liii-mêoie  nous  appnînd  qu'il 
reçut  l'babit  de  l'ordre  des  frères  |>récbeurs  dans  le  cou- 
vent  de  Sa  î  ni- Jacques  à  Paris,  le  1  i  novembre  12  25,  et  ([ti’il 
y  lit  jirolessioji  le  20  mars  suivant;  c'était  le  jour  anniver- 
saire  dt»  naissance,  el  il  avait  alors  vingt  ans  :  Et/o  fhtUir 
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Geraldus  de  Fracheto ,  Lemoviceum  djoveais ,  xx  anaonm^  Pari- 
stm  ordtnem  predicalomm  mh  prtore  Matiteo  inîravi,  anno 
iJomini  M  Cü  .yat,  in  festo  beati  Mariau,  et  m  sef/acnti  Ajirnoï- 
ciatione  dominica,  (pm  vldcUeel  die  nains  fai,  m  manu  sancte 
memone  mafnstri  Jordanis  professionem  feci.  Tf^ls  sont  les 
mois  que  lieriic'tnl  Gui  déclare  avoir  trouvés  écrits  de  (a 
main  de  Géraixl  à  ia  fin  dNin  livre  qui  lut  avait  a]]]ïartenu  ^ 
fît  qui  exisüiit  encore  au  xw  f  siècle  dans  le  couvent  de  Car¬ 
cassonne,  où  il  fut  reniarqué  par  le  dt>niinicain  Etieniie- 
Thoïuas  Souëges.  Suivatil  Bernard  Gui,  Géraïul  était  ori- 
ginaiitî  de  Castro  Liweü,  lAmttwicetisls  diocests,  ce  qui  rloit 
s’entendre  de  Chalusset,  aujourd'hui  liatueau  de  la  coin- 
uiune  de  Boisseuil,  près  de  Limoges,  et  sou  j>ère  était  un 
chevalier,  Pierre  Gérard ,  qui  entra  lui-inênie  dans  Tordre 
des  trères  prêcheurs  et  unourul  vt^rs  Tajinée  J^GS, 

Géraud  lut  élevé  à  Linioires:  en  l'jaS,  il  assistait  comme 
acolyte  a  une  ^mice^ssion  soleriaelle  qui  se  fit  dans  celle 
ville,  pour  la  translation  des  reliques  de  saint  .lust  à  la 
calhérlrale.  Cétait  sans  doute  peu  de  temps  avant  sa  récep¬ 
tion  dans  le  couvent  des  dominicains  de  Paris. 

Les  supérieurs  ne  tanlèrent  pas  à  reconnaître  que  Géraud 
était  a])te  à  remplir-^  malgré  sa  jeunesse,  des  cliarges  inqjor- 
tantes*  Elu  en  12.33  prieur  du  couvent  de  Lijnoges,  il  fut, 
([Lielf[ues  années  jdus  tard,  ejivoyé  en  Poi'tugal , ou  i  I  fonda 
le  couvent  de  LislHïiine. 

En  1  2  4.5,  il  assista  au  cluqiitre  général  réuni  à  (iologne: 
(le  celte  ville  et  de  Trêves,  il  rapporta  d'insignes  reliques 
(pii  lurent  kingtcnips  en  grande  vénération  dans  l'église  des 
dominicains  de  Limoges-  Il  était  [)rieur  de  la  nnuson  de 
MarsiîiHe  en  quand  il  fui  élevé  par  le  clia[)itre  pro- 

Gncial  du  Pni  a  la  dignité  de  prieur  de  la  province  de 
PrtH'ence.  Il  assista  en  cette  qualité'  aux  clia[>itres  prtïvin- 
cianv  fpii  se  tinrent,  de  à  1258,  dans  les  convenls  dp 

Nlontpellier,  de  Limoges,  de  Cahors,  d'Avignon,  de  Bor- 


'  I,e  tlf!  Deniaitl  Gui  pst 

'Cûiii^l.^iid  au  lins  flii  fol  in  5Ei  tlu  niattu- 
srril  3  lie  la  Bibïi<>ltî^î(|iiO  (tAgeii.  qui 
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(legaux  et  de  Touloiisr*  Au  cunrs  de  l’année  i  :i5/i,  il  fit  partie 
de  la  députation  tpii  se  rendit  à  Naples  auprès  dMnnoceol  IV 
pour  djpssi]>er  les  préventioiis  cpie  des  malveillanis  avaient 
inspirées  au  soiwerain  pontife  contre  Tordre  des  frére.s 
prédieurs.  Le  cliajulre  j^énéral  tenu  à  Valencien  nés  en 
i2:>9  releva  Géraud  de  ses  fonctions  de  jjrovincial.  C’est 
alors  f[iTon  lui  confia  la  direction  du  couvent  de  Montpel¬ 
lier,  cfïarjï^p  qiTil  conserva  jusqu’en  1263*  Il  tïil  clioisi  pour 
définiteur  et  électeur,  au  mois  (Taoût  i3G3,  [)ar  chapitre 
provincial  de  Ttmlonse,  Nenis  le  retrouvons  coinme  fléllni- 
teiir  aux  chapitres  provinciaux  tenus  à  Limoges  en  sep^- 
ternbre  1  aü6  et  à  iVrigueiix  en  a<mt  1368. 

Pendant  que  (iéraufl  était  prieur  de  Montpellier,  il  reçut 
de  lienott  d’Alîgnan ,  évéqiie  de  \larseiHe,  uu  granrl  ouvi  age 
que  c(^  prélat  avait  coinposé  soupS  le  titre  de  :  Trartnfits  fidfi 
ninfra  fliversos  errores  super  litulum  De  sitmma  Dinilaie  el  Jïde 
catholiiü  in  Deerefalilms ^  et  ([ui  avait  pour  olïjel  principal  la 
réfutation  <le  doctrines  liénHifjues,  (]el  ouvrage  e^st  resté 
inédit;  on  ne  le  connaît  guère  que  ]iar  les  lettrées  fTeu- 
vfu  qui  accompagnaient  les  excni])laires  destinés  uu  pajie 
Alexandre  tV,  à  'riionias,  évéfjue  de  Be^thléem,a  (iiiiltaunie, 
patriarche  de  ,lérii,saleiii ,  et  à  GéramG  [jrieiir  fies  doniinî- 
cairis  de  Montpellier.  !kduzf%en  publiant  ces  leitie.s  d'après 
le  ïnaïuiscril  i/i5j  tleColhert,  se  plaignait  du  mauvais  état 
dans  lequel  il  les  avait  trouvées  et  fpii  Tavait  eiupéçlié  (Ten 
fléchilIVer  plusieurs  passages,  i.e  manuscrit  i43ii  de  CoU 
IhmI  est  celui  f|iu  jioiie  aiijoinvThiîi  à  la  Bililiotlièqiie  natio¬ 
nale  le  numéro  l\‘ri[\  fin  londs  latin;  il  renlerme  Inen  ToU' 
vrage  fie  Benoît  fTAJigiian,  et  cW  un  exeinplaiie  original 
floiit  les  marges  sont  couvertes  d’additions,  dues  selon  toute 
apparencf'  a  TautfHir  iui-niéme;  mais  les  lettres  fjue  BaluKé 
V  avait  vues  ont  disparu;  la  mauvaise  coirservallon  des  feuit- 
lets  f[iii  les  contenaient  les  a  sans  doute  fait  saci Hier  (juand 
le  Vfïlnine  a  été  revêtu  tl  une  mnivelle  reliure  aux  arrne.s  et 
au  clMlIVe  de  Ijonis  \V.  Kn  même  temps  a  disparu  une 
lettre,  également  publiée  par  Baluze, (pie  nos  [>rédécesseuis 
ont  atlriluiée  a  «G,,  évêfjue  de  Limoges  »,  mais  ipii  est,,  à 
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Douais,  Acta  ca- 

fiiU,  j>. 


nVrt  ]Kis  (loutfir,  de  Géniufl  (le  Frachei.  La  siiscrîptioii  porte: 

Amanîmimo  et  relifjioiiisslmo patrie  Del  ffmtla  re  et  iwmiiie  ikjte- 
fltctOf  Mimiltensi  einscopoj  jf rater'  G.  mus  Lernonceusis ,  ri  ce 
frater  G,  Lcmoviceusis ,  après  avoir  rappelé  la  bienveillance 
rlunï  Benoît  d’Aliguaii  ['avait  honoré  à  Marseille  et  à  Mont¬ 
pellier,  vante  les  mérites  du  livre,  ([ui  s'était  répaiulu  dans 
Tordre  des  dominicains  en  Provence,  en  Gotliie  et  en  Italie, 
grâce  aux  exemplaires  déposés  à  Marseille,  à  Montpellier  et  à 
Home.  11  fleniamiaii  fjiTon  exemplaire  en  lui  envoyé  an  cou¬ 
vent  de  Limoges,  pour  en  j)ropager  Tétnde  en  Aquitaine  et 
en  France,  (iénuid  de  Fniciiet,  ancien  prieur  fie  Marseiür 
et  de  Mon Ipel lier,  a  seul  pu  leiïii'  ce  langage  alors  qïul  était 
retiré  dans  son  cher  convfînt  de  Limoges,  où  il  tennina  sa 
vie  le  4  novembre  1271. 

l-.a  ])art  très  aciLe  (jue  (iérand  de  Fracliet  prit  à  Taflmi- 
nisLralion  des  maisons  de  l’ordre  des  frères  prêcheurs  ne 
rempccha  pa.s  de  s'adonner  à  la  culture  des  lettres.  Il  nous 
a  laissé  deux  ouvragf^s  qui  fml  obtenu  un  grand  succès  et 
dont  Tun  est  rempli  de  renseigneiuents  précieux  sur  les 
premiers  développf^ment.s  de  Tordre  des  frères  prêclieLirs, 
sur  l'esprii  cjui  aiiîmail  les  religieux  et  sur  la  ferveur  qui 
régnait  flaJis  leurs  innombrables  maisons  pendant  la  pre¬ 
mière  uioiliédu  xiïF  siècle. 

Cet  ouvrage  est  intitulé  :  \  ilœ  fralnim  onhnis  Prædicuto- 
C’est  unupiement  un  livre  fTédificaliou ,  et  nous  savons 
dans  ([uelles  circoustances  il  a  été  composé.  Le  ciiapitre 
[)roviiic[al  de  Moulpellier  en  i  a5a  et  le  chapitre  général  de 
Paris  eu  1  206  avaient  prescrit  de  recueillir  dans  cbaciin  des  iwi..  Arura 
couvents  de  Tordre  tous  les  traits  iuléressauls  de  la  vie 
des  frères  qui  s  étaient  fait  remarf[uer  par  leurs  vertus,  par 
leur  piété,  ]iar  Tardetu'  de  leur  foi  et  par  le  succès  de  leurs 
missions.  Les  mémoires  ainsi  recueillis  lurent  remis  jxtr  le 
maître  de  Tordre,  llnnibeii  de  Romans,  à  Géraud  de  Fra- 
cliet,  alors  provijicial  de  Provence,  qui  les  mit  en  ordre, 
les  combina  avec  ses  souvenirs  personnels  et  eu  lira  la  ma¬ 
tière  (Tun  livre  qui,  après  avoir  été  présenté  au  cbajiitre 
général  assemblé  à  Strasbourg  en  1260,  fui  approuvé  par  le 
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maître  de  rordre,  Humhed  de  Romai's;  ia  circulaire  rfui 
lut  écrite  à  cette  occasîoîi  servit  de  préface  à  l'ouvrage, 
qui  se  répaiidll  rapîdeaient  dans  toutes  les  maisons  des 
I  rères  prêcheurs. 

L'ouvrage  de  Géraud  de  Krachet  n’est  pas,  comme  le  Litre 
/m/ram  pourrait  le  faire  croire,  une  collection  de  bio¬ 
graphies  :  c'est  un  recueil  d'anecdotes,  rpii  sont  souvent 
groupées  sans  art,  et  dont  les  héros  ne  sont  pas  même  tou¬ 
jours  nommés.  Le  recueil  se  compose  de  cinq  livres,  dans 
chacun  desquels  Géraud  a  fait  entrer  les  renseigiienienls 
qu'il  s'était  procurés  :  sur  les  origines  tie  fonlre  des 

frères  prêcheurs;  3“  sur  la  vie  de  saint  hominique;  sur 
celle  flu  bientieureiLx  Jourdain  de  Saxe;  4"^  sur  les  progrès 
de  l'onlre  et  sur  les  actes  de  vertu  accomplis  par  une  toule 
de  religieux  dans  les  différeiils  diocèses  de  la  chrétienté; 
5“  sur  ia  mort  édiftanle  de  beaucoup  de  Irêres,  proposés 
connue  modèles  de  sainteté.  Malgré  la  monolouîe  cies  récits 
et  malgré  l'excessive  créflulilé  dont  ils  portent  reirqireinlt^ 
on  y  trouve  un  tableau  fidèle  de  la  vie  deîs  premiers  rfomi- 
uicains,  de  leurs  études,  de  leurs  voyagtîs,  de  leurs  préfli- 
cations;  il  faut  les  lire  pour  se  rendre  compte  de  la  rapidité 
avec  ia([uelle  leurs  couvents  se  fondèrent  el  se  p(Hiplèrent 
sur  tous  les  points  de  l'Europe,  el  pour  apprécier  !a  place 
qu'ils  prireut  dans  la  société  ecclésiastique  du  xiii'  siècle. 
A  chaque  page  revienneul  les  noms  des  plus  célèbres  mai- 
sorïs  dominicaines  de  la  France.  Cà  et  là  sont  mis  eu  scène 

J 

des  maîtres  cjiii  oui  illustré  f université  de  Paris  et  de  mo¬ 
destes  écoliers  qui  se  pressaient  au  pied  de  leurs  chaires. 
Dans  quelques  chapitres  sont  insérés  des  documents  dont 
le  texte  ne  nous  est  point  parvenu  par  d'autres  voies  :  une 
lettre  de  Gui  Fidcoie,  depuis  pape  sous  le  nom  {le  Clé- 
meut  IV,  sur  une  vision  de  dame  Marie  de  Tarasctni;  une 
lettre  adressée  aux  doniiiilcains  de  Paris  par  frère  Gorlefrot 
et  frère  ISeMaufl,  pénitencier  du  pape,  depuis  arclievésque 
d’Armngh,  puir  annoncer  le  uaulnige  flans  lequel  péril 
Jourdain  de  Saxe,  en  1^37  ([>.  i3o);  la  relation  de  la 
conversion  d\\ii  nuisuhnan  jiar  un  religieux  français,  tVère 
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Dierrtî  dt;  Sézaiine,  que  Grégoire  IX  avait  envoyé  à  la  cour 
(le  Jean  de  lirieune,  régeiii  de  Tempire  de  Coustantînopie 

(p*'^i8). 

Dans  Leaucou])  de  cliapitn^s  sont  incidemnieul  consignés 
des  détails  topographiques  ou  hipgrapfuqnes  ti  des  traits  de 
mœurs  <jui,  pour  être  étrangers  à  riiistoiredes  dominicains, 
uXu  soûl  pas  moins  curieux  à  relever.  G  est  ainsi  que  nous 
voyous  à  Lisbonne  des  feinnies  filer  à  lu  clarté  de  la  lune 
dans  les  .sc>irées  d'été  (cvuw  mltn,  sicnl  mos  est  (empore  eslullsj 
miilieres  ille  ad  lune  dantalem  fdarent ,  ,  Dans  la  ville 
(TArras,  nous  asslsloiis  à  un  grand  incendie  qui  dévore 
l’eutrepôl  élahli  par  les  marchands  de  bois  auprès  du  cou¬ 
vent  des  domiïiicaius.  Eu  1248^  on  nous  montre  des  com¬ 
pagnies  de  religieux  rassemblées  à  Montpellier,  prêtes  à 
partir  ])our  la  cmisade  et  à  s'emharquer  avec  suint  Louis  à 
Aigues- Mortes,  e.\c(dleni  port  du  royaume  (fo  Afiuis  Afor- 
tuh,  {fui  est  poîins  oplinms  rcf/ni  ejas^j, 

Géraud  de  Frachet,  après  avoir  publié  les  Vitœ  fmtnim 
vers  raunée  1360,  continua  à  réunir  ce  qui  pouvait  servir 
il  compléter  un  recueil  si  coularme  aux  goûts  de  ses  con- 
IVèn^s.  D<?  îa  des  additions  et  des  modificaüoiîs,  qui  ont  été 
introduites  dans  plusieurs  manuscrlls,  uotammenL  dans 
celui  des  archives  générales  de  1  ordi'e  des  dominicains  et 
dans  celui  <le  la  hiblîothèque  (ihigi;  c'est  d'après  ces  deux* 
maïuvscriLs  quAine  édition  lithographiée  des  Vitœ  fratram  à 
été  exécutée  à  Marseille  en  187Ô  par  les  soins  du  R.  P.  Gor- 
iniei\  ])  existait  déjà  du  mêiiié  ouvrage  deux  anciennes  édi¬ 
tions  Imprimées,  rime  à  Douai  en  1619,  1  autre  à  Valeuce 
(Espagne)  en  1607,  et  M*  de  Waîlly  en  avait  inséré,  en 
1876,  dans  le  tome  XXHI  du  Recueil  dt^s  historiens  de  la 
France  (p.  179-182),  d'après  îe  manuscrit  latin  183^4  de 
la  Bibliothèque  aalionale,  les  morceaux  les  ]>iiis  précieux 
jHïur  rtiistoire  de  Tordre  de  Saint-Dominique  eu  Fiance  au 
xiir*^  siècle. 

Mainienaiit  nous  pouvons  lire  les  Fàfc  fratnwi  dans  \t\ 
volume  ([ni  vient  de.  paraître  sous  le  titre  de  :  Monumenta 
orduiis  fratrum  prufdwütorum  histonca*  I*  rat  ns  Gentrdi  de  Fra- 
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cItetOj  O.  P.,  Vkœ  Jratnim  ordink  Pnvdicalonim ,  tiecnon  Cro- 
nica  otdtnh  al)  anno  mcgîii  ïïsr/«e  ad  m  ccijv,  ad  fidem  codicum 
mannscripiornm  nccurate  recofinovd .  .  .  fr.  HenedUdis  Maria 
lieichert.O,  P.  [Lovatuif  1896,  iii-8®]. 

Cette  éfliliou  a  été  [>réparéf!  avecgraïul  soin;  elle  coiitii'iit 
les  variantes  trime  tlizairie  de  maimscrits ,  qui  représentent  les 
deux  recensions  de  Touvrage.  On  doit  seuleinent  regreUer 
que  certaines  leçons  aient  été  rejelées  en  note  et  iVaieïit 
pas  été  admises  dans  le  texte  coiiraiH.  (^est  ainsi  quen.  [>our 
un  certain  nombre  tranecdoles,  le  texte  désigne  en  termes 
vagues  (les  lieux  et  ries  personnes  dont  les  noms  sont  înd!- 
([ués  cji  toutes  lettres  par  des  leçons  reléguées  au  bas  des 
[)ages  et  pei'diies  au  niilieu  de  beaucoup  de  variantes.  En 
voici  quelques  exemples  : 


Texte. 

J''rnt<^r  ^'ir  Ftîlifj'josuii  ot  Pai- 

rlüius  in  thüulo^a  (jf,  i&q)» 

Florciicît'  locnigi  tj}.  içjn)- 
FrAltM' (^iiirlnin  Îspônu5  (p-  'a0)‘ 
IJnitiaiii  iioviciu^tpH 
îii  qim'diirii  doiiie;*  soiyïiiuii  (p.  "Jifï” 
(iuin  fj-flilrr  quidiins  [p*  ’jiioJ. 

iii  i|ii:KlAm  iiribili  ncdosia 

(p.  îgi). 


\'rüle-v  Flotenrîfis  Pycttrdft.^! f  vîi'.  . 

ifui  Sftftcta  \î(irtu  iKfivelift 
K mlrîr  de  tWhi/fftUM. 

ttptid  Sttftrttim  SixtiiHi  îlome. 

de  Jurenacw* 

( é»  I lun  iï^us  Cfi  utcrtirewh . 


Ou  aurait  jni  encon*  profiter  de  certaines  variantes  pour 
rétablir  la  Ibrnie  altérée  de  ])liisieurs  mois.  Nous  citons 
coninie  exemple  une  historielle  ([uî  commence  ainsi  :  Qui¬ 
dam  clericas  liaucionensis  dtoce.'tii,  .  . ,  et  (]ue  l'édîteur  met  au 
conq)te  d’un  clerc  du  diocèse  de  lîouen,  taudis  (ju'll  s'agit 
évidemment  frun  clerc  du  diocèse  de  Saintes,  liuacwnensfs 
est  une  mauvaise  lecture  de  Sanctoneiists;  deux  manuscrits 
portent  à  cet  endroit  la  leçon  Stmcionfmm,  et  un  troisième 
Hanrioiwnstâ ,  ce  qui  a  conduit  à  tiaaaotien&is.  La  rlernière 
plirase  de  celte  luslorietle,  qui  laisait  assurément  partie  de 
la  rérlaclion  primitive,  a  étésupprimée du  texte  par  l’édiRHir 
et  rejetée  eu  note  ;  Helulit  eciam  hoc  tp&nm  cutdam  fralrl  nanfai, 
ffüi  vocabaiar  fraler  Domuuctis  Catarceu&îs ,  ^îiardianm  îatic  de 
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* 

Ponte  f  rjuod  et  ipse  postea  rendit  JnU ri  Bermfjlo  de  provincia 
Prûvincie, 

Ailleurs  N  estquesliün  d'un  religieux  du  couvent  fie  Tou¬ 
louse  qui  fui  envoyé  â  Albi  prêcher  conlrc  les  liéréfiqucs, 
el  qui  est  ainsi  désigné  dans  fédîliou  :  f rater  Mauriciaa  de 
conrentii  TolosanOf  miss  us  ad  piedwundamj  Alum/mns  nutioue, 
nobilis  genere. ,  *  l^e  mot  Ahunpnits  n'offre  aucun  sens,  d 
coinine  un  inanuscriî  de  lîru?ïelles  donne  à  cette  jjlace  la  îe- 
çoii  AlimantmSf  il  est  évident  qu’il  aurait  lallu  mettre  dans 
le  texte  :  Àlemannus  natione. 

A  la  suite  des  Vitœ  Jraintm ^  la  [du part  des  manusenis 
reidtu'inent  desannaîes  de  l'ordre  des  dorniriicaïus,  flepuis 
les  origines  jusqu’à  réJection  de  llurnbeii  de  Itonians  comme 
maître  de  Tordre,  eiî  i'i54*  ïl  yen  a  deux  rédactions,  asse^i 
dill’érentes  Tune  fie  Tautre.  J'outes  les  deux  ont  été  com¬ 
prises  dans  Tédif  ion  du  li.  P*  Fieiciiert  (p.  .fa  j-338}*Qiiétîr 
el  Echarfl  ne  croyaient  pas  que  la  Clirunique  dût  être  aï- 
tribiiée  à  Géraud  de  Fracliet,  mais  il  iTest  pins  permis  d’en 
flouter  aujourd’hui;  elle  fait  corps  avec  les  Viîœ  fratrnm,  et 
le  P.  Denifle,  qui  en  a  signalé  les  principaux  maimscrils,  a 
justemen  l  lait  remarquer  qu  elle  se  trouve  sous  le  nom  de 
Géraud  dans  le  ms.  bo5  de  la  Bibliothè  que  d'Angers:  Chro~ 
nica  frai  ri  s  Gerardi  de  Fraclieto. 

Une  autre  chronique,  dont  1  attribution  à  Géraud  fie  Fra- 
chet  ne  saurait  être  contestée,  a  la  ])rétentiou  fTétre  un  ré¬ 
sumé  d'hîsloire  univei^selle,  depuis  la  création  fin  monde 
jusqu'au  nulieu  du  xriF  siècle*  C'est  une  médiocre  rornpila- 
iion,  flépoiirvue  d  originalité,  quî  u'est  guère  qii\m  abrégé 
de  la  Chronique  de  Bohertfle  Saint-Marieu.  Comme  celle-ci, 
elle  débute  par  un  récit  de  la  création,  qui  est  identique  flans 
lesrlfuix  textes:  Inprimordto  temporis,  ante  omnem  dœm^Deus 
pater  in  Verlm  et  per  Verbum J'ecU  ex  nickilo  reram  omnium  ma¬ 
ter  iam,  t j au ïii  postea  per  sex  dies,  vanas  Jormans  et  disiimjnens 
in  specivs,  .  *  Géraufl  suit  pas  à  pas  son  devancier  jusqu  au 
[liiragra  ,,hn  .le  r  ann.^e  i  a  1 1  dans  lequel  i!  est  queslioa  .le 
celle fennne  <le  Idiuogesqui,  déjà  en-seveliepoui-  être  portée 
en  terre,  lut  rappelée  à  la  vie  par  lesiüérites  de  la  Madeleine 
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il 

et  alîti  en  acfîon  de  grâces  déposer  son  suaire  dans  Tégliftefle 
Vézelai. 

Les  a<ldilions  que  (Téraud  a  faites  aux  récils  de  RoJhu  I  de 
Sainl-Maiden  d’Aiixerrc  ïie  sont  ni  considérables  ni  intéres¬ 
santes.  A  litre  dVxeinples  nous  m  citerons  un  petit  nondire 
en  renvoyant  an  nis.  latin  4937  de  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale. 

(ïéraud  ^  après  avoir  copié  ce  que  Robert  avait  dit  tles  ex¬ 
ploits  {rArilun\  roi  des  Bretons,  sans  omettre  une  rél!(;xit)u 
crit!(|ue  sur  le  silence  que  gardénia  ce  sujet  les  chroniqueurs 
autres  que  Tailleur  de  l’Histoire  des  Bretons,  ajoute  (pTAr- 
thiir  était  (ils  du  n>i  Hier  et  de^  la  feuiniedu  duc  de  Cor¬ 
nouailles,  et  ([lie  de  son  temps  vivait  Merlin,  issu  fin  com- 
merc(î  d’une  religieuse  avec  un  incubtr  (ms.  4937,  loi.  34]» 
Arrivé  â  Tépoqiie  de  Hugues  Capct,  il  intercale  dans  le 
récit  nu  résumé  de  la  succession  des  rois  de  France  depuis 
Tavèneinent  rie  Cio  vis;  il  fait  eonuattre  les  origines  de  la 
nouYtdle  dynastie  et  raconte  eu  détail  h  légende  de  Tappa* 
rition  île  saint  Valeri  à  Hugues,  comte  de  Paris  [loi.  67  )* 
Un  certain  noinbn^  de  notes  se  rapportant  au  x!f  siècle 
ont  été  enq^runtées  par  Gérand  à  d'autres  écnvains  f[uc  le 
religieux  fie  Sainl-Marlen.  Telles  sont  celles  qui  ont  irait  à 
Etienne,  fondateur  de  Tabbaye  d’Obazîne  (lob  7.5);  à  Gau¬ 
cher,  fondateur  rie  Tabbaye  d’Aureil  {foi.  70  V);  â  iiicfiard 
de  Saint- Victor  {foL  76  v®];  au  sac  de  Vilri  par  le  roi 
Louis  \H  (fol.  76  V®];  à  la  compilation  du  Décret  par 
(b'alien  {fol.  77  v®];  à  la  révélation  faite  à  Pierre  le  Borgne, 
abbé  de  Clairvaiix,  touchant  la  inort  fie  son  pnklécesseur 
Gérauf!  (lob  ,So  v“];  à  ta  sainteté  cl  aux  miracles  de 
Hugues,  abbé  fie  Bfuiuevaiix  {fob  81). 

(léraufl  fie  Fracliel  suivait  si  servitement  Robm'tde  Saint- 
Ma  rien  qiTil  a  plus  fTnue  fois  tracé  la  note  .lfâ6V;;oeïi  iiiarge 
fies  paragraphes  qiTü  ajoutait  au  texte  de  sou  modèle.  Cette 
Mfile  se  voit  en  regard  fies  [>âssages  cpie  sa  cliroiuqm^  con¬ 
tient  sur  rinvasion  fies  ijombarrls  eu  Italie  (lob  38  V^);  sur 
la  conversion  au  christianisiue  fin  roi  et  fie  la  reine  fies 
iVrses,  du  temps  fie  Tempenuir  Héracliiis  (job  43);  sur  les 
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coii([uètcs  (les  Arabes  (fol.  5o  sur  diverses  particula¬ 
rités  de  la  vie  de  CKarlemagne  {fol.  55  v"");  sur  fédipse  el 
les  vols  de  gros  oiseaux  qifon  remarqua  fannée  de  la  mort 
de  cet  empereur  (fol.  58  sur  la  cause  aUribuée  par  le 
clergé  à  la  clmte  de  la  dynastie  carlovingienne  (fol.  G"  v"" 
et  58). 

La  soiirct!  des  articles  additionnels  est  parfois  indi¬ 
quée,  mais  toujours  avec  ]ieu  de  préci.sion.  En  voici  deux 
exemples  ; 

In  Cronieîs  Ilispiinie^  sic  le"iUii':«  Iniiiiicus  supPî'seniiii avenu  in  po- 
ipTitibns  snprrbïairi ,  in  dern  avariciaiti^  in  dütistris  accidiam,  in  popu- 
lis  irrevercnciEim ,  in  rcgc  ïii]i;i]ri:nii;  el  idco  destmctum  est  regnum 
chrisUuuomni  et  tiadiUim  Agarents.  »  (Fot.  5o  v*.) 

In  (lestis  A(|ailanie  dicilur  cjuod  ob  hoc  progenies  Karoli  credilnr  re- 
probata,  quia  jam,  Dcî  gralLim  negligens,  t'cdesiamm  din  potins  ne- 
gieclrix  qiiain  creatrix  vklebaUir.  (Col.  6^  v",) 


Pour  ce  qui  touche  Chai  leoiagne,  rempruiit  des  deux 
premiers  cJiapitres  de  fouvrage  du  moine  de  Saint-Ciall  est 
annoncé  par  les  mots  fn  Cromcis  metropolis  Arelatensh  hcc 
k^iintar[\ol.  55  v"),  et!  on  doit  faire  remarc[uer  (pie  Uobert, 
en  copiant  le  passage  relatif  à  rétablissemeTit  de  rirlandais 
(dément  en  f5‘ance  [Ckmealem  in  GalUa  rcsùhreprecepu) ,  sVst 
permis  dalïirnier  que  Paris  lut  la  ville  qui  lui  fut  assignée 
pour  Y  instruire  de  nombreux  enfants  appartenant  à  toutes 
les  classes  de  !a  société.  —  Après  avoir  transcrit  les  deux 
]ir(Miiiers  chapitres  du  moine  de  Saint-(jalb  Hobert  parle 
du  prétendu  voyage  de  (iharleinagne  a  Constantinople  el 
des  rtdu[ues  cpii  en  furent  ra]iparlées;  il  invoque  a  ce^  sujet 
fautorité  du  moine  lléliuand  :  ffec  scrilnt  Helymanmts  (sic). 
Il  résume  ensuite  le  récit  deTurpin  :  Turpinus  antem  scnbit... 
Tout  cela  remplit  quatre  coloinies  du  ms.  latin 
fol.  55  v“-5(>  V". 

A  propos  de  la  sépulture  de  ('lliarlemagne,  fléraud  dit 


’  itis  rt Yt  »n  s  c  m  pnuvcilr  ai  n  si  corrigor 
lo  tc*\|r  (îi'5  niamiscrits-  (jOUx  cpii 
st>iit  i’^niâ<^n,iisâ  Pviris  |iortfiit  fti  Ovhu'^ 
VisjK:  Biiil.  liât.*  lal. 

4938 ,  ToL  98;  fioo5|  foL  48;5k>o5  A. 


fd.  107  V*;  5oû5  B,  Inl.  bq  v*; 

IbL  i4<î;  1 1^498»  fol.  J4bi8:  Ar- 
s^iiaK  foL  M'A  —  On  lit  Vt.fffsre 

chus  lo  111s.  lîitliA  5üü5  C,  foL  48  v\€l 

datis  h  ms.  5u39  ,  IbL  5 fi  v*. 
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avoir  lit  dans  Irs  Chroniques  de  Sitiiit-Méflard  clc  Soissons 
des  détails  dont  il  avait  gardé  le  souvenir  sans  cepeudarî 
pouvoir  eu  l'eproduire  le  texte  :  lu  CnmicU  lieaù  Aledardi 
SnessionGiisis  de  septdiara  ejus  (juedam  Icgi,  sed  smsum  lum  la- 
tinitatcm  rcimut.  Ce  ([ui  est  douTK%  à  la  suite  île  ces  juols, 
coin  rue  em|>niuté  aux  (diroiiiques  de  SaiiU-Médard  se  re¬ 
trouve  à  peu  près  lilLéralemenl  à  la  fin  du  livre  11  tle  la 
(Jl  i  ro  n  i  (  1 1 1  e  r  T  Allé  1 11  a  r . 


Gmuid  de  /‘Vttc/iir/, 


A  démur^ 


Ibi  înlorl'iierÈïut  Lfo  papa,  {'uni  priii- 
cipiliuif)  Koriinnb,  iniilti  t^lmin  epiLScuni 
et  arcliiepisco}>i,.  {lurcs,  comités  el  ab- 
hntcE^  ctiani  ct  niii  rn  il  unie  cl.  Corpus 
iriipeialorls  deiriinctî  vestibiis  inipciia- 
libiis  et  iV'stivb  iiicliicEiles,  nurejiiii  trom- 
nam  ca|jiU  inijïosucninL  Ocinde  super 
auiY'niii  rathf'ili'aiii  vîviiiii  tpiasl.  cl  ju- 
ilicem  ieceitml  setlere,  el  super  gcuun 
ejiis  trxtiiiu  c|iuklliioi'  ev^ii^'îifii'iiin  nu* 
ivls  fil  leris  scTipluin  e[jiîlocnveruiit>{|ucrii 


iiiiiim  f!e\lra,  .sinisti'a  vero  scep- 
Imni  uiireum  teiiehat;  cftllienulam  :iu- 
rctuii  otiiim  dyademati  riïiijiiii|^eutes« 
Cfitliedre  supri'  epia  sedelKiL,  ne  ciL|ltJt 
(Jefluiicli  iKp-rideret,  ulTi^eiites;  scmiIuiii 
i|U{:u|Ué  AUi'^euiii ,  {piod  IIuïtiulu  ei  fece- 
rniil,  mile  facieui  ejuii  statiieniPS,  ar- 
ebmii  l[ipi(leuui:  in  <p]o  s4|niUiis  enit 
ai'onjntibn.s  preciosis  replrnles,  monn- 
menlnni  si  renne  si;^iîfaiiles  claiisennib 
(Ms.  iatiiî  '^1937,  fûL 


Cfirpns  ejus  Eii'oiiiati/,iilittii;  el  iii  setle 
aiiix'n  sedoiis^  pisilus  esl  ni  curvalura 
seputcliri,  eiise  çiureo  acciitcUis^  eifiii^ 
gïd  111111  aoreuin  U^iiens  in  muni  bus  el 
geiiîlms,  renliiiïilis  liurueris  iii  cnllicilra, 
f'I  capite  lioriesle  erecki,  lî^ito  anrE;u 
ciilhciia  lul  duKieiiià,  Kt  m  diadenvale 
li^^Etuiu  erneb  posiUiiu  esL  tLl  lY'ple- 
vcnml  sepiibdiruni  ejus  ni'oiinvlilms. 
|u^niientîs,  balsarno  cl  mnsc'u  et  tbe~ 
SüUJt'is.  Aesllliiin  esl.  corpus  ejns  iiulu- 
mentis  InipLniidtbiis;  et  smliirio  snl>  db- 
{lematc  faciès  ejus  operta  esl^  .ScepLriini 
aiircuni  et  eciiIiuii  omrijnni,  ipiotl  l.eu 
jmjKi  cou seci’Ei verni ,  nnle  enni  pt^siki. 
Et  siï^îlbluiii  est  scpiik  lu  11x11  ejiiü.  [d/axn 

Gcrjiu  /nVI,*  SeiipL,  l.  \\\  p.  ii  t8.} 


La  partie  originale  fie  !a  Cliroiiique  se  rérluiL  aux  sept 
ou  liiiil  dernierns  pages,  consacrées  aux  événenienls  du 
xiii“siècic,  et  cette  partie  elle-ruétue  est  à  peu  prés  dénuée 
de  valeur.  Il  n’y  a  presque  rien  rioul  réfpiivalent  ue  se  trouve 
ailleurs  avec  ]>fiis  de  dévelojjpeïnerils  et  flans  un  meilleur 
oi'dre*  La  seule  note  qui  nirecle  un  caractère  persninud  se 
rajîpoïie  aux  ravages  (]ue  la  famine,  la  peste  et  le  feu  sacré 
lirent  en  1  flans  rAfjuîtaiiie.  «  Eu  uii  seul  jour,  dit  l'an- 
«  teur,  je  vis  enterrer  plus  fie  ceiil  pauvres  dans  le  cimetière 
*i\p  Saint-Géraufl  fie  lurnoges. 

(leraml  fie  Erachet  arrêta  sa  clironiqiic  à  faunée  iCïfiG, 
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en  mentionnant  le  couronneinenL  et  les  succès  de  Charles 
trAiijon  en  Italie  et  en  Sicile,  Les  derniers  mots  de  Tou' 
vrage  sont  :  et  mafinam  partent  liaiw  Ecclesie  mUii  et  sibL 
Rien  n'indique  qu'iî  en  ail  inodilié  après  coup  et  nllon  la 
rédaction  primitive.  On  peut  altrihuer  à  des  mains  ano^ 
iiyines  les  additions  que  présentent  dîHérents  maniiscrils, 

fiéraud  de  Frachel  avait  réussi  à  renfermer  iliistoire  nui- 
verseUe  dans  un  petit  volume^  non  sans  yilo  imer  une  place 
relativement  considérable  aux  Jails  merveilleux  et  légen¬ 
daires  qui  avaient  tant  de  charme  pour  ses  contemporains. 
C’est  ce  qui  explique  le  succès  de  l'ouvrage,  attesté  par  le 
nombre  des  manuscrits  qui  nous  en  .sont  parvenus  et  qui 
presfjue  tous  sont  anonyrnes,  Nous  en  avons  examiné  une 
vingtaine,  qui  pt?nvcnt  se  classer  dans  Tordre  suivaiiL 

J.  Bibliothèque  natîoiiate,  ms.  jatîn  igâS,  fol.  Copie  exécu¬ 

tée  en  l'a 9 5  par  un  scribe  qui  cUl  y  avoir  tmvûillé  pendant  irois  mois 
et  trois  seoiaiiies  :  jImuh  Domitu  w*  daccntcsimi}  xcv^. 

Tres  scpttmune  t  très  menées  me 

Xofl  piuJ!  rttfc  minai  nummoj:  vaU  scriptûr  hahçre^ 

2.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  fol  1-88*  Écriture  de  la 

tin  du  xm'’  siècle.  Ce  mîinuscrit  est  celui  qui  pendant  près  de  quarame 
ans  a  fortiié  îe  numéro  a  i  6  du  fonds  Barrois  cliez  le  comte  d‘Ashburn- 
liam, 

3.  Bîbl.  nat. .  latin  5oo5  A  (jadis  de  Colbert  et  auparavant  de  .L-A.  de 
Thon),  fol»  4-1 9 a.  Ecritiïi’c  méridionale  de  la  fin  du  \m*  siècle.  Le 
copiste  SCSI  fait  connaître  par  celle  souscription,  au  folio  309  v”  :  De 
imwdah  magislri  Johmaix  de  NigeUa^  phpkiani  sanctk.^lmi  et 

daiitim  t'egis  Karoli,  cl  eapfTeflitui  domiui  p^tps,  Aiigeins  Aibt^rti  fiotanm 
hune  lihrum  srripsi  et  exetnpluvi,  —  A  la  suite  de  la  Chronique  est  tran¬ 
scrit  un  méjuoii'e  liïslorîqiic  sur  1  Aquitaine,  cotumeiicant  par  îes  mots  : 
Aifuilania,  ni  dicuni  Jidiits  et  Onmas  et  YsidoruA  et  Ges^ia  Fntiicorum , 
lequel  sont  lajïpelées  les  campagnes  dont  cette  province  a  été  le  théâtre. 
L'auteur,  qui  écrivait  probablement  sous  le  règne  de  saint  Louis,  con¬ 
clut  en  insistant  sur  les  dangei's  qu  il  y  aurait  à  détacher  1  Aquitaine  du 
domaine  royal  ;  Cam  igilur  rex  Francornm  Aquiimnafii  primo  a  Cothh\ 
secundo  a  Sarrneems,  tertio  a  X^ormannis,  {pttulQ  ah  Atiglieb  cl  niptaïus 
(corr.  ntplariü)  et  hcreticis  HherrnbrUt  et  cii/«  dticihus  cjHs  et  post  cum  re- 
gibus  et  nepotîbits  scmper  guerras  kabuerîit  si  eum  modo  ulicut 
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IraMlf  crii  nmltormn  iniiium  mahnnttf  et,  cnm  oceiirrcre  non  poteritt  pcni- 
tebit. 

h.  RihUûllièqac  ti’Aiigcrs,  ms,  606^  p^U’aissant  Pvtîii'  été  eopîë  vers 
la  fm  <iu  xrir  siècle*  La  Chronique  y  esl  intitulée  Crtmica  ex  àivçms 
hyslùrih  (dbrevuita  afiatrcGcrakhi  àe  t'nickel,  nrâinis  preilicnioviim.  Elle 
est  suivie  du  méinoji’c  historique  sur  rA([uilainp  et  des  Aiiiiules  de 
l’ordre  des  dominicains. 

5.  Rihliollièque  de  l'ArseiiaL  n"  i  1/17  (jadis  de  l'ahhaye  de  Clair- 
vaux),  foL  17-188-  Ecriture  iiiéiidionale  de  la  fin  du  xiii'  siècle,  ana¬ 
logue  a  celle  du  maituscnl  5oo5  A  <Ie  la  BibiiothiKpie  rialionaîe. 

I.  ,  _  • 

G.  lîiblîolhèque  naLionalc,  ms.  lat,  5oo5  (jadis  de  Philippe  Des- 
porles),  loL  i -83. Copie  du  uV’  siècle*  Sur  les  folios  88-g5  a  clé  ajoulée, 
vers  la  fin  du  xv"  siècle,  une  table,  dont  î’autçur  est  uu  cordelter,  frère 
Jean  (îîllol,  du  couvent  de  Chàteaudun  :  Hanc  taifnhitn  compomit  frater 
John  unes  GiUetl^  eoni'enUiÿ  CaMridimi^  c/ai  rnuUa  bona  fecîl  in  vita  sna 
convetiiibivi  Blesen^ii  et  Casindiiiû.  Orctar  pïo  co*  Cette  liildc  est  précédée 
(fol*  87  v")  d’une  pièce  de  vers  que  Rohert  Gaguiu  composa  en  1  hSfi 
sur  le  roi  Louis  XI  :  Epiÿtamfna  Hoheiii^  inaUms  et  f mêle  preeipni,  ordlnis 
Siiuctc  Triniintîs  mimsiri  in  personu  Ladovkif  Framonim  re- 

(jis ,  XI,  nnpeirmcdeffuncti ,  fimlis  faeni.  Ex  /*(tnsias,  apud  lUaUmuos ,  niuio 
Doiuim  ju^  cccc"  f/ctogesiiHO  ~  C’est  d'après  cc  niiumscrit  5 008  que 
dom  Marlcm;  avait  prépan'%  en  vue  d’une  édition,  une  copie  de  In  der- 
iiicre  parlic  de  la  Clii  onwtue  d  e  fiéraud  de  Eiachql,  à  partir  de  favène- 
ment  des  Capétiens.  La  copie  du  îahorîeux  bènikliciin  est  reliée  dans  le 
manuscrit  latin  17556  ,  fol.  433-483. 

7*  Bibliothèque  de  Reims,  K*  76/1,  761  (jadis  de  Siiînl-Nicaïse)* 
Copié  au  XIV'  siècle* 

8.  Bibliothèque  privée  du  roi  d'Espagne  à  Madrid,  ins.  a.  J*  5* 
Copie  faite  en  1  4m  par  un  religieux  nommé  Torihius,  [jour  Didacus, 
évêque  de  Cueiioa.  Ce  nutnuscril  doit  dériver  du  ms.  Uliti  5oo5  A  de 
la  Bibliothèque  nationale  :  comme  celtii-ci,  il  contîeni,  4  la  suite  de  la 
Chronique ,  le  mémoire  historique  sur  rA([ULtaine, 

Les  lulil  manuscrits  ([tii  vîen lient  d'élie  iiuUcjués  nous 
üllrenl  le  texte  primitif  de  la  (chronique,  telle  que  fauteur 
favait  rédigée  en  ou  l.es  autres  coîiliennéiit 

quelques  arlldes  addîlionneLs,  généraiemenl  de  j>eu  d'éleii- 
due,  don!  la  luaîiére  a  été  fournie  soit  par  la  (ihroniqtie 
<le  Merlin  le  Polonais,  soi!  par  des  noies  analogues  à  celles 
suc  lesquelles  travailîail  Martin  le  Polonais* 
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Dans  les  manuscrits  9  et  lo,  îe  récil  est  prolongé jusc|u à 
i  enterrement  du  pape  (Üémenl  IV  en  1268,  et  se  termine 
paj-  les  mots:  sejmlttis  esl  in  ecclesia^ 

Les  numéros  1  i-i5  forment  un  groupe  dans  lequel  est 
ind'Kjuée  la  vacance  du  siège  poutilical  qui  suivit  la  mort 
(le  Clément  I  V;  le  tcxttî  s  y  arrête  aux  mots  :  et  cennavil  mies. 

Dans  les  manuscrits  1  6  et  17,  féleciiou  de  Grégoire  X  est 
mentionnée  apTO  la  vacance  du  Saint-Siège.  Vient  ensuite 
une  coiillnuatioii,  iouL  à  (ait  indépendante  de  l’œuvre  deGé- 
raiid  de  Fracliei,  continuation  très  importante,  qui  desctnjd 
dans  lin  manuscrit  [n“  16)  jusqu'en  iq85  et  dans  un  antre 
{ n"  1 7  )  j  usqu’en  1 3 64.  . 

Un  derniei'  groupe  de  manuscrits  [ii®'"  18-21)  se  dis- 
lingue  par  cette  particularité  que  îa  composition  de  la 
(]lironi([ue  y  est  attribuée  à  un  Irère  Jean  Frasquet,  moine 
de  Saint-Germain  dWuxerre,  dont  rexistence  est  (brl  prt>- 
blémali([iuv  Dans  ces  (jiiatre  manuscrits,  a  la  mention  de 
la  vacance  du  Saint-Siège  de  1268-127  ^  siiccètle  un  para¬ 
graphe  relatif  au  couronnement  de  Grégoire  X  et  à  fappa- 
rilion  d’une  comète  (|ui  coïncida  avec  une  maladie  du  nou¬ 
veau  pape  en  février  1  27.3  (n.  st.). 

t).  École  do  médcGÎtio  de  Mantpcflicr,  ms.  ^9  (jadis  de  Bouliier), 
foL  55-1 /i 2.  Ecriture  du  xiv*’  siècle.  Ce  manuscrit  devait,  à  roriaiiie, 
appartenir  à  mie  abbaye  cisleicienne.  Sur  le  dernier  reuilJet  se  lit  la  dé¬ 
cision  du  cliapiire  général  de  l'ordre  de  üiteaux,  de  ratiiiée'  i3oi,  qui 
avait  rattaché  Talthaye  de  Noîi'e-ltame+  près  Dublin,  à  la  rdiation  de 
labbîiye  de  IMIdewas,  et  non  point  é  celle  de  iabbaye  de'Savîgnî. 

10.  BihMolbèquo  iinpérîàle  de  \  ieiine,  11®  G3  1  (jadis  du  prince  Eu¬ 
gène  et  antérieurement  do  fabbé  de  Caiïip.sb  loi.  1-109  Lcrilure 
du  \tv^  siècle. 

11.  BiJïliolbèqiie  nationale,  ins.  latin  5oo5  B  (jadis  de  Colbert  et 
plus  anriemiemeul  de  .L-\.  do  rhou),  foL  1-109.  Copie  ilu  coiiimen- 
cenienl  du  mv^  siècle. 

12.  Bîbfiotlièrjiie  de  Douai,  ms.  800,  venu  de  rabbaye  de  Mar- 
clnciines.  Ecriture  du  siv" siècle.  L  uutenr  du  Catalogue  a  cru  que  estait 
un  exemplaire  de  la  CbroiiKjue  ilc  Bolierl,  moine  de  Sa  in  t-M  arien, 

13.  BibïioUièque  nationale,  ms.  latin  5o4o,  fol.  i-iiy.  ÉciiUire 
du  w*"  siècle* 


LclMfui',  ^ïÂ- 
iiiaiiVi;  rchiiciTnaiil 
iVtijitirit'.wl.Qn  an- 
tin,  L  IV,  ji.  3ifyi>î 

llîsU  lilL  de*  la 

Fr.,  L XIX,  p.  17(3, 
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Hl.  BîLlîotlièqiitJ  lie  Douai  J  ois.  798  (  venu  tie  Tabbèiye  dn  Miir- 
i'hicriiiL's),  fol.  113-1  i5,  CoiiitncTicmieiit  du  xiv'  .su’^cIï^.  B  ny  a  fjue  les 
diTuièros  pages  de  la  Chronique  de  Géraud,  fiunees  1  187-1  ^268,  depuis 
la  perte  <lu  royaume  de  Jérusalem  justjuA  la  vacance  du  siège  puntilkal 
après  la  mort  de  Cléiuenl  fV. 

15.  Bihiiothècpii:  ziationaJe^  iitâ.  iatin  /^i8d3  (jadis  de  (jolbcrl  et  au¬ 
paravant  de  Tabbaye  Je  Aloiiciuer),  fol.  1  oi-i  d8.  Ce  cahier,  copié  à  îa 
fin  du  xiii*  siècle ,  contient  îa  dernière  parliiMle  laYlbronupe  de  Géruiid 
de  Fracbet  depuis  l’année  1  j  88  (.dmto  Damim  1188^  crâsct^lml  uhitjue 
niitwr  lamctUithilis  de  tmmfmarinis  partibiis .  .  justpi’à  ranuée  1  î68 
(.  .  .  et  ceAsavit  .çede.'f).  Une  autre  main  a  ajouté  un  paragraphe  rfdatd’au 
poiiLîficai  de  Grégoire  X  ;  d  se  teruiirie  par  la  iiieubon  de  la  mort  de 
Robert  de  Sorbon,  *  homme  religieux  et  très  renotumé  dans  funivcrs  s. 

16.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  SoBq  (jadis  de  Golbei't,  au¬ 
paravant  du  couvent  des  Garme.s  de  Clei'itiOïiL  et  plus  anciennerttent  de 
l’abbaye  de  Saînt-M.irtin-aux-Jumeaux),  fol.  1-100  v™»  tcriture  de  la  fm 
du  Mil"  siècle»  Le  copiste  a  mis  en  tête  de  îa  Cbi'onifpxe  le  nom  de  Gé- 
mud  dê  hAxichet  :  Cronica  frairh  Gfrardi  dû  Fmchei,  ordimA  fmirum  pre- 
(Ucatonim/Vi^xie  allant  jusqu'à  L'élection  du  pape  Gn^oire  \  et  continué 
jus<|y  au  dliréreud  qui  s'éleva  en  i  3 85  enln>  les  religieux  de  Sainl-Di'iiys 
et  les  dominicains  de  Paris,  au  sujet  de  la  possession  fîu  cceiir  de  l^hi- 
lippe  Le  lEnrdi, 

17.  Bibliolbèque  nationale,  rus.  latin  5oo5  C,  loL  i-8<j.  Écriture 

du  \i\*  siècle.  Le  texte  ,  qui  est  incomplet  du  pn^^niier  f’i'uillet,  va  jusqu’à 
la  nomination  <îii  pape  Grégoire  X  (foL  8q);  aprt-s  tjuoi  viemienl  des 
continuations  successives,  dont  la  dernière  s  arrête  en  à  la  lia- 

tailie  <le  Cochend;  le  récit  de  cette  bataille  ny  est  pas  aelievé;  il  s’inter¬ 
rompt  au  milieu  cl'un  iiiol  :  ad  sonaai  ïfumcfi/ûmi  itistruinenh ,  »  et  îe 
copiste  a  cru  devoir  avertir  les  lecteurs  <pï’il  n'y  avait  rien  fie  jilus  dans 
le  moïlèie  placé  sous  ses  yeux  :  ho»  plus  itahebalitr  m  û.r:empliiri, 

18-  liibliollièque  nationale,  ms.  latin  134^8  (jadis  de  Saînl-tu'i’- 
main  et  aupiivivaul  de  Siîgüier).  Gopie  <le  la  lin  du  xv* .siècle,  laite  pour 
.lean  Budé,  et  intitulée  :  Incipii  cronica  rpicr/fi/ii,  et  mundi  c.rt>rfbVj  imjitû 
ad  attnum  invanteilufnis  Dottiini  iinliçsiimatt  dueente^simuin  Aeptuu^rsîmiirit 
secuudnmf  édita  ^  al  fertur,  ti  fmlt  eJohaaite’  l’teLsqnct^  imutaeha  Saucii  Gcr- 
matii  Aalisifnlot  f'nsù. 

lÜ.  Bibï  iothèque  royale  de  Berlin,  ms.  laltii  1  48  tlu  füiuls  Plitllipps 
(jadis  n®  1881  de  Cliellenham,  et  \f  6/jG  du  coHègi*  di^  GlermoiitJ. 
Ecriture  du  \v*  siècle.  Au  lolio  167,  une  note  altrilme  la  composition 
de  füuv  rage  à  .leari  Fnisquei  :  /luricir  hujtis  croniee  fait  fraier  JohamWA 

Prastjaet,  inoMii  hits  Simeti  Gennani  Atdismloreiists ,  prout  fût  lue  ah  ali- 
ipiibas. 
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W.  Rihliûthequc  ïiatiomiÎD,  ms.  liïlîii  i  /i6i8  (jadis  ya-i  di»  Saiiit- 
Victür)^  fol.  jfi3-'25^  v'',  Efiituro  du  \v*  siècle.  Sxir  le  foiio  -23  2  v°  uiie 
main  du  coiiiiiienceiiiénl  dn  im*"  siècle  a  mis  cette  note  ;  Juefoi’  kiijus 
cronke  fiiii  Jhiier  Jü}ianne,<  Fnisqucl^  liionachus  Sancti  Geimmi  Autkskdo- 
reiisis^  proat  firtur  ah  ali^nihus.  C'est  le  maiinscrit  <\ul  est  dést^ié  A  tort 
sous  ie  ïr  1  6663  dans  les  Moniim^nla  Gennanua  historica  (Scriptûres 
I.XXM,  p.  383). 

21.  Rihliotbèque  initiomle,  îiïs.  laün  1666/1  (jadis  de  Saint-X^ictor)^ 
foL  393-463.  Copie  moderne  de  la  dernière  partie  de  la  Chronique^ 
df'puis  ravèneinenL  des  Capétiens;  elle  à  été  faite  probahlemeul  d'après 
le  manuscrit  latin  i  66  î  8. 


?aY*  siècLi, 


Xous  if,nioroïis  à  quelle  famille  appartient  la  copie  con¬ 
tenue  flans  le  maimscrit  1 002  tlu  fonds  de  la  reine  de  Suède; 
c’est,  paraît-il,  un  des  rares  exemplaires  de  la  Clironifjue 
qui  portent  le  nom  tie  Géraiid  de  Frachet. 

Nous  laissons  de  côLé  un  manuscrit  de  Saint-Marc  de  Ve¬ 


nise  (X.  qui  a  été  souvent  cité  comme  renfernianl  la 
Clironique  dont  nous  nous  occupons.  Il  est  aujourd’luii  dé¬ 
montré  que  la  compilation  historique  couteiuie  dans  ce 
manuscrit  est  fœuvre  dhin  dominicain  du  couvent  de 
INirme,  qui  vivait  lotigtemps  après  Géraiid  de  Fracliet  et 
qui  ses!  à  peu  près  borné  à  abré^^^er  le  tivi’e  de  Ptolémée  de 
Imcques  intitulé  :  Ecclestasfica  histona  nova^. 


Rose.  ï)iç  Mecr-- 

Rian  -  llandwihr., 
p. 


I.a  Chronique  de  Géiaud  de  Frachet  ne  sera  sans  floute 
jamais  pLd)lîée  iulégraîenienL  Ce  qu’elle  renferme  rfintéres- 
sant  est  snnisamiuent  connu  par  les  éditions  partielles  que 
nous  en  jîussédoiis  et  qui  sont  au  nombre  de  trois. 


1.  Les  continuateurs  de  (loin  Bouquet  oui  donné  dans  le 
tomeX  du  Recueil  des  historiens  (p.  les  paragrapties 


'  Xotices  üt  fjciniits  tkf  mmu^rrilf: , 
I.  XXVV,  p.  3:19-387.  M.  le  pmfcay 
süiir  Lpsîin*  Pnoli  ,HU|>p<’is£î  911e  le  tloiîit- 
iiïcaîn  rlf-  P«niie  a'i'sl  btimê  ù  aiinntor 

tïsiiijit*  <lr  I  IÎIaIiïii'ù  tîc  Plülvmctî  i 

tMi  J  njniilniil  imi"  partir  prèîltniiiairn  rt 
une  i'unliiuialî<Hi.  Il  porté  à  croire 


9  lie  le  rêiUtiïïê  est  fcrrivrci  il'uti  Frmi, 
çnîs.  \  oîr  îe  iiumêi'O  du  3  liceeiiibre  i  S96 
de  b  Awerrt  Antolo^ia  (vol. 
série  JX').  t  ]e  qui  esl  certain ,  c'est  que  la 
]Kn'iie  primitive  du  ms.  lîe  S:\iiit-Morc 
pAi'âit  avoir  été  cnptiM;  par  tiiie  main 
î'rrmcidse. 
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concernant  le  règne  des  premiers  Capétiens t.  et  dans  le 
tome  XXI  [p.  3]  les  principaux  articles  rçlalîFs  au  règne  tle 
saint  Louis, 

II,  En  i843^  le  comte  Ctiarles  de  rEscalopier,  sans 
connaître  te  nom  de  rauleur,  a  ])ubllé,  d'après  le  ms.  11/17 
fie  TArsenaC  une  table  et  des  extraits  de  la  Clironique  dans 
un  petit  volume  qui  a  pour  litre  :  «Notice  sur  un  manu- 
«  scrit  intitulé  Annales  mtimli  ad  annum  I26â^  (Paris,  Te- 
chener,  i84^;  îii-8®  de  5o  pages). 

III.  Plus  récemment,  M.  IIolder-Egger  a  inséré  dans  les 

i\foiunnenia  Germaniœ  historica  i^Scripfores,  t.  XXVI,  p,  .388) 
les  jneilleures  parties  de  la  Chronique  à  partir  de  rannée 
i:î3o,  avec  les  noies  additionnelles  consignées  dans  les 
mannscrils  latins  /j863  et  de  la  Bibliothèque  na- 

lionale. 


Il  y  aura  lieu  plus  tard  d'examiner  les  conünualioiis  de  la 
Chronique  de  Géraud  de  Fracliet  contenues  dans  les  manu¬ 
scrits  latins  r>o39  et  5oo5  C,  œuvres  originales  d'une  réelle 
valeur  et  très  utiles  a  étudier  pour  une  critique  des  récits 
fie  Guillaume  de  Nangis  et  des  Grandes  Cliroiufjues  de 
France.  Une  notable  ])ariie  en  a  été  rédigée  par  un  moitié 
de  Saint-Denys,  Ricliard  TEscot,  mort  vers  la  (in  fin 
XI v*"  siècle,  sur  la  vie  et  les  œuvres  rluquel  il  faut  cousuller 
un  volume  publié  en  1896  par  M.  Jean  Lemoine  :  cfCliro- 
.ni(|uefleR!dmi(l  Lescol,  rdîglc!!.  de  Sal.it-Düais 
«1 344)1  suivie  fie  la  continuation  de  cette  Clironnpie 
fl  [i344*i364)i  pulrllée  pour  la  première  fois  »  (Paris,  i  896; 
111-8*^  de  LU  et  ^64  pages).  Ici  nous  devons  nous  borner  a 
indiqinn^  les  morceaux  de  ces  continuations  qui  ont  vu  le 
jour.  M-  de  VVailly  a  fait  entrer  presfpie  en  entier  dans  le 
tome  XXI  du  Recueil  fies  historiens  de  la  France  la  partie 
qui  répoml  aux  années  1  "J70-1 3:^8,  et  il  a  surabondaniinent 
fléiuontré  cpiels  secours  ce  texte  iipporte  pour  améliorer  et 
compléter  la  Clironique  et  les  conlimiations  de  tiuillauiue 
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de  Nangis,  Dans  la  récen Le  publication  de  _\L  Jean  Lemoine 
on  trouve  :  i“  (p-  *  79-'^o-^)  la  conlintiaüon  de  la  Chrûiiique 
de  Géraud  de  Kracliet  correspondant  aii\  années  1268- 
1  d'apms  les  manuscrits  SoSq  et  5oo;>  C;  2*  (p*  i-t  ) 
les  coiilinualioiis  se  rapportant  aux  années  i3'28-i3G4, 
d'après  le  manuscrit  5o3g* 


CHRONIQUE  DI  MAMSCIHT  HE  lîAYEtX. 


I /examen  approfondi  qui  vient  d’être  fait  de  la  Chro¬ 
nique  de  Géraud  de  Fraclict  justifie  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  (p.  iî6o),  avec  trop  de  réserves,  au  sujet  des  rapports 
de  celle  Chronique  avec  celle  (pu  est  conservée  dans  un 
mamiscrildu  cliapitrc de  Bayeux.  Bien  î/empêche  d'adineltre 
que  le  texte  de  ce  manuscrit  de  Bayeux  soit  un  remaniement 
<i'une  première  rédaction  ou  d’une  ébaudie  de  !a  com[>i- 
lation  dé  Géraud  rie  Frachet^  et  cpie  celte  ébauche  aii  été 
])réparée  d'après  un  exemplaire  de  la  Chronique  de  Roherl 
de  Saiiit-Marieii,  s  arrêtant  à  raniiée  1199.  Le  texte  du 
manuscrit  de  Baveux  se  termine  par  une  phrase  relative  à 
rasènemeiit  de  Jean  sans  Terre,  dont  les  derniers  mois  sont 


xHafod  rcformarc.  Or  ü  est  à  remarquer  que  la 
copie  de  îa  Chronique  rie  liobert  de  8ainLiVlarien  falle  dans 
rahlxive  de  Boutigni  se  hermine  par  la  même  phrase  et  par 
les  mêmes  mots,  suivis  simpleineiiL  de  la  note  :  , 

Sfnoncnais  aivlticjmcopmr  o/rid.  ()uoi  qu’il  en  soit,  le  texte  du 
manuscrit  de  Bayeu.x  est  souvent  identique  à  celui  de  Gé¬ 
raud  de  Fracliet,  et  les  passages  relatifs  à  Fulbert,  à  Gautier 
dt'  TEsterp  et  à  la  fondation  de  i  ahbaycMle  Cîteaux,  signalés 
ci-rlessus  (p,  et  205)  comme  des  emprunts  laits  a  la 
Chronique  rlite  de  Guillaume  Godel,  dérivent  de  cette 
Chronique,  non  directement,  mais  par  i’inlermédiaire  de 
Ihibert  de  SaiuLM-^*'leji  (ms.  trAuxerre,  p.  270,  378 
el  2  85);  on  les  retrouve  mot  pour  mot  dans  la  Ciiroiiique 
de  Gérard  deFrachcl.  De  niême  les  articles  rlu  manuscrit  ch* 
Bayeux  concernanî  Renaud  le  Vieux,  comte  de  Sens,  la 
foudalioii  de  fabbaye  de  la  Charité  cl  rinceudie  de  1  ogÜse 


\TV'  SiècLK. 
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fi.  ase.  de  Vézelaî  tjiu  ont  été  rapprochés  des  articles  correspon¬ 
dants  de  Rol)erl  de  Saint-Marîen  se  lisent  aiissî  dans  la  Chro- 
49S7P  nique  fie  Géraufl  de  h"rachet.  On  peut  donc  a  la  rigueur 
rattacher  le  manuscrit  de  Bayeux  à  la  famille  des  inaïui- 
scrits  de  Géraud, 

Toutefois  il  faut  bien  prendre  garfle  que  le  texte  de 
f3ayeux  est, loin  de  faire  toujours  double  emploi  avctc  celui 
des  manuscrits  de  Géraud  à  côté  destjuels  nous  proposons 
de  le  ranger.  Quelques  exemples  feront  apprécier  les  diver¬ 


gences, 

,)fs,  de  Bitymur. 

U<^)izBlifîttL  l^hlIippuÂ  rev  Emiicie 
(Kuit  U'soivîtt  t  çxfjuapZîiïujL  Liidovîcum , 
(jiù f  capta  Aviîiioiie,  dvitain  Provindc?, 
per  Aricniiiam  m  Francis  rccîjcns» 
npuci  MoiipAnsi,^'  olKlonnivtt  in  Cihn»tn, 
cuju&  iilliu  Ludovicus  cltristiatnssîtnus 
hcxlie  féliciter  regiu  rnaderanilna  tcnel. 
(Fol.  5i  V,j 

Binineliant  in  linc  snnetn  c\ciidtu  vie 
per  oiiiiila  cIeiiiis  Adeiitaruâ,  Pudiensi» 

i'!piscopii&^  dux  lÆllioriiigie  (iodolVidiis, 

FustnliiiSi  UuLdolnus  ^  frAtrcü  ipaiiis.  . . 
et  OoJferim  de  Tu  rribus,  vir  iiicniorin 
dignns,  f[iii  cuin  crehma  ext  iii'SHi  exer- 
ceiTt  in  Imstea^ei  milita  dnnipnn,  de  die 
in  fliem  infeiTet,  nccidit  iina  die  ni  dum 
nd  hnjusiiiodi  velic*relttr,p  ïpiod  ru^ilurn 
cujuadniu  leonis  n  scqieutc  rircumligatî 
andivrt;  tpin  audiUi^  onnlra  arndoruni 
üi»aiL^aioneni«  ad  einn  au<loiier  Jicce^ 
dens^  trüiicaLoaerjienl4%  Leoiieiii  1il>ei'at. 
Qui,  quod  lui m hile  dîcUz  eat,  meiiinr 
acerpti  lienefidi.  euni  S4>fpiitiir  sîcnl 
lepirarüia  nnm.  (FoL  &7,) 

Per  idem  te tu  pu  a,  in  b  manie  pnr- 
libna  habclMitur  ndmirabllia  virj^  (|ue- 
danif  nomine  fldiaabeth,  cui  (aiilatii 
virtna  diviiin  cunluLer.it  i^ratiam... 
{Fol.  r>9  V',) 

IlelixalKnb  aanclmionmlia  in  cetiubio 
[S]conauffienfti,  dîûceais  'ritivcrensia*  cia’ 
r<*!.  Iluic  oatcnaa  est  asatiiiijitin  lieate 
\  ir^inis  jx'f  buiic  hkkIuiii  :  Aiino  Oo- 
mini  ii"€*  i.vii,  in  die  nssmnptionîa 
flhnali.  . ,  (Fui.  61,) 


Geraud  de  Fmchet,  nis.  bt. 

Helizabetb  Philipjms  eex  Fmiieorum 
duxil  uxoïipm^  e\  tpia  Ennbvicuni  lilinni 
genuit;  cuiii  îste  post  i‘û|;naYe- 

riL,  constat  ii^giuini  i‘üdüctuin  ud  pix>- 
genieiii  Kactjü  Magiii.  (FoL  (17.) 


Etmiiel>at  îii  hnc.  ï)cï  liostico  vir  Dei 
ler  oinnia  clams  doniinua  Ademarns, 
Vxliensis  episcti]iua.  dox  Lollioriiîgic 
Godtdriilns  et  frai  rca  ejua  Kustacins  et 
Baïdiniius.  ,  ,  {Fol.  73.)  —  Géraud  de 
Fmcliet  s'est  bonié  à  copier  l'artïde 
de  Bobert  de  Sfiinl-Mnrieut  fpîi  n'a  bit 
nucuiteailusioiià  l'nveiiture  du  Lîmonain 
Guufïier  de  bas  Tours ^  rap|_ïUTlt?e  par 
le  prieur  du  Vipeois  et  par  d'autres  ebm- 
rtii|néiirs  (voir  la  note  de  \L  P.  Meyer, 
dans  la  Cbansuii  de  la  croisade  contre 
les  Albigeois,  t.  II.  p.  379).  La  version 
{lu  uianuscril  de  Bayens  e$t  identiijno 
à  celte  de  Bei'uard  Gni  (voir  Notices 
et  extraits  des  tuaiiiiscnts,  l.  XW  IJ. 
jiari.  Il .  p.  369  ]<. 

Per  idem  tempus  in  Aleniannie  par- 
tibus  lialxdiatur  ammirabilis  vii'go  i|ue> 
dain^  prniecte  etalis.  cui  tautinn  riiius 
divina  gmliniu  contnierat .  .  ,  (FoL  77,) 

ElisabcLiisancIlnionialis  vulit  visloncs 
niultas  de  gloria  xi  inilium  virginunt. 
(Fid,  78  v'.j 


s 
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Nous  M(*  poursuivrons  pas  plus  loin  la  n^viie  des  écrivains 
du  moyen  âge  qui  ont  mis  à  contrilnition  la  Chronifjue  de 
Robert  de  Saint-Marien  d'Auxerre,  Nous  devons  cependant, 
sans  entrer  dans  aucun  détail,  mentionner  ici  le  dominicaiïi 
Bernard  Gui,  dont  les  compilations  ont  eu  tant  de  réputa¬ 
tion  au  XIV"  siècle  et  au  xv"".  Cet  auteur  a,  directement  ou  în- 
directement,  connu  rouvrage  de  Robert,  comme  le  prouve 
un  ])assage  des  Flores  cmnicortim  doiU  il  va  être  question 
flans  une  observation  par  laquelle  se  terminera  la  présente 
notice. 


II  nous  a  semblé  utile  de  montrer,  à  Talde  d'un  simple 
rapproc bernent,  quel  usage  les  copistes  ou  les  imitateurs  de 
Robert  de  Saint-Marien  ont  tait  de  leur  modèle,  et  par  là  de 
mettre  bien  eu  relîel  le  rapport  dans  lequel  sont  entre  elles 
la  plupart  des  dironiques  qui  viennent  detre  passées  en 
revue.  Nous  avons  pris  pour  exemple  les  deux  articles  dans 
lesquels  Robert  de  Saint-Marien  expose  ses  idées  sur  Tévan- 
gélisation  de  la  Gaule,  Le  premier  se  compose  de  la  légende 
de  saint  Savlnien  et  de  scs  coinpagiions,  de  quelques  phrases 
sur  saint  Martial,  saint  Ursin  et  saint  Julien,  et  enfiti  de  la 
liste  des  missionnaires  que  saint  Pierre  envoya  à  Metz,  à  fci- 3;i  4ii3s. 
Trêves,  à  Reims,  à  Tool, à  Périgueiix  et  àCbàlon.sJ^o  second 
paragra}>be,  beaucoup  plus  court,  se  réduit  à  peu  prés  à  la 
nomenclature  des  disciples  que  saint  Clément  cbargea  d'an¬ 
noncer  la  loi  nouvelle  aux  populations  de  Lyon,  de  Nar¬ 
bonne,  de  Tours  et  de  Paris. 

Voyons  ce  que  sont  déveiiiis  ces  fieux  paragraplies  sous 
la  plume  des  imitateurs  de  Robert* 

l.e  cbanoine  de  Saint-Martin  de  Tours  a  fait  subir  une 
transformation  complète  au  premier  ties  paragraphes  que 
nous  examinons  :  i'’  il  a  résumé  en  quelques  mois  Hiistoiriî 
de  saint  Savinien  et  de  ses  com])agnüns;  a'*  il  a  intercalé  un 
a  b  réffé  de  la  vie  de  sainl  Martial  [Ilic  Maraalis,  nohiU  stirite 
J iideoriim  natiis,  ciim  paire  snoMamllo  cl  Ehsaheth  maire,  ud 
■lltexiim  prrdifantcm  antio  etalis  .VAJ'  pcrvenil. . 3“  après  la 
mention  de  saint  Mcnge  de  (iliàloiis,  il  a  ajouté  le  aoin  de 
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saint  Silvain,  qu'il  a  fait  suivre  fFun  résumé  de  la  légende 
(le  cel  apôtre  du  Berri  ,  Memmins  Caîalonicls ,  et  Sdvanm 
Ihtiiricemibas.  Ilic  Sdvamis^  beatiJ^elri  discipuhi^ ,  a  l/eato  /V^r^> 
missas  est  in  Biluricam  re^ionem,  in  villa  (jtie  dicta  erat  GaliU- 
^^m***),  légende  dont  une  version  Lré.s  développée  a  été 
réceininenl  puldiée  par  les  Botlaudîsles  d'a])rès  le^  ins*  latin 
ôSi”  de  la  Bibliol.hè{[Lie  nationale,  qui  pcuit  reuioiiter  à  la 
lin  du  \\f  siècle.  Dans  le  second  paragrajdie,  le  cluinoine 
de  Saint-Martin  se  contente  d'abréger  le  tevle  de  Robert  :  il 
mentionne  simplement  la  mission  de  saint  l^othin,  de  saint 
Paul  de  Narbonne,  de  saint  Deriys  et  de  saint  Gatien;  mais 
il  ajoute  à  ce  dernier  nom  une  observation  reeddeative  :  sed, 
siciit  rcferl  Grefjonns  Timmemh^  sancins  missiis  est 

i'immis  anno  Dcai  impev(tU>ris  primo.  Un  peu  plus  loin,  dans 
farticle  consacré  à  rempereur  Déce,  rt  expose  (Tu ne  façon 
plus  complète,  mais  un  peu  confiist;,  l  opinion  deGrégoire 
de  Tour.s  Franc. ^  I,  3o)  sur  l'évangélisation  de  la 

Gaule  : 

tletn  passj  5ual  Ale.xaruler,  ■episcopiis  J^TOsoliniitEirius,  ciiî  succcssîl 
.\a/.;ihonivs,  t‘t  iLibillcis,  Antiochic  q>iscopuü,  ciiî  succrsssil  FaLiiis,  ot  IMo- 
nisius  Alexandrie,  et  Syxliis  papa,  et  Ijaurentkis,  Pt  \polilus,  secundimï 
Cregorium  Tnronciiseni ,  et  secimdnm  legetidam  «joruiii;  sed  secuii- 
duin  compntalionem  eoruni  iiiinoruin  siib  Valeriano  irnpei'atore  paj^si 
-sunt,  et,  siciil  dicitnrin  liysloria  passion issanctî  Saluroîni  martiris,  niissï 
tune  fuenint  vil  episcopi  ordinal i  ad  predicandum  în  (lallîas,  scîUceL 
Tolosanis  SaUirninns,  Turonîcîs  Garianus,  Arelattinsibus  IVopInnms, 
Narbone  Paulus,  Parisiacis  üyoïiisius,  Avernis  Slrernoniiis,  lieniovudnis 
Marciabs. 

On  voit  que  la  partie  ancieMine  de  la  (dironi((ue  dr^  Tours 
est  une  niosaïc[ué  dont  rauleiir  n'a  guère  en  souci  de  rac¬ 
corder  les  dilTérents  morceaux. 

Ia'  paragraphe  (pii  vitml  trt^lre  rapporté  n’a  ptïini  .satis¬ 
fait  le  clerc  de  l'église  de  Bourges  auqmd  sont  dues  plu¬ 
sieurs  tb^s  aiiuolatîons  contmiues  dans  le  manuscrif  ‘l'i  d(^ 
la  Bibliothèque  de  Berne.  VAïici  l'observât  ion  tpnl  a  cru 
devoir  y  ajouter,  au  bas  du  fob  /|3  : 

^  mon  e-U,  ut  narrât  Hii-liardiïS  (diiniacerm^,  heaùiü  SixUiiii,  l^au* 
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riHiciani  et  ^polituin  passos  sub  Valenano  et  Calieno  ,  lempore  Dedi 
Lésai  is,  noji  AugustL  Knit  enim  ille  Dedus  César  creatus  ab  îpsis,  non 
Aiigustus.  Fuerniitctiitii  très  Dedi,  sîcut  refert.  Non  eigo  lenipore  hujus 
Decü  împeratons  passi  fucntnl,  Dionisîum  niîsâuni  a  beato  Gleniente, 
[Irsiriuni,  Austrenionmin  et  Marcùtlcm  inissos  a  beato  Pelro  legitiir 
in  ecclesia,  sicut  supra  iegilur,  temponbns  Gîaudü  el  Düiiiidanî  impr- 
ratoruni. 


XIV* 


Vincent  de  Beauvais,  c[uî  avait  sous  la  main  plusieurs  tle 
ces  grands  légendaires ,  copiés  au  siècle  dans  les  nitv 
nastères  français,  ne  sW  guère  servi  des  notes  que  la  Chro¬ 
nique  de  Uo])eiT  reuCenne  sur  révangélisatiou  de  la  Gaule; 
il  paraît  cependant  s'en  être  inspiré,  mais  uniquement  pour 
délerininer  dans  quel  ordre  il  devait  parler  des  apôtres  qui 
passaient  pour  avoir  été  envoyés  en  Gaule,  par  saint  Pierre, 
au  temps  de  Tempereur  Néron  :  saint  Martial,  saint  Savi- 
luen  et  ses  compagnons,  saint  Clément,  saint  Front  et 
saint  Menge, 

(iéraiid  de  Frachet  a  copié  le  premier  paragraplie  tout 
entier,  jusqtrà  la  mention  de  saint  Ménge,  après  laquelle  il 
a  inséré  les  noms  de  saint  Sernin ,  de  saint  Georges  du  Vêlai, 
de  saint  Maximin,  de  sainte  Marthe  et  de  sainte  Madeleine  : 
*  *  .  Memmitis  Catalanis,  Sülnrninus  Tholosanis,  Gaonjlm 
Velh(\,  Maxtminm  Atjuenslhfis  destinantur,  cum  (jm  Marikt  el 
Maqdalena  venerurU;  Xlarllnt,  po&t  occtsim  draconem  ^  Turascone 
(d)  ipso  Domina  Mfditur  octavo  dœpost  monem  somris.  - —  Dans 
le  paragraplie  relatif  aux  missionnaires  envoyés  en  Gaule 
par  saint  (dément,  Géraud  ne  se  contente  [>as,  comme  Ro¬ 
bert,  de  nommer  saint  [*otliîn,  saint  Paul,  saint  Ga tien  et 
saint  Denys;  il  leur  associe  saint  Sernin  de  Toulouse,  saint 
Auslremüiue  et  saint  Marius  d'Auvergne,  saint  Eiilrope  de 
Saintes,  et  saint  Eutrope  du  Pui  :  inter  (fuos  healns  Folinm 
IjKjduncnsihm  missns  est,  Saînrninm  Tlmhmnis,  Astremonim 
et  Marins  in  Anémia^  Ditlt^ipius  XancKmensilHis ,  et  alim  En- 
tropim  Aniciefuihiis,  Tanmis  Gmdnmts..  . 

I>a  Clironique  copiée  dans  le  manuscrit  de  Bayenx  nous 
donne  lequivalent  du  [vremier  paragraplie,  augmenté 
d’abord  <lu  nom  de  saint  Sernin,  loiidateiir  de  l'église  de 
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Touloufip,  puis  fie  deux  articles  de  quinze  à  vingt  lignes 
cliacun*  Le  plus  long  fie  ces  articles  indique  la  part  qu'oii 
aUribiuul  a  saint  Martial  dans  la  fondation  des  églises  du 
Pui,  de  Uodez-,  de  (dermonl,  de  Mende,  de  Limoges,  de 
Bourges,  de  Caliors,  d’Agen,  de  Toulouse,  fie  Poitiers,  de 
Saintes,  d'Angoidênie  eide  Bordeaux*  (/autre  arîiele  a  pour 
objet  la  fondation  des  églises  de  Uoc-Ainadour  et  de  Soiilac 
par  saint  Atnadour  et  par  sainte  Véron ujue.  —  Le  second 
paragraphe,  relatif  aux  missionnaires  envoyés  ])ar  saint 
(dément,  est  conforme  pour  le  lond  au  texte  de  Iloberl. 

Le  texte  du  premier  paragraphe  a  été  [)ris  par  Bernarf! 
(lui  à  un  exemplaire  analogue  au  manuscrit  de  üayeux, 
c'est-à-dire  reufennant,  comme  celui-ci,  la  meniion  de  saint 
Sernin  et  les  fléiails  sur  les  fondations  de  saint  .Martial,  de 
saint  Amadou r  et  de  sainte  Véronique*  Laos  ce  texte  Ber¬ 
nard  a  interpolé  un  membre  de  plirase  sur  raiicieii  nom 
du  Plli  priiis  chdtas  VcUala^^^  vocalmlnr,  set  (hvuus  révéla* 
titmilms,  sicül  ta  (iestis  ejusdem  ecclesle  lefillUf^  fitit  tnaietîa'j^  el 
une  aueefiote  sur  des  reliques  rie  saint  lherre  qui  jîassaietil 
pour  avoir  été  mises  flans  féglise  de  Poitiers  par  saint  Hi¬ 
laire  î  (fuod,  plus  fjtiani  ttreeniis  posimodum  annis ,  effæfftas  docior 
Ilylarias  in  conçilm  uZ/ctyartV,  tjiiod  scilwel  eccle.'^ia  Pietavensis 
Ms  ht.  1171  in  ipso  san/füine  h  eut  ont  ni  apostoloriim  faeral  a  suncto  Marlinle 
h  7'  '  ftifidutUy  et  ideo  liarlxim  inniti  Pétri  merad  dono  ab  imperatore 

eltnsliüfmslma  optinere,  fjue  rehfjnte  ciutt  mafjna  re  ver  et!  cia  con- 
sermntiir  IdcUwis.  - —  Dans  le  second  paragrajdie,  Bernard 
(iui,  su  i  va  ni  pas  à  pas  le  ndigieux  fie  Sainl-Marleu,  ne  men¬ 
tionne  (|ue  saint  Polliin,  saint  Paul  fte  NarbotiTie,  saint  Ga¬ 
lien  et  saint 


La  place  que  Uobert  de  Sainl«\Iarîeii  doit  occuper  dans 
['hisioriograpbie  Irançaise  rlu  inoyeii  âge  justifiera  peul-ètre 
la  longueur  et  la  minutie  des  fléiails  flans  lesquels  nous  for¬ 
çait  à  entrer  rijisuHisance,  pour  les  jKirties  anciennes,  fies 

eï  Ainsi  jHjrlp  !<*  lujimiüïcrlt  on'i^jiica  un  oxL‘iii|iiiiLfc?  r^vu  par  l'miitüiît' 

dt‘s  Horr.f  (ToofVorurH  (ma.  ktiii.  1171  fins,  latin  fnl.  5  iigiic  iS),  l(i 

Mos  Xduv.  nci].,  iViC  il  V*,  ligiif  a  J.  Dans  mot  n  rti*  corrige  L'ït  Vtiiila. 
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édilioiis  des  Chroiu(|ues  ([u  ii  fallait 
comparatil. 


sou  mettre  a  un  examen 
L.  D. 


I 

NOTICES  SUCCINCTES 


SUR  DIVERS  ÉCRIVAINS, 


Aîî.n.ilid  Jean,  de  Cahots,  entré  dans  l'ordre  des  préclieurs 
en  1263,  mort  prieur  de  Prouille  le  17  novembre  i3  19,  est 
considéré  par  AL  le  chanoine  Douais  coinine  l’auteur  pro¬ 
bable  fl  uii  lÀhellus  (le  doctrimi  fralmm  cpii  contient  des  in¬ 
structions  plusieurs  fois  recommandées,  au  xiv'  siècle,  par 
les  chapitres  de  l'ordre.  Cest  une  attribution  qui  ne  nous 
paraîl  pas  acceptable.  Le  Libellas  de  doctrina  fralrum  est  [>our 
la  première  fois  nommé  dans  le  chapitre  d’Auvillar  en  1 335, 
pour  la  seconde  fois  dans  le  cliapitre  de  Toulouse  en  1337, 
et  il  est  dit  dans  In  procès-verbal  de  ce  dernier  chapitre  que 
l’ancien  prieur  provincial,  maintenant  prieur  de  Prouille, 
en  a  fait  distribuer  des  copies  dans  tous  les  couvents  de  sa 
province,  enjoignant  de  se  conlormer  à  fouîes  les  prescrip- 
lions  qu’il  rènfenne.  Cet  ancien  prieur  provincial,  devenu 
prieur  de  Fronille,  ne  peut  être  qii'Elie  de  Ferrières  de  Sa- 
lagnac,  nommé  prieur  de  îa  provincede  Toulouse  en  1  324. 
prieur  du  couvent  de  Prouille  en  i336.  Or  comment  aurait- 
on  négligé,  jusqu'à  l'aiinée  i324,  de  répandre  un  Libellas 
de  si  grande  utilité,  s’il  avait  été  rédigé  ])ar  un  auteur  mort 
en  i3  iq,  à  l'àge  de  soixante-dix  ans?  Cela  nous  semble  im- 
|)robahle,  et  nous  excusons  Ecliard  de  iTavoir  pas  admis 
parmi  les  écrivains  de  son  ordre  cel  Arnaud  Jean,  de  Caiiors, 

Fü])|)ens,  avons-nous  dit,  a  confondu  le  prémontré  Jean 
de  Tongres,  abbé  de  Vicogne,  f[ui  se  démit  en  i3o3, 


frire  prèchriir, 
morl  k-  I  -y  îio- 
vtîcnkre 

Bernai  »»  f^js  fr. 
pr^cl  L.  rn  (jàsc.  * 

56 1. 


Ibîd. ,  p,  137. 


Jkas  UÉrniâciins, 
abb^  \^iroifri£:. 


’ïlV^StCCT.K; 

ItiifU  lilU  lif^  la 
Franfü,  I.  XX.VJI  . 
p.  lüi. 

Onl. 

pra^^m-  Annaisa, 

U  ir,  c&i  1075, 

Paquot, 

|M>ur  aepv*  «  ThisL 

iitu.t,  ni,  p.  3,^9; 

Goorgca^Spirit.lil. 
Nnrhfrl.T  p+ 


U  Paîpe,  RibL 
l 'rein,  T  ]j.  507. 
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Jourdain  I 
liii:Iej:,|K57;(.:hù(4* 
tmiv,  Parlfl,.  t.  N* 
sccL  1.  jt.  àü  etCjj, 

(WrarJ^.  Cnri. 

.ie  X.-D.,  [.  III, 
|)4  5  ip;  Jounh.  [Ilv$ 
Sav*,  i8(ji,p.  3<ïï. 
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et  Jean  de  Prisches  qui  fut  honoré  du  même  titre  en 
i3io,  (Is  doivent  être  (Taulant  plus  sûrement  dîsting^ués 
Tiin  de  Tanlre  qu'Ü  y  eut  entre  eux  un  autre  abbé,  Ja<‘ques 
Mallet, 

Le  chanoine  Jean,  originaire  de  Prlsches,  en  Hainaut,  a 
deux  lieues  de  Landrecies,  avait  aclievé  ses  éludes  à  Paris, 
ou  il  avait  obtenu  le  grade  de  docteur  et  professé  la  tliéo- 
logie.  C’était  donc  un  personnage.  11  fut  bientôt  eu  grande 
faveur  auprès  de  Guillaume,  comte  de  Mainaut,  et  de  sa 
femme  Jeanne  de  Valois,  [^aquot  rapporte  que  lorsque  celle- 
ci,  devenue  veuve,  se  relira  dans  faljhaye  de  Fontenelles, 
près  Valenciennes,  Jean  de  Prisches  lui  fit  de  fréquentes  vi- 
sites  et  reçut  d'elle,  pour  son  abbaye,  plusieurs  présents. 
GependanI  il  ne  resta  pas  longtemps  abbé,  puisqu'il  abili- 
qua,  dil-<jn,  en  iJîi3,  ti’ayaul  aucun  goût  pour  la  gestion 
des  aflaires  teraporelies.  La  date  de  sa  mort  n  est  pas  bien 
connue.  11  était  mort,  selon  (ieorges,  en  kI^q.  C’est  alors, 
du  moins,  qu  un  chanoine  de  \  icogiie  fit  ces  vers  en  son 
lion  n  eu  r  : 

Vii’tiilîs  in;igninn  qurm  lanrea  sacra 

Rfuldidil  insignem,  siimiî  el  pradentîa  suiniiia. 

Conspiisu  utianlini  cloctus,  rc  jani  hune  gujita, 

Onicîuni  fessus  i^nrlali  sponte  résignât. 

Il  avait,  dit  Hugo,  dédié  pl usi eu J\s  ouvrages  tant  au  comte 
de  Uaiuaut  (ju'à  sa  femme,  les  uns  en  prose,  les  autres  en 
vers.  Cependant  les  bibliographes  et  flugo  lui-même  ne 
Client  qu'iin  seul  de  ces  ouvrages,  un  Alphahelitm  vdm  reh- 
fliosæ,  en  six  livres,  (jui  paraît  perdu. 


Pierre  de  Saïxt-Omer  est  nommé,  pour  la  première 
fois,  en  r.î88,  étant  un  des  maîtres  en  théologie  île  rtJni- 
veî'sité  de  Paris,  Le  17  juin  1296,  Bnnllace  VIll,  destituant 
le  chancelier  hertaud  de  Saint-Denys,  lui  donna  ptnir  suc¬ 
cesseur  l’ierre  de  Sainl-Oiner.  Celui-ci  ]>renait  à  sa  charge, 
comme  chancelier,  le  3o  août  i  296,  les  livres  composant  la 
bibliothèque  île  féglise  fie  !*aris  qui  devaient  être  [irêtés  aux 
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pàuvrfïs  écoliers  en  tliéolog^ie*  Il  ne  parait  pas  avoir  occupé 
plus  de  six  ans  cet  hoiiorahle  emploi*  Nous  le  voyons  ensuite, 
en  i3o3,  archidiacre  de  Brie,  et,  le  s 5  mars  i3o8,  sous¬ 
crivant,  avec  le  titre  de  maître,  probablement  non  reqens, 
la  réponse  fjue  la  faculté  de  théologie  ht  au  i^oi  Philippe, 
par  fui  consultée  sur  riocarcération  des  lempiiers.  En 
quelle  année  inounil  Pierre  de  Saint-Omer?  On  Tignore. 
On  sait,  du  moins,  qu’il  lit  don,  en  mourant,  de  plusieurs 
valûmes  au  collège  de  Sorbonne.  Ces  volumes  contiennent 
divers  écrits  de  saint  Thomas* 

Il  faut  croire  qu'il  y  eut  dans  le  même  temjisdeux  Pierre 
surnommés  de  Saint-Omer,  ou  bien  il  faut  attribuer  au 
maîtm  de  ihéologie  un  opuscule  astronomique,  conservé 
dans  la  Bibliolhèque  de  Saint-Marc,  sous  ce  titre  :  l\{wtis 
(jiHidrans,  correcUis  a  mag^  Petro  de  Sanclo  AitdomafV^  anno 
Dom.  1300,  Nous  avons,  en  outre, sous  le  inêine  nom,  dans 
le  II*  6743  du  fonds  latin  de  la  Bihliotbèque  nationale,  un 
Liber  dr  coloribus  faciendh  qu  on  ne  peut  assigner  plus  sûre¬ 
ment  au  meme  théologien.  II  n'est  pas  sans  doute  impos¬ 
sible  qu'il  ait,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  occupé  ses 
loisirs  en  étudiant  la  physique  et  la  chimie;  mais,  si  cela 
n'est  pas  impossible,  cela  n'est  guère  vraisemblable. 

Parmi  les  maîtres  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  que 
!Miili])pe  le  Bel  interrogea  sur  la  légalité  des  poursuites  dtjà 
commencées  contre  les  templiers,  nous  trouvons  un  Raocl 
UF.  Hotot  (pii  signa  la  réponse  datée  du  20  mars  i3o8.  Le 
meme  docteur  ^Hadolplnts  de  lloilot)  figure,  le  1 1  avril  j  3  1  o, 
au  nombre  des  théologiens  qui  condamnèrent  au  feu  récrit 
mystique  de  Marguerite  Purrette,  dénoncé  par  rinquisîleur 
(iuillaume  de  Paris. 

Jlaoul  de  Hotol  paraît  avoir  joui  de  quelque  crédit.  La 
f|uesliün  de  l'immaculée  conception  étant  alors  vivement 
débattue,  les  tliéologiens  prudents  s'abstenaient  de  prendre 
[larli  pour  ou  contre;  sed,  dit  Jean  de.  Ponilli,  Jkatam  I7r- 
ffttirm  non  contntrissc  orujinule peccatnm  est  pmdicaium  Parisins 
a  doclorc  sacræ  Seripinm  in  pleno  ei  in  (jenerùU  sermone  Univer- 
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BibL  lat. 
iit565,  foL  1^5) 

col. 


Raoül  de  ftûTOT. 


Simon  de  (kjapiEp 
(«rmc, 

i)f:iiîl\rî,  Arcli. 
l'.l.iLii.  KircWn'jr.t 
lonic  V  (i8Sg}, 
\K  370. 


Cosiiiflï  d<î  V'îl- 
Uor-ï,  car- 

mirl.J.II  .rol.yVi, 


(ith'aiid . 

sous  PIlillpJH'  lf> 
p.  3911* 


silalis;  et  on  lit  à  la  marge  du  ïnamiscril  a  lia.  de  HotoL 
Et  çesl  une  opinion  que  Jean  de  Poiiilli  combat  assez 
vivement.  Mai.s  ce  Raoul  de  Molot,  professeur  a  Pa^s.^ 
était-il  Français?  Son  nom  indique  qiPiî  était  Normand. 
H  y  a  en  Normandie  beaucoup  fie  lieux  nommés  Hotot  ou 
Haulot. 


CVst  à  la  même  province  qu'il  convient  de  raiiacner  ma- 
gister  Raoulpus  de  Rotof,  anteur  (Fiin  sermon  contenu 
dans  le  ms.  latin  i485g  de  la  Ribliothèque  nationale.^ 
loL  lyS.  Ce  sermon,  qui  peut  dater  du  commencement  du 
XIV"  siècle,  est  assez  banal,  quoique,  pour  recommander  la 
pratique  des  vertus,  maître  lîaoul  cite  plus  volontiers  Aris¬ 
tote  que  rEYangile;ce  qu’il  lait  dans  rintention  de  montrer 
quil  est  philosoplie.  il  voudrait  aussi  prouver  qiPil  est  11  n 
lettré,  et  pour  faire  cette  preuve,  il  représente  les  1 10m mes 
fascinés  par  raltrait  des  jouissances  charnelles  comme  l’ont 
été  les  vieillards  par  la  beauté  d'Hélène.  Mais  ce  lettré 
manque  de  goût  et  d'esprit.  Dans  une  collation  qui  suit, 
les  évêques  et  les  curés  sont  assf^z  durement  traités.  C  est  là 
tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire, 

Simon  i>e  (jOUbie,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
se  fit  admettre  citez  les  carmes  au  couvent  de.  Monlreuil- 
sur-Mer.  C’était,  dit  un  ancien  clironiqueur  de  t  ordre,  Jean 
Trisse,  qui  mouritt  en  i363,  un  Iionimf^  de  belle  mine  et 
d’une  merveilleuse  éloquence,  mirabilh  facimUæ.  Ses  supé¬ 
rieurs  Tayant  envoyé  compléter  ses  étmle.s  au  couvent  de 
Paris,  il  y  fui  reçu  docteur.  Ce  fut  le  second  flocteur  de 
son  orrlre.  Simon  fut  ensiiitt;  nommé  prieur  rie  la  province 
de  France.  Il  rtunpiissa  il  celte  charge  eu  t’année  î3oq,  quand 
il  eut  riionneur  rie  mener  à  bonne  fin  une  négociatuïn  im¬ 
portante»  Les  carmes,  vulgairement  appelés  les  Barrés,  liabi- 
talent  encore,  en  ce  lemp$-là,  ta  maison  Irès  modeste  que 
leur  avait  donnée  le  roi  saint  Louis,  non  loin  fie  la  porte 
Saint-Antoine,  au  lieu  qu'occupe  aujourd’liui  la  caserne  fies 
Célestins;  mais,  devenus  plus  nombreux,  ils  s'y  inmvaieni 
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trop  à  Tétroit;  en  üiilre,  rtynTit  formé  le  généreux  dessein  de 
faire  compter  leur  ordre  parmi  les  ordres  lettrés,  ils  se  plai¬ 
gnaient  d’étre  séparés  des  écoles  par  un  fleuve  qifil  n'était 
pas  loiijoiirs  laciie  de  traverser  en  bateau.  Simon  employa 
tout  son  crédit  à  leur  procurer  un  domicile  plus  convenable. 
Ayant  floue  tour  a  tour  sollicité  le  pape  et  le  rot,  il  obtint 
enfin  de  riiii  et  de  fautre  la  permission  de  transporter  ses 
cOTifrères  siïr  le  versant  de  la  montagne  Sainte-(ieiieviève,  à 
[a  place  Manbert  Le  roi  donna  lui-mcmela  maison  nouvelle, 
et  cette  flouation  fut  çoufirniée  par  son  successeur  Philippe 
le  Long,  au  mois  de  novembre  i  i  7.  Le  P,  Louis  de  Sainte- 
Hiérése  suppose  que  Simon  lut,  en  celte  année  i3i7, 
nommé  général  de  l’ordre,  après  Gérard  de  Bologne;  Il 
foTide  sa  supposition  sur  ce  qu’tl  avait  vu  chez  les  célesllns 
de  la  porte  Saint-Antoine  un  acte  où  se  lisait  le  nom  de 
Simon  honoré  de  ce  titre.  Mais  cet  acte,  cest  le  P.  Louis  de 
Sainte- riiérése  hii-méme  qui  nous  l'apprend,  était  daté 
de  1 3  1 9.  Il  ne  saurait  prouver  fjiic  notre  Simon  ait  été  géné¬ 
rai  dés  1  3  t/.  Lt  en  elff't  le  successeur  iminéfliat  <le  Gérarrl 
de  Bologne  fut  Gui  île  Peipignan,  qui  nommail  Simon 
son  vicaire  général  en  liip.  La  date  de  !a  mort  de  Sinion 
est  ignorée;  mais  on  sait  quü  juouriit  au  couvent  de  Mon- 
Ireiiil,  avant  légué  un  grand  nombre  de  livres  au  couvent 
de  la  place  Manbert.  Au  nombi^e  de  ces  livres  se  trouvait, 
dit  Jean  Trisse,  te  Spccnlam  Inatonale  de  Vincent  de  Beau¬ 
vais,  en  fpiatre  beaiiv  volumes» 

Possevin,  Simler,  Alegre  de  Casanate,  le  l\  Lelong, 
Cosmas  de  Villiersel  Fabricius  nicniioiinenl  dans  les  mêmes 
termes  les  ouvrages  laissés,  flîsent-ils,  par  Simon  deGorhie; 
ce  5jni  nous  porte  à  croire  fpi'aiicun  de  ces  bibliographes 
ne  les  a  vus,  si  ce  n  e.sl  peut-être  le  premier  de  ceux  (jiii  en 
ont  parlé»  Après  les  avoir,  pour  noire  pari,  vainonieiit  re- 
cheiThés,  nous  ne  saurions  non  plus  rien  ajouter  à  l'indi¬ 
cation  vague  et  soînmaire  qui  en  a  été  donnée  :  des  gloses 
sur  les  deux  Testaments,  des  sermons  et  d'autres  écrits. 

i 

l.e  lus.  latin  1 5o34  de  la  Bibtiothècjue  nationale,  qui  j>arait 
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“être  fies  dernières  années  du  xiii"^  siècle,  contient  une  liasse 
de  sennons,  parmi  lesquels,  au  lolio  5i,  il  erï  est  un  sous  ce 
titre  r  Sermo  jaclm  domituca  post  Epi  plia  ni  am ,  frai  ri  s  Alberti 
(le  Remis  f  de  arditte  l^rœdwulorum.  Echurd  ne  j)arle  [ms  de  cet 
Albeht  ok  PiKrMs,  et  aucun  aulre  des  anciens  bildio^o'apfies 
ne  paraît  l’avoir  connu.  U  était  peul-ctre  déjà  mort  cpiand 
un  copiste  a  pris  le  soin  de  nous  ïransmetire  sou  sermon; 
mais  peut-être  vlvait-il  cncoï'c  dans  les  premières  années  fin 
xiv*^  siècle.  Q)iioi  qu'il  eu  soit,  puisiiu'il  u'a  |)as  encore  été 
nomiiié  fliUïs  cette  Ilîstoii'e-»  disons  le  peu  f[ue  nous  savons 
de  lui.  Le  .sermon  dont  il  s'agit  est  frun  si  vie  banal,  Nous 
n'y  remarquons  que  cette  plirase  assez,  plaisante  :  Quidam 
vcrlmm  Del  tractant  aadiendo  et  docendo,  sed  iton  comrdunt,  (juia 
nec  Afmtuint  affecta  /icc  ou  tendant  effectii.  Sunl  muit  eofjuaH^  fjui 
prœparat  houa  cihana^  sed  conu  dit,  1 /orateur  est  înoius 
liiéologien  f]ue  inoi'aliste.  A  la  suite  de  ce  sermon  on  en  lit 
un  aiilœ  sur  le  même  llième.  (7esl  sans  doute  une  collalifin. 
Ainsi  les  deux  sermons  seraient  flu  meme  prédicateur. 

On  rencontns  dans  les  mss.  latins  î  ôi  /j7  et  i  o  i  53  fie  la 
meme  l>ibliottiéque,  un  ]n'ologue  apologélicjue  fie  Wiurora 
sous  le  nom  fTAIberl  de  Jicinis*  Il  est  probable  (jue  l'auieur 
de  ce  prologue  (ul  un  contemporain  de  l^ierre  Iliga.  Ou  ne 
lui  devait.^  à  la  vérité,  fpi'iine  l)rève  mention  dans  cetle  His¬ 
toire;  mais  il  ne  Ta  pas  ohlenne  en  son  temps,  et  c'est  un 
oubli  que  nous  réparons  un  peu  tard. 

î^e  ms.  latin  io/j73  de  la  Bililiotlièque  nationale,  venu  fie 
SainLntmys  fie  Iveims,  nous  ollre  une  série  de  c.ollalions  sur 
les  épîtres,  dont  raiiLeur  est  nommé,  foL  i  i  i ,  (ffa;/onW 
de  Ariuitania,  frère  (! aï  tikr  ne  Gi’ienm:.  Deux  exemplaires 
auonxoTies  rie  ces  collations  sont  tlans  le  ms,  laîin  i  8  i  q4  de 
la  môme  l)iblinlliôc]ue,  iiil.  86  l'f  siiivcnifs,*'!.  naiis  le  n“  i8{)8 
de  'IVoyes*  On  conjectuî'c  f[ue  ce  fiautif*r  de  (luienne  vivait 
vers  la  fin  du  xin®  siècle.  Quelques  allusions  aux  mœurs  de 
son  temps  nous  dlssinulent,  en  ellel,  de  le  supposer  plus 
ancien,  et  fage  (te  nos  maruiscrifs  défenft  de  le^  croire  |)lus 
moderne.  Puisqu'il  est  appfdé  frère,  il  élail  religieux.  Niais 
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de  quel  orrlre?  Sans  doute  de  l'un  des  deux  ordres  nouveaux; 
cependant  iî  ira  été  réclamé  ni  par  Kcliar<l,  ni  par  Sbara^dia, 

Les  collations  de  frère  Gautier  îLont  pas  été  faites  jDour  la 
ciiaire.  Ce  sont  des  exercices  littéraires.  Gautier  est  un  théo¬ 
logien  prudent,  qui  s'abstient  de  toute  distinction  ou  di¬ 
gression  scolastique.  On  remarque,  d'ailiéiirs,  qu'il  ne  prend 
jamais  le  ton  de  rinvective  lorsqu’il  censure  les  moeurs 
d'autrui.  Tout  ce  que  ce  religieux  sait  de  ce  monde,  il  le 
sait  par  ouï-dire;  et  cela  Fintéresse  peu.  Il  écrit,  du  reste, 
correctement  et  non  sans  grâce,  et,  quoiqu'il  ne  cite  pas 
plus  les  Pères  fjue  les  écrivains  ])rofanes,  on  ne  doute  pas 
qu’il  les  ait  lus.  C’était  bien  certainement  un  lettré. 

Qindcpies-unes  de  ces  collations,  dispersées  en  divers  vo¬ 
lumes,  V  sont  anonymes;  c'est  pourquoi  les  catalogues  ne 
les  indiquent  pas,  Koiis  jugeons  donc  utile  de  dire  où  elles 
se  trouvent.  Celle  qui,  dans  le  ms.  loâyS,  commence  au 
folio  3  par  iXoUte  a/He  est  dans  le  n“  81  {fol.  i)  de  la 

biblioilièquc  d'Avignon;  au  folio  5,  fVdns  de  terra,  dans  les 
niss.  latins  373  i  (fol.  3),  i/iq58  {fol,  i)  delà  Bibliothèque 
nationale,  et  dans  le  u"  81  (loi.  a)  cfAvignon;  au  folio  29, 
Conreriiîttifu  ifd  Domimim,  dans  notre  ms,  latin  i49a3 
(foL  88);  au  folio  .’îy,  Ihmllùtvk  semetipAum,  dans  le  ms. 
latin  1  489g  (fol.  M  1  )  ;  folio  4  L  0  vos  omnes,  dans  le  meme 
(fül,  ii5);  au  folio  43,  Si  consim'eœisiis,  dans  le  même 
(fol,  1  I  3);  au  folio  5-3,  Confitetnim  akeruinm,  dans  le  nis. 
latin  1  49^3  [fol,  87  ), 


Maître  Jean  La  Loue  ou  L'Alole  est  auteur  d'un  sermon 
pour  le  ]iremier  dimanche  de  carême  (ht  die  brandouiim'j 
Cüîiseix'é  dans  le  ms.  latin  14899,  fol.  1  7^»  de  la  Biblio¬ 
thèque  nationale.  Ce  sermon,  qui  a  pour  objet  principal 
les  devoirs  de  la  vie  religieuse,  paraît  avoir  été  ])rononcé 
<levanl  fies  régulicTS.  Nous  temonspour  certain  que  ce  maître 
Jean  La  Lune  vivait  dans  les  dernières  années  du  xui*"  siècle; 
mais  ta  date  de  sa  mort  nous  e.sl  inconnue. 

Le  ms.  lalit»  1 8 1  ÿ/i  de  la  Liibliüllw'que  nationale,  venu  de 
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Titiit.u<n  Lr.  Knc' 

TO\,  rltanaînE?  Jtî 
Tours. 


(^sjkari,  tir- 
rhcnJiist.  Anrre!.. 
t.  U  [h 


Compïègne^  c.outicHt»  du  folio  i84  au  folio  ^/lO,  un  reciunl 
sermons  sur  les  sainb  qui  finît  ainsi  :  E.rplwnmt  Colladoiies 
Jr.  MüUliwi  sapercommune  mntioivnL  Le  inaiiuscrit  paraît  cira 
de  la  fin  du  xni'' siècle.  Quant  a  fauteur,  ce  frère  Mattiiieiu 
nous  ne  savons  d(^  quel  or  rire  il  avait  embrassé  la  règle* 
Ni  Échard  ni  Sbaraglia  ne  fout  connu.  Ses  sermons,  qui 
sont  une  œuvre  littéraire,  ifonl  d'ailleurs  aucun  intérêt;  il-s 


m*  contiennent pour  la  plupart,  c[ue  des  abrégés  de  lé¬ 
gendes,  Vainement  nous  v  avons  recherché  quelque  Irait 
original. 


Nous  avons  peu  de  ren.seignemeols  à  lournir  sur  ce  Tui- 
B.MJD  LE  Hueton*  Il  était  chanoine  de  Tours,  el,  se  trouvant 
à  Bologne,  où  if  paraît  même  avoir  résidé  liabilueltement, 
ii  y  lit  un  jour,  en  public,  une  exposition  du  synd>nle  des 
apôtres  dont  le  texte  a  été  publié,  ]>ar  M,  le  professinir  (>as- 
pari,  ffaprès  un  manuscrit  de  la  bîfiliotbèque  de  Alclk,  l^a 
nihricjue  initiale  est  ainsi  conçue  :  Abljrevtitii  &ymboli  aposto- 
l O  ru  m  cap  Oif  itiu,  ex  attcl  oritaf  ib  a  a  san  ctoru  m  I  Vi  l  ru  m  co  I lect  a  et 
rectiala  J>onoritŒf  tu  eœlesia  B.  Petn^  a  mufpiilrü  l'iicobalfin 
Bnfune,  Tnronvnsi  cunofiieo.  Le  inantiscriL  est,  nous  rlit^on, 
des  premières  années  du  xiv'  siècle,  mais  fopuscule,  dont 
la  valeur  est  du  reste  médi 
siècle  précédent.  En  (‘fl'el, 
en  tej'nie.s  poétiques  une  allusion  assez  claire  aux  progrès 
de  l'hérésie  dans  lé  nord  de  fl  la  lie  :  Immtneutts  attlem  de 


e,  doit  avoir  été  composé  au 
dans  le  préambule,  fauteur  fait 


proxituo  perwuli  CüiiAU  ui  pu  consisid  fjtiod  bostis  ilie  liumuut  (je- 

tterh . ,  muil  midirimm /fum  Rubironem  ivumini  idcutiumjue 

miaux  mré.'îtf  ,  ümtnujue  re^  iKjhur paries  dum  proximm 

ardût.  Ou  reconnaît  là,  outre  un  vers  d'Horace,  la  citation 
[iresque  (exLueîle  d\in  passage  de  Lurain  [I,  i).  T!iil>aufl 

poursuit  en  disant  qu'il  pouriaît  citer  plusieurs  autres  villes 
d'Ilalie  et  d'autres  pays  où,  dans  îe  cliainp  du  Seigneur, 
le  bon  grain  est  étoullé  par  fi  vraie  de  fliérésîe.  d'el  est  le 
motii  qui  fa  conduit  à  publier  une  exposition  du  symbole 
fies  apôtres,  alin  de  fortifier  ses  contempurain.s  dans  la  vraie 
crovauce,  . 
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Dans  un  manuscrit  du  xiv""  siècle ^  provenant  de  Sainte 
Berlin,  que  conserve  aujourfrimi  la  l>ibîiothèque  de  Saint- 
Omer,  sous  le  n*  55o,  se  trouve  un  commentaire  sur  les 
Clémentines  intitulé  :  Leclnra  flomini  Alani  de  Valle,  ifiriusqna 
professons  J  sttper  (llementims.  Cet  i>t:  \  allé ^  dont 

le  nom  français  est  incertain,  n'a  justjuVi  ce  jour  été  cité 
par  aucun  lûbliojrraphe.  Cesl  par  conjecture  que  nous  le 
plaçons  dans  les  premières  années  du  xiv""  siècle;  cette 
conjecture  nous  est  inspirée  par  IVige  du  manuscrit  où  Ton 
nous  sig^jiaie  son  commentaire.  La  Leciiira  saper  Clemefifuns 
conimeiice  par  ces  mots  :  Pt  oui  nü  Sctpwns ,  parabola  .wnh 

Un  Ahtîius  de  Vaflibîfs  est  cité  parmi  les  écoliers  de  Paris 
([ui  protestèrent en  i  3i  3,  contre  un  monitoirede  TUniver- 
sité  qui  les  sommait  de  cotitribuer  au  payement  de  ses  dettes. 

Arnaud  de  FALGUjàHEs(on  le  nomme  aussi  de  Faugères, 
(le  Fougères]  était  prévôt  de  régi ise  d'Arles  en  l’année  ïSoy 
([uand  le  pape  le  chargea  d'une  mission  secrète  près  du  roi 
de  France*  Élu  archeAé(|ue  d'Arles  au  commencement  de 
l'année  ï  3o8,  il  fui  en  grande  laveur  auprès  de  Clément  V, 
qui  lui  conféra  le  titre  de  cardinal  le  19  décembre  i3io 
et  le  nomma,  peu  de  temps  apj-és,  évexjue  de  la  Sabine. 
(Tétait,  paraît-il,  un  homme  propre  aux  affaires;  aussi  fut-il 
très  occupé.  Sur  les  diverses  missions  qui  lui  furent  suc¬ 
cessivement  confiées  ou  peut  consulter  son  biographe, 
Conslanl  Ruggîen,  Il  n'a]iparticnt  à  l'iiistoire  littéraire  que 
comme  auteur  de  Constitutions  jiour  l'église  de  la  Sabine, 
qui  furent  publiées  en  1  787,  par  le  même  Ruggieri,  d'après 
un  Tuanus(‘rit  otlobonlen  ;  Acta  eccles.  Sabui.,  p.  3oï-3io. 
La  date  de  sa  mort  est  le  1  2  septembre  i3  17* 

1 

Le  ms.  latin  14899  {foi,  167  et  suiv.)  nous  a  conservé 
six  réponses  à  six  questions  quodîibétiques  intitulées  :  dd 
isUts  (pimslinnes  respondit  mmp  JAComs  des  yLiiA7/5,  canonkns 
re<juh{ns,  dk  marth  posi  domuûmm  f/ïiu  caniaiar  Judica  me, 
attfio  Domlnî  I2S4.  Elles  concernent,  pour  la  jdupart,  la 
discipline  monastique,  et  n  ont  qu  un  très  faible  intérêt. 


RH  LA 
VnIkI.èe  ov  du 
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!VLiciiKL  Le  Moi\r, 
mineur. 


\m.  lie  rÉc. 

chftptcs^  1  P 

p.  Ip'^. 


Baltitc, 

I.  U ,  p.  î  i7. 


PisnnEDEl’i.snE 

(]  Il  AS>3AG?i  E,  éilliq  UC 
cle  Rocltat,  mori  Its 
€  février  i5iS. 


Michel  Lk  Mol^E.  tic  Tordre  fies  mineurs^  inf|Lysileur 
flans  les  comtés  de  Provence  et  de  Forçait] uier^  ainsi  (jue 
(tans  les  diocèses  fJ’ArlesH^  d'Aix^  de  Vienne  et  frEtnLrini, 
rTappartienl  à  Tliistolre  littéraire  Cjiie  comme  auletir  d  une 
long;iie  sentence  dont  la  dureté  révolte  aujaurfTliui  notre 
tolérance* 

L’ordre  de  Saint-François  avait  alors  un  siècle  (Texis- 
tence,  et,  comme  11  tTy  a  rien  fjiie  le  temps  iTa Itère,  les 
mœurs  des  religieux  de  cet  ordre  s’étalent  peu  à  peu  relâ¬ 
chées.  La  ISeligion  en  fait  laveti  dans  le  poème  du  Mineitr 
(ïtii  de  la  Marelle  :  * 


Eiii  vîrLuo&ior  in  st:itu  priori^ 

Qiiîu  tune  prupiii(]uior  (‘laiii  cuiii  auclore.  «  * 


Le  relâchement  ayant  provoqué,  ce  qui  n’est  pas  moins 
naturel,  très  violente  réaction,  vingt-cinq  rtdigionx  mi¬ 
neurs  furent  dénoncés  au  pa])e  Jean  XXII  conuoe  adliéreiits 
au  graiïd  jiarli  de  la  pauvreté  dite  évangélique*  Ils  jinrlaienl, 
|iour  se  flistlnguer  tle  leurs  confrères,  des  habîls  étroits 
et  courts,  ne  voulaient  manger  ([ue  le  pain  de  f'anmône,  et 
censuraient  avec  âpreté  non  seulement  la  conduite  [leu  cor¬ 
recte  de  leurs  supérieurs,  mais  encore  les  conslil niions 
apostolifjiies  (jih  les  avaient  aiiiorisésà  considéœr  cerixiines 
[irescripiions  de  la  régie  comme  tombées  en  désuétude-  f.e 
[jape  cliargfîa  Michel  J^e  Moine  de  les  jjüiirsiilvre*  (adni-ci 
ht  couiparaître  les  accusés,  le  7  mal  i3i8,  en  la  ville  de 
Marseille,  devant  un  tribunal  qiTil  présida,  fornié  fie  nom¬ 
breux  théologiens  et  canonistes*  Ihaés  j>lusieurs  fois  de 
désavouer  leurs  flires  téméraires,  ils  déclarèrent  lousqiTils 
iTeii  rétracteraient  rien.  Ils  furent  donc  comlainnés,  dé¬ 
gradés  et  livrés  impitoyablement  au  Jugt!  séculier.  La  sen¬ 
tence  tle  Micliel  coiititml  le  procès-verbal  de  celte  solennelle 
audiejice*  Elle  a  été  publiée  par  Baluze  flans  le  tome  11  de  ses 
Miscellunées,  p*  2  4^- 

PiEauE  DE  Pleune  (hiA*ss.\cxE  ap[>arlenait  à  Tordre  des  mî- 
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neurs  quand  ÎMïit  eh\è  sur  le  siège  épiscopal  de  Rodez.  Les 
chanoines  rie  celle  église  n'avaient  pu  s'accorder  ])ot]r  choisir 
entre  eux  un  évéque^  et  la  vacance  durait  depuis  trois  ans 
quand  iis  prièrent  le  pape  de  vouloir  hien  y  mettre  un  terme 
en  attrihuaiH  lui-même  radminislrafion  flu  diocèse  à  ce  re¬ 
ligieux  de  très  hou  renoîn.  Le  premier  acte  de  ce  prélat  est 
de  Tannée  i3oa.  Le  pape  Benoit  .XI  le  chargea,  le  9  mars 
i3o4,  et  Tévêque  de  Lescar  avec  lui,  de  rétablir  la  paix 
dans  la  ville  de  Dax ,  ti'ès  troublée  pa  r  un  cou  11 iî  entre  Tévêque 
et  les  frères  mineurs  de  cette  ville.  I^es  troupes  françaises 
avant  rasé  durant  la  guerre  mi  oratoire  possédé  par  les  reli¬ 
gieux,  ceux-ci,  la  guerre  terminée,  s’étaient  empressés  d'en 
construire  un  autre.  Mais  ils  auraient  dû  demander,  avant 
de  le  construire,  Tauttirisation  du  Saint-Siège,  et  c'est  une 
(hunanfle  qu’ils  n’avaient  pas  faite.  Jugeant  donc  le  délit 
grave,  l’évèque  avait  mis  l’oratoire  en  interdit  Benoît,  plus 
înduigeuL,  mande  aux  évêques  de  Bndex  et  de  Lescar  d’an¬ 
nuler  la  sentence  de  Tannée  i3o2.  Envoyé  par  le  pape 
dans  Tîle  de  (ihypre,  en  septembre  t3oi),  avec  le  mandat 
de  réconcilier  le  roi  de  Jérusalem  et  son  frère,  il  partit  avec 
le  grand  maître  des  Hospitaliers,  mais  n'alla  pas  loin.  Des 
vents  contraires  ne  leur  permirent  pas,  dit  Bernard  Gui,  de 
s'embarquer,  et,  ayant  gagné  Brlndisi,  ils  y  demeurèrent 
jusqu'au  priritemps.  Ils  partirent  enlin,  et  Tévêque  d<^ 
Rodez  alla  remplir  sa  mission.  11  était  encore  eu  Orient  en 
Tannée  i3i4i  quand  niounit  le  patriarche  de  Jérusalem. 
Celte  dignité  vacante  lui  fut  alors  attribuée,  et,  comme  elle 
était  [îurement  lionoriliquc,  il  lui  lut  accordé  de  con¬ 
server  les  fruits  de  Tévêclié  cpTil  n  administrait  pas.  Son  sé¬ 
jour  en  Orient  prit  fin  vers  ce  temp.s-là.  Rentré  dans  son 
éHise  de  iloflez,  il  la  trouva  très  agitée  par  les  constantes 
incursions  du  comte  de  Rodez  sur  ce  qiTon  appelait  tracti- 
tionneflement  le  ilomaine  épiscopal,  f^e  comte  et  Tévêque 
justiliaieut  mal,  comme  il  paraît,  leurs  prétentions  oppO’ 
fiées.  11  y  avait  matière  à  procès.  C'est  le  savant  canoniste 
(iuiHaiime  Diiranli,  le  neveu  du  Spéculateur,  qui  fut  chargé 
de  mettre  lin  a  leurs  discordes.  Son  arrêt  sur  leurs  préten- 
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lions  réciproquf's  est  dans  Li  chronique  dWntoine  Bonal, 
réceiïiincnl  publiée* 

Pierre  de  [Meiue  (iliassagne  n'appartient  à  riiisloire  litté¬ 
raire  que  comme  auteur  d'une  lettre  et  de  quelques  statuts.  [I 
était  à  Paris  eu  1  3  1  6,  quand  il  adressa  la  lettre,  eoiiiine  pa- 
triarciiede  Jérusalem ,  au  \  archevêques,  évêques,  ahbes,  etc., 
des  églises  et  commiinautés  d'Occident,  les  invitant  à  re- 
cruterdes  croisés,  à  les  inscrire  et  à  transmettre  leurs  noms 


aux  org^aitisaleurs  du  passage.  Celte  lettre  a  été  publiée  par 
d  Achery*  Iîalu7,e  lait  remarquer  que,  dans  la  suscription  de 
cette  lettre,  Pierre  de  Pleine  (diassagne  est  à  tort  appelé  car¬ 
dinal. 

Les  statuts  sont  encore  inédits;  mais  le  texte  en  est  con¬ 
servé  :  on  le  peut  lire  dans  l’Histoire  manuscrite  des  évêques 
de  Kodez,  par  Antoine  lîonal,  n“  ï637  des  manuscrits  Irau- 
çais  de  la  Bîbiîotliéque  nationale,  ou  ils  occupent  les  leuil- 
lels  578-5^4.  Ce  ne  sont  pas  des  régies  de  cornluile  pour  le 
clergé  du  di<Kèse;  ce  sont  des  décisions,  des  ordonnances 
purement  civiles,  cjui  toutes  concernent  les  droits  de  révêque 
comme  seigneur  temporel,  ceux  des  citoyens  coniine  ses 
justiciables  et  la  police  fie  la  cité.  On  y  voit,  par  exemple, 
que,  si  tous  tes  biens  d'nn  condamné  sont  condsqués  au 
prolit  fie  révêque,  une  part  de  ces  biens  sera  néanmoins 
laissée  aux  liériliers  naturels.  On  y  voit,  en  outre,  qtie  les 
courtisanes  lêauront  le  flroit  de  porter  ni  chape,  ni  man¬ 
teau,  ni  voile,  ni  robe  à  queue,  leurs  robes  ne  flevant  pas 
descendre  plus  bas  que  leurs  ctievUles.  Les  autres  règhi- 
juents  se  rappoiicnt  au  régime  des  prisons  et  à  la  tenue 
des  inarcliés;  des  précautions  variées  sont  prises  pour  em- 
pêcher  les  ira uf les  habituellement  commises  par  les  ven¬ 
deurs  de  Imite  denrée. 


Nous  ne  pouvons  îudif|uer  avec  certitude  le  lieu  natal  de 
IluGcEs  DE  Tn.AJECTQ.  Est-ce  Maestricbl,  IJlrecîit,  Trajelto? 
Comme  Hugues  paraît  avoir  achevé  ses  éludes  à  Paris,  il 
nous  semble  jdus  vraisemblable  fju'il  était  frUlrecliL  ou  de 
Macslricbt.  Ce  qui  nous  reste  de  lui  n'est  pas  cousidérai>le. 
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Nous  iravüiis  rencontré  sous  son  nom  que  deux  réponses 
à  deux  questions  par  kii-mênie  posées.  L'une,  dans  le  n"  y.'iq 
de  Toulouse,  commence  par  ;  Amiotehs^  in  tertio  Metaphy- 
ùcŒ,  osîmdem  dubitationes ,  *  *  On  avait,  paraît-il,  attribué 
celte  llièse  philosophique  à  Jean  Diins  Scot;  mais  c'est  une 
erreur,  ainsi  corrigée  dans  le  manuscril  de  Toulouse  :  Jsia 
{jU{v:Aiw  non  est  de  Quolibet  Scoti^  sed  mt  deîracta  (sic)  a  mmj. 
Hii^one  de  Trajecio,  et  est  bona  (jumsno  rnuhum  et  proftcm, 
La  Jausse  attribution  nous  porte  à  supposer,  d’abord  que 
cet  Hugues  f/e  Tvajevlo  vivait  dans  le  même  tenips  que  Duns 
Scot,  ensuite  qu’il  partageait,  comme  philosophe,  ses  opi¬ 
nions.  L’antre  lliése  est  dans  le  ms.  latin  i  [fol.  96)  rie 
la  Bibliothèque  nationale,  oii  elle  commence  par  ces  mots  : 
Quœrilur  ntram  accidenûa  durant  in  co^nitionem  subüantiœ.  La 
sensation  est,  dit  notre  docteur,  Torigine  de  toute  connais¬ 
sance,  et  comme  on  ne  voit  pas,  comme  on  ne  louche  pas  la 
substance,  nous  .sommes  inlormés  quelle  existe  pariesacci- 
f lents  visibles,  palpables,  sous  lesquels. elle  apparaît  La  dé¬ 
monstration  fie  celte  thèse  n’occupe  pas  moins  de  deux  co¬ 
lonnes  in-folio.  Cesl  beaucou])  pour  une  chose  qui  ne  peut 
être  conleslétT  par  personne,  même  par  les  réalistes  les  plus 
obstinés. 


(lACTiEn  d’Aillï  n'est  point  cité  par  les  bibliographes,  mais 
son  nom  se  lit,  dans  le  ms.  latin  \f[V']h  de  la  Bildiotliéqiie 
nationale,  a  la  suite  rrune  thèse  grammaticale  commençant, 
au  folio  5a  par  ces  mots:  Curro;  bœv  est  onilio  (jmmmaii- 
cidis.  Celte  thè.se  est  assez  étendue,  car  elle  occupe  six 
grandes  colonnes  d’une  écriture  que  les  abréviations  rendent 
fort  peu  lisible.  L'auteur  se  flatte  d'y  avoir  fait  jaslice  d’un 
so])hisme  ;  Sophisma  dctennimütim  a  ma(j.  Gallero  de  AUiaco, 
Le  inaniiscrit  paraissant  être  des  jjremîères  années  du 
xiv""  siècle,  on  a  tout  beu  de  supposer  que  Gautier  d’Ailli 
vivait  en  ce  temps4a.  Mais  on  floit  liésiter  sur  le  lieu  de  sa 
naissance,  trois  villages  du  nom  <rAilli  se  rencontrant  dan.s 
la  Somme,  un  dan.sla  Meuse  et  un  dans  l'ELire. 


OaLîTIEII:  îj'Aum. 


Ch.  Tliurot  a  simialé,  dans  le  n'SoG  de  Saint-Victor,  à  la 


TOME  XWJI. 


Jew  bit  WgrxK, 
graniniaim'n. 


9 


xj,U41itE, 


Xtv* 


580 


NOTICES  SUCCINCTES 


N'olifts  et  Èï- 
tralt'if  XXII»  iS. 


PiEniit»  poèlf 
tâtiiK 


\\t  \w 

I.  L(i39ï),  p. 
et  «iiiv. 


Bil)[iotlièque  nationale,  aiijouixriiui  iSoSy  clii  fonds  latin, 
sous  le  nom  cJ’uti  certain  Jeax  de  Woloe  (foL  ï  5C  à  i(i3], 
une  série  de  cpi  es  Lion  s  grammaticales  qui  ifont  pas  toutes  la 
même  gravité»  On  se  demande,  par  exemple,  pourquoi  le 
pronom  a  été  itiA-enté;  si  dans  cette  phrase  :  O  vos  omncs  (jui 
iramilis,  le  mot  omfœ$  est  ou  rfesl  pas  au  vocalil;  pourcfuoi 
les  noms  propres  n'ont  pas  de  pluriel,  etc.  H  y  aussi  des 
opinions  très  particulières,  connne  celles-ci  :  que  le  im>t 
ador  est  indéclinable,  et  (jue  la  locution  inrba  mit  est  in¬ 
correcte.  Ce  grammairien  se  laisse  souvent  surprendre  en 
défaut»  Sf)ii  surnom  donne  à  penser  qn'il  était  originaire  du 
lira  haut.  II  y  a  un  iien  du  nom  de  Woluwe  dans  la  liaidieiie 
de  lirnxtdles.  Il  est  permis  de  supposer  qu'il  etiseignail  à  Paris 
(ïii  qu'il  V  avait  étudié,  tpiand  on  le  voit  se  dcMiiamler  si  Ton 
petïl  dire  :  Venio  dv  mpru  Pouivm.  Quant  a  Page  flu 

manuscriU  d  paraît  être  des  premières  années  du  xiv*"  siècle» 

Un  certain  Pierre,  cjui  se  dît  simidement preshyier,  a  lait, 
en  Tannée  ia8i,  une  satire  de  la  ]i  us  grande  violence,  en 
vers  r>Hhmiques,  contre  tous  les  représentants  des  deux 
puissances,  contre  les  papes  et  contre  les  rois.  Ija  forme 
de  celte  satire  est  le  récit  d'un  songe,  et  c'est  »If%us  lui-môme 
(jui,  dans  le  songe  de  maître  l^ierre,  expose  et  llétritles  vices 
particuliers  ou  communs  des  laïc[ues  et  des  clercs  tant  sécii- 
liers  que  réguliers.  11  iTv  aurai!  donc  dans  ce  bas  momie  que 
(Tallreux  scélérats?  ^on,  celtia  conclusion  serait  fausse;  la 
vertu  s'est  réfugiée  cjuehjue  part.  liHe  sest  réfugiée,  dans 
l'Église,  clieE  les  ordres  mendiants,  et,  dans  TUtat,  cliex  un 
prince,  mais  un  stnd,  (diailes  d'Anjou,  roi  de  Sicile*  Il  es! 
probahleque  maître  Pierre  était  mineur  on  prêcheur,  et  de 
race  angevine*  La  seule  copie  que  nous  possédions  de  son 
œuvre  se  trouve  dans  un  maïuiscril  de  la  Bihlîoilièqne  du 
Mans  (ii“  i64)* 

Nous  connaissons  cc  poème  par  les  nombreux  extraits 
t[iTen  a  publiés  M*  Cb,-V*  Langlois  dans  la  Bevue  histo¬ 
rique»  Il  est  fort  long,  car  il  a  près  de  deux  mille  cinq  cents 
vers;  mais  il  a  peu  de  ménle» 
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A  h  suite  se  trouve,  (tans  le  ii^eme  manuscrit,  un  poème 
contre  rorgueil,  cjue  _\L  l.ang-lois  croit  ilii  même  auteur. 
C’est  encore  un  poème  rytlimique  et  luie  liclion.  La  con¬ 
jecture  de  M.  Lanfjdois  est  tlonc  vraisemblaLle- 

Un  prieur  fie  très  noble  orig^ine  et  de  plus  très  savant 
homme,  qui  a  tout  appris  dans  les  écoles  de  Paris,  lève  la 
tele  contre  son  abbé,  peu  lettré  et  de  basse  condition.  Entre 
eux  s’engage  un  dialogue.  L’abbé,  faisant  valoir  son  litre, 
réclame  du  prieur  une  liumbie  obéissance.  Le  prieur  pré¬ 
tend  que  sa  naissance  ci  son  grand  savoir  le  mettent  au- 
dessus  des  règles  faites  pour  le  commun  des  moines.  Le 
débat  dure  longtemps,  les  deux  înterlocuteiirs  rfétant  pas 
ïuoins  prolixes  Tun  que  rautre.  Enfin  Tarroganl  prieur  cède, 
s’avoue  vaincu.  M.  Langlois  nous  a  fait  lire  aussi  les  parties 
principales  de  ce  dialogue. 

Laideur  du  premier  fie  ces  poèmes  et  peut-être  du  se¬ 
cond  était  resté  jusqifâ  ce  jour  complètement  ignoré.  A-t41 
vécu  jns([ue  dans  les  premières  années  du  xiv“  siècle?  On 
en  peut  douter.  Mais  on  peut  le  supposer  sans  le  faire 
mourir  dans  un  très  grand  âge,  et  cette  supposition  nous 
permet  de  contribuera  tirer  son  nom  de  l’oubli. 

Dans  la  ville  de  Saint-Dcnys  en  Fiance,  vers  l^année  1289, 
vivait  un  professeur  de  grammaire,  de  qui  nous  avons  con- 
seiTé,  dans  le  ms.  latin  i5i3  i  fie  la  Bibliothèque  nationale, 
venu  de  Saint -Victor,  un  recueil  de  prose  et  de  vers  dont 
nous  aurions  fîû  peut-être  parler  plus  lot.  11  va  sans  dire  que 
tout  est  latin;  un  professeur  de  grammaire  ne  poiixxail  écrire, 
sans  déroger,  dans  une  autre  langue. 

Les  vers  sont,  pour  la  plupart,  des  cantiques  faits  pour 
être  cliantès,  sur  des  airs  connus,  les  jours  de  graufle  fête. 
Ainsi  nous  voyons,  fol.  186,  un  cantique  en  rhoiineur  de 
saint  Nicolas  qifil  faut  chanter  sur  un  air  indiqué  de  cette 
façon  : 

Dnques  en  amer  Icaument 
No  conquis  fors  que  maîtalent  '  ; 

’  Voir  (i.  Baynautl,  Hîblioifriiphk  M  cîmnfùM  fhmçahcs ,  t.  îf  »  p.  -^4. 
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un  autre,  en  Iliü  niieur  de  sainte  Catlierine,  sur  cel  air  r 

CiH[ues  mes  tie  fu  seurpris 
Du  joli  mal  damoiirettos^ 

Mes  or  le  sxiî  oixm droites. 


La  seule  des  pièces  profanes  qu'au  lise  avec  intérot  a  pour 
matière  un  débordement  de  la  Seine,  fju!  eut  lien  dans  îe 
mois  de  janvier  de  Ta  nuée  1288.  Une  strophe  fie  cette  ))ièce 
va  montrer  avec  quelle  liberté  rimait  ce  méchant  poète*  Iæ 
Lrou,  ruisseau  qui  coule  près  fie  Saint-Denys,  e.st  refoulé 
par  la  Seine  dans  une  métairie  des  moijies  : 

Crovus  (juidrm  obslupuit 
Tune  teniporis,  et  doluii 
Quîindo  se  vidit  nïcatè. 

Il  11  iiiüi'n  dis|)lîriiit 
Qu^m  f'accrc  opurlutt 
iliinc  in  priUis  cnrticule, 

Tarn  diurne. 


Nous  voulons  croire  que  le  professeur  n'enscû^nail  pas  à 
ses  élèves  qu’ils  poiivaieul  se  permettre,  euv  aus.si,  fie  telles 
licences* 

La  prose  consiste  en  fies  nnulèlesde  style  épislolaire.  Ce 
ne  s(>[it  pas  de  bous  modèles  :  il  y  a  trop  fie  néologisnu^s, 
friiiversions  et  fie  circonlociitKms  péfianlesqnes*  Mais  un 
^raud  nombre  fie  ces  lettres  sLip[>asées  ayant  trait  au  régime 
des  écoles^  aux  rapports  du  maître  avec  ses  élèves  et  leurs 
parents,  l'bislorîen  en  peut  tirer  plus  frune  inlorjnatlon 
intéressante*  Chacune  île  ces  inlormaliojis  a  été  particu7 
iièrement  sigtialée  flans  une  notîc»*  qu'il  nous  sidllt  d'abré¬ 


ger  ICI, 


Nous  trouvons,  le  7  juillet  114(57,  maîtrf^s  fie 

Paris,  un  Jean  du  Sivtu  (de  Sivnaco],  chanoine  de  Chartres, 
flans  le  ChartuL  unwen.  Pans.^  t*  I,  p*  46f)‘  Un  religieuv 
prèiiiontré  du  même  nom,  prieur  fie  fahhaye  fie  lionne- 
Espérance,  dic^cèse  f!e  Cambrai, est  filé  par  Idenliarlcomme 
auteur  (ruue  chronique  fie  son  monastère  finissant  fan- 
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née  i3ï7  î  Elahoravit  sut  moîiasierii  chronieon  illudijtte  ad  an^ 
nam  1317  perduxk;  ainsi  s'exprime  Lienhurt.  Mais,  suivanl 
les  auteurs  delà  Nouvelle  Gaule  clirétieniie,  celte  chronique 
de  Jean  de  Sivri  aurait  été  beaucoup  plus  considérable,  les 
laits  relatifs  a  Tabbaye  de  Boiine-Kspérance  ny  occupant 
que  la  moindre  place.  Nous  ne  pouvons  que  reproduire  ces 
lémoigna^^es  contradictoires.  La  chronique  dont  il  s'agit  esL 
ell(!  perdue,  ou  bien  a-t-elle  été  conservée  ?  On  ue  nous  la 
signale  nulle  part. 


Neveu  de  l'archevêque  de  Narhoune  Gilles  Aiceliti,  de 
lîillom,  fhiGiîKs  DK  Chalenço!^  ne  pouvait  manquer  d'être 
très  favorablement  frailé  par  Clément  \,  Nous  le  voyons, 
au  mois  fie  novembre  i3o7,  déjà  pourvu,  quonjuc  n'étanl 
encore  que  sous^diacre,  de  fructueuses  prél)enfles.  (]el 
humble  clerc  était,  en  edet,  fiés  ce  iemps-là,  chanoine  de 
Brives,  chantre  de  Clermonl,  sous^cliantre  de  Narbonne, 
titulaire  de  la  cun»  de  Villarzel  et  le  pape  fui  concédait  eu 
outre  un  canonical  dans  fégiise  de  Narbonne  sah  expecîatione 
præhendœ.  Kt  il  ne  résidait  dans  aucune  de  ces  églises;  il 
était,  comme  ou  disait,  aux  écoles,  étudiant  riin  et  l'autre 
droit.  Il  fut,  d'ailleurs,  régullèremenl  dispeïisé,  pour  trois 
ans,  de  cette  résidence  par  deux  bulles  (fes  i8  juillet  i3o8 
et  !  2  février  i  Soq,  Ces  trois  ans  écoulés,  il  résigna,  au  mois 
de  mai  i  3  i  3,  sa  cure  de  Villarzel,  mais  conserva  ses  antres 
bénéfices. 

Alors  reçu  docteur  tant  en  droit  civil  qu'eu  flroit  ca¬ 
nonique,  il  acquit  promptement  le  renom  d'un  très  habile 
lioniine.  C’est  pourquoi  la  commission  Kd  fut  donnée  de 
définir  avec  précision  certains  articles  de  discipline  qui 
n'étaient  pas  régruliéremeiit  observés  dans  le  diocèse  de 
Houen.  Il  s'agissait  fies  cas  dans  lesquels  îes  simples  curés 
n'ont  |>as  le  droit  frabsoudre  et  qu'ils  doivent  réserver  soit 
au  papoi  ^oii  à  farclicvêque,  soit  aux  pénitenciers.  Un 
svnode  étant  assemblé  dans  la  ville  de  Rouen,  à  la  Pentecôte 


firt^l.  clir,  nova^ 
I.  Ill,  SDQ. 
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Deux  coin  111  unes  de  ci}  nom  c\îsl<‘nl  dans  le  dejïarteinent  de  l'Aude. 
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’l'fltlTK  ANO'SVHE 
son 

|/oJ1TI14>rrlli.4PI1E. 


Nott  f'I  ciir. 
fius. ,  L  XXJÎ,, 
l»3it.  Il,  p.  i3â. 


lllnt.  litt.  la 
Pran^e.  t.  XXXI, 
p.  fi-a5. 


:1er  année  i  3  J  5,  Hiifjnes  de  Clialençoii  y  lut  et  fit  approuver 
son  travail.  (Test  une  longue  énumératlQn ,  (joe  raiiteur  dé- 
clare 'pourtant  incomplèie.  Quand,  après  avoir  consulté  ce 
code,  un  curé  n'y  trouvera  pas  énoncé  tjuelque  cas  grave 
sur  lequel  il  hésitera  à  se  prononcer,  il  tera  sagement  de 
renvoyer  le  pénitent  devant  une  autorité  supérieure,  (^ette 
pièce  a  été  publiée  par  dom  Bessin  dans  les  Concilia  liolo- 
magensis  provmciæ^  ])art.  II,  p.  q a.  Elle  est  transcrite  à  la  lin 
du  ms.  A  5 U 3  de  la  Bibliothèciue  île  Uouen,  n""  Gay  du  nou¬ 
veau  catalogue,  dans  lequel  ou  iie  la  trouve  pas  indH|uée. 
Mugues'de  (dialeuçon,  chantre  de  Cleriuonl,  lui  un  des 
maîtn's  de  Téchiquier  à  la  session  de  ta  Saiiil-Mîchel  i3)7, 
selon  une  note  recueillie  jiar  Artliur  du  Monstier,  dans 
le  cha[>ilre  xr  de  son  Histoire  inaiiuscrite  des  évèt|ues 
d  Avranclies  (^Nemlrta  Chnsltana ,  ms.  lat.  ioo49 
hliotlièq  ne  natuuiale  1 . 

B.  H. 


Nous  ne  pouvou.s  nommer  le  grammairten  qui,  prenanl 
pour  modèle  le  Grécisme  et  le  Doctrinal,  a  rédigé  une  sorti' 
de  Manuel,  dans  lequel  sont  formulées,  en  prose  et  en  vers, 
les  règles  de  rorlluigraplie  latine  telle  cproii  la  pi'aliquait 
au  moyen  âge.  Ce  traité  n’est  point  cité  dans  le  tableau  ipie 
Thurot  a  tracé  des  doctrines  grammaticales  du  moyen  âge 
et  dont  un  cliapilre  a  pour  objet  rorlhographe.  M.  Ilauréau 
ne  paraît  point  en  avoir  rencontré  de  niaïutscrlts,  et  IVxis- 
tence  nous  en  a  été  révélée  jiar  un  livret  de  id  feuillets  în-i^ 
imprimé  en  lettres  gothiques,  vers  l'année  i48ü,  livret  dont 
un  exemplaire,  incomplet  du  preihier  leuillet,  se  conserve  â 
la  Bibliothèque  de  Lyon  et  sera  décrit  jiar  Pellechel 
flans  son  Catalogue  général  des  incimables  de  France. 

Cet  opuscule  peut  se  jdacer  à  coté  des  deux  traités  en 
vers,  intitulés  Grammaticale ,  cjui  ont  été  signalés  dans  le 
précédent  volume,  et  dont  l’un  a  été  composé  vers  I années 
laqo,  tandis  que  l’autre  est  daté  de  i337.  Le  Manuel  que 
nous  allons  essayer  de  faire  connaître  ne  floil  |jas  être  anté¬ 
rieur  au  conimeucement  du  xiv'  siècle,  car  il  y  t^st  lait  al  lu- 
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sion  à  de  ne  pas  iiieüre  eles  s  moulante  à  la  fin  des 

mots  :  nec  m  fine  diclionls  f  scribatan  Or  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  encore  cette  sorte  de  «1'»  à  la  fin  des  mots  pen- 
(tant  le  dernier  tiers  du-xiii^  siècle* 

Voici  les  premiers  mots  du  traité  ;  Quia  ijuam  plarîmi 
peccant  in  orlltofjrü/ia,  ne  pnjeat  rades  meule  capere  versus  tractos 
ex  ipsias  orlhofjrapkie  regalis  infra  scriplis,  nec  eorum  asperi- 
(atem  espernentar  [corr*  aspernentnrf  ciim  nosse  debeant,.  . 

L*auteiir  a  sagement  agi  en  mettant  en  garde  contre 
«  Tapreté  «  des  vers  dans  lesquels  il  avait  fallu  faire  entrer  ia 
substance  fies  règles  orthographiques.  Ou  en  peut  juger  par 
le  flébut  : 

ürtijogi-aphîa,  apte  qua  üllera,  syllaba,  constat, 

Cramatice  pars  est,  cui  fons  orthosque  graphia. 

Après  des  observations  sur  les  dilTèrcntes  catégories  de 
voyelles  et  de  consonnes  et  sur  les  combinaisons  auxquelles 
elles  se  |îréleul  le  plus  habituel lemeut,  rauteur  passe  en 
revue  chacune  des  lettres  de  ralphahet,  eu  s'attachant  à 
noter  les  redouhlemeuts  ou  les  mutations  dont  elles  sont 
Tobjet  et  les  fautes  qu'elles  peuvent  fournir  l'occasion  de 
commettre.  Nons  citons  comme  exemple  le  paragraphe  con¬ 
sacré  à  la  lettre  D  : 

« 

/)  gemino  sc'rilïunliir  tpuîcunijuci  ex  (id  et  diciotie  iiicipieiUe  a  fi  com- 
ponunUir,  ut  cir/f/o,  fif/tfaco;  preterea  (juadtlain  vel  tptnldmn  neutri  generis; 
reddo^  îV,  rausH  «vitandi  roncîilenciarii  ijiie  esset  inter  eju5  presentis  in- 
dîcalivi  inodi  secuinliiin  jiersonain  et  lercîam,  [et  seciimlarn  et  tertiam] 
fuijus  vertu  retktK  is,  ü.  Rer  d  et  non  per  t  scribiintur  i-stai  scilicet  . 
(ipud,  quia  sepe  ad  j)ro  apml  ulîniiir.  Isîdoro  leste,  duabus  ItUeris  e 
niedio  sublatîs;  kaud  pro  w/ui,  qiiod  aspiralur,  ad  dilFerentinin  Imjus 
eoiqnnçtîonis  (wt,  que  sine  aspiratioiie  et  per  f  scribitur,  et  conjunclio 
adversalîva .  .  *  Of  qind.  t^uod  et  (fiiot  dîcetur  in  qiiinto  capituio.  [Di'] 
sictdf  vdal  dïcrlur  in  T.  Ûnde  versus  : 

Si  coniponatur  ad  cum  d,  d  geniinalur. 

QüMam  \ei  <^uiddam  geininuni  d,  r^ddo  requinint, 
llaud  pro  noa,  sed,  apiid,  [sed]  veîut  dat  1  sida  ms. 

Le  traité  sc  termine  par  des  remarques  sur  ccrtaiîies  pré- 
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caillions  a  prendre  par  les  copistes,  sur  le  système  des  abré¬ 
viations  et  suj'  la  ponctuation. 

Les  ])récaiUions  [cuuiele^  recommandées  aux  copistes  soni 
au  nombre  de  cinq  : 

1®  Aux  bouts  de  lignes,  il  ne  faut  pas  couper  les  syllabes 
par  des  traits  d'union  Cesl  une  faute  d'écrire 

propte-rea  ou  prete-rea,  ' 

On  ne  floit  employer  les  capitales  mpiiaUs^  ul 

est  elevata]  que  dans  les  cas  suivants  :  au  commence  ment 
des  phrases  (^clamtiley  ou  des  vers;  aux  noms  pro]>res 
<rhommes;  quand  une  lettre  initiale  représente  tout  un  mot  : 
S.  poiiri'pmcs,  G.  f/enus,  N.  pour  nwic^  F.  pour /jfrpim, 
C,  pcmr  casiis^ 

Afin  de  prévenir  les  doutes  que  peut  occasionner  la  si¬ 
militude  fies  traits  de  certaines  lettres  (i\  m,  /j ,  «  ),  ou  mettra 
soigneusement  des  accents  (^virga  ou  virgiikt)  sur  les  i,  par 
exemple  numnus  et  mmiis, 

^1*  Le  dernier  trait  des  m  el  des  n  ne  doit  se  prolonger 
au-dessous  de  la  ligne  qu'a  la  fin  des  mots, 

3®  La  lettre  s  h  traits  tortueux  torta'l  s'em¬ 

ploie  sous  la  forme  capitale  au  eomméncemcnl  fies  phrases, 
et  sous  la  forme  minuscule  à  la  (in  des  mots,  ou  bien  quand 
elle  est  surmontée  d'un  trait  abréviatif.  Partout  ailleurs  on 
se  sert  de  la  lettre  [droite  et  allongée. 

Ces  règles  sont  résumées  dans  les  six  vers  suivants  : 

Syliiiba  iiniolis  tibi  non  (liversifirelur. 

Ijitlerfi  pro  voce  stans  in  propriisque  Icvelui , 

Ciausuie  et  vltsus  ceptrix;  alias  niiimetur* 

Jti  rlubii»,  sic  ttuiilmis ,  i  vîrga  suptTSÎl* 
r;i  ne  siibclticas  a  ut  n,  iiisî  vox  ftniatur, 

Vuit  apieem  torla  finemque  s,  cetera  longa. 

I^c  paragraphe  relatif  aux  abréviations  est  fort  court.  Il 
se  réduit  à  ces  oliservalions,  La  forme  alirégée  de  ianinrn  est 
tm,  celle  de  tamen  est  in.  La  linaîe  ur  est  figurée  par  un  traïf 
recourbé  dont  la  courbe  (^st  <llrigée  en  l'air;  la  lin  a  le  fU,  jmr 
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tuï  h'flit  recourbé  dont  la  courbe  clescencÉ  On  a  b  cer¬ 
tains  mots  en  traçant  au-dessus  de  la  lî^nela  dernière  lettre 
ou  la  dernière  syllabe  du  mot:  t\  pour  michi,  îihi;  aim/% 

poss?^  pour  üh&ohite^  possihllç.  Cela  *se  rèsujue  en  trois  vers  : 

Eit  litntam  tituîo  ruiii  (  lit  taincn  t'X  t  «. 

Ür  sursmn  tltuhîs^  9  nifivi  rfvulitliis. 

\Wbni  supra]>osîta  post  littora,  syîlabo  curliit. 

Suit  un  tableau  d’abréviations  qnv  l'insullisance  des  types 
dont  disposait  rimprirneur  a  rendu  très  rléfectueux. 

An  cours  de  l’ouvrage  sont  posées  d’autres  règles  se  ra]>- 
porlant  à  lemplot  des  abréviations.  Dans  le  paragraplie  con¬ 
cernant  la  lettre  Q,  on  voit  que  le  relatif  (fiw,  c'est-è-dire 
fjuæf  devait  s'écrire  en  toutes  lettres,  et  la  conjonction  (jiw 
sous  la  fonno  abrégée  ff;.  II  lallail  aussi  distinguer  les  relatifs 
iluam  et  (jtwd  (qrfj  des  conjonctions  (juam  (g)  ci  (jtiod  (g)  : 

Nota  fjQotl  tjue  iiomen  tvl  que  œîijuuctîo,  ut  diirmini  in  siginficato, 
sic  clitTnruut  in  proniinoiatione  H  srriptura  :  nain  qae  uonien  iJpRet 
scribi  rxlcnsaiïn,  qite  cf)njiuïclio  (tcbet  soi  ibi  cp.  ttem  qmm  noincn  scri- 
bitur  sic  quam;  cum  aulcni  sit  atterius  partis,  sic  JcbtH  scribi  g.  Qnod, 
qiiandü  est  uorneii,  dfbpt  scribi  p(‘r  d  [(pi];  {piaiido  est  conjunetîo, 
dcbei  scribi  cuiii  tîtulo  a  tergo  subdnclo^  ut  sic  tf. 


Malgré  la  brièveté  de  ces  reniai'{|iies,  il  y  a  lieu  d'en  tenir 
compté  potîr  riiîsloiré  rie  la  paléographie;  on  les  rapjiro- 
cbera  utilement  rlti  traité  spècial  of  assez  développé  qu  un 
niaTiuscril  du  xv°  siècle,  conservé  à  (laen,  dans  la  crjlleclion 
Mancel,  nous  a  transmis  sous  le  litre  de  Qtwdam  rejtde  de 
modo  Itluïandt  seii  apiyieandi  j^ro  tior(dlà  scriptorihus  vopuhue^. 

Le  dernier  paragraphe  tlu  manuel  explique  I  emploi  des 
signes  rie  ponctuation ,  ([ue  fauteur  désigne  ]>ar  le  terme  gé¬ 
nérique  de  pntictus  et  dont  il  distingue  six  es[)èces  ;  se^etaplex 


'  Rcpmdiiil  ATI  IhC'Similô  jMic  .Icaïi 
iSpenct’r  Sinitii.  ibu»  un  vnluiiic  inlS^ 
tuîi»  :  Joh^mms  Carierü  dtcti  de  Ger-jotitt 
df  Ittude  fcripfonim  tractiittir;  rtccrdimt 
tjufdem  ifuidam  Heffulc  de  mtnifi  litahndi 
sen  tqùjimndi  pro  noueUh  sûfiptQrlhia  cih 
puîttif  (lîoum,  tS/u,  iii-.V).  —  les 


inniuipb  f)U  dictinnnnims  d'ftlHKiVÎatioitii 
du  ^iV  t:[  ‘hi  \v‘  siècle,  on  peut  ctîii- 
snîter  un  tiavflil  iln  profcsiioMr  Enrico 
hr>$U<igiio,  druispi-vnloui-  des  niaruiscfits 

dr  lu  Liuuentiçiiiiü,  insère  dans'  b  Ri^ 
.  iKj^a  dtUe  tnUioîcchc ^  vr>L  VU,  p,  iSfî- 


TOME  \XI1I. 


UTEVim, 


*# 
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est  punctus,  seUwet  copttlativm,  abrei'iaùvtts  ^  {nterro^atn  as ,  sits- 
pensiviiSf  distinct tvns  conclusiims,  ï/inipriineiir  de  l'édition 
f[iie  nous  avons  sons  les  yeii\  manquait  des  types  néces¬ 
saires  pour  figurer  les  signes  de  ponctuation;  le  texte  qu'il 
nous  a  donné,  ici  el  en  beaucoup  fraulres  endroits,  est  très 
incorrect  et  sou  ver*  t  in  intelligible.  Les  épreuves  ne  semblent 
pas  avoir  été  relues,  si  bien  que  le  livret  se  lerinlne  par  ces 
mots  imprimés  en  capitales  gothiques  :  doe  cartias,  A^\E^. 

L.  I). 


r«<s5 
Oit, Mis» 


UÜ  Ssi'it- 
nn’tlecîn. 


IjC  médecin  Pons  de  SAi?jT-Cr[LLES  a  été  mentionné  par 
l'^abricius,  dans  sa  Hihliotkeca  latina  medim  et  injimæ  œtatis, 
d'après  le  catalogne  de  la  Bibliothèque  l^aiiline,  publié  par 
Feltera  Leipzig  en  1 676,  ou  (j>.  270)  est  décrit  un  manuscrit 
renfermant  divers  traités  nïédicauv,  dont  le  premier  est 
ainsi  intitulé  .]L  PontU  de  S.  Æqidio  libellusde  cmis  omnium 
(Vfiritndinnm.  Nous  avoïis  une  autre  ctipie  fie  ce  livret  dans 
lf‘  manuscrit  latin  i4olî6  de  la  Bildiolhèque  natlunafe  (anc. 
S.  (ientiain,  lat.  iC:-!  l),  et,  comme  elle  [)araîL  être  des  pre- 
inières  années  du  xiv*^  siètde,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
ajourner  ta  courte  no  lice  à  lacpielle  railleur  a  droit,  Cet 
auteur,  sur  leipief  nous  ne  possédons  aucun  renseigne¬ 
ment,  parait  être  un  simple  compilateur.  Son  opuscule  (^sl 
intitulé  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  : 
Sttmma  mafilslrl  Poncii;  il  se  termine  (fob  5t  par  cet 
evplicit  :  Explicittnl  cure  Pondi  de  Sancio  Hfjidio.  L'est  nue 
suite  fie  recettes  médicales  assez  mal  classées,  (pie  n'ac¬ 
compagne  aucune  indication  sur  le  caractère  ou  les  synq)- 
tomes  des  maladies  traitées.  L'auteur  ne  cite  aucune  autorité. 
Au  folio  43  y",  nous  trouvons  une  recette  précédée  de  ces 
mots  :  (Àtru  maipstri  Cardimtlis  cotilra  (jitarkinam.  Mais  (dlf^  esl 
écrite  dans  la  margm  înréneure,  et  doit  étn^  consiflérée 
comme  une  addition  du  copiste.  Ce  maître  (iai'dinal  nous 
est  fFa  il  leurs  inconnu. 

Le  manuscrit  latin  i4o:i6  contient  encore  deux  traités 
médicaux  dont  il  ne  sera  pas  hors  de  pro])os  de  dire  quel¬ 
ques  mots.  Le  premier  esl  intitulé  ]-omnm  ambre.  Il  com- 
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mence  au  folio 5^,  et  se  termuie  au  folio 91  Mais  ce  der¬ 
nier  feuilleL  est  déplacé  et  de^  rail  suivre  le  feuillet  78.  Ces( 
un  recueil  di-  recettes  cünceriiaiil  la  cumpositiou  de  diverses 
sortes  de  poudres,  frélecLuaires,  d'opîals,  etc.  Il  commence 
par  ces  mots,  qui  lui  ont  très  jjrobablerneiit  fourni  son 
litj'e  :  Pomurn  ûmire  est  flap^}ficalnm  :  reitma  suspenxfeficltim , 
tel  est  intercipienf/umf  et  contra  debdiîaleuï  cerehru  Un  autre 
exemplaire  (le  cet  ouvrage  st^  trouve  dans  le  ms.  îat-  16191 
(anc.  Sorbonne  996),  fol.  193  v%  entre  (raulres  traités  rie 
médecine.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu  Irançais.  Cbarles  V 
possédait  de  la  «  l\)mme  rrambre»,  eu  Jrançais,  deux 
exemplaires  qui  portent  les  numéros  782  et  8o5  de  fin- 
ven taire  du  Louvre  publié  par  M.  Delisle.  Celte  traduction 
ne  paraît  jjas  s’être  conservée  jusc[ifà  nous,  ou  du  moins 
aucune  copie  ifeu  a  été  signalée.  On  en  possède  aussi  une 
version  anglaise  du  xv'’  siècle  dans  le  ms.  Addit,  34iij 
[foL  90  et  siiiv.)  du  Musée  britannique.  —  Du  foîio  80  au 
folio  89  est  transcrit  un  traité  fioul  rincipîl  est  ainsi 
conçu  :  Jncipuinl  repressmi  ïiicardt^  et  prmo  de  aloe.  En  tête, 
ces  (|  liai  revers  en  guise  de  préamlDule  : 

Lo\aliva  soli?nt  nimhitn  laxando  nocvix^i 
Tu  tanuMi  urlls  ope  nocuinrnta  potes  reinoveTti. 

Lïgo  tibi  breviter  innnstrabît  littera  jirirna 
Qiiod  bene  per  seriern  liî»  Ütlera  fiiiiet  înia* 

(Test  donc  un  dictionnaire  alphabétique  des  substances 
([iiî  ont  un  cllet  astruigent.  Ce  traité  rie  maître  Richard 
ïfesl  point  iiiconiuK  Nos  devanciers  roui  mentionné  d  après 
d  anciens  bibliographes,  mais  ils  n  en  avaient  pu  voir  aucun 
exemplaire.  Enfin  les  feuillets  89  v%  90  et  79  coniierinent 
un  traité,  incomplet  par  suite  ff’iine  lacune  du  manuscrit, 
([ui  commence  ainsi  :  »  Incipit  liber  de  dost  medicinarum  se- 
cundtim  (iALTKRUM.  Medicinarum  qiiedam  snnt  simplices, 
quedam  composite. . .  »  Il  a  été  mentionné  d’après  le  manu¬ 
scrit  latin  16191  (anc.  Sorhonne  996)  dans  rariicle  relatif 
au  médecin  Gantier.  Ou  en  }K)ssède  d  antres  copies,  par 
exempte  flans  le  ms.  1020  fie  la  Ribiiolhéfjue  de  fArsenab 

P.  M. 
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ADDITIONS  ET  COHRECTIONS. 


Page  43,  note*  Le  roman  (rElétlits  et  Seiena,  composé 
onginaircment  en  provençal,  et  dont  nous  ne  possédons 
plus  cfu  une  traduction  française  du  xiv^  siècle,  vient  d'êtR' 
analysé  et  étudié  par  .\L  Hermann  Suclii(‘r  dans  \à  Zeits<jhiift 
fùv  romanhcke  P/n7o/o(//c,  t*  XXl  (  1897  )'  1*^  ^  i  '^-1  ^7. 

P.  M. 


Page  49-  A  propos  des  nianiisciits  on  Iragjuents  de 
niamiscrils  du  Hveviün  d'cnviorqnl  nous  sont  ])arvenus,  nous 
aurions  ])u  noter  que  le  n*  y/r-iO  A  du  londs  lalio  de  la  lü- 
Idiot! lèq ne  nalioiiate  contient,  au  Idlio  79  v“,  une  transcrip¬ 
tion,  en  lorniede  tableau, des  rubriques  de  i’Arbre  (fainour* 
Ce  manuscrit,  (jui  rtniferiiie  divers  traités  île  conipiil, 
d'astrologie,  de  géomancie  et  de  cliirmnancie,  a  été  (exécuté 
vers  i33,L  l\  M* 


Page  79*  Nous  aurions  pu  inentioniier,  parmi  les  légendes 
pieuses  en  |)rovençal  ([ui  nous  sont  |)anenues,  une  Vie  de 
sainte  Valérie  v.n  vers  de  huit  syllabes,  <]ui  a  été  composée 
au  xiv*^  siècle  en  Liinoiisin,  et  dont  nous  pajlerons  flans  un 
de  nos  proctiaiiis  volumes.  P.  M. 

Page  107*  Un  tragmenlfle  la  version  [)roveiiçale de  V ICvun- 
(fife  de  l'enfance,  dont  Kaynouard  possédait  un  marinsciit 
actuellement  perdu,  a  été  trouvé  récemment  à  "Frévise  cd 
publié  flans  la  Zettschrlft  fiir  romanische  Philologue,  l.  XIX 
(iH<)5),p.  ii-bü,  par  MM.  Crescini  et  lüos.  C'est  un  lénÜlet 
conlenaiil  i34  vers,  dotd  récriture  paraît  ap[>arlenir  au 
milieu  du  \iv*^  siècl<\  Le  texte  présente  fpjebjues  variantes 
par  rapport  aux  |>assagas  cités  par  Raynouaifl*  Les  éditeurs 
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ont  tmprimé,  en  reg^arcf  du  fra^'-ment  découverl  h  Trévise, 
les  vers  coiTcspondaiits  de  la  rédaction  française  conservée 
dans  un  manuscrit  de  TuriiK  P.  Nf, 

Pafje  ligne  /j*  w  Templiers  ï>-,  lisez  c  Templier  ïv. 

Page  i3a  ,  ligue  i  2,  Mettre  une  virgule  après  le  sixième 
et  le  septième  vers  de  la  seconde  citation.  G,  1*. 

INige  196,  ligne  3  1 ,  Aux  manuscrits  des  Annales  de  Rouen 
indiqués  à  cet  endroit,  il  en  faut  ajouter  un,  du  conimen- 
ccmenl  du  xvP  siècle,  qui  vient  d’ctre  acheté  par  la  Clhllo- 
llièqiie  nationale  et  qui  a  pris  le  n^  G4o  dans  le  fonds  latin 
des  nouvelles  accjiiisîtions.  !..  D. 

Page  35 1  ^  ligne  37.  Le  morceau  de  GinJîaume  Godel  siu^ 
les  dilïérenîes  prises  de  la  ville  de  Jérusalem  (fot.  C8  du  ms. 
latin  ISqJ)  est  tout  dillérent  de  la  pièce  Irançaise  sur  le 
meme  sujet  que^  .M.  I^aul  Meyer  a  fait  connaître  dans  la 
liomania  (t.  \\  p-  5f),  et  t.  XVJ,  p,  63), 

LVnprès  le  texte  latin  du  ms.  /iSqS,  Jérusalem  avait  été 
prise  3  0  fois;  suivant  le  lexle  français  il  ify  aurait  eu  que 
i  3  prises  de  la  ville  sainte.  Ïj.  I). 

l^age  384,  ligne  33.  I^e  niamiscrit  (fAngleieiTe  d'après 
lequel  a  été  piddiée  flans  les  Aïtalecta  Bollamliaua  la  vie  de 
saint  J^ouis  de  Toulouse  est  le  11“  Add.  33775  <lu  Musée 
l)ritaTiJijque,  écrit  ffune  main  italienne  vers  le  milieu  mi 
dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  Au  dernier  feuillet, 
qui  d'ailleurs  est  hlanc,  on  lit,  (Fuiie  main  tie  la  fin  du 
siècle,  celle  ancienne  cote  :yl  la  llteohapa  ïf  xv^  qui  ]u'é- 
sfuite  lieaucüup  d'analogie  avec  cerlaines cotes  qu'on  trouve 
sur  des  livres  ayant  fail  j>aiTie  de  la  riciie  bibliothèque  fies 
rois  aragonais  de  Naples.  En  tète  flu  manuscrit  a  été  inséré, 
vers  le  commencement  du  siècle  dernier,  à  en  juger  par 
récriture,  un  litn^  ainsi  conçu  : 

Vitu  iS"  Liuiovîci  cpismpî  \  Tfitthmtii  Jillt  Cut  tfli  sevutidi  |  AVci^fVÉ'  rcf^i^  \ 
pritfiixi^  t‘t  accmttè  (otixtrijifa  \  a  Juamie  Je  Otia  de  civitate  Ttiuii  | 


\IV'  SltfM.K. 


Ij'  (La- 
binel  iliïs  niis,  L  |, 
p.  3  9  3. 


s  IV*  siicrii. 
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Vïtrin  ,  lires 
ttini.  lie  riiMinSt 
I  11  j,i.  667* 

Varitij  Ari'h.li^g^ 
iIp  Reims»  Ccm* 
tinieSi  p<  Aâa. 


ejas  archîdiacom  deemodnat'io  \  mppelianf}  fhnmtko  (ic-  Jurntllan  \  et  aU- 
timitidtii  conjessario  \  syfichronQ  ùi  octilaiv  teste. 

Biblioihecœ  sercnissinii  Alffhomi  Arttgotnwi  et  Sii-ülte  reÿU  ntnii*  fJS, 

I!  li’y  a  rieo  datis  le  texte  qui  justifie  raltribution  a  ce 
Jean  ou  Giovanni  fl'Orta*  Cette  iiHlîcalion  et  sans  doute 
aussi  ceJle  de  la  provenaîice  du  nianiiscrii  ont  probnhtemenl 
été  empruntées  à  un  feuillet  de  g^arde  supprimé  lors  d’un 
changemenl  de  reliure.  P.  M. 

'P  *  ^ 

Page  36 ,  ligne  1 3  :  «  !i  roi  s’.'ilasl  »,  lisez  :  »  li  rois  alasi  ». 

C.  P. 

* 

Page  .iôc).  Ruilii  tie  Fisieclo.  Il  résulte  (rune  bienveillante 
communication  de  \L  1^»  Deinabon  >  archiviste  de  ia  ville  de 
Reims,  que  Ficeclo  doit  être  substitué  à  FislecîiK  C'est  en 
ellet  Ficeclo  que  portent  les  dücurnenlsconiein|)orains,  et  ou 
ne  trouve  Fitechi  ou  Fistevh  que  dans  des  ct>])ie$  relative¬ 
ment  récentes  auxquelles  a  eu  recours  \'io’iii»  Le  persoji nage 
(son  nom  rindiqne)  devait  être  Italien»  Il  Jpest  donc  j>oint 
téméraire  d'identilier  Ficeclo  avec  la  petite  ville  de  Fucec- 
cliio  on  l'oscane»  M.  Demaisoii  nous  avertit  encore  que, 
(ra[>rès  les  registres  capitulaires,  Ruliii  avait  été  archidiacre 
de  Reims  en  î  iX)3  et  qui!  était  encore  chanoine  en  i33()» 

W  M. 


l’age  /165*  L’article  cpie  nous  avons  consacré  au  lAherprae- 
iieus  (le  consiwtu(l(rie  iiem(^nsi  nous  a  dontié  roccasion  de  rajï- 
peler  le  nom  de  Dreux  do  Ilautvillers»  Cei  écrivaiï^  tpii  n'a 
pas  été  cofiTui  par  les  anciens  InhÜograplios,  n’a  pas  encore 
ol)lenit  dans  celte  Histoire  la  notice  a  laquelle  il  avait  droit. 
Nous  allons  réparer  celte  omission. 

\larlot  suppose  qu'il  était  maître  ès  arts  dans  la  ville  de 
Reims  en  ranuée  î  2  30»  Cida  nous  paraît  douteux»  Dans  un 
passage  de  ses  écrits  il  nous  dit,  parlant  de  IuLméme,  qu’il  a, 
dans  sa  jeunf‘s»se,  étudié  les  arts  libéraux,  inliherahhos  aili- 
hifs  erudutis;  mais  il  ne  dit  [>as  qu'H  h‘S  ait  enseignés»  M  se 
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donne  comme  ayant  Hv  d  aLord  professeur  rie  droit  civiL 
C’est  ce  que  nous  appreml  aussi  son  épitaphe  ; 

Juris  ciyilis  profossor  dum  juvcnilis 
Himc  ætas  l  egorot.  ,  . 


[i  suivit  ensuite,  ajoute-l-d,  les  cours  de  Ihéolo^ie  et  de 
droit  canonique,  injure  canomco  periUis,  ce  qui  le  fit  distin¬ 
guer  flans  la  foule  des  clercs  et  nommer  clianoine,  puis 
oflTjcial  de  Reims,  Ces  deux  titres  sont  joints  à  sou  nom  ,  eu 
I  année  ]24i,  au  début  d’une  sentence  prononcée  par  lui 
contre  les  gens  de  la  commune  de  Trigoi,  que  fabbé  de 
Saiiit-Thierri  poursuivait  comme  rebelles.  Nous  le  voyons 
ensuite  figurer  comme  témoin,  en  mars  12  54,  dans  un 
procès  au  sujet  de  la  garde  de  f abbaye  de  Salnt-Remi.  Il 
était  écolnlre  de  Reims  en  raiinée  1  2  63,  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  deux  (>miogues  de  son  Liber  mireir^  de  omni 
JacuUate,  adressés  fun  au  pape  Urbain  IV^  fautre  au  roi 
Louis  IX,  Dans  la  dédicace  d’un  poème  adressé  au  même 
roi  ,  il  se  ([ualîlle  de  swîf,s  mininuis,  Inimihs  et  derotus  capella- 
fnis.  Mais  c’est  là  peul-èire  une  lorniule  banale  de  respect, 
non  pas  un  titre  oHiciel,  Quelques  autres  renseignements 
nous  sfujj  fournis  par  lui-inéme  sur  sa  vie.  Après  avoir  salué 
le  nouveau  pape  Urbain,  il  célébra  favènement  de  .son  suc¬ 
cesseur,  Clément  IV,  efî  1265.  Dos  vers  eu  rfionueur  de 
Charles  ff  Anjou ,  roî  de  Sicile,  sont  datés  de  cette  même 
année  1  266  : 

Bts  s(‘\  contenis,  cum  cfiiinlo,  sex  quoqut'  dénis 
An  ni  s,  în  mense  februi,  rex  Caroïus  ense 
V^icit  jiicunde  Meiifrîdunu 

Enfin  il  nous  a  laissé  d’autres  vers  à  placer  sur  la  tombe 
de  Nicolas  de  Brie,  évêque  de  Troyes,  mort  le  2  à  avril  1269* 
A[>rès  cotte  date  on  n’apprend  rien  sur  lui;  on  sait  cju’il 
mourut  le  6  mars,  mais  on  ignore  eîi  quelle  année.  (]e  qui 
est  certain,  c  est  qu  il  n’a  pu  vivre  jusqu  en  Fan  1 3oo  conune 
le  prétend  IX  Mar^ot^ 

'  Un  dinnoirur  dt*  Rdms,  nommé  du  xviri*  un  CRtalogui;  des  di- 

eyeii ,  l'èdrgctt^  dans  le  picmuT  quart  fjnitalre^  du  cli^idtre  H  des  clifmoiucsde 


XIV*  siici.B. 


Vftriiî ,  A  rd lires 

adiij.  dp 

t  r,  |>*  (j.îu 

Guilltie^inoi. , 
Knq.  et  proo’-|, 
p. 


VariH|,Arr}|,  iéjj. 
Coiiliimes^p, 


\hê.  Ac  fteiins 

1039,  fol.  K, 

1040,  fol,  çii. 


Ms.  lii;': 

fil!.  i5. 


Ihitln,  loi.  |[>]. 


Varin.  Ardi.l^g. 

Staliin^tJ.p.i  i5. 


\tv*  SIÛILE. 
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'  Voici  son  (•intaiilic  : 


\ljrCot,  \ktro 
polis  [IttirrfMi  nia  liis>* 
toriR ,  Ull,  p.  SgOî 
4^Ütjoji  française, 
L  nit  p.  fiîîî 
t.  IV,  p.  3^37,^ 


\  rrniibtis  oxpositu»,  in  v^^rafiranclo  jiorilus, 
MorUms  eiinTiius,  t'st  ibi  Drocn  siUis, 

Jui’ïs  rîvîlîs  pmï'rssor  cllliii  jilv^'ilUis 
ï finie  æhis  l’êgeret,  modo  tei  ræ  pulvis  adhæroL 
Hiiic  Moyses  et  Amtotdps  pt  Jusiiiniimis 
Quondani  viv('nti  patuerunt  et  (îratuiiius. 


On  voit  par  res  vnrs  fjiie  f>ns  TOntemporaîns  avaient  une 
haute  idée  de  la  variété  de  ses  connaissances. 

Toutes  les  œuvres  conservées  de  Dreux  de  Ilautvillers, 
soit  en  prose^  soit  en  vers,  sont  réunies  en  quatre  vo¬ 
lumes  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  aujourd'hui  cotés  io3q 
(anc,  tl  C46^65o),  lo/io  (anc,  il  6.45/6/19),  io4i  (anc.  H 
6/10/647),  [a ne,  H  644/648],  Ces  manuscrits,  rpii 

ont  le  même  formai  et  le  même  aspect  ,  datent  de  la  seconde 
moitié  du  xm*  siècle.  Ils  ont  été  donnés  à  Téglise  de  Reims 
par  Dreux  lui^rnéme,  comme  en  lait  foi  une  Tiole  écrite  à  la 
fin  de  Inns  (rentre  eux  (loSq,  io40i  io4?;),  le  a 4  mai 
I  4i2h  pïir  Gilhïs  d'Aspreniont hihliolhécaire  flu  chapilre  i 
Hnnr  tibnm  drdd  et  çompojunlt  maffister  Drocho,  ^notidam  sco- 
lasticus  eccleslœ  licmensis  (ms,  io3g,  fol.  io3  v“"),  ~  Iftinc 


IIpIh]!»,  dtml  lp  iiifiiviiscril  osl  rnmiTVfi 
ô  lit  Eiiblinlhèmip  d«  Heiiüi.  Ce  titi- 
va  il ,  t]i]i  parait  fait  avfle  soin  et  fî'après 
des  ilonnées  generale  ment  exactes»  con- 
lieiit  sur  Di'^ux  de  HaiilvlHers  un  ailiclc 
ainsi  coricii,  dont  nous  devons  la  cnm- 
miinicatïon  à  M,  b,  [)>emaison»  arcfii- 
vîstc  de  b  ville  ili*  biums: 

UrouArdu»  seu  Dmgit  dr'  Alloiillari 
tUr  rnaonirill  rt  ulTirialij  ItriOnlKis 

in  chnrtis  anEiqusr  rongrrjj;Blii>nis  iiii  cL 
î  î  i  3  ,  Heiarle  mdiolaniia  i  Sir  ia  rlî»r- 
li»  rapiluli  Hrmrnsi»  1265,  Jegitiir  di‘^ 
runrlus  1971, 

bc  iloeiiruent  sur  îeijtie!  l'auteur  du 
re  catafogtie  se  Iniide  pour  placer  la  mort 
de  Di  enit  à  Tau  EUH'  î’j^i  ne  nous  est  pas^ 
connu,  mai»  ce  uVüt  jms  une  ralsaui  |>our 
re^ioipirr  ï  a!Merlir>ii  en  iliuite»  car  ce 
<pir  nous  en  p>nvuiis  vétitier  est  eiacl. 


M.  Demaisoii  nousaverlîl  t|ue  leschaUeîi 
tJp  rancîeiïnc  cnngivgatbn  des  clmp' 
laïus  de  Not  ne-  f  )a  [ue  de  tl  ci  ms  auxipie  f  I  es 
V\  pyvn  fait  allusion  sont  conservées  dans 
un  rartiiiairc  ifu  Kl  v*  siècle  ipil  lait  jiiiiiie 
des  archives  rémoises,  et  on  y  voit  eu 
efii't  ]>arallre«  Magîster  Drûgo  de  Alto- 
rillriri  ■  eu  i  et  1  t.Vj:  avec  fa  tpuditc 
de  chanoine  et  dbnieiol, 

M,  Dï^rnaisitu  est  [lorté  â  îdentifter 
uûlre  f)reiix  avec  un  Doin/ftw/  iJinutir- 
fins,  cfinmitCHS  de  Aitù  Vdittfi,  cnnmticaî 
HtmensiSf  ipil  parait,  nvtîc  ht  meulion 
hij  anitorüin  teslîs,  dans  imt"  einjuêlie 
fie  13^3  eiiviroiL,  publiée  par  V'ariii 
(.4rTA.  odpiuri,  de  llidins ,  l,  l,  p. 

Si  cette  idenlîlicnlînh ,  <pii  parait  fort 
probahie»  était  aiimise»  un  placerait  la 
naissance  lie  DreiiK  de  llaiitvillers  vers 
1  iij7* 


vlV*  srÈr.i.B. 
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dédit  eœlestœ  Heme/t.^i  tntupsier  Droc/io  de  Ahovillan 
fjui  eittn  cfmpQSfth  (ins,  lo/ttï,  fol,  99  r"). 

(it'S  fjnatiT  voimnes  sont  donc  en  qiKdque  sorte  iiuc  è(\U 
Iron  orif^îriiile  faite  sous  la  direction  de  rautciir.  Le  rV  1  o-L) 
conmience  par  celte  rubrique  r  lucipuint  versm  devirlntibns 
bonis  operiliits  appetmdis  el  peccaiis  Jdjiiendis ,  a  maipsfro  Dro^ 
fpme  dü  Ahovtllan  cofnposiii^  Il  toniieni  ries  pièces  de  vers 
sur  le  ]>ii|>e  (dénient  IV  [  )  :2  65“l  268),  sur  (diarle^s  d'Aiquii, 
ro!  (!<‘ Sicile,  sur  Jean  de  (iourlenai,  arcîievêtfue  de  Reims 
(  :î7o},  sur  le  ]3ape  Urbain  IV  (i  26  i-i sur  le 

roi  Louis  IX,  etc.,  el  une  Passion  de  sainte  (Jbrisline.  Le 
rns*  jo/jn  a  pour  rubrique  iniliale  : 

tncipit  (iher  de  mnktpHci  ivateria  cl  njfiota  et  inasitatitf  ex  rarm  scrif)- 
UinV  collecta  a  mn^islro  Dmgone  de  Aftoviftari ^  ^^celastiea  Rcntcnsif  juri:^ 
civiUx  pwje^isffre^  vmnpo.dtüs^ 

Vcr.ttu!  papales  f  rejahs,  pouiljf  cales  ^ 

Verhis  morales  el  seitsa  sptrttaales. 


L’est  un  recueil  (récrits  moraux  en  prose  et  de  pièces  de 
vers,  lesrjiielles  ngurenl  déjà  dans  le  volume  prècédeul- 
Oiianl  aux  manuscrits  i  o4i  et  1  0^2 ,  ils  contieiiiienl  le 


IJber  (ffireuSt  tHi  Xffmmu  de  omni  fncnhate^  d'oii  sont  tirés  les 
traités  que  Varirï  a  pul)liés*  On  lit  à  la  fin  du  n®  îofy;t 
(foL  296)  cet  ex  pii  cil,  éA  idem  ment  écrit  ]iar  un  conleni- 
porain  de  ranltuïr  :  E.rplml  liber  aurens  de  omni  Jfwn/lal(% 
compostlîis  ((  mmjislro  Drtnjotte  de  Altotytlhn  ^  seolnslico  Pietnensi  ^ 
cuffis  labor  et  sindiitm  mæ  mords  lempns  aceelemvil^. 

f.a  Ribtiolîiéque  de  Tours  possède  un  manuscrit  du 
xv“  siècle  (n“  3oi  du  cafalogiie  de  M.  Dorange)  qui  contient 
les  mêmes  écrits  que  le  ms,  io4  1  de  Reims  et  fjui  les  pré¬ 
sente  dans  le  meme  ordre. 


Eidiu  le  uis*  latin  3718  de  la  Bibliolbèque  nationale, 
décrit  il  y  a  quelques  années  jiar  iVL  L.  Delisle,  l'ênlerme  un 
assey.  grand  nombre  de  vers  de  Dreux  de  Hautvillers,  qui 
tous  se  retrouvent  dans  les  n''*  io39  et  lo^o  de  lleims. 


'  C’fsl  encore  a  Ttjlïfk'caiii'f  diü  \f.  Dciiiaisoii  que  nous  sonituc^  i-cdevAbies 

*k  ces  renseîtfîiemcnls  AiirLs  tnanusci'ils  de  Reînis. 
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Varin.  Arc|>. 
f!otiLunies^p.467, 


L'ccuvre  la  plus  intéressanle  et  la  plus  considérable  de 
notre  chanoine  paraîl  être  son  JÀber  anreiis  ou  Sunimu  de 
Omni  facukale,  qui  occupe  les  volumes  io/|i  ci  lois  de 
Heims,  Nous  essayerons  d’en  donner  une  idée,  d’après  les 
extraits  publiés  par  Varin*  S’adressant  au  ]iape  Urbain, 
iiüuvelleineiit  élu,  il  applaudit  à  son  élection ,  d’abortl  en 
vers,  ensuite  en  prose, persuarlé,  flit-il,  que  Ions  les  désor¬ 
dres  de  rUglise  vont  cesser  sous  le  pontificat  de  ce  second 
lleini,  de  cé  second  Nicolas,  de  ce  second  Martin,  Tel  est 
le  début  de  ses  vers  : 

Nostor  papa  tiûvus,  Urhanuiii  noininc  rtk'tu.s, 

Qiifiii  J)(‘us  urbanus  urhanmn  maginfîrinil 
In  tfîrris  nu-rito,  rpiia  Cliristum  seiiiper  aniavit, 

Nuriquani  preoatis  se,  labe  carons,  maculavit, 

A  runetis  vitîis  se  lotum  tmintlificavil ,  * 

Transral  ad  tîaüos  cpii  corde  l)euiii  veiierantur! 

Galliciis  llalicos  fu^îat,  qui  mente  luoranlur 
Coiifusi  teta,  quia  perdila  sunl  sua  vota* 

Cela  .ioniie,  p.>nsons-noiB,  ([«('Ique  idée  de  sa  poésie. 
S(î  disant  ensuite  peu  jaloux  d  une  vaine  gloire,  et  uéan- 
moins  faisant  l’énuméralîou  de  tous  ses  titres  k  restiine 
d\in  pape  lettré,  il  laisse  le  pape  et  s’adresse  au  roi  I.ouis 
f[ii’il  comble  à  son  tour  d’éloges  dans  le  style  le  plus  |>oin- 
peusernent  empliatîque* 

L’auteur  débute  par  un  plaifloyer  iii  causa  propria.  Il  est 
vieux,  peiil-clre  iulirine,  et  on  lui  refuse  quelques-uns  ries 
fruits  de  sa  prébende  parce  qu  if  ne  satislait  plus  a  toutes 
les  obligations  de  la  vie  canoniale.  Il  dit  donc  et  s’elforce 
de  prouver  qu’on  lui  floii  ce  qu’on  lui  conlesle.  Varin  a  dé- 
laclié  du  Liber  attreus  ce  plaidoyer  et  (]uelc[ues  petits  traités 
<|iii  ie  suivent  dans  le  manuscrit,  jugeant  qu’ils  sont  là  mal 
placés,  et  les  a  publiés  à  pari  sous  le  titre  d’ Appendice.  H 
aurait  j)u  s’épargner  la  jieine  de  mieux  flis]io&er  (pudipies 
parties  de  cet  écrit,  où,  fin  coiiiinenceuin'iil  à  la  fin,  loul 
est  €ui  jdein  désordre.  Les  (extraits  qui,  clans  t’édllion  (h‘ 
Varin,  succèdenî  au  plaidoyer  ont  moins  d’intérêt.  I^e 
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dernier  doit  être  si^nialé.  Cest  une  protestation  contre  le 
favoritisme.  Fréquenrinent  on  cônlère  les  dignités  ecclé¬ 
siastiques  a  des  clercs  illettrés,  qui  se  font  appeler  maîtres 
sans  avoir  fait  de  sufTisautes  études  en  granimaire^  en  lo¬ 
gique,  en  rhétorique.  Cela  est  un  grave  a]>us.  On  ne  s'étonne 
pas  fie  le  voir  vivement  dénoncé.  En  elFel,  depuis  uji  denii- 
siècle,  deu?i  des  trois  arts,  la  grammaire  et  la  rhétorifpie, 
surtout  la  grammaire,  sont  en  Erance  très  négligés.  Et 
le  fléi  lonciateur  lui-même,  quoique  chef  des  écoles  ré¬ 
moises,  s'exprime,  ne  s'on  doutant  pas,  dans  une  langue 
souvent  ré|iré]ieJisihle,  ' 

Les  premières  ([ueslions  que  traite  noire  juriste  sont  des 
questions  de  procédure  ecclésiastique  ou  civile,  L’Écriture 
sainte,  le  Décret  de  Gratien,  les  Décrétales  de  Grégoire  IX, 
Justinien,  y  sont  continuellement  cités.  If  auteur  embrasse 
à  la  fois  le  flroit  canoinque  et  le  droit  romain.  Ainsi  il  traite 
en  deux  chapitres  consécutifs  de  pœnis  în  jnre  civili,  et  de 
pœnis  in  jure  canonieo  coaientis^  C’est  le  romaniste  qui  a  écrit 
les  chajnlres  Intitulés  :  Ad  hfiem  Juham  maieslatn;  Ad  kgem 
Pompeiam  de  parncidis,  résumant  les  titres  iv,  V  et  ix  du 
livre  XL\  II)  du  Digeste 5  c'est  le  canoniste  qui  a  disserté  de 
mikon  excontmuiiKalione  et  in  fjuihas  casdtas  injUgitur  a  jure. 
Dreux  de  MauivîlIfn'S  écrit  clairement,  sans  prétendre  à  Tori- 
ginalité,  puisque  son  oeuvre  a  en  somme  le  caractère  d’une 
com])ilation.  Quelques  chapitres  se  rapportent  à  la  condition 
civile  fies  femmes  et  a  leurs  ra|)ports  avec  les  clercs.  Nous 
ne  connaissons  pas  un  canoniste  qui  ait  déclamé  contre  les 
femmes  avec  jihis  f!e  véhémence.  Il  cite  les  vers  d Ovide, 
de  Juvénal,  de  Mai  lial,  d’florace  et  des  poètes  modernes  où 
i(*s  femmes  sont  le  plus  maltraitées ,  et  à  ces  citations  il  ajoute , 
pour  conclure,  ses  inveclives  personnelles.  On  croît  lire  un 
pamjdilet  et  non  une  somme  juridique.  Des  articles  dune 
nioindi'c  étendue  concernent  les  droits  et  les  devoirs  des 
juges  civils, 

V^irin  lie  nous  a  jias  iiislruits  de  ce  (pie  contient  la  lin  de 
ce  Likr  aareiui.  du  folio  Si  16  au  folio  293.  Celte  fin  est  un 
mélange  de  choses  disparates  :  des  sermons,  de  nombreuses 
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Varin,  AK-hJi^^t 
CoHÜin>es  ^  p.  ü6. 


Varin,  Arrli#  Ip^. 

Coiihinte* .  p+  ^77. 
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<^])igrimiities  ou  dècl  a  niellions  portiques,  fies  épita|>lies  (!e 
clercs  rémois,  etc* 

Un  écrit  du  mériie  genre,  où  la  prose  et  les  vers  se  suc¬ 
cèdent  flans  la  même  coiirusiojua  pour  litre, dans  le  ii"  i  ü/i  i , 
Tractalit$  ile  vdtlaie  el  mi^ena  naturœ  et  comlUionn  humanœ  et 
de  dieersis  peecaiis  hominnm,  a  meup  Dnyonede  Akorillan  com- 
jwstUis.  Varin  a  exiraii  fie  ce  volume  trois  mémoires  qu  i!  a 
puldiés  aussi  conune  appeiKÜces  au  Liher  aiirens.  Ainsi  coni' 
me  lice  ié  ]}remief‘  :  (Jcrlnm  est  <jHofl  reverendas  paler  dmn  infts 
Simon  cardt/Uilis  m  hoc  anno  Parlsius  amcIUum  snnni  (jcuendc 
convocaviiy  et  mandavii  eaplliilis  calhcdraldm.^  ccclesim galhcanæ 
(piod  ad  cont ilium  smtm  miltemit  pnicuratores  instruclos.  La  date 
(le  cette  piècf‘  idést  donc  jias  douteuse;  c/est  le  9(i  août  i  :i{>4 
(|ue  se  réunit  le  coucÜe  convO(|ué  par  le  légat  Simon  fie 
lit  'ion,  réclamant  nu  clergé  de  l'T’aiice  des  subsides^  pour 
CliaHes  d'Anjou,  qui  rel usait  ft'eulreprenflrf',  sans  ce  cou- 
cours  linancier,  laconfjiiéte  de  la  Sicile*  \T7u7,  dit  notre  aii- 
leui-,  ad  ecclcsiam  fialliçattam  periinet  ut  ci  sereitutes  iudelnie 
impofiantur,  ut  patrimonlum  vid  Imna  stiinnii  ponlijicis,  cel  ecefe- 
siœ  Homanœ,  vel  coutills  Audefjavuv  ^  muhipliceutur  et  atiffvaulur. 
Il  [irotesle  doue  très  vivemeiiî,  ]}Our  sa  part,  contre  la  levée 
fie  lu  flécime,  f[iril  déclai*e  illégale*  On  apprécie  rintérêl  de 
celte  jiiéce- 

Le  mémoire  rpii  suit  a  pour  objet  la  coustrucliou  el  la 
réjiai^atioi»  des  églises*  Les évêfpies  doivent  poser  la  [)rf‘mière 
pierre  des  églises  nouvelles  et  les  consacrer;  ruais,  sH  s'agit 
de  réparer  des  églis(*s  anciemies,  c'esl  ralTuîro  des  recleui's, 
(jui  floivent  contrit  mer  à  TaHivre  infïme  de  Ifmrs  i)îenis 
propres  : 

CoiiiinOfl:i  fjiit  sriittH,  Juii^as  uinis  cuiiuhiiiirnlis. 


[|  V  ^  aussi  dans  ce  volume  iiu  grand  muiibn'  fie  vei‘s 
moraux,  (|ui  soûl  sans  aucun  rapport  avf'c  les  fpU‘slious  fie 
droil*  E  n  i‘\trait  d’un  fie  ces  petits  pnemes,  coiüre  lesfligru- 
Laîres  fie  réglise  de  lîfnms,  a  été  [inblié  par  M.  Varie.  A  jou¬ 
tons  quf  hreux  df^  Hautvdlers  iiN^sl  certes  pas  raiitinir  fie 
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loiilcs  hs  pièces  qu'on  (il  ici.  (ieliequi  concerne  les  eus  ré¬ 
servés  el  qui  commence  pur 

inrcstuiii  lai  ii'iïs,  tUïfïoriUis  aiit  lumvicjJa.  .  . 

cl  éié  |>uhliée  par  M.  Maufjeurl,  et  nous  en  avons  une  autre 
co])ie  à  la  lîiMiolhèque  nationale,  clans  le  n*  l\iyÀ  ^  fol.  igj 
fies  Nouvelles  acquisitions  latines.  De  inèine  répigramnie 

Friiiitia  coipus,  opes,  anmiam,  viiii,  luniina,  vocos, 
Drstnnt,  atînihiljit,  tirrîit,  rripit,  orliat,  acerbiit, 

se  renconire  sans  nom  d’auteur  dans  un  grand  nonibre  de 
inauuscrîls  dont  plusieurs  seniljlenl  plus  aiicieiis  que  notre 
Dreux.  Ce  .sont  là  des  xTrs  que  tous  les  écoliers,  au  moyen 
âge,  savaient  par  cœur*  Dreux  en  a  transcrit  dans  .ses  cahiers 
heaucoiqi  d’autres  fia  même  geni‘e. 

Le  volume,  coté  Jo3g  (anc.  Il  646),  intitulé,  comme  on 
l'a  dit  ]dus  haut,  Vermsde  v trial llms  et  bonis operibus  appetendis 
et  peecalis  fîtfjiemlis,  a  maiy  Drotjone  de  Altovillari  compositi, 
est  un  recueil  de  pièces  diverses  qui  ne  paraîs.senl  pas,  en 
flépit  fin  liliT,  a]iparlenir  toutes  à  notre  auteur.  Ainsi 
celle-ci,  au  lolio  7  : 

CKiilihrt  Uypocrita  sprrir  tenu^  t'st  nrennta, 
ilriile  tfiiiirn  ladln  latet  aii^ns  liîdxns  aconîhi, 

ne  sem!)le  ])as  élre  tle  lui.  Elle  se  trouve,  sans  nom  franleur, 
dans  les  11"'^  8:^47  (Ibh  i3j)  fte  la  Bibliothèque  nationale 
el  /l’iu  de  (iharlres,  et  elle  a  été  publiée,  pareüleinenl 
anonyme,  jiar  M.  Wàülenbach,  d'après  un  autre  manuscrit 
de  la  Bildiolhèque  de  lieims. 

Le  fliscours  ries  morts  aux  vivants  (fol.  10)  est,  .sous  le 
nom  (le  Dreux,  dans  le  n"  3718  [foh  7)  de  la  Bihliollièque 
nationale.  Voici  cette  pièce,  dont  le  seul  mérite  est  que  les 
rîmes  léonines  en  sont  assez  riclies  : 

Vos  qui  Iran.sitis,  iiic'inorrs  sup<*r  uinnia  sîtis 
Qiio^l,  tjtii  IriTH  ÂiiïiiUi».  triuisivimus  rt  quasi  fumus, 

\  tïlusrüm  fiiîinus,  licrl  Inc  caro  jinlrixla  sîmus, 

\  rrnubiis  esca  (îali.  Srd,  vos,  parnli. 

Fosi  nos  vvnîun,  iuuîkIî .  sînr  cniniiK*,  purî, 


Calaj.  ficï  ms». 
Je  ^"a]eneîel1lll^ , 
p.  191. 


UlüU  litl.  clé  Jtt 

hV.^È.WX,  p,  ïg,g- 
Notices  cl  rxtraitü 
ttc»mss.,L.  XKXJl, 
j"  p&rtic,  p.  G7: 
Roinnnia.i.  XXlV, 
p.  169, 


Ntnie»  A  PT  II  a  , 
I.  XVlll*  p,  .Sa3. 
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Dîgna  n'ceptiin  liictis,  t^stis  iiiorîluri. 

Mundus  vivcTïtï's  vos  dtcipîL  et  luorîenlüs. 

A  Domino  pnlile  ca'lt!$tni  gaudia  vitœ; 

IiifiTHuiTi  fiigile.  Claiiiat  Dons  :  ■  Ecce  venîte  l  « 

Nous  nvoiis  flans  le  3  / 18  (fol.  8)  les  vers  qui  sont  au 
folio  1  1  du  Tnanuscril  de  Reims,  coiiiinem;anl  par 

Dfdicias  tjuæmiit  mundani^  {jiiî  morientes.  *  . 

IjC  petit  poème  (fol,  i5]  en  riionneur  de  Charles  fFAii- 
jou,  nouveau  roi  de  Sicile-^  a  été  publié  en  partie  par 
M.  A^iriu  dans  les  Archives  législatives  de  Reims  (Cou- 
lûmes,  P*  45 1).  Ou  trouve  aussi  dans  le  niênie  voliimu, 
P*  43a,  la  satire  contre  les  usuriers  de  Reims  [foL  17);  puis, 
p,  455,  des  extraits  de  la  pièce  commençant  par  ce  vers  : 

Ercit'siæ  misorœ,  Deus  omnîpotens,  miserere*  * 

qui  est  au  folio  ao  du  manuscrit  ;  p*  3fi4 1.  les  versa  Tliibaud, 
roi  do  Navarre,  qui  sont  au  folio  ^9;  p*  355,  la  pièce  mor- 
flante  contre  les  évêques  (fol*  42)1  qoe  nous  avons  aussi, 
moins  complète,  dans  le  n"  37  18  (IdL  8)  de  la  Riblioihèque 
nalionale*  Le  même  11“  3718  (foh  4)  contient  la  pièce  qui 
rommenco  par  ce  pentamètre  au  lolio  38  <lu  manuscrit  rie 
Reims  : 

Ut  baratrvnn  fugiiis  dirigé' ^  quæso,  vias; 

et,  au  folio  9,  celle  dont  le  premier  vers  est  au  lolio  58  fin 
manuscrit  de  Reims  : 


Suïil  itiopes  mtseri  ([iioruni  slaliis  hic  niiscTüi'L  *  * 

En  résumé,  il  faut  consiflérer  les  manuscrits  de  Dreux  de 
HautvilliTS  comme  un  l'écueil  dans  lequel  il  a  groiqjé,  sans 
plan  l)ien  déterminé,  des  œuvres  juridiques  qui  oui  le  ca¬ 
ractère  de  compilations  et  sont  sans  doute  soHies  tle  sou 
enseignement,  des  poésies  composées  en  diverses  circon¬ 
stances,  et  un  certain  noinlire  de  pièces  en  vers  dont  il  i/esl 
pas  railleur,  mais  f[ui,  à  un  litre  ou  à  un  autre,  lui  parais¬ 
saient  dignes  (rèlre  conservées*  IL  IL 
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l\  4r>5,  1,  12*  Du  Gange,  citaiiL  îa  glose  v  îuhilîcûliam , 
i(  galllce  corha  vol  iricidiim.  »,  ajoute  :  »  ila  glossa  mss.  ad  DisLi- 
a  cfia  inagislri  Gornuli«.  Ces  gloses  inatiuscntes  sur  Cor- 
luilus  sont  indiquées,  à  la  table  des  (ivres  loanuscrits  cités, 
comme  se  trouvant  dans  un  manuscrit  de  la  bibliotliéque 
du  prési<lent  de  Tiiou.  Ce  manuscrit  passa,  au  xvitï®  siècle, 
dans  la  Bitdiothécjue  du  Roi,  où  il  reçut  le  n“  84q8.  Dérobé 
par  un  voleur  inconnu,  îi  fut  dépecé  en  trois  morceaux 
dont  deux  lurent  vendus  à  Barrois  et  furent  r'ecouvrés  en 
i888  par  !a  Bibliothèque  nationale*  Mais  le  troisième  mor¬ 
ceau,  qui  contenait  les  glosées  sur  le  Disligium,  ii’a  pas  été 
retrouvé.  P*  M. 


1^.  466.  Nous  avons  dit  que  Ginllaume  de  Guilîerviile 
(  (Ttslan  iUü)  flevait  tirer  son  surnom  de  i\ui  des  deux  villages 
ajypelés Guilîerviile,  dont  Tiin  est  dans  le  Calvados  et  Tautre 
dans  la  Seine-InférEeure*  M*  Longnon,  par  nous  consulté, 
est  d  avis  qinl  ne  peut  être  ici  question  que  du  Guilîerviile 
<le  la  Seine-Inférieure,  lequel,  dans  le  poulllé  de  Bouen 
édile  ail  tome  XX 111  du  Recueil  des  Historiens  de  la  France 
([>.  estappelé  Gaiilanilla  im  milieu  du  xitï'' siècle,  et 

(iiuUamlk  en  1 43 i, dans  le  compte  de  la  débite  du  diocèse 
de  Rouen*  Le  nom  primitif  devait  être  Gisîeluirdi  villa.  Quani 
au  (indkndUe  du  Calvados,  les  formes  anciennes  ont  tou¬ 
jours  e  ;  GisletTilln,  GaidcrviUa r  ce  qui  donne  à  croire  que 
le  nom* prijuiiif  était  Gisleharii  villa.  B*  IL 

W  4G9*  La  véritable  forme  dn  nom  de  (jiiillaume  Baidel 
nous  est  donnée  par  une  notice  de  fannée  i3i  1,  ipii  a  été 
insérée  dans  robituaire  de  Notre-Dame  de  Paris  :  Hevermdas 
in  Climlo  pater  domimis  Gaillermus  Baufeii,  de  Aiueliaco  in  Ar- 
vernia  oriundus.  Vers  la  même  époque,  le  cliapitre  de  Paris 
cumpiail  parmi  ses  membres  un  chanoine  qui  appartenait 
vraisemblablement  à  ia  famille  de  Tévéque  Guillaume  Bau- 
lét,  et  qui  figure  dans  un  acte  fie  Pannée  i320  sous  le  nom 
de  Johannes  Bau/cti. 

Le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  qui  loue  les 


Du  Caiipu,  ddk. 
riuns^bd  -  Ditloi  ^ 
t.  VII  *  p.  i  a. 


L.  iXJisIc,  Cw- 

iflj*  msî, 
fonds  Lîbrî  B«r- 
roia,  p.  ajo- 


Carttilairo  de 
Xotrt^ÜaiiH;  de  e*- 
rifi,  (kl.  ündionl* 
L  IV,  |>.  laS. 
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mœurs  clü  cet  évcqiie  (ït  soi)  expérience  en  médecine,  [\np- 
pelle  Guillermtis  de  Aureîiaeu,  Tel  est  aussi  le  nom  (^GnilUdr- 
mns  de  Orilac^  que  lui  donne  Jean  de  Sainl-Viclor  dans  le 
Méiuorial  des  histoires*  Ce  prélat  est  appelé  a  mestre  (luii- 
«  launie  d'Orilat  p,  el  qualifié  de  clerc  et  de  [ilivsicien  du  roi 
dans  le  reg^islre  de  (iiiÜîauoie  d’Ercuis.  D'après  cedocuiucul . 
il  lut  élu  le  m  septembre  iSo^etsacré  à  Sens  le  i  7  janvier 
suivant.  Voir  plus  haut,  p.  1  65.  L.  O. 


l\  ôog,  1.  8.  (ie  rouleau  de  farbre  ffénéalogitjiie  di‘ 
Pierre  de  Poitiers  a  lif^niré,  sous  le  n"^  .58,  dans  le  calalo'^ue 
de  manuscrits  eh  ininiaLures  du  xf  au  xvîP  siècle,  compo¬ 
sant  la  colfeclion  de  x\L  P.  Gélîs-Dîdot,  vendue  aux  encJières, 


a 


en  avril  iSqy,  par  le  libraire  Théophile  lieliti. 

L.  D. 


IK  53o-533.  Nous  avons  Élit  connaître,  d'après  un  niann- 
scril  incomplet  de  la  liihliotlièque  de  Berne,  un  Abrégé 
en  Irançais  de  la  Chronique  de  Pioherl,  moiue  de  Saint- 
\Iarien  d'Auxerre.  IjC  Musée  Coudé  à  Chanlilly  (  ms.  u"  i  543] 
renlerrne  de  ce  même  Abrégée  une  copte  bien  complète  en 
caractères  du  xiii'  siècle;  elle  est  jointe  à  une  copie  de  la 
(dtrojiîfjLie  des  rois  {le  fh^ance  compcjsée  par  le  inéiiestrel 
(fAHonst^  comte  tle  Poitiers.  Ce  texte  est  robjel  (fuite  no- 
lice  insérée  dans  la  Bibliüt!iéf|ne  de  l'Ecole  <les  tdiarlt^s, 
t.  LVIll,  année  1 897, p.  520-553.  1^,  I). 


P,  554^  I.  3o*  n  Une  lellre  de  Gui  l^'ulcoie,  depuis  pajie 
sous  le  nom  de  (ilèment  IV,  sur  une  vision  de  dame  Marie 
(le  Tarascon,  »  Celte  pièce  est  à  ajonier  à  celles  cpie  nos  de¬ 
vanciers  ont  analysées  dans  rarlicle  qu'ils  oui  consacré  à 
Clément  IV  (Ilîsl.  lîlt.,  L.  XIX,  p,  92  el  sniv.).  Nous  proli- 
terous  de  l'occasion  qui  nous  est  ollerie  pour  restituer  à  ce 
pajn^  une  pièce  qui  a  été  mentionnée  dans  le  jnénu‘  loiiu\ 
mais  avec  une  laussi*  altrlbiilioii .  On  lit  en  effet,  I*  XIX, 


p.  075 
«  la  Vie 


:  a  Gui  EûUjiiet  a  mis  en  vers  les  sepl  allég^resst^s  de 
rj^e.  Ce  petit  poème  contient  trois  cent  soixanîo  vers 


KIV*  jtÈr.LL. 


ADDITIONS  KT  CORIîECTIOXS.  eoÇ> 

«  (le  luiït  sylliibes  a  rinies  plaies*  Une  noie  écrite  sur  le  titre 
vih  celte  pièce  dans  le  ms.  a 701  de  notre  Bibliothèque 
«  royale  porte  que  Monseigneur  Gui  Folquel,  cftiand  il  fut 
Cl  évêque,  accorda  cent  jours  d’indulgence  aux  personnes 
H  qui  la  réciteraient  Ce  Folqtiel  ne  doit  pas  être  confondu 
«  avec  le  célèbre  évêque  de  Toulouse  dit  Folfjttei  de  Marseille. 
«  I^a  vie  fie  Gui  Folquet  ou  Folfjueyÿ  est  demeurée  toLalenienl 
tf  inconnue,  qtioiqu  il  ail  été  évêque,  i» 

La  note  du  ms.  'jyoi,  actuellement  n''  aQ543  du  fonds 
IrafK^ais  de  la  Bibliothèque  nationale,  if  a  pas  été  bien  coui^ 
prise.  En  voici  le  texte  (fol.  124  v"  du  ms.)  :  Afinesl::  (jaulz 
decliet  Moseii/t  en  G  ni  FolfjtiûySf  e  don  et  x.  jorns  de  perdo  fini 
los  dirn^  eau  fo  aposiolh.  Les  mots  can  fo  apostolu  signifient  : 

«  quand  il  fut  pape  n,et  non  «  quand  il  fut  évêcTue  »,  (tuî  Fol- 
<jney$  est  doiic  «  Giiîdü  Fulcodius»,  celui  qui  fut  pape  sous 
le  nom  <le  Clément  IV.  P.  M. 
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Abbctiüt  [Vuifruti  Voir  iiàb- 

hetUU'. 

Aooi.a»t  (RùL^Biir).  Voir  RonEnT,  moi  nu 
<]e  Sciint-Moriuii  crAuxcrre. 

/lirVciiiltofU  [  sur  les  J  dân$  un 

du  ^iv*  sii^ck  ,  3 go-sgi ■ 

AcccixU  ^muf,  Oiju  fl  çircoa^xc  (Trailé 
sur  îes)»  j'jA. 

AdéftKu-  (Clirouiquc  <!*]+  citée  par  Gdraud 
de  Fracliel,  56o. 

AtisQu^  Je  Monlici'-eii-DiT.  Son  trailé  De 
.■trtlicfrruit»  utilisé  tians  la  version  provençale 
Je  l'ÉvangRc  Je  Nioodèine,  io2i^. 

AMls  Ji' C/iianiAaqai%  reine  de  Gli^'prc  ^ 

440. 

Aélu  lie  lU'itieif.  deuMÈalc  femeno  de  Jean 
de  Joinville,  33B,  3i'8, 

^  scenr  Je  Jean  Je  Joinville,  comtesse 
Je  Savoie^  3^7* 

Aicf.uv  [Gilles}»  Voir  ^Vicglis. 

d/aïr  de  Gmadpréj,  première  femme  Je 
Jean  de  Joinville,  agS,  agg,  3io^336. 
d/Annia;Hr,  cité,  aj. 

dka-andre  de  Ifniit.  Son  i^reuicon  imité, 
'77- 

dWJVïAdrfe*  Catalogue  des  jiatriarcbcs  de 
relie  ville,  5oG,  5ag, 

Alfea^at^  cilé,  Î7. 

d^i<ryai4a  (  fknoit  ^l‘),  Voir  Henoit  r/'dÜyiWJ'J. 
Alphabetuw  rinv  reiigîosaïf  ouvrage  perdu 
de  Jean  de  Urisehes,  87  4, 

d  MJ  Word  tit  i/o  /Vvrottjtf*  moine  deCluni, 

Agi. 

dndré  (Sniul)*  Sa  vie  inlroduitc  par  ^lailné 
Ermeiigau  dans  îe  cCo/aar^  38. 

dru/i'f^  IjU  Jo  Jean  de  Joinville,  34g- 
jV\f(i.iEa.  Voir  Gt  ii.iACWR  A.veljch, 
iricjjc  /«HW,  svinhoic  de  la  peiAidic , 
loS. 

Amjletirre.  GhrOîH£|iie<lcs  roîa  d’Angleler^- 
depuis  Guit^uuiè  le  GoiK|udraiil  justju  à  Rî- 


diard  Cœur  de  lion,  187.  IliatotK  des  rois 
d’Anpleleme  par  l'anony  m  e  de  Rélhune,  1 0o- 
19/1- 

A^xale».  Voir  Cijaomqües. 
dnscl',  seigneur  de  Reincl,  lils  de  Jean  de 
Joiiiviilc,i  349,  35B,  SGo. 

dntioeAf.  Catalogue  des  paldjareLeH  tk‘ 
cette  ville,  5oG,  ^sg- 

dntoineftf  Je  j^oiiri&àn^duchesiu.-  de  Guise, 
fait  copier  un  niiinuscrit  dit  livre  de  Join¬ 
ville,  3Gq.  3^3, 

dr3ou.  Lettres  conc^manl  celle  ville, 
37®. 

Arbre  ifninàBr  (L^},  peiuLure  allégoriqur 
qui  fait  partie  du  ËreWo'fî  tTomoj  ,  20,  5gEi. 

Jp-jtfat  (Pouvoir  de  1')  «u  temps  de  Phi¬ 
lippe  Je  Bel,  167, 

Anruts  ilei  JoiRviliÿf. 

AniSMiD  Jeax,  Je  Cahors,  frères  préclmur. 
573-87  4- 

jlrms.  liUcriplion  d'une  porte  fie  la  ville, 
j3o.  Mentionné ,  1 1  a, 

.'Irtr  (Goût  Je  Joinvillê  iiour  les),  3o3, 

35i. 

drtnus  In  cathedra,  Jicton,  1 13, 

Àih  en  llainauL  Franchises  des  Iwiirgeoip 
de  ecttê  ville,  1  lA. 

A  iieh.  Voir  ,S«iJat-Ortfji j, 

Ati^usùn  {<SfiiJit  ),  Assimilé  üiiï  prophètes. 
3Ga.  Prophéties  citées  Jkprès  le  sermon 
conLre  les  juifs  qui  Ini  est  allribné ,  SGG,  Cité, 

3G7. 

Auiit],iAo(Ct'iLLAc;u£  i>').  VoirGüiLiuAOMf. 
BAorET, 

AntAk  (Somme).  Ecrit  à  tort  Oehîe , 

387.  . 

Afti^tfrayhes  de  jou 

dflreryne  (Pierre  d'J,  Voir  Pîcttç 

bcr^jjfrtf. 

Atirerre.  CaUiloguc  Ja*!  évéqiies  jIc  ceth- 
ville,  5oG,  01 4* 


B 


Daillù  de  i\ormaitdic.  [nslrucüons  k  eux 
tloimées  en  i3oü,  4<|3< 
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d’Aral fjon  (?)♦  échange  tic  cchjijïêIs  S’ïcc 
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Bmifet  [GtrttAirME],  Voir  Gvielauue 
BAursT. 

Djr.  Mnnn srnt  du  chspilir  conlenanl 
unci'hroîiiqiu;  d’orl^iic  S4<DODfti5et  a-Udlogue 
a  irellc  dé  GtVaud  de  t'rachct,  iSa-iûi, 
5Gü-573. 

Brairu  de  Bonr/fù^e^  mère  île  Jean  de 
Jaînviile^  3:g^7,  398  «  336. 

Bcaucuij  [Vinrent  de)*  Voir  Vinceni  de 

Brc  {A>':^aLES  Dl;)p  211 -si a. 

[  Digretsioii  dcieinvillc  sur  le^), 

Béffuin.  Sens  de  ce  mot^  387. 

îîenoit  (fd/iÿnffiij  «îvéquc  de  Marseille.  Son 
traité  toiitre  les  îiérésies,  55î. 

BÊREtotiEn  Tudbki.,  Iroidtatlouf,  74, 

/fmirnd  fèni.  Son  iSanctom/c  citép 


lîet^nard  évêque  de  Pamiers.  Son 

prorèsp  ’î83-iH5, 

Bt’rri { Moles  relatives  an)  inLercalëes  datli 
un  ms.  de  In  Clironi<|iiu  tic  Tours*  54 1- 

543. 


Berron  (Gui  Ha  unie  île  J,  Voi  r  Giud/sanit 

de  Brrf'nn. 

fJirti-itn  de  Hau£,  comte  d'Avellinq,  pro^ 
lecteur  du  troiibndour  Berlraii  tlarboncK  66. 

Btrrrun  de  lîüux^  sei^jpneuT  de  lierre^ pro¬ 
tecteur  du  iroiihadoiir  iJcrlrnn  CarbonrJ  *  66. 
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487.  Anniversaire  de  Bnntrace  tlana  la  ca- 
Üiédraiede  Narbonne,  494^ 

Bf>rreUi  de  Strrvt  (M.  ),  4oa,  4o5. 
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5o6>  5 1.4* 

lîùavintt^  Insrciplion  d'Arras  rapiK'îailt  la 
journée  de  Bouviiies,  a^o-îAi*  Fragment 
d'une  chronique  française  rontenant  une 
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/Iraiflf.  Voir  .Wi'nt-ywt't/i  I 
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AlallVé  Frmeugaii ,  iB^oa, 

i’inirtCfjin  ,  Bninc/Juj,  nom  désignant  l'âne. 
175,  177. 

Barlft^  source*  en  Gdvftudau,  S4,  86. 
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Cuen*  Anual&A  conlinuéns  dans  la  tîHc  de 
Gacn*  208-209.  Voir  .S’eii'nif-JîtiVn'rTr. 

Cantoi'béfj^  Calalogue  des  archevêques, 
354 1  5o6t  5i.4  .  529* 

Gupperonniar,  éditeur  de  Joinville*  373. 
4 i3-4 i4* 

Cavalier  Ziaacl,  de  Montech*  pro¬ 

vençal,  58, 

CAoilkm  de  Pefftaînf  inler|Kilateur  de 
F«wpc/,  i  38  n. ,  ijg,  1^3* 

Chaitn fvn  (Hugues  «i  Ponre  de},  A'oir 
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CAnnjtin  Jiir  les  mecs  de  7'jâiind  V  de  Cftam^ 
pa^nr  cl  (TUabet  de  Emnce,  335* 

GAimtoits  composivs  (^r  Motfré  h^Tmengnu. 
52-54* 


CArti'irari ,  144*146. 

Cfnirlcs  d'Anjou  ù  la  croisadn  de  Titnîs,  4, 
ChmieSt  (Tunte  de  Valois,  tralwnl  convtc 
d^Anioii.  Ses  pri^icutlous  au  Irone  de  Con- 
slauiinople,  4g3, 

Chnrlf's  le  Bel,  roi  dn  Frenci',  Gjllns  Aîcc- 
lln  est  son  parrain ,  477* 
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Cflchioiie  (Jossc),  paiié^>^)'t‘îslc  do  saint 
Louis ^  38 1. 
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fHafogus  de  seplnn  r<zci‘Ofnertt|jrj  xEuvrede 
Guillaume  Rnuret,  471. 

DicUunen,  en  vers  rytbmiqnes,  |i«r  Jean, 
recteur  des  écolr^i  d'Arboîs,  374* 


I) 

Ditlcl  (Arabroisc-Firmiu) ,  auteur  d'^lades 
sur  Joinville,  3.S9.  45ï, 

Dmçf  Ji-i  revenus  i^'clésiasliques  accordées 
ù  PbilipjK  ielfel,  4ga.  493. 

Goiauti,  463. 

AnnaiTEa^ji  (Ordre  des},  Ijcs  Vies  des 
frères  par  Géraud  de  Fnicbet,  suivies  des 
Annnies  tic  Vorili'e*  553-557, 

D(}Na(  ic  Lomhai  d,  méflerin,  170. 

Dcfii!.!:  [Yolcul  Je),  Voir  Fo/ent  de  ûrciu. 

Djieu\  pa  llAiitTiteEiiiS,  profcssinir  de 
droit  civil,  chanoine  et  ofllcial  dé  Refnis, 
598-606* 

Al  éditeur  de  Joinville,  4ia, 


Echûfuîcr  de  Aoi'mmu/iV,  Or<lonnancc  de 
i3u6,  4na- 

L'conomifiie  (Ktat)  de  îa  Franœ  au  temps 
Je  Pliilipjvc  Jo  Rcî,  1G7. 

/iVauüf,  Déflicacc  de  régliæ,  4  9  S. 

Édouard  t",  roi  tPArigleternî.  Part  prise 
jMir  Gilles  Aicelinaux  négociations  entonï&'s 
avec  CO  roî.  479. 

A'Wuj  e  Serenti,  roman  provençal,  4.3, 
5961 

L7i(r(]jé  prophète),  3GG. 

Elie  de  P'rrriêi-es ,  domiricain  ,  pi  leur  de 
la  prtivîure  de  'roulciusis  573. 

Elisabelh  de  Nassau  Sarrvkr ack  ^  descen¬ 
dante  lie  Joinville,  traduit  Lehief  ei 
JOq, 

LYÎf«^eiA  t/c*VrAônrt«,  âa.T-a56, 

L'niciY^namcai!.!  de  Jixiaf  L&uîj  0  ïoR 
4o3 ,  4o5 ,  4o6, 


E 

Ei  ai  l  de  Vaieri,  6, 

^rcuij,  lieu  d’origine  de  Guillaume  d’Er- 
cuis,  J 54.  Fon<lalioiJs  dans  Pégliso,  i55. 
ïldpital  Je  SaJnt-Loxiis  è  Ercuis,  i54,  n, 
Meuioir  construit  pour  Gnillaume  d'Er- 
cuis,  lâg.  Voir  GmiXAfiau  et  Jea.v  BTin- 
ccis. 

Euvienoau*  Voir  ^lATrniü  Ermë^gal. 

Éiù  mte  de  Soi ri  ville  *301. 

r  -1^ 

EirîWcr  Fimtiutn ,  s'adonner  à  la  tromperio, 
1 1 1  ;  l'ifiîier  Fanwi  ou  /‘autF^ïia  ,  troiuper, 
flatter.  11 4. 

jÊ'ndcj  de  Chaieaari^üj^ ,  légftt  du  pajie, 
3o5,  334i 

Eudes  de  Sens,  chanoine  et  oïïiciai  de 
Reims,  461, 

ft’Mtdcèr  ( de  saint),  3G8. 11. 

Hustaehe  de  îîeamntu-elniis ,  sHceessivemenl 
haiili  <les  Monlagives  d’Auvergne,  aéatk;hnl 
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tic  l'oitou,  puis  de  Tculom^e»  cnvové  en 
Kavam!:  par  Pliilippç  le  Hardi ,  (l>. 

(Icîa  Gnnlr  d'apràs  les  chro¬ 
niqueurs  du  XII*  au  !ur*  si^ie,.  ^i58-960f 
^60-37». 

Eva^gjlb  de  l'e^ipance^  traduit  en  vers 
provençaux,  ioG-108,  596-^97. 


ÉvANfitLE  DK  Nioddkîuk,  trafliiil  eu  vers 
pruyeiiçaitx  *  1 09  ■  I  oG  ■ 

/l'iTTUÆ'.  Voir  iStn'Rt- J<i«n'ni 
Exüiicon  ,  traité  imité  de  celui  crAicxandrc 
<lc  Halés  qui  |>orte  lu  mémo  litre,  177- 
179- 


F 


faiiKitR.  Figures  et  vits  qui  lui  sont  cou- 
sacrés,  111. 

Fuaw,  Sens  de  ce  mot  et  équivoques  aux- 
{pieiles  il  prête,  ïoS- 

Euuiitf  Foüvel,  (KiritoniiilicBlJon  de  la 
troniperic,  109, 

Fadtei.  (Uoinau  de  ] ,  109^1 53. 

Ft'camp  i{  Abbaye  de  J»  PurLicularitéfl  rcU^ 
tives  à  celte  niolsûu  insérées  dnrtK  un  manu- 
acrit  d’une  clironiquO  de  Normandie,  »83- 
i85.  Aunabia  renfermant  des  inleiqKtialiuns 
ndalives  à  Fécamp,  aoS, 

Ferrant,  pri»  5  tort  |Kiur  un  des  ailleurs 
de  Famiil ,  1 35, 

Flaïuire  fCiironiquc  de)  publiée  par  De¬ 
nis  Sauvage,  339,  Part  prise  par  Gilles  Ai- 
celiD,  archevêque  de  Narbonne,  aux  né}|[o- 
cialions  entamées  avec  les  Flamnnds,  en 
i3o5,  4$7-|88,,'>Db.4idcs  rèdaméa  en  l3]& 
pour  la  gnerre  de  Flandre,  5oi. 

Fai,  n'est  rien  sans  les  œuvres,  367.  3G8, 
hotfjn^tdt  Mttrteîilci  Ü09. 


FoLQiiEvs  {Gtri),  fîo8. 

Fenraûie  de  joutent ,  1 

FortuAc,  Sa  desci  iplion  dans  le  roman  de 
FdnireG  î  3i ,  Ccqu'ePcea.t  vri  italdement,  1  ,3t. 

Foulque  i>k  Villa  nier,  ^ami  mui  tre  de 
rHâpitnl,  75. 

FnAcnËT  (Cèraüd  de).  Voir  riKtiAtm 
SS  FrtACiitsT, 

Frnncc.  llislnïrf'  des  rois  de  l'^rmuec,  eii 
Irnia  livrer ,  «'arrétaiit  ù  rannéc  1 3 1  4  ,  3  3  1 , 
535'537.  Cbronîquc  française  tics  rais  de 
France,  |mr  un  anonyme  de  lîétbniic,  Sï!|’ 
33 1+  Catalogue  dts  l'ai*  inséré  nii  \i*  siteie 
dans  tiu  ms,  de  Saint-Gexmain'des  Prés,  ai'i. 

Francuco  dn  Uurherino.  Ce  qu’il  racunle 
de  Joinville,  353,  35/1 ,  355, 

Frwtpoir  (Saint).  JH^tendue  mission  qmc 
le  pape  lui  aurait  cou  liée  prés  du  roi  tic 
France,  aGfi. 

Franpow  dc/ÎR<?j  inliïiqmlatciir  de  Frîiiaff/, 
tXjt.  t53, 

Frédéric  /i,  3i3,  3 18,  3 19. 


G 


G*  de  Vo/ioJf ,  bfliîU  d’Ar|>ois,  376. 

Garcia  [Don),  seîgnemr  de  Ciicnca,  6, 
(iojton  de  B(4irn,  cliarsîé  par  Philippe  le 
Hardi  de  rétaldir  la  jpaiï  è  Pampeiune,  8; 
facilite  la  fiiilc  des  déAinüctirs  de  la  filé  de 
Pam^ndune,  9. 

Gatinr  (Abbayt  de)  en  Toumine*  Annales 
de  cette  maison.  199-300, 

GajifridaSf  nom  prohahle  de  rauteur  ifufi 
iraiu^  grarnmaiiral,  17G, 

Gtiaia  ( Évangidisalion  de  la).  Voir  Fouit- 
yélûation. 

Güatirr,  cinquième  GIa  de  Jean  do  Join¬ 
ville,  3i^9, 

GftutiVr,  médecin,  auteur  d’un  îJher  do 
datî  itiedicinuruM  ,59s. 

GauTisn  s'Aii,li,  grammairien,  585, 
Guuiirr  de  tirienne  [  flccit  de  Joinville  sur) , 

437. 

Gantier  de  üninci.  Dates  iJeA  événements 
de  «a  vie,  3.36, 

Geofroi.  Voir  Ju/roi. 

Gérarri.  Voir  Géraud,  GtVuriF 


GitiAhn  OE  N'otlKfïT,  comiïicntalcuir  d’Aris* 
lotc ,  370-37,3, 

Gbraud  DK  FnAcnRT,  rlironicpieur,  55o- 
56o,  Sb  vin,  5 5 0-55 3,  Son  recueil  rouiiacré 
AUX  viea  des  Fri'res  PréchencH,  553’557.  Sa 
chronique  uni  verAtd  le,  5.57-581,  Man  user!  Ia 

de  «et te  chronique,  56 1-5G5.  itdilions,  565- 
556.  (]ânltniialiun,  555-567,  ^ 

Gcrnuiin  d'diidrrrrc(Sainl),  Son  suaire  porté 
à  Paria,  i65. 

Gerfte™  (Pierre  de).  Voir  Ftcrrr  de  Gtr- 
hervi. 

Gc«ou  (Jean  de).  Voir  ,lnrt«  Je  GrcxciL 
Gcrwnli  du  /îuj,  atilcur  ppêsiimé  ilu  se¬ 
cond  livre  de  Faueel,  i36, 

Gii.i.stt  AtCKtJ»,  arciievéqur  lîe  Nai-lwniif' 
et  <lc  ilaueni  47i'5o3.  Noitinié  arclicvéqiiu 
de  Narhoune,  >4  70*  Aduiiniatralion  dü  (Xî 
rliocbsA,^  476,  477^  48 1,  185*  494,  496, 
Hapports  de  Gilles  avec  îioniface  Vlll,  478, 
185.  Il  tw  dédarc  contre  huidfai'o,  486, 
AS7,  Sou  râle  dans  le  pi’ocè»  de  Ib’riiard 
SftiiMiet,  483-485,  S™  rwppnrls  avtÆ  <Ué- 


Kl’  DES  MATIÈRES. 


iDoiil  V  ,  4^0-  nortiilid  ai’cliovÆfjuc  de 
Houcn,  AcImiiiislfuLlan  d*:  cv  lEioctïse,. 
^^8-30$-  Bdppoi'ts  thi  l!!il]t.-ji  atfc  l’hîïippc 
Ju  Ikd  >  477-  MisSiiDns  qiii  fui 

soiil  cottiiAîï  P  47£]ii  4Hfi,  4^*1  433^  iSlî, 
487,  ^ia  pai'l  JaiTia  l’adiïiînàairalSon  du 
royatimi;,  iRa^  49a,  4g5  ^  4y6t  scfAU 
royuf  lui  dst  ronric^  .iga.  Stis  rnpiwrlR  svcc 
Loiii^  \  el  PliilipjKi  lu  TjOujî,  5di.  Protec- 
tio»  qu'ii  ucconki  à  scji  com piUriolé^ ,  49>i 
Sa  faniiliu,  475.  4S],  4^5,  5di.  Son  testa- 
ment,  5oo.  Snii:iori  oi  sa  sépullimi,  5oa, 
Giilej  .4/a/tft,  l>ililiuili6cAiré  de  C-lïftrlcs  V  . 

370 ,  3"îii 

CiRAR»  DK  IIaltcdKii  prétt‘ndii  auteur  de 
la  /(autf  <Ic  forimc  ou  Glironu|ue  deOninceit 
îOi-ayo^ 

irlossf  IranrahHcs  dausdestraitiüa  ^ranima' 
licaiii,  î7y  ^  18 4fi5- 

tîoBEiLT  DB  CotNCT.  ADualifite  (le  SainU 
MtSdard  deSoî»soii»,  33â-î37. 

Godkl  (Giuij-ai’mkJ.  Voir  Gijiu-advie 
(jüdel. 

Gruninuiîi'D°r^jr  ^  173^1 83. 

GtiANCKi  (C|iRi>N:[qi:rEDE]^];nlllil1^':  l!a 
dr  /'ortiuur^  n^njau  œiivrü  d'iUt 

laussairé,  3(j.i-37i:>. 

Gui  dÿ  Uifiocfut ,  «chantre  deGhalons.  Scs 
ouvrages,  33S*a3<)» 

Gui  Je  fiamitii'rre ,  comle  de  Flandre.  Sa 
mort,  i|pi6, 

G«ij  dvéquc  de  fienli!».  Sa  mort  ,  16G. 

(jiii/e  (Dame),  PersonuiOcation  de  la  Iront* 
|)erie.  ioy. 

GudiAiirr^^  filü  «le  Simon  de  JoJnviile ,  3^7, 

Güillaumk  Avelikh,  de  TduIuus4!i,  auteur 
du  poiuiê  sur  la  ^'uerre  de  Navarre,  i.  Té- 


fjl5 

moiîi  oculaire  lié-s  événements  depuis  l'ar¬ 
rivée  d'Eustadic  do  ÊcauiLiai^'hats'^  en  Na- 
varriï,  j  j  . 

Gui^kiur^e  .Iniei'îtj,  [le  Toulouse,  raucicn, 
traubiulour,  distiuri  de  son  liumouyme  au¬ 
teur  du  poème  sur  ia^uierre  du  iNavarrc.  ^3. 

Guhï^aïME  ÜALiPET,  dére  cl  physieion  du 
roî^  év[^ue  de  Paris,  ifij,  .469*474,  607. 

Guil/nuaic  Je  BernûH^  évéque  de  Si'nlis^ 
iGG, 

Gi'iLLAUMK  DU  GuaEBavtiLE  ,  eaiioii]fl,ie , 
46(>-4Gy  ,  Ü07. 

GniJuwue  de  .Vouais,  Emprunts  faits  par 
lui  à  la  Glironiqiie  de  llolvcrt  (le  Saint-Ma' 
rien  ou  à  la  Chronique  de  Tours,  548-5oo. 
Manuscrit  de.  sa  Vie  de  sajuL  Louis  en 
rrançai.s,  4oS, 

Ci'tLLAiJME  o'Encuis,  précepLcur  de  Pki- 
lippe  lo  Bel  ,  i5j'i7J.  Notaire  du  roi,  i56, 
171.  n.,  Bénéfices  obtenus  par  lui,  1 56 ,  1 G8. 
Afrliidiftcrc  de  Tlriéraebe,  i55,  1&6.  Sea 
domaines,  137-iGot  167^  Sa  ramille,  lüi, 
1G3.  Ses  serviteurs,  jG3.  Sa  Ibrlunc,  iGS. 
Sesrbevaux,  160.  Se.s  livres,  ttiu.  Son  re¬ 
gistre,  167,  171.  Son  leslainent,  170, 

GuJIrtUPW  Je /liij’iirûeÜr,  4-36* 

GuJ/aiietf  Je  Affiut-MofCci,  a  ukuir  supposé 
d'une  VHerie  saint  Louis,  évêque  de  Toulouse. 
38î*a6s* 

GuillaijIiîg  Godei-  Chromc|uc  qui  lui  est 
allribuéc,  3Ôi-a55,  097, 

GrrLLËït,  trtiubadour.  64- 

Olille»  d’Aütjwï,,  iroubiidour,  nij-CS. 

Cctti-Bvi  DE  L'Otman,  d'Arles,  trouba¬ 
dour,  71, 

(jlillem  DK  MtiLS*  troubadour,  63-â4> 

Guif  ûut  Rùfuier^  trnubadotlf,  03. 
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//flrJtuJn  (1.^  Jt  j ,  4î(ï, 
ll.viTorK  ((dn  vnu  deJ.  Voir  (jEnAKD, 
J/rJer/üdi,  1.47* 
iiÆ^faînt'î ,  147. 

liriaüU^  sreiir  de  Jean  de  Joinvîllé,  vi- 
ronvU'îKe  de  WsouL  397+ 

Ihririilc  C'uo’ÿojFtc.  îieigiieur  tie  CluVssî- 
giii  ,  378. 

ifenrt  iJL  n>mln  <le  Cliam[nignf,  4. 
fient  i  tic  jl/arA«ury*  ou  ie  ThU,  cild  par 
.loiiiville,  3Gij. 

//rnrî  t7r(P  üre  lutine  sur  la  niorl  de 

rem|iO[\!ur) .  i  .iy. 

Les  babitioLs  dr  eette  ville  sont 
accuaé-s  d'étre  ja'rfitles*  1  lo* 

ilittiire  [Saint),  évéqne  du  Javols  su 
VI*  -niède,  8,5, 

lliiitr^de  (Sainte),  Ses  venions ♦  353“ 

îôO, 


ifemmt  (L)  ipii  nMdimiui  ton  conyM^ncin 
pour  tutff  n  w  moueAej,  râblé  mentionnée  par 

Malfn'ï  Enneiigao.  4(>. 

Wfijnîriiw  ^/“.Litün-  Son  k'füeiJciF  km  utilise 
dauFï  le  Zlrifri'uri  ïjTuJnûr,  34,î  la  version 
prüvençsk  de  rEvangde  de  Nicodéme,  io3. 

liiu^nsii  arclievèquo  de  lîcsantjon.  Lettre 
fomemont  îé.i  juifs  ,  ^77* 

1/H^uej  Ja  üîouiijfiïf/rw:,  soigneur  de  Afont- 

JuFitiii,  377* 

HéfiUKs  oK  Cii.vLETiçùs ,  eliftiiln’  de  Cler¬ 
mont,  raoonisk^  aSy. 

de  SnoU-Firtor.  Sa  cbroniquc  . 

507* 

J/üynas  Je  Ftcnne,  seigneur  de  JonveUe  et 
de  Monldoré»  Son  altercation  avec  Joinville, 
355- 

//lunt  Je  .ilfrri,  i  -45. 
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/FLicri'/jCiüii  tfnn<r  partfj  ville  itAr* 
rtiff  tStViSi. 


/i  f/t!  Séville  I,  cîléq  ^7^ 


Jacsib  ^foTE  (mi  Motet?),  d'Ariei,  Iroo- 
hatlour,  €B'6g+ 

Juctfiiet  1"  {f'.'lraj^ou.  Pièces  provençales 
^  lui  julresa^ks ,  Giy  63.  Menlionm.- ,  3* 

recteur  des  ecûleü  d'Arliois^  ^'}à~ 

378* 

Jean  CkaletM  cardiuid»  *71* 
jK\rs  D^'^llUEvILLK,  nrtliidjteriî  de  \Jcaiis  , 
auU?ur  d'un  mmîiientaiivr  sur  le  C'flJiiîrpEcdeï 
eanlitfuet,  385^39  j;> 

Jctïn,  scignt^iir  d'Ancervillc,  liJs  de  Jean 
de  Joinville  I  3ïOt  .Î48' 

Jean  de  Chncemi^  ,£^dre  de  Jcar  de  Join  ¬ 
ville  «  3.^9. 

Jean  de  Garimde  ^  auleur  du  Disliÿiwm 
Cornatif  jG3.  Cildi  179. 

Jeeui  de  Gfrson.  Son  traÎLé  sur  les  al>rdvis' 
lions,  093^  note, 

Jeas  be  JoirïvitLE,  391-459.  Sa  vie,  agi- 
3Go.  St^s  dcHls,  36i-458.  Cncdoj  36i,  Livre 
des  saintes  paiviiles  et  des  bonnes  actions  ile 
sainl  Louis,  3G9;  «^lülions  el  EraducEÏon^, 
4oG,  i\|iiinplie  de  Jofroi  lll  ditJoinviUe,  455. 
I..eUrB  à  Louis  X*  457.  458. 

Jean,  troisième  fils  de  Jean  de  Joinville  i 

349* 

Jewpi  de  LmcnslrCt  soî'jnt'ur  de  Beaulbrl, 
{çciKirc  lie  Joinville»  349. 

Jean  de  Nottre^Datne*  Cliansonnierproveii- 
ral  lui  ayant  apparti-nti  »  69- 
Jean  ük  pEiscHLs^ablvd  de  Viroaue,  .373- 

074^ 

Jean  ff  Êrcuis*  doyen  de  l’^liie  de  Xü'j'on+ 
1 5o  B» 

Jenn  de  Serettii.  inaçofi  <Im  roi  Plnlippe  le 
llel .  enterré  i  Poîxsi,  i64. 

Je.sv  UK  Sivni  ,  autour  d^une  cbroniqni: 

perdue»  588. 

Jean  de  Tangrcj  ^  abbd  de  Vicp^ne,  073* 
Jkw  UH  Vesvaes,  prétendu  auteur  de  la 
Unae  de  fortune  ou  tllirnuique  de  Gnincéi» 
a64-ii7i>, 

JfiA?i  be  Voltr,  grammairien,  586» 

Jmn  iFOrin,  anU'tir  siip|iosd  d'une  Vie  de 
saint  dtn  ToqlmiSi’»  î84  %  ^97» 

Jean  réenn^naie  [Saiiit^.  fia  vie  înlro- 


.ï 

duite  par  Mstfré  Ernvcn^ati  dons  le  Ureÿmd 
nTaiaor^  38> 

Jean  ^nt  dort,  doininifftin,  470- 
Jmnnede  Fr^rtee^  liJîede  I^oilfs  X  »  357,  .358. 
Jeanne  <|e  Chain jHtgne  ou  de  Xararre, 
femme  de  Plidippe  IV»  Sa  mort  et  su  sdpaL 
tii  re  en  1  3q  5  »  1 66.  Mention  iiæ ,  34  4  »  3  4  6  » 
347,  36y»  4a6* 

jeani'Qif'  (51.  A.],  biographe  de  Joinville, 
3^7»  45  I. 

Jrnwaifot,  Cataloj^ue  des  jiatrinttdu's  de 
celle  ville,  5o6,  Süfj, 

Jofroi d Apirmoat f  fip|nii4  par  erreur  Jean» 
3ij. 

Jefrûi  de  îkiiuiieu.  Sa  Vie  de  sainl  Louis» 
38 J»  4o5»  4aG. 

Jofrai  de  lirifuetiOi  ^  Gliv  aîiiê  de  Jean  de 
Joinville,  345»  348» 

Jofroi  I  de  Jâiabiitÿ  t  119^. 

Jo^roî  II  de  JoInrilU,  09a, 

JÀ)>oi /!/ de  Join aya»  Soiiépilnplie, 
4Sa. 

Jffroi  IV  de  JauivHîc,  ajS. 

Jajrcpî  V  de  Joiai^iV^c,  aurnoiiimd  TrOuL 
larl ,  3y3. 

Jtfrvij  üU  de  Simon  de  Joinville,  196. 
Jnfroi  de  Vaucoaicuri,  rri:ro  de  Jean  tie 
Joinville»  a97, 

Jofroi  de  ViHeftnrdattin ,  43 1 . 

JoiiAüi  nm  l*K‘v^iRS*  tronlMirfour,  70. 
Jobiter,  Iradurleur  de  Jinuvülo,  4i  4. 
Joffiertttj»  aiileur  d’un  reciicdl  de  vies  do 
Miintv,  9.5. 

(Etislnire  manuscrite  de  k  prln- 

ripaule  de)»  45o. 

JoûuFiïle.  V  uîr  Kfiffnric,  Jffon ,  Jo^i'oi,  Lennon 
de  Jaineiife. 

Joiiiir(7/e.  Orij^ine  el  fandalion  »  791» 

Ju^,  Hcentivrr'iïieul  dejv  sommes  rjui  leur 
élaienL  dut»»  49S. 

Jui'/jr  eipukês  eu  1  a5a  tIe  la  vîMo  de  Caen 
et  des  villi4  du  n>yKiuiiedc  l’i'Onre,  au8» 
Jar/j  de  NnrlioTine,  493, 

Jàtni^ifei  (  Ablwiye  de),  i38,  Auiiales  do 
relie  abbayo ,  ag  i-ao3. 

Justice  (  LVpéc  de),  367* 
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l(A%?jALËS  U£)t  3^.^-3jÜ5' 

Lui  lit ainüur^  1 4  i  » 

ImÎ  des  kerietfuines  f  i  ^17+ 

LàUiht'rt  (tArdrejf  çitéi  3oii, 
l^ian  [ChnAni[|u«  iltt  J'auauymfi  de],  5^7 
el  note. 

Lii  Pvjitmst  (Ambl^rd 
i,4u { L .  ) ,  auteur  d'une  Vie  de  jnini 
/joutj  où  U  utilise  JoiuviHc,  4  01. 

//«lurent  fi*d  yrtiiea ,  aiilcur  d'un  dw  t/icla- 
177. 

/jt*  /iuud  (Pierre  J  »  historten  breton  +  cite 

JoinvIïU,  3Si,  3ÏÏ3. 

I^edcl  (Jaajues).  traduit  Jolnvilie  en  espa- 
gnoU  4üW> 

Leitre  de  Malfré  Ermengau.  à  jh  iceiiy^  en 
vei-s.  ô^-DÜ. 

filtre  sur  talehmie^  atiribuéâ  à  Guib 
laiimc  IlnutrU  évdque  de  Paris*  ^^3* 

Liber  uui  üua  ou  Sammu  de  «linai  Jucnltatef 
oeuvre  do  Drouit  do  Haulullers,  Coi,  603. 

Liber  prueCteuj  de  cojuurtudi/itf  HtMeasif 
.i30-.4C3, 


L 

Lion  (xilb'^gorie  rJa). 

Livre  de  In  Terre  Sainte,  3  f)5 . 3oî. 

dçj  ium/ef  puroîet  el  des  bnjines  ric- 
ùbw  ds  jnÎHt  /iouû*  par  Jean  de  Joînvilk, 
3'â^~^  n  0-" 

Lieres  aelietés  par  CiuilInTime  d'Ercuis  ou 
coptê>i  pour  ïui,  lÜi. 

ioinàfwv/  [Douai  Je  J,  médecin,  170, 

Loiiw  ifdrtjou^  fait  copier  b  livre  <le  Join¬ 
ville,  3g^. 

Lchm  Vin,  roi  de  Franco  (Geôles  «/cj, 
53ci^ 

Xeniï  (Saint),  roi  de  rraiict+  Teste  nv 
bliT  à  ift  date  de  sa  naissance,  au.  3ïon- 
lionné,  301,  ,3û5,  .^oû,  3oS*  Sio,  ,3i  i, 
3i'3,  3i3,  3 1  à ,  3i5,  3 1  S,  317*  310,  Sai, 
3î3i  333*3^1.^,333,  531),  337,  33$^, 339* 
33o.  33 1,  333,  33ii,  3,Î3,  337.  33fj*3ito, 
S'il,  3.43*  3:13 y  3^ Ji,  3'i7,  35 1*  305 »  367* 
36jj. 

Lanif  .T (Pièce  klinecn  riionneurde},  i5i* 
Ses  rapprU  avec  Joinville,  356,  357.  36g* 
4î6.  157* 


d/nrnrbuAi  (Dlfireasion  de  JoinviUc  $ur 
les),  'i36. 

jl/af‘ra6rnn ,,  traiibadour,  imité  par  CjUiF 
Jena  de  POlivier.  73* 
jMoreo  I^oh,  cité,  4.3S. 

Afar^ucrilr,  dame  de  t  diami,  fille  sic  Jean 
du  Joi  iiv  ille,3lçi* 

Marijuçritc  dePt^ovence,  femme  «le  boni  a  IX, 
.33  ï.  33a,  333* 

Mitignerîte  de  l  audt^moFit,  arrière  pelite- 
lilk'  de  Joinville*  inspiratrice  du  ruinau  sle 
Lohîer  et  lUatiarl ,  36o. 

ntv’mÿti  «laits  la  fumille  de  Guillaunie 
«l'Ercuis,  1  G 1-1 63. 

Marie,  icetir  de  Jean  de  Joinville,  dame 
de  TibCliétel*  397* 

J/nniij  (Saint),  cité,  33. 

Marthe  (Sainte),  l*n;lenduq  dérouvcrlo de 
SOU  corps  à  Tamseon ,  9S* 

Matkré  Eiiueaicac*  de  üéiiers,  iroiilia* 
«lotir,  au  Unir  du  IM'evKtri  d'mnùr,  d'iiiie  lettre 
en  ver*  à  sa  soîurct  de  quclipiea  cliaiiHou*, 
lUoG, 

\feen  (Saint),  cité.  33. 

-l/r/ot*  éditeur  d«!  J 01  n ville,  4  i3. 

.Ucatèrtu  (l*jï  Dispute  des)  el  du  Ventre, 
lûi. 

W««jiard  (Unude),  éditeur  de  Joinville, 

3Ho,  Ui,  3S'j*  3S3*  408*409,  45Û. 


Jféneili'fl  da  /leîoLi  (/^),  rîté,  43S* 

Ifcrlca  (Le  P. ) ,  éditeur  de  répilupbc  de 
JoTrol  Di  de  Joinville  par  Jean  de  Joinville* 
455.  45B. 

JfcjfnfV  liçUeiinitt,  i44- 

Messes  (Premières)  des  clercs,  idS. 

J/icAc^fFi'aivciiiqiie)*  éditeur  de  Joinville* 
4i4. 

Mitad,  cité*  37. 

Modiies  de  lettres  ayant  trait  tn.i  ré^dme 
de.'i  écoles*  58^* 

A/oïiamW,  Ordonnance  sur  le  cours  de** 
monnaies  en  i  a 63,  347*  tiours  des  monnaies 
QU  lemp»  de  Pliilqipe  le  Bi':!,  167,  189. 
Orfloimaiices  sle  Philippe  le  liel  sur  les  mon* 
ïiAÙis,  499.  Fabrication  de  la  monnaie  nar 
bonnaisc,  4i|i> 

Hîor\s  en  /kuc/e  (  lia  taille  de)  *  iG5* 

.Hoatia^n  (rrollcgü  de),  i  l'ai'is,  ôoo. 

jt/oiit4ailj  villa^  bAli  par  Joinville*  3oj. 

jWoatjfwiliVr*  Pièce  jwo venelle  nà  11  est  fait 
allusion  aux  factions  qui  divisaient  cetUi  ville 
en  1383,  64* 

MoxT-S.AIST-MiCISBL  (  .Vîi.V.VLES  DV),  4oi3‘ 

ao4. 

Motrt,  troubadour*  G  g -70, 

Uotetj  et  aiilriei  pîiVes  lyriques  ajoutés  à 
nii  lïianiiscrit  de 

.1/oulin  (Coût  et  produit  d\in)*  168* 
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^an^is  (GuilLsumc  cIë]^  V&ir  Gtti/^iunc 
de  Niifigu* 

Attrionne.  I}iffi.!jvxiclji  de  rairhcvfequc  avec 
ie  vîcDmlc,  1^77,  à^t,  de 

i  ^09 ,  4^4  '  Tinvaus  et  fonflaiioiift  à  in  cntliÉ^ 
drsle,  4761,  4-7,  A57»  Agd,  âcm*  Âbdier 
monétaire.  40 Juifs,  Voir  Gillei 

Atçelin,f  arrhevéque  cte  MariMmnc. 

A'oaarrfTïV  (■La J,  uotn,  d'unu  petritlfi  de  la 
viJic  tle  Fainpeiune ,  5- 
AV/  (Lu)  iitt  /‘’am,dki  Sék  Brandi*  Eï- 
plicatioii  d'une  des  iniâfteâ,  1  l5- 
NeafChtutel  (Le),  ppemlfs^  nom  da  difl- 
icau  de  JoinvîUc,  S91. 

NeveE3  (AivivAxiiïi  bE}«  3Gi-sfi3,  Cata¬ 
logue  des  évdques,  ôo6,  530.  Aolea  cJvor- 
naises  dau^  un  ma.  d'additions  à  la  Chru' 
niijuc  de  Flobcrt  de  Saial-Msjncn  d'Aosenv. 
5ÎO. 


Aieùîoj  du  Brlû^  èvÉ{|iie  de  Troyes.  Son 
épilaplic*  par  Dreiiv  de  llàul  riUors,  093* 
Aïco/os  tVt  |>a|iê*  \Iissjon  raiipüt;  prés 
de  lui  par  Gilles  Aîcdüt,  475-  Faveuj^  ac' 
cordt^'s  par  te  pap:  à  ce  prélat,  47Ê. 

Ait  (Uigression  do  JoinviBc  sut  Le). 
i35> 

A^psaaW».  liistoine  dei^  ducs  de  Noi'' 
mojidie  et  des  rois  d'Atigletcfre,  l'aiie- 
rtviïio  lie  BéUivrïc.  189  194.  GApona^ur  ila 
ducs,  rédigée  priiicipalemient  {rapfès  Guil- 
launio  de  Jutoiéges,  183^194- 

jVafciiraj  /  ayaur  al  rpiscopoiLi.  Leurs  droits , 

48i. 

■Yotu/ot  snpr'fé  pintQin  li^ram  Piûciunî  de 

BSfistraciionihRS ,  j8i, 

Aodus  ifUifdratit  ccrrcctas  a  Ma^  Pcim  dir 
,SiiiuctcP  J  udonurOj.  opuscule  RstTanemic^ue , 

075* 


O 


Oefiiet  dan^  la  lettre  de  leinvilleà  Louis  X. 
Authie  (Somme)  et  non  Orchics  (NDrcI), 

3Ô7. 

Odarfin,  moine  de  Sainl-Picrre-le-Vir  do 
Sensî  cité  duis  la  Clironiqua  attribuée  à 
Guillaume  GedeL  s 53. 

Officiers  reyaoj;,  lueurs  conlliU  avoc  les 
gens  d'église,  478,  48 1.  483.  485*  409. 


Orchks  (Nortl).  Coii  fondu  avec  Aulliic 
(Sommo)t  357* 

^ÛrjcifHûat_  (  Pietre  d'}.  V'oii‘  Pierre  d'(h’ÿt- 

miuit, 

i  (  Ti'aifcé  anouvTïU':  sur  1’},  890- 

... 

Ovide  t  imité  Madré  Emocogau, 
44* 


P 


Pampelanc.  Factions  qui  divisaitnt  oette 
cité,  â* 

Pape  (Lej  atta[|ué  dans  Faaixl^  lai. 
y^arû.  Maison  de  Guillaume  d'Ereuîs*  dans 
La  rii«  du  Gcrf,  ià8.  Description  de  Paris. 
{Uns  /'‘oBircL  i43*  CiatalDgues  des  évéïpies* 
5oG,  S99-  Voir  Guillauaic  lïoi^a/ .  évé<fùr  de 
Parî^. 

I*arts  (G.),  cité.  4i9ï  vrlitmir  d'eatrBiis 
de  JoinviUe,  4 ai* 

i^orù  (  Paulin  ],  363.3-5*  379. 

Purrmn  (GniUaitiDC!  d'ErcttlH  tJioUi  mu- 
vent  comme)*  462,  i63. 

Pus^du-Souid  |Lej,  Deu-dil  miiotionnc 
dans  la  Fiç  de  suuite  Ériîau'c,  8îL 

PciHttsres  dus  nas.  de  femei^  îii,  il 3, 

ID3. 

PniRJù,  trniibailour,  64* 

/^ioua  lAllégorif;  du},  31j7* 

Péri/tiaa  {  /i<f  J  I de  i'iimJïar  des  dtunes 

iflan  la  ducliiiite  dia  ancîraj  trun&adoarx ,  in¬ 


troduit  |>ar  3ffitfn'  Ërmcngan  dans  le  Bre- 
tturi  d'amar,  4u* 

Pkiüfipe  dn^astc*  mi  de  France.  Son  éa- 
jiéililioii  contre  le  stïtgncur  dé  CJilUjau-l^ar- 
cKti,  240*950.  Fragmie.pt  trune  cbroraqiié 
française  du  ngnu  do  ce  prince*  a3a-a34-< 
Philippe  le  Jlardt,  roî  ik?  France,  envoie 
Eustache  de  Bcaïunais  bnls  «n  Navaire*  (L  Sts 
dirige  vers  la  .Navarre  a  Ut  1  Aie  d'une  oroiiét' . 
9*  Gonclnt  im  traité  anie  le  roi  de  iüaattllç  . 
Son  atiiiivursnlrie  fonde  dans  ïa  ca;fcliédraie 
Xartioiiiie*  487*  Meiïttonaé.  347.  348. 
J*hflippe  te  Üojf,  nd  de  France,  iiistmit 
par  GnUlaume  d'Ercuia,  i55*  E^énemeiiG 
(le  son  règne  oonsignét  dans  lo  registre  de 
Gtiillaiimé  d'ErrtiU*  iü5*  Voyage  do  cas 
en  i3a4  ca  Ijnigmaloc.  487,  Affiuri‘-sel  niî*- 
simMi  innliéej  par  Philippe  le  Bid  à  Gilles 
AicéUn,  andievèque  de  NurlMiiine*  475-499- 
Ltt  sceau  roval  confié  à  r«  prélat,  lÿâ-  At¬ 
taqué  dans  FciuiiiifL  lïoî  loué  piu"  un  iiilcr- 
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poinleurt  et  jçi^onJjé  après  sa.  mart  par 
lui  Bulrc,  138.  Ses  rapporis  avec  Joinville  « 
347.  348.  3Æa,  35i.3ôe* 

philifjfte  la  Lariff  fPiémis  iaünoa  actresséça 
à),  lâï-  Ses  rapports  avec  Joinville.  357> 
3SS. 

PhilipiN’  tla  fïj^tffj  i  5i* 

PliUi^pa  de  Nûvûi-Cf  3i3.  43oi 
Phyitoloÿoff  utilisé  par  Joi]i\iUe«  387+ 
308. 

Pi^es  fît  têi^s  coînposéftï  par 

un  professenr  de  ^^rantmaire  r|iii  vivait  à 
Saint'Üenis.  O&S. 

i^iSRAE  *  auteur  d'ime  satire  en  vers  rytli- 
miqiK'S  rdulrc  le.i  paps  et  les  rois,  cl  d’un 
poème  contre  l'or^ueJi.  386. 

Pierre  (dufoinr),  de  Etl^dXi,  édilear  de 

JoLD^ille,  37 II  38o,  383,  383,  4a6-i(o7. 
4 10. 

Pierre  (t  A  m  tr fégenl  à  la  Far  ti  lté  des 
arti  do  J^nris,  .{pi, 

Pierre  de  Gerbecoi,  ao.i ,  3d3. 

Pierre  de  Peiiiers^  auteur  (1*11  n  résumé  de 
l'iiiatoire  sainte ,  disposé  pari’ois  en  lormc  de 
rouleau ,  5o8-5 1 608. 

l^isRHE  DK  Saivt-Omrr,  elianceJier  de 
régliftc  ik  Paris.,  574-578. 

Pierre  d’Or^ewaoiil  (Maître).  160* 

/*ierr«  Héiie.  Abrr^  de  son  commentaire 
sur  Priscieii*  17O. 

Pierre  (ou  PÔiro)  Smeheide  3/oal«a^do. 
setjTneurileCaâcanle,  gouverneur  dei^av&rre 
avant  rarrtvée  d'Eustache  de  Ikaumancliai^i , 
5;  meurt  asi^axsiDé,  8. 

Pyènur/ranpaii  lar  les  tfuitize  signes  do  la. 

jindn  nwnde,  io3,  io4. 


Poèfme  pies-v  cité  par  Joinviile,  3Gn.. 

Poésies  fnreks^  176. 

Pobsi,  Focidalion  du  couvcnl  de*  domini- 
caiDes,  iG8.  Jean  de  Serens^  maçon  du  roi,, 
ï  est  enterré ,  1 04, 

Poi'twri  (  Bemdej.  Voir  î^ems  de  Poitiers. 

Pnmme  (f amère.  tradueUoTi  française  du 
PcMuiai  oiohre  dont  Charliis  V  possédait  deut 
eiemptaires^  59a, 

./^e^Kitm  amère  ^  recueil  ik  necellea  médi. 
cale*.  5g5, 

Ponce  dé  CbolençoRf  4()i.  5oo.  Soi, 

Pova  DE  SAJSTdirtLEs,  médecin .  5g4, 

Poison,  troubadour,  70. 

Pojifajt'  (Droit  de),  31 5. 

V'oalE^ni  (jVbbayc  de).  Ka  chronique  al- 
triliuée  à  Guilkume  (iodel  a  peut  ûtre  été 
copiée  {lans  cette  maison,  t54- 

Pontoise.  Conrlk  tenu  en  i3t7.  5oi, 
5oa. 

PrMoit  (Satire  latine  contre  les),  iSo. 

PruciVïi  (Abrégé  de)  *11  r  ks  ^rties  du 
discours ,  173 .175.  Voir Pieffc  ifdJw, 

Pt'hf  lies  terres  au  temps  do  Philippe  le 
Bd.  167, 

propriété  (Division  de  la]  au  temps  de 
Philippe  le  Bel,  167. 

Proaûuhd,  OU  étal  des  titm  rardinalkea 
et  des  archevêchés  cl  évéchéï  de  la  chré¬ 
tienté,  80G,  btâ,  big.  Traduit  en  Français, 
533. 

PMiuru  cmi J  traduit  en  vent  proveocani, 

lua, 

Pfluiws  de  As  péaitcricg  (Le.*).  Iraduits  en 
ver*  proven^aui.  iga. 

Ptolânêe,  PAlmageslc,  cité,  37. 


Q 


Qni  dort  (Juan),  domiuicftin.  J70.  Ont  m/imnfar  jhji^  mked.  début 

Ônùjir  fÿncj  Je  la  fin  du  mandé  (Poêmt;  d'une  pièce  mélée  de  latin  et  de  français. 
Français  sur  les),  Jo3'LQii.  t5o. 


R 


lloèfin  ,  aututur  snpposé  d'une  Vie  laünedc 
sainte  Marîc-Madeleinf',  98- 

Jlannon^  comie  de  Toulouse.  Mon  do  lui 
cité  par  GuîHcni  tie  1  Olivier.  7®. 

Raoui,  de  Hdtüt,  tliéologica.  875. 

Baucl  ub  floroT,  sennonnairç,  876. 
HAOirL  LH  Petit,  auteur  de  vem  sur  Fau- 
vain ,  1  I  ï, 

licgunisM  easamni,  traité  fframuiiücal , 
*77’ 

ilcgnaedt  le  Un^on,  pris  k  tort  pour  im  des 
aulenr*  de  Fnü#ri^  j38* 

fîcÿuiic  rt  Priscuino  ooflect**  17^" 


Reuu  (  AnnsL»  us).  1.47.148,  Voir.Saürtt- 
Dei^Sf  iSaüil-A'kiiwr,  Détaili  «ir  des  événe- 
ment^  arrivés  à  Ikîms  au  iJtl*  lièck,  i46. 

René  ttAnjoKi  roi  de  Sicile,  fait  traduire 
le  livre  de  Joinville,  Sqo,  399. 

KtciiA RD  (Maître)^  aiLtour  dra  tU^rtssiim^ 
dictionnaire  alphabétique  des  suhslauresquj 
ont  un  ülTel  Bïlriii^cnL.  595. 
ificWd ékntr  w/ika,  agi,  if|5- 
/liciLt„  jKatrïe  iPAntoiDe  Pierre,  appelé  à 
tort  P,  de  Kieux ,  4o6- 

FoèciT,  coDile  de  rJcrmnnt,  i38. 

Romitiri  moine  de  Saint  3tarien  d'Anxerre , 

78. 
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indùmcul  avec  liolicrt  Aboyant, 

Sa  ^broflique,  5û3  535«  M*.  orî* 
fH^inai  <li^  cette  chronique^  qoâ-âiâ^  Opns- 
rnîc^  nnticMiS  i  la  clironique  daniï  ce  ma*, 
5o7'5i  I.  Autres  msa.  de  b  chronique,  5i5- 
Cenlinualloii  de  la  chronique^ 

5  a  8,  EitraitJ»  de  la  dit'oiaiqtie,  5a8-53<ï. 
Abrégé  en  français,  53D'à3A^L[lîtiou$, 334^ 
&35tTeitcs  dlfrivéA.  535-57  a-  h.n  chronique 
de  Rohen  source  d’une  clironique  conservée 
dan»  un  mai  du  chapitre  de  Bayeui^  iBti- 
î5jj- 

Rürekt  Aboia-st,.  Voir  Roh^rt^  morne  de 
Saitit-Marien  d'Anxrrre* 

Hnhert  de  Cluirl^  43 1  . 

/biert  de  Aorian,  3o5,  387- 
Rnbert  de  î’orûyRi',  auteur  d'une  partie  des 
Annales  du  Mont-Sain I-Micltel,  9o3-ao4- 
Roger  de  JoinviitsM 


Soie  {Roman  de  la),  eilé  par  rauieiir  fie 
Faai;^^,  j3d» 

Roj^taîïu  RKRi:jfOctEii,»  lie  Marsoilie,  trou- 
bAflour,  75-78. 

RùL'E  üb  Pioa.Tt!?tB  (La}  ou  Chronique  de 
Gnnieci.  raioin  gt^n^^ïogiquot  æuvre  d’un 
raussairui  364-^70. 

Rüt'Kx  {Asüalkü  uê},.  ig[it-j^7,  597- Cou- 
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363-364. 

Aucin  {André  d’).  XXVI .  46o. 

Aurili.ac  [GuiliaUTiu!  d'].  XXXIK  469- 
474.  607. 

Aijtpoi.  (Guillnm  d'].  XXXIi,  09-63. 
AnUin,  Cataïognes  des  évcqucH.  XX IX* 
4oa. 

AnvEuoTiE  (Ih'mard  d'J,  XXV,  3oi-3aç)i. 
AnvEUCffE  (Durand  d‘J.  XXV,  58-63, 
AuvEitti^'K  (PieriA'!  (F),  rlianoinr.  XXV, 
g3-i  i  4, 

AervEROML  (Pierre  (F),  iroulHidour,  XXV, 

1  là- 

Aoiimi,  Cataioguos  de»  àvikjuc*.  XXIX, 

4  aS. 

AnvEaRï:  (Guillaume  d').  XXVI,  huB- 
439. 

Avicnano;»,  C'ointnnntaîre  ajiotiyme  sur  b 
\Iihhar  liap|wuiinim  do  l'Cl  aulcur,  XXXI, 
335*357,  796. 

Avinaos  {Jean  d'),  médècîn.  XXXI,  65i* 
653*  Soi, 

Avio^vfîîï  (Meihan]|.  XXXL  716*717. 
Avranehe»,  Gataloguca  de»  évéque».  XXIX, 
4 18. 

AmAJiiE  fds  de  Joseph  ihn  Ahlva-Mari,  ira- 
ilucteur,  XXXL  759-761. 


B 


B.,  nsterdon*  auteur  de  Goiilempla lions. 
XXIX*  56a-563. 

Baoxoi.s  (Jamh  de).  XXXl,  657-660- 
Bagkola  (Léon  dr^),  XXXL  586-644, 
B4lo.  Galaloguc  des  éveques.  XX  iX,  396, 
Bar  (Guillaume  de),  X\IX+ S57*56i. 
B.va  [Pierre  de).  XXIX,  6i3-6i4. 
Bahthéi.evu  ,  abbé  de  Buiai .  sermoiiiiairt‘- 
XXVI,  4uo, 

HaaTiiÉirËMt  de  Uoiogm^,  sormaonaire, 
XXVl,  450-45 1, 

Bartiiêlkmi,  éiéqne  d^AuUin,  XX VIL 
4i 

BARTuÉirEui  IFAnglni^,  fnii-.'ieiiiciil  apindé 

dcGlanvillc,  XXX .  353-365. 


RAETuii-Biil  Sicard,  frère  mineur,  XXV HL 

469-470- 

RAjKmtiEs  (Gui  dti),  XXXIL  378-301, 
fiàlani  (U;)  de  BoiûHnn,  XXV, 

618. 

Rate  [Ifcnrî),  XXVL  5u8-56î. 

IkAudouin  de  Stdxiurg,  XXV.  537-593. 
Bniuloiun  (Les  Vœiu  de).  XXX,  1  1 1- 
1  i3. 

RAVrrt  (Guillaume).  XXXIl,  469-474. 
607. 

lUnuK  (Jean  df^),  XXVll,  i53-i5ti, 
Bayeiii.  Catalogues  de»  évétjuc».  XXIX, 
4 1 S 

RAfO:<»R  (Loup  dei}.  XXVll,  4a6-4a8. 


COM’KNIJS  DANS  LES  TOMES  \.XV-XX\II. 


KËàllCAlFlE  [Moîsfi  il3-iî(î. 

Jiui'GKsLi  (  K]it'£«r  dti].  \XVll ,  iSG. 
BuauvaiH*  riatalüifuc  des  évêques.  \X IX  « 

Bkadvais  (Vinrent  tle).  XXXll,  547- 
54^. 

Jk-<‘  (L’atiWj'e  Ju],  Anu^leH.  XXXll, 

3  I  1 3, 

Bkcaed  f lilit'itiid).^  XWI, 
ïkd  liironnii  (î-i  j.  XW*  171-199* 
ItKI.I.BPKHCIIli  (Pirm*  d«).  XXV,  33 1- 
3Sd. 

Bei.lsom  (V'ülal  ^  XXXI,  G(36-â8i. 
Ikdvoir  [C^iiiiifne  de  J.  XXIX  ^  3(>5, 
J{ë%dic  frArles*  XXXI,  7fî  1-761, 

BR^DIG  ^ Abraham  j*  XXXI,  OSj* 

Bkn'jAaiin:  de  üaiN'asjsotiiiü .  tradufLeur. 
XXXU  733-733.  \ 

ItENoiî,  dit  üûlius,  rarine.  XXV,  63a- 
Gî6* 

IJesoït  Zacliiina.  XXVII, 

Bkkakvah  |jan-jXuq<lûii  ben  Xatronaï,  tra- 
{lurteiir  jAiif.  XW^Il,  iiij:|A>-4T|&.  7^3,743. 
HBHÇDinR  (PiiMw).  XXIX  ,  5ofi-5o7, 
BÉaKNGi  IKK  TrobvL  üicuibadour*  XXXIK 
74-73. 

liKiLtNGUJKR  {Rostanb).  XXXll*  75-7S. 
Hernaicd  «rAuvcrguc,  diîminicftiïi*  XXV, 
aoj-aoy. 

BEhKAnD  de  Guftlfiii,  mé^liTin*  XXV,  3a  i* 
337. 

lÎKRi^AitD  de  Jtilir,  ou  de  Visio*  dominî- 
min.  \\V,  631-633. 

Hkhn\]ci>  Silvesiris.  Sou  romauinUiiirc  sur 
rhlnéidt'.  X\JX,  569+ 

liuRKAnu  I  Guillaume).  XXXI .  loo-iod- 
Heilmilu,  religieux  rislercieii.  XWIIJ* 

474* 

Uekoi;i,  ,  [poiiveni'.  X\\,  19. 

BF.HüiiT  (Blieniie)*  XXM,  .^oi-Aos. 
Briitiiaii.t  de  SaijiUDenys .  Iboologieni 
X\\  ,  .t  17-310, 

llKDTnAit  (jii'biim-l  de  Mûrseilîe,  irouba- 

dunr.  WXII,  6.3-68* 

Bkhtii.a.n  de  Marrteilir,  a  ci  leur  de  lu  Vie 
di'  saillie  ICniuiie*  WXII,  ^0-89. 

ItKiiTWAVc  de  Gobjmljîeps,  ahhé  de  tlluiii. 
WV.  Gi7-G4S, 

bhRin  vNü  de  Gol,  |Nipe  .‘iOlt^  le  nom  de 
r:iêmeiil  V.  WVIll»  a7î’3i4,  491. 

büHTliAM)  tie  la  Tenir,  jnetk-ur  de  Tuiiiver- 

silé  de  Toubnise.  \\\Jll,  A73-477* 

Ib'saiiruii.  Ijitatojjues  des  «rrlievêqués. 

wix*  393, 

ItKstxn.iiiiiii  (Amolli  La').  XWI,  446-43o. 
ItÉriiu.M:  [Anonyme  de},  auteur  d'une 
Cbmiiiciiie  fianraise  des  rois  de  Franot^ 
X\\(|,  aiy.33o.  Sou  JJistob'  des  durs  de 
NonuàJtdle  rides  rois  d'Ai)gleterre,  XXXH, 
189-19,4. 


liïinifs  (Eiidr.s  de).  \\V  J ,  4^5, 

Rdziers  (Jkbbliis  de}.  \\\  11,  Siü. 

UÉ?.ii;i(s(8almnon  îlm  Avroiibde),  XXVJi, 
591-593. 

Bilde  bcstoniîe  toute  figurce.  WXI,  1146. 
■i53. 

Bible  momiisée,  XXXJ,  318-346. 

Bible  {Images  delà).  XXXI,  a33i55. 
Blaisk,  JiLJ^e£ ,  dumiii ieain ,  serai oim aire 
XWI*  439-440. 

BIniidin  de  Qimounille.  XXX  ,  ju, 
Blasot  [Jean  de)*  XWII,  iy.i-.lyS. 
JîT.Esus*  Voir  Bi.AiSE. 

IkiüTiUA.  niuilre  ès  neiii*  grariimaîi'ien. 

XXX,  370-279;  XXXll*  i8a. 

Ikjis  (Pitrmî  du),  XXV !,  47i-53(i. 
Boiswn’uüi^  (Giifllatmn  Je),  XWl,  4  14. 

4, 1 5. 

lîorssE  (  Anselme  drj*  XXV  U  i3a-433- 
Boi,uu?cE  (BarUidlemi  rie).  XXVI*  45o* 
45i* 

Boj.o«aie  (RamJHTt  de),  XXV^*  648-6dg, 
Bünapoun  Bonfil  Asirm*  XXXI  ,  759-76]  . 
lio.K  G1.1UIC  [Gilles ).  XXVI,  44*. 
Bonwa.nt  de  Millmti  [AlaestieJ,  m&Ii- 
cin*  XXXI,  762-763. 

BosiET  {Jacob}.  XXXI,  70c. 

Bunpji,  [Bouafous]  Aslriir.  XXXI,  769- 
761. 

Jknvser  (Jean),  XXX,  569,  587-092. 
EoNiSF.MOfl  Vlarif,  de  Liirgentière.  XXXI, 
753-75S. 

lîossEMon  Salomon  (Alac^tro).  XXXI* 

73  J. 

ikuiCAht ,  doRiinicain,  raimnisio.  XXVI, 
367-57  t. 

JtordeaLii  (ïliion  de}.  XXVI,  4i'93. 
Ik^isoN*  jirieiir  de  la  Gramlcc  {diarln'tise. 
XWl  II,  470-471. 

Bôtahbi.  [Moïse'  FéAtasolJ,  astronome. 

XXXI ,  780-781 . 

Bonr  (Riumund].  XWIf,  395. 

ItouinoEi  [be  Bâtard  dt;  ),  XXV,  593-618. 
lïouilEon  [J*es  ËFifanres  Goderioi  de). 
XXV,  517-319. 

ButTN  (Baul  de).  XWII,  4o6-4io. 
Bourges,  Clalniogues  des  arclnivisqiiefi, 
XXIX*  397* 

Bot'BotiuxE  ((ïrcgoîre  dtï),  XXVI,  45i- 
453. 

BuXj’Isgügne  i  liui  de).  XWÎ,  278*30», 

Roi:  iciAN  (Vidal  et  XaUrs  Vidai  île),  méde¬ 
cins.  XXXt*  585-58G, 

Boiivines  [InscrÈplioii  ariêsieimei'npiM.'lant 
Ifl  viciiiire  ile),  XXXII ,  23o-23i, 

BiiACLfEüN  (Eitcles  de).  XXVII,  434. 
fïraine  (Annales  continuées  dans  raJdiaye 
de}*  \XXil,  ao7-at)8. 

Bius  DE  KEii  (Jean),  X\l\,  455* 

BniLTO'i  (Gui  Lej*  WVIll,  477-478* 


roiiE  \xxii. 
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62fi 

BiiT.T0K(fiui1launie  Iæ)^  \XiX,  5&.1i'6o3* 
liiiBTnfx  ['rhihiiutl  LtïJ.  XXX II,  58f>, 
B^KîfF,  do).  XWIÏ.  Tftï-i64+ 

Bruges  (GatiUor  tl^],  XXVI, 


llnuFËL.i.E.'^  ( Hi'iiH  (If*).  XXVîlï,  to5-ioS. 

(Xnst’lmo  rk*),  XWI  r 
HilGl  (Ü^tmon  \(RtlPflü  flA)f  \W,i 

QüËUUS  (Einio-s  dé).  WVI,  4i3. 


Caoifi  (Amiiilos  confTntii'^s(kiris  l«  tfille  de). 
XX\ll.  jofü-îGÿ,  — '  Voir  Saràf' Titien  AO. 

(lale!Adrù*i*  jnif  «M  éalnlyiA.  XXXï,  ■^66- 
770- 

Calestria  (Hc«m  de).  XXV. 

hoA  (^lonyinoA,  irAdtioieur. 
\\Xr,  .îi7-ifié, 

<  .\i  o?nrvt)s  lM>n  DaviM,  randeri, 
XXXK^fîi-Uîa. 

Ganvlti'ai.  t^talo^ues  des  évil:E|itRA.  XX IX, 
iCrX.. 

GavtArbcky  (JeaA  de|.r  KWIfF,  iSù- 

iS5. 

(!AVti!Ri'HÉ  (Thnnias  de)#  XXX  ^  S6o-3^H^i . 
6t5-6i6. 

G.ipt  (iiHfRfupA  dfi)*  XXV, 

CAitAccfOM  fFraiifois),  XXX,  iogr-VlB- 
(lAitnoKKKL  fHi:niLniA)i.  XXXIl, 
CAitéASâO?éSK  (Béiïfamiii  de)*  XXXI,  7^3- 
7j5, 

(^AHCAssoRYE.  (Léün  Josepli  de),  médedAh 
XXXI ,  770-778. 

Çarkati  (JncGlï).  XX\J,  710-713,  Srti. 

CariavmtL  (Le  Siè^é  de).  |KH’[Tie  dnglo- 
nortnAiiil,  XX  Vil,  38-.'ïo. 

Cahprythas  (Abraham  de).  XXXI,  73», 
(Iaslaa  (r.ppseas  de).  XXXI,  6i’7-Rao, 
Caslaai  (I.*a  famille}.  XXXI,  6^i-6S«. 
(Iwpj  |Jt>Aepb),  plnlosophe.  XXXI,  477- 

547* 

('.ASPï  (^iallîRAPl).  XXXI,  753-75#^, 
(^nsid!Tlîf|iirJi}iv^(LATnpOAdt4im  XXXI, 
655. 

(^nlalo^es  f  A ncieirt)  d  rs  d véf |U es  fie* éj^ i “iC* 
do  Frarne,  XXIX,  .386— ^5 L 

Cataiulo»  (Tadrcwdé).  XXXI,  7113-72G. 
Cateci  (iruillauaic  de).  XX  VI,  56^567^ 
Cerf  nu  p5ed  lïlartr(ï.e),  XXX,  if3^n8» 
Ckssoi.rs  (JaefjUE;*  dt]<  XXV,  g-ii. 

(Hugues  de}.  XXXIl, 

5<jo- 

Chàlons,  (jUniogitCA  d€<  dvéïjues.  XXÎX, 
Ait* 

Chaupaosik  (Dnraivl  de).  XXX  ,  3os- 

333. 

ClnA^n  (La)  d'Antioelu’.  XXV,  Sig- 
5tli. 

Chnnmns de  gAslo.  XX V,  507*6183  XXVÎ. 

1-387, 

CuArfeuAin  (  Andri^  k).  WIX  ,  <71,  61^, 
CiiAi>iitL&-TAiLi.tpKn  (lUm'e  de  h). 
X\VII,|i3. 


c 


CkiritiI  (Mam  dr?  fa).  XXVÎII,  408- 

23  1, 

Cliarlasîe  f  diinue,  rbAosnn  do  X  XVL 
g.^-i  a5, 

Chanrelte  (LftitceloC  ou  la).  XXX,  »fi. 
(diarm».  flatalogii^  des  dvéf^iica.  XXIX  , 
43o. 

(^uAnrhAS  (Thomas  de).  XXVI ,  427* 

dî«. 

Ciïâteau-Tiukuai  (Cantlcr  dejl  XXV f, 
500-3^5. 

ClifdelblnTic  (Coulumes  de).  XX V,  634- 
636, 

CifATT£.t.OR  (Jean  eIa).  XXVI ,  4 1  1  ». 

Chdtïfs  (Ia!»}*  chiuiAoii  de  geslc.  XX V, 
526-536. 

Chévalîee  (Le  )  5  rdyabs,  XXX,  67  66, 
CLevaltcr  {LeJ  A  la  manrlic.  XXX,  121- 

I  23, 

Chevalier  {Le)  *a  bel  deii.  XXX,  1S9- 
160. 

r.lievaîk*!*  {hû)  au  rygno,  XXV,  5io- 
5i6. 

Chevalier  (Le)  au  lion,  XXX,  2(5-27, 
6o<>f 

Chevalier  (Le)  ans  tienï  d|iéçD*  XXX, 
i37-s46. 

Çhevaîier  (T#e)  cîii  perpwjrift,  XXX,  io3* 

1  ic>. 


Chinois  (Miauel  de).  XXVIL  474  ;XXX1 . 
35S. 


Ciirsfoîf  (Sf-biinschon  HIs  d'isnae,  j’Ia). 
XXVIL  461-464. 

CnuÉTiER  de  Tneies.  XX\ ,  22'35.  Mor¬ 
ceaux  d'Ovîde  lr*i3uttji  par  îtiî,  XXIX,  lidjj- 


497' 


CHniriR^  Ijégouaîs, 
XXIX ,  5o3-5i5. 


trednclcnr  d’fltide. 


CHfiuftTiAvUfc  (Pauluv).  XXVIL  562-571^ 
749- 

CnniSTîViïfLa  lî.)  de  Stomnseîu,  îi^giiiué. 

XWIIL  i>t6. 

C!hnini(pie  frauettisr  RuouYnio  linissanl  * 
i3«i8,  XXVI M,  4iï4-4«6. 

Chpouifitii*.  rï  Aimaîes  diierses.  XXXII, 
i6»-364,  503-573, —  Voir  au  mol  An  unies 
et  aux  tionds  de*  hw-alild#  d'oft  lieuoent  ou 
aiiAr|uHici  so  rapporteul  le*  Auiudesnu  chro- 
nic|nes. 

Clrueii^'nr  (Le)  jidrilleut.  XXX,  76-82. 
Cîj^^ri*  lia  Vi|înevaut,  ehauium  do  ge*U'. 
XXVI,  ly  io* 
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(  H  îvri  5  et  l-arii,  X  X  X ,  1 3^ -1 
(Ikîf  {Lft)  d’amoiirs.  XXIX» 
rhRUKîccK  (Sœur)  ou  O.jwesçe,  el  flou 
Dimcucir,  AUieiir  d'tuic  Vie  ilo  JwiiiU:  CrIIic 
]jji«.  XXVJJli  jtp3-ïl)i« 

(æéaknt,  biographe  de  Thomas  Ifélic. 
XX\l»<i5-7a. 

OÂMKXT  IV»  pnpt^  XWil ,  Co8, 

V,  p<ipe.  XX  VJUt  372-3 ]i4<  491  • 
(iLEfluosT  (:Ha.ir(iafld  de)»  XSVXU.  403' 
4(i3» 

Cligès.  X\\.  25 
(Ili^jerce.  Voir  Clkvrnue. 

CuxciiAMi»  (Kobcrl  (le).  XXVJ»  55 1- 

(Ilopisbi.  (Jean)»  XXVHl, 

Cluai.  AmiflUâ  dftu^  uue  iüei»ou 

de  Tondre  de  CluiTt,  XX\1I» 

Ckear  (Le)  de  pIjilosopliitL  XXX,  070' 
5^5+ 

(]0UR^  (Abi'un)»  Jilur^iste.  XXXI»  itÛ3‘ 
470. 

OoiiEN  ((hibi'îely^  do  LluicI.  XXXIf785. 
TioiiEN  üuda).  XXXl,  I}â3*ti55» 

XXVll  i  PM  ,  74Û» 

f!oi>cr  {Güi>eri  de).  X  XXll .  ïi7-i38. 
Güixe  w  Mémo  (Gui  de).  XXV.  278- 
3  83. 

Qdumr  (  Annales  uL  4:lirofl}(fues  de»  doini- 
nicains^  de).  XXV.  aaS-îSi^ 

C  lalogjiu.  Catalogue  des  arcLé  véiquea.  XXJX , 
39fl. 

Colombiers  (Bertrand  tie)*  XXV,  €47- 
0^8, 

CoLOW  .(J(}se}jlj).  iBimudiale.  XXÎÜ.^Sâ- 
7S6, 

(;otA>.\tE  (  Gdles}»  X  X\ ,  43  l  Obb* 
'Compeudiuiu  de  cusiiiMiiijue  |\iJVO,  XXXl» 
655. 


x.-¥Viiprirw.«r-  ^kjAifiuig 


Gomphat  Vidal  FtPn.js!ûj.  XXXI.  -55. 
Coviîi  [Pierre  de).  XX MJ,  «7-97.  cLa- 
|iehûo  de  SaiEit'^Loutà. 


('(snfcsjieiir  (Te)  de  Jo  mue  Mnrgm.p'ùe» 
auteur  de  ia  Vie  «l  dts  MIraelos  de  a^uin! 
Louis.  XXV,  js4-177. 

Caufoet  (Le)  dVuiourii..  XXJX,  486- 


COTÎIIAÜ  do  SRiiil^Georges^  earnii^.  XXV. 
638-63(|, 

Constanco,  Catidogue  des  évmues.  XXJX 
4o5. 

fkiiiAtmaiijno  (De),  XXX  tl.  172. 

CAmsUMctionilius  (U«).  XX.XII,  i8i, 

ControviMSilHtes  juiif,.  XXVI.I.  pôti-ââ^i, 

Cuhbeu.  ({{(dibi  Pereç  <le).  XX VU.  44ü^ 
45a ,  713- 

[Siluoii:  de).  XXXÏJ»  57.6-57'7. 

(kirnouailie  (Blandin  de),  XSX,  lai, 

CuRiioTUE.  Voir  Ui.siigiiun. 

CorrecEonum  eorruplorii  sancü  [Tbonw 
AquiuaUs.  XXV.  366-270. 

Coma  (lUirnond).  XXVll»  4a64i7. 

CooimAï  (Michel  du).  XXVII.  4o2-4ü4. 

üoulftuccf.  CaUloguus  des  JÉtècines.  XXIX. 
420. 

ColUumes.  VoirBciïoir^  rhélethlanc»  Mal- 
Lhar.  Reims ,  Sfti nEe-Cûiiei  ieve. 

CiiEscAs  de  Coskiv  XXXI ,  ü47‘G5o, 

CiusKPi  (Amool  (ie).  sormoiïnaire.  XXVI, 
433434, 

CnniPiA,  traducteur  juif.  XXV U,  igo- 
5ûi,  745’‘746* 

Cruisade.  I  Jiuclttuos  iiiemiHres  oel  alïfs  4  une 
nouvelle  irroUade.  XXVll,  38.i'5ÿs. 

CiioMBEutr  (iouii  de).  XK  VU,  4io<' 

Cuisine  (Traild  de),  anoiiynte.  XXVIJ!, 
ad*  39. 


D 


Umoii  ((Meolas  de).  XXVll  ,.39», 

Bavais  (Xiroks  Le).  XW'II, 

Daniel.,  ruaism.  XXX, 

Damju.  do  Raivs.,  domùiioaiii.  sorrnttn- 
noire.  XXVJ .  4*3 

Daeoola  (SüiBuel).  XKXL  705-706. 

DAVtnd'E»ioiia.  XXXU  474477. 

I)avii>  de  Rot(uemarliBé,  l'Aégfelç.  XXXI, 
6G<v665» 

Dovm  (Riibbi)  VillolorL  X.Wil,  5a  a- 
5a3. 

Davio  lîlfl  (TAhraliam  Cfislari.  XX.Xl , 
G46. 

lUviv  de  Horleï  (SJnmOH),  astronome. 
XWI»  763-76(3. 

ÜBo.vsGti  (Isflk*)»  jjioète.  XX VU,  7*4* 
7î5. 


iJorivaiidne?!  (Tabula  aa|Wi).  XXXll» 
Î73. 

Dialogue  de  Dîacidc  el  Tiiuéo.  XXS» 
567'5s*. 

iïjela  ,‘»du(is.  XXVI,  553-555. 

DruEvcB  (SecurJ*  Voir  Ci.inEacK. 
DisUgiuin  CorjuiU  [(kuntituntjiiiic  sur  je). 
XXSil.  4G34fi6»  607. 

Doctrinal  (Glose  sur  le  Créci>»nic  ul  le). 

ixx*  294-302. 

Doon  de  Vlsîenoe  .  chanson  de  gùste. 
XXVI,  149-169,—  Lo'î  Eid'auees  fkcjn  de 
Maicnevî.  XXVI,  170-191. 

I>ormi  scciiri\  Recueil  de  sormoiis  ainsi 
intituid.  XXV,  7,45  XX JX,  6i4*Gi5. 

Dotai  (Jacques  de).  XXVU,  i56-iGo. 
Douai  (Jean  de),  XX V3,  'Ji). 
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ÜDiicclinc  {Vie  de  Jaiutej.  XXIX.  5âÊ- 

t>0UR,ir<  (Profet).  XXXI,  7V1-7S3* 

□REtri  de  HRUtvîilen.  jiirîsMzônüiiIte  cl 

jioole.  XXXIl,  aç^S  âoe, 

de  P^c^vilï!l^  frene  mineur,  scrmon- 

nnirtv  XXVJ, 

niiOüAKT  Lu  V^aclic,  Iraduektir  {lu  livix: 
.rAndi^  le  Clii|H:lflin.  XXlX  .  fii^. 

Duhois  fPierne)*  XXVI,  .t7i  -5ÎG- 


E 


DES  ARTICLES 

.  Du  AÏA'is(Jean).  XXVI, 

Düffs  ScoT  (Jean J,  XXV,  ,^oi-'îG7. 

Do  Paiî  (ArnundJ.  XXV,  lio-îü. 

Di'iuff  (Don).  XXV'II,  fi[|â*7oo. 

Dcraïd  il'Aiiv<!r^ne,  Iraducluur,  XXV, 

58^63, 

Dl'Rakd  ilcChimjjagiic,  franditraiu.  XXX. 
Jo!î-333, 

Diirtnert  le  (‘iniki'i.  XXX, 

Di;  Vax  (Adam).  XXXil,  5Bi. 


fxltîqiiier  (Gaii'^ûiii  et  T].  XXX  ,  83^8, i. 
Édouard  1",  roi  d'Angleterre.  Poème* liia- 
toriqueii  anglo'UOriuünds  qui  se  rAp|)orU>rtt 
a\i  règne  de  ce  prinee.  XX\!Î,  So+iâ. 

Édouard  le  ^nfesseur  [Histoire  en  ler* 
d‘).  XXYll,  1-3  1. 

ÉLi:Ar.ÀR  de  VVorms,  cabluiliste.  XX Vil, 
AGi-^  7». 

Éi.^AiAp  Liuibu  XXVII,  700-706. 

Klik  (Maitre),  traduelciir  de  l’Arl  d'ai- 
nur,  XXIX,  mhûi, 

ÉîJtaERcle  Bi*nugeuci.  XXVII»  436, 
Kukzrr  (H.),  fili  de  ILKmnianuel.  XXVll, 

516- 017. 

Kiifaneo  (Évangile  de  f),  en  proveneai. 

xxxn,  ii>0-ifi8. 

Knfifinccs  (Les)  Doan  de  Miiîence,  XXVI. 
170-19 1 , 

l'uifaiiere  [Le*)  Gôd^’froi  di*  Pouillon.  XXV, 

517- 5rg, 

KTiimîe(Vie*  InUiie  cl  pravcnrale  de  saiiile), 
XXXII, 

Entrdc(L’')  en  Eipogne,  chanson  {le  gcsïe. 
XXVi,  35û-3Go. 

KrfiûDi.  \\\l .  7^  1'7&3, 

F.RCirs  (tiuillaiime  d’),  XXXÜ,  i54- 
171, 

Éret.  \X\ ,  35, 

EnuRVGAO  iMutfré),  XXXIl.  ifi-56. 
Kscvillk  (lingues  de  T).  \\Vl,  4,5 1. 
Esc^pat  (En)  Vîalil  Mvî.  XXVTI+  736- 
718. 

Escoqo.vwt  (Pliilijqte).  XXVI,  i44’4.i5, 
Espagne  ^I/Enlinv  en).  XXVI.  35o- 
36o, 

EsTf;Li.A  (Dnvîil  d').  XXXI,  471*477, 
EsToni  Pnrhi  nn  FsHu.  XXXI,  1io3-4o9, 
ÉTAMPK*  (r;.ii  d').  XXVI,  iîi, 

Ktikvm' Itecanl,  airbevéqiio  de  Sens,  ca- 
nonisie.  X\\  l.  537*539. 


*■ 

ET[RA:.^E  lïn'ront,  doyen  de  l^aon.  wrmon- 

iiBiîre.  XXVI,  ioi-ios. 

l'.TresM,  cbnikotnc  du  ÎUcinl-SainL-Eioi, 
sermtïiiTui ire.  XXVI .  ioii 

ETi;E%f!ïi  de  Poîi|;^i,  fiére  précLeur,  XX VI I. 

ii3-4i4- 

du  Caslel ,  sermonnai  te.  XXVI, 

433, 

El  nés  de  Brarlieui,  abln^  de  .Mnrmon- 
tier.  \\ Vil .  43  4- 

Eodss  de  Btieriis,  ou  {le  ilruriis,  finère 
minciir.  si'rmoiuuuro.  XXVI.  'SAS- 

Eunea  de  llosuj,  iM'nnoniiaîn;.  XXVI, 

403-405* 

Eones  de  SjiinldJcnys,  rliaiinîné{|o  Paria. 
XXVI,  434,  573, 

Eudes  de  Sens,  dit  de  âaint-Sauveur.  |ti- 
rlaeonsiiUe.  \XV.  Sâ-yS. 

Kunics  I4;  Fronçais,  doruîiiieain.  XXV, 
dsy-üSo. 

ÉliaTACllË  de  (irandrourt,  nrehidiacre 
d‘Évreni,\XVni,  471-474. 

EusTAUhK,  frère  mineur.  XXVII,  43n, 

Evangiles  a|)orry|di«9  (Versions  provuiii- 
cales  d'),  XXXll,  102. 

E  vnngiie^copti'^  nver  lu\e  ei  omrs  tic  pcin- 
lurea.  XXXI,  381-184. 

Evraru  de  Sniiil-QueUlin ,  domiiLicaiii, 
sermonnaîrc.  XXVI,  in-zlîî. 

Evroiir.  CaLoiogues  {Iéih  XXIX, 

4  a  3. 

Eseni|des  (Hccurils  d'),  XXXI,  47*  — 
Eieinplu  famiiiiarja,  XXM,  47‘57. —  Evem- 
pla  stH'Uiidum  nrdincni  alfdiabcti,  XXXI» 
57-63.  —  De  HbiindauliA  rvcmpb^roEii. 
XXIX,  546*55 1,  —  31aiii|niiiis  exei}i|ttt>- 
rym,  XXXI,  fiï-65, 

'Eiotiriim,  XWII.  177-179. 

Emni  (  Les  ),  Joseph,  Éfi'flJtr.  Vlcwbiiliiuii 
et  Samnd,  XXVll,  701*707, 


FAi.*rAii  (fiuiUmiTiiie  de),  WVIlï,  491- 

49a. 


FAt.oütKRits  (Amniitl  sic).  XXXIl.  38 1, 
FniiiïliaHa  ext-uiiplu.  XXM,  47*87. 
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CONTKNÜS  IMNS  LES 

FAJtlii  (Eütori)*  \VXl,  .^o3-iog. 

Faüçwsüv  {Thibniiti  de),  viv,  Ûd'G- 
6^7* 

FAX'OinEs  {Arnaud  de).  KXXIÎ, 

Fïiuvcl  rouiûJi  de).  \.\Xli.  jü^- 

I 

bV'CRiiip  [  AiindtuteonüniKies  cÈana  l'aJjib9,re 

de).  \X\[1 ,  307+ 

Fergus  ou  ie  Clievalier  ati  iwl  csen,  \XX. 

I  59-1 6ü. 

FfiRRAXO  Piem;,  de  Fîmes*,  XXXJ*  ai5- 
a  17. 

Ferui  de  Luiidville,  frère  prècliEiir. 

XXVIII,  3i|-:iJ7- 

FEhtUBK,  pleine  de  Vnl-Saiule.  X.\VJ[. 

5f(i-3p3* 

Ferrières  (Piime  de).  XXV*  ii68-^7p. 
FehtÉ'Scr-Aube  {Nicolas  de  ia).  XX VU 
i;i,H55. 

FÉntf-SSOi.  ((iomprat  Vidal).  XXXI ,  755. 
Férüssdl  Boiarel  (  Moïse  )►  aslronome. 
XXXU  780-781  + 

FLA?<nnEs  (Guillaume  de)*  XX VU  Mo* 
Flatacoi:ht ( Ciiilbviiiie  de).  XX VU , 597- 
doa. 

Flixecoiuit  (Jean  de).  XXVi,  4(î8“47i* 
Plecvaiil,  cliapsott  de  gesU*.  XXVJ^  1-19- 


TOMUS  XXV-\X\Il.  029 

Florence  de  Home,  ehanson  do  ceitc 

XXVU  335-350,  ^ 

Florenl  et  O  lavien,  chap-mn  de  wesie 
XXV  I,  3o3-335.  ' 

FluriaiU  t  t  Floràtc.  (lOÈ^me  (roventurei. 
XX\IIJ„  139.179;  XXX,  J 60. 

FonESTiËR  (GiuMaiimc  Le),  XXVJI,  i36- 
ido. 

Formulaire  de  Tn-guier,  .XXXI,  î5-35^ 
790. 

FtiiiGÈREs  {Aniaiul  de).  XXXU,  5&j. 
Fonte  Kiia-Warici  (Histoire  de).  XXVdJ 

Fûl'lques*  prevol  de  .Sabte-Euplï^mk!, 

semiomiaire.  XXVi*  39C. 

Fkaciiet  [Geraud  Je).  XXXI I,  55o-5fi7. 
Fiti><;AJS  (Endes  Le),  dominicain:,  XXV\ 
5^9-6  3o* 

France  {Histoire  dra  rois  de),  en  irois 
livres.  XXXU,  535-537+ 

FitAxeois  Garacciolit  cljancidier  de  Paris, 
XXX.  top-diS. 

Feiat  MaimoiJ,  XXXl,  753-755+ 

Frirooiic  (Tliierrî  de),  XX Vil,  74-79. 
Ftir.coiE  (Giii).  XXXII,  doB. 

Fesiis  {Ferrand  Piiîrrc,  de).  XXXI,  si 5. 


G 


G,  [+AROAin'L'S.  XXX.  59 S -597. 

GAnniEL  Gohen  de  i.iiiul.  XXXU  780. 
GAi.rARn  (Arnaud  I.  XXVll, 

Galien .  roman.  XXVll  U  351-339. 
(rALLES  [JeBIl  do).  XXV,  I77-50O. 
Gau.cs  [Iknojl  dit).  XXV,  Bï5-liaiÜ+ 
(Jand  (AnniJes  t]e)+  XXVll,  S3-S7. 

Gart  (Jose|di).  XXXU  fîfia. 

Gatine  {Annales  do  J’aldiayc  de),  XXXU, 
199.300. 

FrAucHi  {Henri  tie).  XX\,  53o-537,  Gao- 
tianfrey,  rlianson  de  geule.  XXVI,  lyi- 
s  1  3. 

fMipRtPi  (nniimmd).  XXV'^IU  11  a- 13 3* 
GAi  i.TiEn,  Voir  Gaijtieiv. 

(îAt.TEciiAn  (Aiisei  de).  XXVIII+  ilifi- 

(i.ii'TiBR,  cimnoine  du  V^ai  des  Ivcoiicrs. 

>ennonuHirc.  X  XM ,  i  29. 

(jArTiER  d'Ailli+  XXXII,  585+ 

Gautieil  de  lli  iiges.  inèqiw;  de  J>üilii'rs, 

XXV,  s||(j-3ïd. 

Gadtihr  di*  Uliàleaii-Tldem,  c’idque  de 
Paris,  AiTOionruure^.  XXVI,  3j|'0-3(i5. 
(riôTïERdc  (luieline  (Frère).  XWJI,  57B- 

579+ 

GAUTlËa*  niedi-ciii.  XXXIU  095, 

(■an vain  {110111511“^  sur),  XX\,  39-45.  — 
Ganvain  et  HiuuLaut.  \X\,  09'7u  — 


Gauvain  et  le  Vert  Clievalier,  XXX.  71.7B. 

—  Gauvain  et  lÉch3<|ijjor.  XXX,  Sa -8 U 

—  Gau  vain  et  Eeu.  XXX ,  84-86,  —  Lc' 
Marïagé  doGanvain,  \\\,  97-10.3. 

Gaseeai.i  (  (]ùnïnu-n taire  anonyme  d'un 
traite  de).  XXXI, 

GEiLitM;>iv+  a  II  leur  de  prophéties,  XXX, 
616-C19+ 

GEçpFitor,  auteur  du  martyro  de  saint 

Daccu-'^,  XXVll ,  187-195, 

Ceoeeiiui  d'Abljs,  Irere  prècl unir.  XXX, 
4  1 6'4  3 1  + 

Geofehoi  de  Grimouiille.  XXVÜJ,  465- 
467* 

GÉRAlLU.  Voir  G|ILV|tI>. 

GÉnARn  do  Ancinis*  on  HaociTiis,  fièrv 
prêcheur,  XXVll,  4^4-435, 

GERAhP  de  Xftpenl,  coinnuMilatourd'Arls- 
tete.  XWIEU  463.464  ;  XXXIi,  ^70-373, 
GÉnAciD  do  .SaiiU-îX'nys,  scruionnsirt;. 
XXVll,  438. 

GÉn  A  UI)  de  F rechet .  frère  |>reclibn  r.  X  \  X I J , 
550-567. 

Gersqu  kn  ïsalonion  ■  de  UéKkTs,  XXV  ll, 
5i5. 

GERiSOM,  (ils  deSalonioii.  d’Ari<is+  XXVll, 
SAij-npi.  , 

GEiisoir,  li|s  d'fciêehk'l.  médecin.  XXX  E, 
781-785. 
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Ghiul  ( KmitDoniJ }.  XXVJU  3c|*l^3^7. 

Gl£ftA<ïi.  Voir  Geo^pküi. 

Gif  (Honré  de).  X.XVK  iii-i 
GiLLRfi,  ablw  de  Bonne-Foatame ,  kT' 
moorwire.  WVt, 

Gili^  Airelioi  ârrbcvâque  <le  Nuixiniir 
tiiU'  H(ii]ea.  XXXIJ,  i^i'àos^ 

Ciliées  IVi>n  Clen-*  frère  mîiteuA  >iérmôo- 
iKure.  XXVl.iii* 

Gjm.rSv  rlimioinc  du  Val  des  Ecoüien. 
XXVI, 

(ÀllA.fiS  CdraDitet  DU  de  nirœe,  ndij^uv 

auguatin.  XXX,  4:}]^566. 

GliiUts  d'Orp  ou  rie  Liè^e  ,  <iamiiiir«in , 
sennonnain?,  XXVL 

Gillr^  dr  l¥avLfle«  frère  BÛneiir.iemon 
naîrc  XXVI,  ioâ-  ioc^ 

Gihard.  Voir  Gérard, 

GiiUiiU>,  abbé  de  ïroia-^ciiiiaiiiea.  lÜCVl, 
ioo, 

GiKAiio  d'Amiens.  UXJ,  lâi-aiïÂ. 
CiR.VRD  de  EIaul|>i]é,  niileitr  jkiNdr'jfuio  41e 
la  Uuiie  lie  fumunc.  XX\11,  *4^-770, 
GiiLifiD  de  Xügeau  XXVriL 
XXX  II,  170-573. 

Gi,AînnLi.E  (Banlidicoij  de).  Vuk  fianlu’- 

Irmi  L'Anglais. 

Glîglois,  XXX ,  1 61- 170. 

GlossaLeurs  XXVÏI,  .48S-4ÿO, 
Gooklir,  rarme,  XXV»  a37*a3yi, 

Gobeut  de  Cainci»  nnnalÎHle,  XXXII» 

3  37*3JL 

Godijjhxi  rJe  BouîIIdb  (J.4m  Einfimcuii}, 
XXV,  ât7<5i9, 

GoDsmiuD  de  fin^tiuneD,  rimiËOimr  de 
âmiAboÉif^  XXVLI..  bo-^'i. 

Godri.  (Guillauiue)»  XXXlî, 

<jC)ïix»viLL£  i(JeflD  de).  XXVJ»  d3o-d3i» 
Gorixin  i  Berna rrl  de).  XXV»  3ad<337', 
CloaNi  i(la«>r),  |K-iim4is.  X\ VU,  719^53, 

753. 

Oo^jui  deMajdMda,  ^WiuaairMn-  XXVIIL 
Go'MOIk^  firàrc  ittbiobf,  fiermukain'. 

XXV  I,  'Si4t 

Got  (Ek'rtrend  d6).,ipB|w:  »iis  le  ihxji  de 
ClÀ^M'jil  VL  XKVIlt,  ■73-3^1, 

Graal  (Lr  fkmlc  du).  XXX,  S7'a9* 
(lAMiAiT  iILriiiiUuiiieda.'^).  XAVii. 
Graiirtoain*  Aatiii^uc»  auleurs  de  lrailé< 
dr).  KXXU»  170^180. 

Graintnaiidi'it  ationyme,  aultiur  dlim  jt- 
«nudl  tle  fiiecv»  -en  ijrim;  et  en  vera,  1l£AII  , 
58:^58S. 

Gtauiviairirn»  «t  puneiuitotin»  .ÿtifü. 
XXVII . 

Gnuimalicnb'  novum.  XXXI,  :rüi^a» 
Gmncti  (Qin>ni{|ne  du)»  XXXIJ,  yfiii-a^D. 
GRAatK^fAiii  (Eit»l«rèie  (lu)»  XXVlil,  ^7»* 


GnkiüBe  (Glïîise  sur  lu)  el  le  lioclriDal. 
XXX .  igi-3o2. 

Gii.éuoiiH.G  tir  Bourgogne»  pHuiir  duSutnle'- 
CotbcTÎne  à  Paris.  XXVf, 

Gnoioble.  4^tjiJo(7uc»  des  dvd^iur^  XXIX  , 
153, 

Gansaocrtti.LE  (GooÆtu^b  XXVIii»  i£5' 

467^ 

fjvcrre (  l.ia)  Un  EiijiagTie,  rbftüwoa  ik 

XXVI,  36o-,37a, 

Gvi,  adiil>i’  de  ^aiai-GersHâo  d'XuaerTiL 
XXV  lï»  195.501. 

C^i  dlitamiMis»  nakootirn  «fsrwioti- 

noire.  XXVI»  -^gg»  ^ 

Gtii  du  fiaaorlM^»  fiirwik|WLir  ei  épuitn- 
laipp,  XXXII, 

Gm  de  IkiEUT^ogiii':»  rbanson  de  ger^le. 
IXT]  .  «TÜ-îoi. 

Gti  de  Colle  dî  Mr^^o»  ranuniste.  XXV, 

578- 58^ 

Gdï  de  il  .Vianr^c,  Irarr  miiiear*  XAJX» 
S55'557. 

Gfis  de  Xanlutiil .  eliBDKHi  di^  gmiu,  XX\  I , 
«fl  3-ta8, 

Gn  de  Xeu ville»  évdquo  du  .Saittlea. 
XXVIL  |5û  4a3- 

Gri  d'&ivbiirè»  nutuur  d'un  LraiAé  «ur  luti 
eéfiiiaioniçî»  du  l’Ivgli^e-  XX IX»  (ïii-Üs  S. 

Gui  du  Trtnpte,  seTmtMinaîrr.  XXVI, 
Sohf 

(lur  Fulroiu»  sons  îp  nom  de  Clé¬ 

ment  ÎV,  XXXII»  6u8. 

Gin  Le  Breton,  iraiiun is4u.  XX VIH.  477^ 
178, 

Gliakd,  ou  GiRjsJtn»  akik  de 
laines,  iMüriDoinniifr.  XXVI.  4(Jü. 

GviAHO»oiiGi>YAar»  dea  \liiiiJiiHb.XAV'^ill , 
üAo-ilSâ,  f  . 

Gpiaut  (Giiillauaic).»i'lir™nii|tiçtir.XXXI . 
aïoi  r43u 

GuibEnT,  mineur,  ^cruiaunaAiv, 

XXVI»  4^3-4 

Guirkhr  ;(Gwlicr  (ie),  XXXU,  578* 

579- 

Gvbjia  '(IRaijDund  XXV7I»  3çii6'3'Çf7. 
GuiLLAEryu  Aiïdiïjur,  de  Timioueu.  XXXII» 
1^1  S, 

(fUiLLAi  yRlïanf(  l»rviVqiii^dul^aris.  XXXII. 
44i9- 674, -4107» 

Gl'illaemk  Ikmard  ,irûi*  prtH^lieui!.  XXXJ . 

Gmn.ijiTya  d'Atciiçïm.  calme.  XXV,  G'IS. 
Gi'II  LAIJuk  d'Anrilkr,  uvé’Cjur  de  Parè». 
XXX4I*  607» 

fiuuxADME  d^Auraerre.  danainicain .  mit- 
mouBBjm.  XK VI ,  4  38^4*9, 

Guillaumk  rfKrcuii»  jirr-ei^iteur  de  J^bi- 
lippe  le  Ibd.  XXXII»  104-171., 

Ga^iLi.ALnK  du  Ikr.  termonnain;-  XX  l\ 
557'»I>j» 
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ife  RoLsiaiiiloii,  fiVre  mincyc. 
M^rnaoniiain N  WV l .  .t  i  p  â. 

(icii.LAUXiE  du  (41  yen  t  dominicain ^  Üiiio' 

li>|dco  et  caDoiiintc.  \XVIi 

(jUiulaümk  pÎc  Kûigar.  XWill, 

OniLLAUME  du  FbndfTiat  dcîodnîcwn,  ser- 
itionn&inc  WVf»  iiio. 

(jUilml’mk  du  Flavacaiiit,  àrchufùqiui  de 

Rcpiicn,  XWlf,  3c>7-io3, 

Guillal'UIe  de  Graniayt.  scnnoniiAiru. 
XXVK3(jtS* 

Guh.lauue  pie  riuÜIcTfiife,  canoni-stu, 
XXXIG  4*36“ 'i69<  *>07. 

(fiirjjiuiiE  de  ia  Yillonenïâf  aotcur  des 
(]picrics  pk-  Parî*i+  XXVll,  aSa* 

Cii  ii.nAUMK  de  L&vicp»  (?),  frère  minpjur. 

XXVIt  55î-555t 

(jiriLLALUK  du  Le»!,  tlominkain,  surpï^on- 
naire,  XWI,  .faS. 

Gimluu»!  de  l^nudiainp,  l'Tèquc  pl’Ëly. 

xxvm.  ^yS- 

GuiLLAimin  pie  Loiirigniet  ,  abhl!  de  po'- 

montrû.  XWll,  lo^^pia- 
(iciMAUVE  de  Micon,  ranonialu-  XXV» 
.i8o-4o3. 

GL’iijjkL'MEdu  Maiilli  sermonnai le.  XXVI, 
Ua-ini. 

GüiliuACme  de  Montreuil,  scrinuuiiaire, 

XXVI,  4106^407. 

(jUillaumb  plr  Mniisüi,  rlpanoin^edo  Pflriü, 

lermtPiiiiairË.  X\VI, 

GutLi.AUUR  pIiî  Xanpîs,  iMlnpjdjiAin.  XXV» 

I  i«  i3i,  XXXir,  hiii  bbo. 

Glm  llaum  b  de  X  icole  »  !!»ennPDnnâ  irev  X  X  V  k 

(it;rT,iJiU3iR  (le  Nogarei,  légiste,  XX Vil. 

Gimll.wms  pk]*aris»  douiinip.‘nîi].  XW  EI, 

P  ituSa. 

GuruMUMb  de  Paris»  sumomtriè  l«  PriMrt'. 
XXX,  spjG» 


fit^iri.ACHE  i\tî  ttennes  wi  de  Tlioriiraé, 
fn>m  pp’tkheiip.  XX IX»  (ioa-M, 
titrirF,4i,|jrhdeSainl'‘ltËrp]ard ,  scrpoonnaîro 

x\yi,  ,(07.408. 

(  iC  I  i.LAiru  E  dfi  Sapnt.<(‘lotid ,  estmiomL* 

XXV»  65-74. 

GüïIjLàuiie  de  Siint-^Iarreli»  atrleur  Aiip. 
fXrtk  de  Itt  Vie  de  Mbii  IxpuÎs  »  évÂqut 
Marseille.  XXXIl»  aftî-aftS,  5'P>7* 

Gcillacme  de  Thi^^is ,  anùiui-  de  Acolit.j, 
sur  Ovide.  XXIX.  38a.o»3. 

Gciii.lapj.vle  de  Wr.nd,  frèi^e  nrdcheitr 

XXVU,  410-41U 

GtfLLAuaKiB  Godd  (  Ciironiqipc  ettribué^' 
àJ,XXXIE,  a5i.a5t» 

GtiiLLACirE  Giiiari.  XXXI»  io4'i43. 
(jL'iLLALiiiE  Hp'Iïp*.  P’vèqiip’  d’Orangu.  au- 
Uiiir  de  5iMPlunre!i.  XXIX,  616-1117. 

GriLtADMK  Le  iîrv!tp>iï,  mineur,  auteur  pIu 
Voraitulariunv  Biljiiæ.  XXIX  ,  âS^-dqa. 

(jUill-AUMB  Le  FnivAlipîr.  nutenr  pi'puip^ 
ehrontippu  en  p^era  latins.  XXVfl,  i36-t4u, 
Guill.vü.vik  Le  Maiit",  ^vdqiio  d^Angen. 
73-3.4. 
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XXV,  1 46-1 55. 

GtiiLLALVJE  Srpst,  ffènî  prà'iieur.  sernTon- 

naire.  XXVI,  438. 

GtiLiJEVj  d'Aot^l.  XXXLI.  59-63. 

G n ILLE VI  rkt  i'OIîvier,  pl'Arles,  Irp^niia- 
[Jour,  XXXII ,  71-75. 

Gejlleic  lie  Murs.  XXXII .  63-64* 
GiJLLRsr  ,  iructJiEdoor.  XXXil»  64  -65, 
Gcullem  (Peitie)*  XXXtl,  64-65. 
GüiLLEnviLLE  (Gniliannic  pie)*  XXXII, 
466-463,  607. 

GtiiLLPxr.  auteur  du  l>il  e|p?Jt  ruujt  de  Paris, 
XXVn ,  a  93.939. 

Guinginiu  ou  lu  Üel  iiu'Oiiiiii*  XXX»  171- 

(k'iûN  (Juan).  XXVI.  53I}-537* 

Glïaht  pIu.s  Moulins.  X.XVIU,  44o-455 . 
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lIvcQüBVTLLE  (Nicolay  d).  XXXJ»  35- 

1 00* 

HacuenaU  (Gaplerroppl  du),  XXVU,  ^o-Si. 
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606. 

lÏAYToBf,  prinoed'Armi’iiipv,  liistofien.X-X’i . 
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HKYHi.ahbédQSjgm»  5cnnonnûirPï.XX\  I, 
43H. 

Hksiiii,  hIiIh!  du  Vani  en  Ornols,  .XXVIll, 
464 ,  465. 


Ikle,  ostronp^me.  XX Vi,  ââ8- 

36a. 

Ba?iKi  do  Urn.vidtfis,  nïUgiuUïd'AlBigbcin. 
XXVJÏ.  jc5-Pid4. 

Henri  du  Gajustria»  évèp^iie  de  Niâtes. 
XXV.  6.57  63(L 

Henri  du  Gaiiciil,  tropiiicteiir.  XXX*  55o- 
557,  6ao. 

lisNEi  II  de  LusigtiAn,  mi  de  llliy|iru. 

.X.XMl,  387-390. 

llfNHi  pk  ^lopiplp'viik':,  un  dtia  elurnrgiciui 
du  roi  PliilipiHî  lu  îk-l.  XXVUJ*  59  3-553. 

Hkn:]3|  de  f^oviitis»  daminiciin,  vemoon- 
uaire.  XXVI.  4 18-431, 
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llE^rni  (le  Siue>  cariliiial  évâqtic  crOslic. 
WVIII,  ÆsS'499. 

clianlrc  de  NajileSi  X\IX,  fioC- 
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|[£Hvi  do  Gif,  doMUidcaiiL»  «ermoiiimlrc, 
XXVI,  hii. 

HÉ/.KEIAS  hani-Miliabi ,  de  Mitliau, 
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IkuKLAâ  {Enonce  d  ),  XWEl^  [^74-373. 
Hos>ecocht  (Vditfrt  do),  XXV,  i-i^d 

EEoiuce.  OI0K9  nur  ses  poésies.  XXIX  , 
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lloTOT  (Rnoui  de}.  XXXlï,  Ô73-576+ 


Eder,  roman.  X\\+  i^g^aia. 

UoAiAji  l'enmî,  poète  juif.  XXXJ ,  339- 
402 .  797+ 

lEQLTiim..  Voir  ViïQtTntKf.. 

Illbscas (Jaicib).  XWïl, 

Ima^cdii  monde  {Tfodgclioiis  lu'braTtfues 
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Imn^  (Livr^  cl"}  k  L'iiistriietÎDQ 

reîîffieiise  cl  aiu  cxcrckcsdè  piclc  des  UTqiieA+ 

XXXi+  791-795+ 

lMU4?fCKi.  de  Tamseon  tajLroiiome.  XXXl, 
Gga-Odÿ. 

Inrormalione  pfjnrîniim  [LibtT<le]+  XX\  J  + 

35-47+ 

Insrriplion  arU'^iLiiiie  rappeJaiit  la  bnlaille 
de  Bouvines,  XXX Eli,  23o-93i  + 

(f^T.  VNDE  (Tliomas  XXX  ^  SgS-ioS* 
Esaac  ben  Ablw  Aînri^de  AEarscîJlc.  XXViE+ 
530-931  .  7.47. 


,  UduiïEkc  (lUoiiJ  de).  XXX ,  220-337. 

EEiitbeat,  clore  de  îa  maison  de  Sorhuone, 
sertntjmïpire.  XX VE»  43o, 

Hue  Gapet,  cltannon  de  geslc.  XX\l^ 

125- 1 49. 

HivCirDEïi  de  Gkaleiiçeo f  cauaiiisLe.  XXXI1E+ 
589-090+ 

ïltGUEà  de  ri^scaiUo+  alihé  de  Cambron, 
KciitDiioaîrc.  XXVH  451  + 

Huoubs  de  Trrtjeclo,  XXXII ,  584-585. 

Hiion  de  Ikirdeaiix,  rliansun  <k'  ;$C.‘ik% 
X\ VI.  41-93. 

Hiirabftei  (Gauvaiii  et),  romati  de  la 
Taidt*  Bonde.  XXX*  69-71. 

Humii.ia  (Fraler),  nodi  ou  e|iialj6calion 

d'iin  scrononiiaîre*  XX  Vl .  43 1. 
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IttAAG  ben  ke-Halier  B.  HAy)'iin+  XX  Vil 
74  1-742. 

Lïui:  lien  Zerakyali.  XXVll,  7.^0+ 

Isaac  fd»  de  LévI,  siifnoiiimÉ  ï^roful 
Douiain.  XXX 1+  711. 

Esa  vc  fiU  de  Tadras , riiédi,eiiip  XXXl^ 699* 
700  ► 

ÏSAAC  Gomi,  poêle.  XXVIÎ,  719-723» 

753. 
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681-^92. 
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G5o. 

Hain  ou  îo  Chevalier  au  Jloii.  roTiinit  de 
Chrétien  de  Troies.  XXX*  aü-37,  Goo. 
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Jacur  Mole*  d'+\rlc5»  Iroubadour»  XXXH. 
68-69+ 

jAtiOB  .\nlolii.  \X\  Ht  58o-58[|. 

Jacur  beu  MiiLir.  aslroiiouie.  XWÎI ,  699- 
6a4. 

J.ucoB  Bnnel,  aslrnnome.  XXXî.  701  + 
JicuB  ÇnHati»  iitysüque  et  niénleciiî. 
XXXI,  710-713,  801» 

JicuR  ddilescaj*  XXYII,  4  42-143. 

Jacur  de  Etagnoh,  cfiaiuisle+  XXXlt  Gaj- 
660. 

Jacur,  rds  de  liayyiiu.  XXXI»  755. 
Jacmn  iH,j  liai  i+i^vî  <iu  beu  EaJci,  de  Vt- 
siers.  \X\  11,  447+  74a. 

Jacor  l+évî,  méitiN  in,  WXl,  655-636. 
Jacur  Molin,  lnlmuilisle+  XXXi,  726- 
727. 


jAÇQïres  d'Amiejis,  Iraddclaiir  d'Ovide. 

X\)\,  46S-472. 

Jacques  de  Capy.  Rbbédc  Vaucelle^i.  XXV, 
G3o-63i . 

Jacqcer  de  Iknsales,  domiiiictiiii.  XXV, 
0-4  ï. 

jACQGERde  Douai.  XXVil.  i56-i6o. 
jAçiytrRsdcMolai+^aiHl  niaîlredu  Temple. 
X.XVH.  382-387+ 

jACiy^EH  de  l^rovius,  Irére  mîiieiirt  ser- 
monniiirc+  WVI,  .409-4 ti. 

JacqüER  de  Vilei'lie,  ihéulo^icn.  XXVll, 
45-63, 

Jacques  d«  ALIeus»  cbajioiae.  XXXH, 
58 1. 

jAiEvtu^  .SaLesep,  auteur  du  rumnn  du 
C.liàtelain  de  CiOui'i+  XW  EU,  352'3go. 
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Janfréf  miiiiii.  XXX.,  ai5-ai7+ 

«ilïliu  <le  BdliïiitouftT  wîtïHOiiimire. 
XXVI,  ioo, 

JüAN,  AlUauJ*  du  l'tuuftii  de  Jlï^'ûmsr. 
X\\ ,  8G  Jj6, 

Jeax  Ik^nuet,  auquel  est  utiHbuc  le  Livn'; 
de»  seciiiU  des  philosophes.  XXX, 

Dyî- 

Jean  ll^a»  tle  ItTtiliieteurdu  PuMphile. 

XXIX,  i5.>. 

.Ik.(x  [rAlibeville,  artdudiaere  de  Afeaiix, 

XXXII , 

Jeax  erAubigriÆ  1  înqulsitciirà  Pnrîs.  X\ VI. 

Jëai  d'Avignon.  XXXI  +  Obi-GoS^  Soi. 
JuvA  (le  llaunic,  fperc  |ïisîcheur.  XXVH, 

Jéaa  lie  BiaiioÈt  joHsconsiille.  XX\'III. 

.1ka>  de  flanteihiin .  XXVMIi 
Jëxi  de  Chàlitlnu^  Mitî  niiuMiir,  senncui- 
nnii'c.  XXV f  ^  à  i  j  - /j  i 

JiLiJs  de  CiPombcLT',  cnirtio.  XX Vil  +  iio. 
Jeav  de  l>ouai,  ri*ière  mji]eiu*T  Ferriinu- 

nairc,  WVI,  A lî. 

JkàN  lie  Kiiviîiroiirl,  nininc  do  (lorbifi. 

XXM,4fiS-47‘^ 

Jkaa  de  Gidliïs,  ihéolfigîen.  XXV,  177* 
aco. 

Jew  lie  Gotuervilk,  ïsmiionnsirc.  XXVI, 
43ô-4i^i. 

Jeas  de  Journî.  XX\',  fii8-6î3. 

Jeiv  de  Lil'^gOt  doiniuicain,  ser-iïioiiQRiTC. 
XXVI,  laa-ial 

Jkav  rie  \ïoih+  [leut-iHro  de  MeU,  fn'^rc 
cniiiour,  sermonnain'.  XXVI,  4ia-4L3- 
Jea:v  do  AIciiiii,  ou.  (llo|tinel,.  traducteur  et 
poriLn.  XX Vin, 

Je  is  de  Monei  un  de  Alonsiki.  XXVilf395- 

BgC- 

Je.\v  de  Vloii»  t  frère  ru  iiicur,  Aormounftire- 

\X\  I.  iiS. 

Jeia  do  Vlaiiii3h(iri .  Elnndnicaiir.  XWl, 
I34-I137. 

Je.a^  de  { lülrl»,  friTc  iiiiiicur,  Aemioniiaïrir. 
XXVI, 

.Ieia  tic  Paris I.  tiomîtiinaîn.  XXV.  a Ü  i- 

afifi. 

Je.in  de  Pennés t  irouliadmir»  .XXXll ,  70- 
7  ^  “ 

Je-a^  tie  Priscîios,  iihbn  de  Vlcogiie.  XXXfl. 

S75-574. 

Je.i\  de  Santoî.i,  tb-tirpiedc  Lîsicua.  XXVl, 

Jeas  de  Sîerl .  r^vi^jue  de  Tuid,  XXVll, 
aa-îfn 

Je  AV  deSbH+  throiiujneurb  XXX  II*  3HK- 

5S9. 

Jeiv de  Toiigre», ahbt: de  V ieogne,  XXV 11, 
iGo-i  Gi. 


Jean  de  Toreol,  frère  prèchénr.  VXVII 
4i^4iG* 

Jean  <Ic  Troieü,  sermon  nui  n^.  XX\ 

JfiA?i  tIe  Valle  Hr^gia,  cigEcreien.  WlX. 
ôGa. 

jE.A3i  lie  Verde,  .si'rmonnaire.  \XVI,  lirjG- 
^97- 

Jkav  de.  Ve»vrea,  auliMir  prètendu  de  la 
Roue  île  rorliine.  XXXll*  aS4-ï7o. 

Jr-AS  lie  Vignal*  grAiornairien,  XXX.atJo- 
a  93, 

Jhav  Hile  VVorduti,  franciscain,  scrniiin- 
iiftirc.  XXV,  74-^J4î  XXIX,  Gi5. 

Jeav  de  Woiia',  granimairieu,  XXXll 
583-586, 

cEës  Alleui; .  domiiiicaïn.  XXV,  370- 

î8o. 

Je.as  du  Vlang*  frère  Tuiiienr*  sermon  liai  ru. 
XWl,  Urm. 

Jeiv  Duns  Scol,  frèitj  minetir.  XXV. 
4  04-467. 

Je.i  V  Gidon,  franciscaiii.  XXVI,  53G- 
387. 

Îkav  I lanière.  Et  non  d’Asnière.»*  avoral. 
XXV  III,  455-461. 

Jea^  La  Louïi,  Ou  i'Atouc,  scrmouualre. 
XXXll,  .>79. 

Je  a\  Le  Lecteur,  frère  prêcheur,  canoniste. 
XXVUI,  363-573. 

J KAV  Ia^  .Moine,  cardinal , canouisle, XX Vil, 
aoi'334^ 

Jeav  Alaillart,  auteur  du  Roman  du  comte 
d’Anjou,  XXXG  5ï8-35o. 

Jkav  Marti  II,  biograplto  iloTbomns  lh?li(% 
XXXI,  73-75. 

Jean  Pagiis  on  Pagi,  XXlX,  564-513.4. 

,Iean  Pichanl,  frère  prêcheur,  tlnvilugienf 
XXV  111,  5i7'3mj[. 

Jeiv  Pidoic,  germonnaîrO.  XXVI,  43 j. 
Jean  l'olin,  scrmoniiHire.  XXVl,  4oa- 
4a3. 

Jeav.  rwletir  des  êcoJiesdArhois.  XXXll. 
374-378. 

Jea-n.  sire  de  Joiihille.  XXXll,  201- 

459. 

Jeav  Vate,  recteur  do  riintvcesjilé  de  Paris. 
XXVII.  G8-7t>. 

Jcam  (Arnaud),  de  Cahora.  XXXll.  573, 
Jeiioiioa  Ihui  Itai^ilaî.  .XXVll,  5 18.^ 
Jkuoeioa  ben  IvlcftÉar,  XXVll,  4.38- 
443. 

jËiiotov  lïoa  Jacob  tien  Kîlah  Ikui  l»aac, 
XX VH.  .11 5. 

JniiOUAM  lil»  de  Meachiillaïu.  XXXI,  567- 
570. 

Jeuovatuas  ben  Daviil  Kolieu,  XWli  , 

Joh  [lUiloire  de)  aAec  images.  XXXI, 
357-359- 
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JoHAPf.  Voir  Ji'nn, 

Jai?(Vîi,LE^  iiipe  de).  XXXIi^  âÿi- 
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XXXJ. 
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abbd  d^ui  znonaülére  ci^stetA-ieli, 
XXVIIf  37-ioî. 

i&s'xsAi..  Commentaires  sui-^  sel  jxk^ies. 
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J.Rïi  (Jacob),  uiiklurin.  XXXI,  655-656- 
Leai (Gnlllaumc  de),  XXVl,  423, 

Liège.  Catalogues  des  êvèquùs,  XXIX, 

4üo. 

Lièue (Cilles  de).  WVl.  4i5-ii8. 

LiÂci  (Jean  de).  XXVl,  4 22-4 $3, 

[jEÈgr  (Lambert  de).  XXVl.  4iB* 

LiQBfi  (Krèro),  îiei  inoimaîrA',  XXVï,  VoD, 
Limoges.  Catalogues  des  i^vek|ues.  XXÎX, 

398- 

Limckî RS  (Pierre  de).  WVl,  46u*4,67. 
LisicuA.  Catalogues  des  i^'ikjiiea.  X\ï\ , 

424* 

Liturgistes  judV.  XXVIl,  474-475. 

Livre  de  jupier,  |>ar  un  mhhiii  du  l.aii- 
gunloc,  XXXI,  409-413, 

Lîvn^  de  vie.  Imiti''  ilc  théologie  ruyaticpie 
m  hébreu.  XXXl,  354-355. 

Lodève,  tialalogue  des  évuijiie».  XXLX, 
4  O  5. 

Lnhier  et  Vlallart,  roiiiuu.  XXVlll, 

ï53. 

Lojtovïoo  (SimtNU  de).  WVIJ.  Sij*. 

(.Moümj  de),  XXV'll,  484*487. 

743. 

Lo?iuuiiAiitp  (Guilliiiiui:  lie).  XXV  ILl, 

498, 


COM’ENÜS  DANS,  LES  TOiJIlS  XXV-XX.XII. 
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Locajïs  (Isasr).  XXX]*  68iL~fiS3* 

Lolt,  fJtsiiï  Lu),  ou  L'Alcjur*  XXX 11. 
iï7B- 

Louin  (Sftiiii  ),  roS  JcFrituce.  Sa  vîeiüL  scs 
loiraclcs*  jwir  If  confessuttr  tl«  la  mine  MaT' 
ÿiicrite.  XX  V,  i5,i-i77ii 

Louis  (Seint)  de  Toulouse.  Sa  ^  XXXll. 

•Î97‘ 

Loges*  j;lo5!ialciîr  m  DoelUruiaL  XXX. 

l/OUP  (le  Jkyoane  «  frère  prèclieiir.  XXVd  * 
:Î3'6’Üa8- 

Loutjgn^es  [(luilUynie  çlc-j.  XXVll  *  iCsS- 

1  J  3. 

Lucain  (fîlcKses  sufj.  XXJX* 

5Ho, 


Lult.e  (Haiiound},  XXIX,  5tî^- 

5Û8,6i8.  ' 

Lmiel  (JUhbiiis  de).  X X  VU .  5 lo-S i  i, 

LuîiEL  (GoiiHtî  Cohen,  de}.  XXXi.785, 

(MaiioïLL  de)p  XWij  ,  üia,  ' 
LtJfKL  (Moïse  Kohcn.  dej.  XXVI t,  5ii 
74(3. 

LcNel  (  Hiapiittel ,  fils  de  Dnvid  rjohen ,  ife}, 

XXXI.  7sS.  ^ 

r.UNEt  [Sniâmias,  liîsde  Dovid^  de).  XXXI, 

7S3* 

Lunel  (Sabiïion  de).  XXXI,  6ôo,  bùo. 
LiNitEtiE  (Ferri  de).  XXVIII,  3 1 4-3 17. 
LvîiGSàN  (lïenri  li  (L»),  XXVÜ,  3&7-390. 
Lvoîi.  (üalalogties  des  arche  vêi^uei,  XX IX  , 
Wo.  GiS. 


M 


Macain-.  rbansnn  de  geste.  XXVI,  373- 
387* 

Mack  de  la  Cltm  ilè,  atileur  d'une  Bible 
en  veta^  franrais.  XWill,  îo8-^33i, 

Mauïf  (lîouücnîor).  XXXf,  753-738, 
Mx(;.hRLKLnELi>  (GuilJauiru  ).  XXV,  lüG- 
iâ5* 

.Mâeon,  Calalogute  des  éivèqiies-  XXIX, 
Voi- 

XUcose  (Çiiillaume  de),  XXV.  380‘4o3p 
Madeleine.  Voir  Marte- Madeleine. 
MaeslrjtliL  Calalugue*  dwcvétjucs*  XXlX. 
Uk>, 

Maguelonne.  CataiogiTe  de»  évoques, 
\\l\  ,  .4o3, 

MAiirr.r  1^  Vilain.  WVllI,  4dî. 
Mahzoriiti  (CeiuraenLainïï;  sur  les),  XXXI , 

357-358, 

Mîiïeneu.  V  oir  Mayenre, 

Maiulirt  flean),  XXXI.  3t8-35o, 

MiiLU  {(itiilîaiiinc  de}.  XXVI , 

Maiuok  (l'fat),  XXXI,  703-75S. 

Maihe  ((iiiiilainiie  Le^),  \\\l,  75-9 i« 
Maladramua  (LaliiiiJ,  eArdînal.  XXVI. 
554- 

Mai.it  (En  E^rnjial}  LecL  XXVII.  736- 
738. 

Maliarl  ([.oluee  et),  WMII, 

Malllwy  (Coutiuuç  de).  XX\,  èdodiiio. 
MaTiipnlus  exoïnploroai.  XX.XÎ.  Ga-GS. 
Manu  i  II  de  Lunch  XWII,  5ij. 

Mans,  V  oii"  Le  Mans. 

Maiilinu  (Le)  mal  taillé,  x\x,  Jû3. 

Manuel  el  Amande.  \\X.  11 8-3  30. 
Maiibiia  [(îosnuin  de),  XXVIII  ,  467-468, 
Makgue  (Gui  de  la),  XXIX,  sbs-ba’j. 
Mardiiennivi  (  Annalei  uu  CdiHmicfiiw  de 
l'abbaye  de).  X\V,  (11i5-6'i(>, 

MaèfiinTile  (Vies  rie  mîjiIcJ,  en  provtn- 
çal.  XXXII,  I0D-I03. 


M.inouEBiTE  Pofretle,  liiTclIque.  XXVII, 

Mîu'ia^  (Le)  de  GauvÉïiu.  XXX,  97-103. 
Maj'ie-îJadeldne  (Vie  de  mainte),  en  vers 
praiénçîius.  XXXII,  90-1 00, 

Mab^eiUéB  (Ikrtran  de),  XXXll,  80- 
89.  ‘ 

Mins£LU.E  (H.  Xissiia  do),  XWII^  54-- 
55o. 

Maussille  (Samuel  de),  XXXI,  553 
^  6  ^ , 

Martin  de  Sainl-Iirjjciit,  atiUnir  de  tjluses 
.■iiiir  la  Tht'lîaïde  de  Slacc.  XXIX ,  570. 
MmTix  (Jean).  XX\[,  73-75. 

M  vxfpi  ErmcDîîati.  dt  IV'iîerïi,  imuh.^- 
dour.  XXXLl,  iG-5G, 

AIatiiituiau,  (iîs  du  Moïse  Vicbari.XXXI, 

77®'779* 

Matifa»  (Sîoiun)  de  Buei,  X\V,  301^3 1  4, 
Mattiiiec:  de  Saïnl-Fiançais,  sorinuinfjLLaifC, 
XXVI,397-39H, 

MATTiiiEii  (Fi-ers')*  sermon naiirt^  XXXll* 
879  58t>. 

Mayence.  Annales.  XXVI,  5Ga-565.'  — 
Calflloguea  des  arc  lie  vé|  nos,  XXIX,  io4. 
Mayence  (Doon  de),  V'oir  Lïwn. 

Médecine..  Traduction»  liéliraîquc»  d’ou¬ 
vrages  médicauT,.  XXVII,  6ï4-638. 

VEeIea,  Voir  Mëîr. 

Meîr  lien  5imcoo  (H,)*  XXVll.  558’563, 
Mfîlli  dé  Nniboune  (B,.).  XWII,  730- 

733. 

MEta  de  Rolbonbourg  (Rabbi).  \X\'I|* 
451-46  î ,  743,. 

Mtln,  ou  Maeslru Bendig , d'.VrIes.  XXXI, 

761-763. 

XlE^lüt  (Monnbem),  laln^udisLe.  XXVII. 

5a8’547. 

Meloietl  (Snlouion,  bis  de  Moïse  de). 

xx\  Il ,  575-580. 
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Mkxauiîm  bcn-ZrracIt,  lainiiulisltv  XWI, 
707-7  lû* 

fîls  dWliralnam^  iIl*  PtTpi^nan^ 

XWL  “io. 

\rFVAHKw  Mimpî,  LaînAïulîsti^  et  e3t*^èlp. 
WVII,  &a8-547. 

JVi«-rRugis  <lc  Porliwgüi"*.  >i\\,  îao- 
337, 

Mérîadeiir  ou  Ii>  CluivRiici:*  aoi  tlcov  l'iat's- 
\X\.  sSrsit, 

Meschi  llam  l>en  Saionion.  WVll,  738^. 
Mksciii  llam  luuhi.  XXVII,  706» 

Mesohi  L1.AAT ,  iil;»  lie  \laîfii\  XXV  N  ^  a  10* 
Meth  (Jean  de),  peuUt'ira  de  Xleti;,  XXVi« 
4 1  lï-'l  1 3i. 

X[i’tn(|iie  (Trailë  artonAïue  siiii'  la].  XXX, 

5<)S-599. 

MeU.  Calidogues  des  évoques,  XXIX, 

^4(3. 

Meti  (AibiTl  de),  XXVII,  iOî‘it)4* 

Mèîz  (Jean  de  VIoU»,  poiil-dti^'  de), 
XXVI,  4ia-4i3. 

Mei a  (Jean  de)*  XXVHI, 

\liDiiEi.  ilü  tàuidrdt  moine  d^’Our.'feftnqi, 
XXVII  .  4oa-,ifl,4. 

Midukl  Le  Moine,  rrnnri!i<^ain*  XXXII, 
5S3, 

Miliiau  [ lïononfniiit.  de),  mêdécîn.  XXXI, 
763'7G3. 

Minlialli  Qiieuanlli  ((ktrmspondance  piii- 
Itisojihique  inliUili^).  \X  VII, 

Miroir  (U  )  diî  i  Ame*  XXX.  îaS-îSS. 
Miroir  (Iji)  du  corps  et  de  I',4me*  XXX, 
333* 

MotiSK  (Jean  l,e),  XX\'I1,  aoi'iai* 
Mûisk  (Midiei  Le),  XXX II*  33»* 

Moïse  Ijcd  .Samurl,  Ijen  Tibbon.  XVVll, 

5q3-599,  750-751* 

Moïse  de  Ik^aoeaire',  Iraductcur.  XXXI . 
4  J  I  G. 

\loîs£  de  Londres.  XWII*  434-407, 
745. 


Moïse  de  XorlKinuc,  pliilosophe.  XXXl, 
ûGG-GiSi. 

MoisË  de  Hin^uemami^  tlii^leriil,  XVXl, 

65]-G53 ,  Sou 

Moïse  Ferosaol  Bolarel ,  asiroucune.  XWI , 
780-7S1. 

MorSË*  lib  d'Alimliam  de  Ximes,  asiro- 
iionie.  779-7Sî>* 

Moïse  Kolien*  de  Lunel.  XX\'I1,  5ij, 
74G* 

Molai  (Jnrques  de),  WVII,  33î'3S7* 
Müuia  (Jacob)*  XXXI,  73G'7a7* 

Mo?iCi  (Ji-aiî  de)*  XXVII,  395-396. 
MosiOEViLLK  (Elenri  de),  XXVtlI,  335 
35»* 

MoiïOcij' LITS  (Jupiter].  XWI,  ti,  790. 

Mûns  (Jean  de)*  XXVI,  A  Ji3* 

Momio?!I  (Nirolaîi  de],  XXVH,  ÜA-GS, 
Mostuasos  (lîcgnault  de)*  XXVIl,  4^5- 
4  »û* 

MoTi"n.iiÉiLi  (Jean  de).  XXVI,  431-437- 
MoiiljH-'lîer  (Rabbins  de).  XXVII,  âi4- 
5 1 5* 

Mo?iTP£LLiKK  (Xallinn  de),  XXXI,  73o. 
!Mompï;i4JEH  (Sitnmeï  de).  XXVII,  730* 
Mo?fTEKL’iL  (UiiîHauTne  de),  XXVI,  ioG- 
I07. 

MoiiUSaint-.Mtcbd  (Aniiale>  do).  XXXII, 
3o3^»oi. 

MoiibEEAï  (R.J,  filsde  JebüMiphalj.  XX\'IJ, 
565-571* 

Morien,  rooiao.  XX \*  3l7'a51. 

■VïiiTE  (Jaerne)*  XXXEj*  6^-69* 

Motet  (Ln),  troiiliadiiLir*  WXlJ,Ü9-7o, 
Mou.ins  (Giiyarl  des],  XXVIIi,  Vi4o 
455, 

Mors5i  (Gtiiîkunie  de}*  XXVI,  418* 
VIoessi  (JeAii  de)*  XXVII,  395-396* 
Moustiers  (Les)  de  Paris.  XWII,  î3a* 
a33- 

Miilo  (La)  sans  rreîri,  X\X,  GH^^Giy* 

Muna  (Ciuilleni  de)*  XXXII,  63-64* 


ÎV 


X\\cis  ((iiiillanme  de).  XXV,  iiS-i3i* 
Nantes. Cial&logues  dirs evdqnes* X XI\,4 43* 
Nanleiiil  (Gid  de),  XXVI,  aia-a^S. 
Xanlfiii)  (Triataii  de).  XXVI*  3  29’»69* 
Xurltonne  (Rabbins  de],  XXVII,  5to* 
NàHikosNK  (AscSier,  fds  de  Uavid  de)* 
WXI,  759. 

Xvpnorf?iB  î  Mêîï’  de).  XXVII,  730-733* 
Nakhosse  iMojm!-  di':}*\X\i,  6GG-^6Si, 
XvnnossK  ;  Piiicbas  de}*  XXXI,  73u 
Nathas  (Lci  snAants  de  la  famille).  XWI, 

073*585* 

Nathais  d’Avignon,  cn'^uLle.  XXXI,  71O- 
7‘7- 


Xatjiaîi  de  MonijH-lluT.  inédiTin*  XXXI, 
730, 

Natiiaîi,  Gis  de  Vlelr.  XXVII,  5i5. 
NatiIiVM  le  médecin*  fih  de  Samuel, 
XXVII*  55o* 

XATflAîiBl*  km  Mesbullam,  de  MpvettAV. 

XXVII,  1S4, 

Natuatitël  l'dstle  Josepb  ,  bîs  de  N'ellianel, 
de  (Jiinnn.  \X\  Ji  ,  i”  !* 

Nethanei,  ife  (Junuri*  XXXI,  356, 
XîriTUA^ir.r*,  fils  de  Ndlicmie  tin^pi,  XXXI, 
735-75S.  % 

Nrvaili.e  (Gui  de),  éAeIi|ue  de  Sainlofl. 
XWII,  1^0-1  a3* 


CONTl^NUS  DANS  J.ES 

Nevprs.  Cal«loguo!%  drs  evéques^  XXIX, 

43  I,  fi  13.  “  Aiindrt^.  XXXll.  ai>i'a63. 

XsVEii  (Rirlianl  \^‘)>  XXV!,  53o-35j. 

XiroDRME  (l'ivnniriltî  (le]„  en  provcn^L 

X\MJ,  loa^i  nü, 

XicoLAÏ  {Niiola!;  dé).  XXV.  .Vi*38. 

Nicolas  d'Hflrqiiçviilo,  frt'ir  mineur, 

XXXI,  95  100, 

\lCOLAS  dl!  W  PtiTh'- SUé-Aubo,  ,'lhlM^ 

d'AulkTivé,  séritioïiTuiirtj.  XXVI ,  li SA-iDS. 
NjçoIiAS  (le  \loiïii"ni,  rhruuiqucur. 

XXVll.  G/i  fi>s. 

Nicolas  dé  N'ifolal.  XXV. 

Nicolas  do  Nonanrourl,  rliÊncfiiier  de 
l'églisfi  de  Puriü,  ■wiTnontiuîrt-.  XXVi,  45 
XXXI,  aa^ai. 

Nicolas  du  Pntssoîr,  chanoine  (le  Paris, 
sermon  nuire.  XX\'U 

\icoL.AS  l,e  Danaifi.  de  l)acia.  XXVII. 

39^"  ,  .  ,  . 

Nicolas  Le  .Normand,  scnnonnoirc-  XXVI, 

438459. 

Nic'jOLas  (Maîlni),  aiUüiir  il'un  poème  sur 

les  sYnonymes,  XXIX.  fioi'Goa. 
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Nicole  (tiuilluumc  de).  XXVI,  3jj5  SpG- 
Nîmes.  Cataiogmr  des  i^dqurs.  XXÏX 
4cifi, 

XiitRA  (Xhdsç  fils  (rAhraham  de),  astro¬ 
nome.  XXXI,  779-780. 

XissiM  (R..)  de  Marjtéiilc,  XXVII,  547. 
55o, 

NooAitÊT  ((iuülaiînié  de).  XXVJI,  M- 

37  I . 

NofiEiiT  [Gérard  ou  GiraivJ  do).  XWIII. 
4C3-4G^i  XXXIl,  1170-373. 

Nüsascolut  (Nicnias  de).  XXVl.  45|. 
XXXI,  aa-î/i. 

Nohsiayd  (Nitoia*  Ijii),  semaonnotro, 

XXVl.  433439, 

Nqrsuno  {.Smioii  I,o),  XNVÏ.  ^i4, 
Normaiulie,  tîiïlnire  tlc-A  ducs  do  Nor- 
ïuandié  et  di^i.  rois  d’Ati-flelérre.  XXXII. 
189-194  .  aa3-sa8,  —  ('ironique  de.s  ducs 
de  Nücmaodiop  XXXïI.  183' 18g. 

Notelli  (Arnaud),  cardinal.  XXXI  .  aoô- 

ai  5, 

Noyon.  Catalogues  des  évêques.  XXIX, 
4 1 4* 


0 


Oclaviert  (f’Ioreniet).  XWI,  3o3-33a. 
Oi.iviEii  (Gniilcin  do  T).  \XX1I,  71-73. 
Oi-ounKOA  (Membres  de  lu  ramillé). 
W\I  "81. 

OaciiüBL  (Ciiii  d  ),  XXIX,  fij;a-Gi3. 
Ordre  {L  )  de  Rel  evse-  XXVII.  3i-3G, 
Orléans.  Galalogues  des  év&jues.  XXÏX. 
433. 


OBf  (Gilles  .n,  XXVI.  4i5-4i8. 
Orlhogrs|>ho  {Trailt'  anonyme  sur  i‘). 

XXXIl ,  39o-S94« 

OsTiiis  (Jean  de).  XXVl.  44G'li47. 
OLinet,  chanaon  de  gesto,  XXVl,  aGg- 
1178, 

Ovide,  TrawKirlenrs  on  imlXaieurA  de  ce 
fioèie.  XXIX,  455-035.  613. 


V 


Paci  tm  P,\jîtrs  (Jean).  XXIX,  5S4'5C5, 
Painpuni  (Rrève  elironiqne  de  l  abbaye 
de).  XXV,  G39. 

Papier  (Livre  de),  X\Xl,  409-4  l  a. 
Pahui  (Lslnri).  XXXl,  4<i3-4o9. 

Paris,  Citaingues des évï^ques,  XXIX,  433. 
—  Taillé  de  IVris,  XXVII,  aaâ-aig,  ^33, 
Paris  (Adam  do).  XXVl,  45^, 

Paris  (Haniel  de).  XWd  ,  iaX-iaC. 
Paris  iGutRaimic  de),  domiideain, 
WVïl ,  I  -Ijo-isï. 

Paris  (Guillaume  dé),  surnoronié  le 
Prt'lnv  XW,  âgfip 

Paui^s  [Jean  île),  XX\,  3  44‘5filL 
PvcLi  s  C.lirt--liam.iSr  WH  II,  56s-57i* 

7.49. 

pEtttK.  Innibadour.  peut-être  Peîre  t'miL 
lem.  XXXIl,  134-65- 

Pevisi  (Maîab).  lAofetejuif.  XXXl.  359- 
4aî.  797. 


Pesviîs  (Jl^an  dé).  XXXIl,  70-71. 

Pcrecval*  XXX.  j o4*iiG i, 

ï*crceval  ou  le  C-rmk-  du  Graal.  XXX,  37- 

Perec  de  Corbeil  (Rabin),  XXV R,  449- 
45a.  743. 

ï^.REç  Trêvol,  lexicographe,  XXXl,  7i3- 
716, 

PsKPifiAiAN  l'Nleuftheni,  fils  d'AliraLam 
de),  XXXl,  740, 

Pehse  iGIoücs  sur).  XXIX.  5Gi>. 

Philippe  Angiislt^.  Cdirorilqiie  iVanrûie  du 
fêg“ne  du  ce  roi.  XXXIl,  93i-334. 

i*hilip]K  le  Rfrl.  Pièces  l'i  lative»  oua  dîl'. 
féfi'iids  dé  ce  roi  avec  la  papa liU-.  XX VU, 
37I'38i. 

l^iiLirr'EEsciRfiiarl.arcbuliarrc  de  Paris, 
iternAnnoaire.  XXVl,  444~i45F 

Piiii.iipi'tM;  de  Porcellet.  XXIX,  53G-5ifi, 
PicRAHD  (Jean).  XXVlll,  317-319. 
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PiDoiE  [hm].  XWh  43u 
PiEHKJL.  Voir  Pki  RE. 
l’iSRHK,  ahlxl  il'AloU  XW,  636-637. 
PisnnK,  abbé  de  .Xotre-LHme  de»  Châi^lc- 
^ermonnâîrc.  XXV 1+  j^oo, 

Pierre  Ocrçaircn.  Butriir  de  îX^vîde  moi'n- 
îisé.  \XIX .  506-507. 

PiERRB .  cîiR&ouie  ik  Sfliol-Auherl,  RU  dio¬ 
cèse  de  t'ambrai.  XXVFK 
PiBhAK  <l*Aii%irrgnc,  troubRclour.  XXV. 
ii5. 

PiERHB  d*Au\'ei^e,  cbanoïne  dù  Xolre- 
Dame ,  rcctcar  €lc  iTniversitéde  Paris.  XXV, 
93-11^. 

IhERRE  de  îîar,  sermonnaire.  XXI\,  Gî3- 
6iâ. 

PiKRRE  de  lïcIJejK'ijrbc.  XXV',  35i  -3&o. 
PiaanB  de  Coudé,  cbapdaiu  de  naiol 
Uois  XXVII.  S7-97. 

Pierre  de  Fi'rricjfes  jiiriaconsulte.  anebc- 
vÊauc  d'Arft'N.  XXX,  468-479^» 

Pierre  de  Chapellc-Taillerer.  ranlinid. 
XXVII,  M. 

I^EHHc  de  l.anfrtdost,  aulrtir  tPune  cliro- 
niqtie  Hméc.  \X\^  337-350. 

ITEREE  de  Lemcl,  dominicain,  scrmon- 
nairc.  XXVI  ,  iio5. 

Pierre  de  Limr»f*eü^  ou  de  la  Sopîeyïa. 
tbaiioitte  d‘Cvn!Uï.  XXVI.  460-^67. 

PiERjiE  de  Pleine  t^hassag^ne.  XXX 11 , 58^- 
584. 

PiERRK  de  RetniirmoaL.  semoDcaire. 
XXVï,  /loi. 

Pierre  de  Saint-Amour,  recteur  tic  riini' 
versité  de  Partît  XXVÜl.  478-480. 

Pierre  de  Sai ni- Benoit,  smxionnairc. 
XXVK  438. 

Pieruk  de  Saint- Denys,  sermonnnlit;. 
XXVII,  438-430, 

Pierre  de  Sainl-Omcr,  Uiéologien.  XX XI J , 

574-575. 

Pierre  île  Soire.  cbonoiue  de  FJorrBé'v. 
XXVilUi?!. 

Pierre  de  Tonnerre ,  dominicain .  sermon* 
«aire,  XXVI.  437. 

Pierre  de  V'aiîdoré.  dominirain,  acrmoo- 
naip*.  XXYI.  40â'4o6. 

Pterre  de  VenUlc,  nïcleur  de  Toulaust. 
XXVII .  417-4$  I). 

Pierre  de  Verdun.  doniiiiicaiEi,  sèrmoo- 
nain\  XXVJ.  437. 

Pierre  du  Bots,  légiste.  XXYI.  471-536. 
Pierre^  pnître,  poète  ^atiriq^lr.  XXXIl, 

586-587. 


Pierre  Biga.  XXX,  6o8-Gi5' 

ITEREE  { Ferrand) .  du  Fums.  XXXl  .213- 
a  17. 

Pî^KifAR  de  Jiar bonne,  miSlecin.  XXXl, 
73i. 

PniiES  hal  I.évi.  poète.  XXVII. 714-725. 
PÎRcîdc  et  TioïËD  (Dialogue  de).  XXX. 
507 -Sgo, 

PiEiRi-CitASsamTE  [Pierre  de).  XXXtl, 
583-584» 

Poitiers.  r.«taJoguc5  des  évikjmis*  XX J  X , 
396. 

PoLiGKi  [l^tiemie  du).  XXVII .  4 13-414. 
PüLîs  [Jean],  XX Vî.  4oa>’4o3. 

Pus^CE  dllomêlas ,  couseiller  de  Pbilip|X’ 
le  liel.  XXVII.  5j4-375. 

Pom:e  du  Uéims.  doiuiiiictun,  atirinon- 
nairo.  XXVI,  43G-437. 

Po?tt;Ê  le  Proiiençal ,  professeur  de  Hiél» 
rique.  XXVlII,  jip-iQd. 

PoRj  do  Saint-tiiiles,  mésiurin.  X  XX1{  ,5g4 . 
PoMSos,  Irotibadtjur,  XXMI ,  70^ 
PcjudEELET  (Pbilippinc  de).  XXIX.  Gib 
546. 

PoRHETTE  (Vlargiierîte).  XXVII,  70-74. 
Purtiesguoï  (Méraugis  de).  XXX  +  aïo- 

337. 

PurLESor  (Laurent  de).  XXVI.  467-468. 
Prattïco:^  [Lüjcr)  do  contoutudino  Uo- 
mensi.  XXXIl,  459-463. 

ï^i^lerilonim  formaî.  XXXIl,  173. 
Pnilelliim  aynonymorum.  XXIX,  600. 
Preksoiu  (Xîcolts  du).  XXVi.  .457-â58. 
Prêtre  (GuiU^uenu  IjîL  ou  de  Paris.  XXX, 
596. 

Prihtiies  (>Bn  de).  XXXIl,  573-574. 
PlUfierAsi’S  majnp.  mis  eu  vers.  XXXIl. 
180-^iSi. 

PuisOtETi.  Xoles  stir  b-  premier  livre  de 
Priacien.  XXXIl,  iSi.  —  Alm-géa  ib  Pris- 
cien.  XXXn.  174-175. 

pRoriittiirs  le  Juif,  aslronoine.  XXVII, 
599-62 i,  751-752. 
pROPKT  Douran,  XXXl,  741-763^ 
Propriéléa  (Jj*‘s)  des  l'IiOM»  moralist-es. 
XX\,  335-353.  —  Traites  divers  sur  les 
proprü'b^  des  cboaeii.  XXX.  334-388,  616. 
I^ovesçal  (  Poutc  1^).  XXV ÏU  „  491-4 9*1 . 
pRQvtviCE  (llemi  tb^).  XXVI,  556-558. 
Pjtuvm  (Drern  de).  XXVI,  44o»44i. 
PnüVi*<s  ((iHles  de).  XXVI»  408-409. 
PaOTiwa  (Henri  de).  XXVI.  4 1 8-4 Si. 
Provisis  (Jarij^ufs  île).  XXV^I,  409-4  lu 
P^aiitieraa  fKSiilories.  XXXl .  sSri-aH.V, 


0 

QuiBi[Kr.  (j>(.lopic.  ,1e.  év<V,iM>.  XXI\ .  4«.HS. 
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CON'J'EXUS  DANS  LES  TOMES  XXV-XXXH, 


lUbbir^  (1^5  J  frïtnraia  Ju  cümiiicii[L;i:- 
munt  ilti  xlv'  siècle.  XX VH,  ^$1-73!;  740. 
753.  —  Lra  Écrivains  juUs  ctu  xiv*  siècle. 
XWI.  35i-7fiy. 

Ua^'uidel  (La  Vengeance  de).  XXX.  lD.|i7. 
Raîmoxd,  nrcliidiacre  de  Mort  nie.  XXV  U, 
3c|3. 

Rvimo.vu  BotU,  év<kjtic  d^AnL  XXVII . 

395. 

[\aiho.\i>  GjsLh^  èvè<}ui3  d'Eine.  XXVJK 
iliÉ-  î  [7. 

llAiMO:fc  de  Hrelle,  scrmonnairei  XX VH. 

R.vimoxd  do  Ck'rmont.  XXVIIl,  4Û9- 
iG3. 

RiivtoütD  (le  Rocosel,  c'véque  de  Lodève. 
XXX»  Goi‘fioS. 

RArvo:vD  (iatifridi»  gÉnÉral  des  frères  mi¬ 
neurs.  XX\n.  113-133. 

RAi.vOTdt  (iliila  ouGuillia,  frère  précbenr, 
XXVIK  3tj(i-3tj7. 

Ra]«üM)  LnlJot  ernulc.  XXlX,  i-386. 
aÊ7-5Gft,  Gii!- 

Kambeat  du  Hologue»  dominkain.  XXV. 
GàB-Gifÿ- 

Raoul*  ablw''  de  MouFeiUes , scraioiuiak'Uh 
XXVL 

Raoul  de  JJolot,  tliéübgîeo.  X\XÏI»575- 

57e. 

Raoul  de  Hondenc.  \\X  .  330-337. 
Raoul  de  Rolol.  \XXII ,  57^. 

Raoul  laiugiiv*  capiate  et  Interpolatonr. 
XXIX,  474.  Iji3, 

Uaimiaku,  fils  di'  David  Cohen»  de  LuJicL 
XX\I,73ti. 

Rvup  (le  Routi  (Ikilion),  auLcur  du  l’edi 
Brui.  XWII*  ioG-iio. 

Reginiîiia  ca^nnni.  XXXll,  177. 
Rl!:u^AULu.  N  oie  Kkvauu. 

RKfî%ArLD  {MailrûJ  de  Ketuis.  sernwii- 
naiiv..  \XVI.  aL 

RecaaULT  de  MüiiÜ»»on,  ardn:vÉ(|uu  de 
Tours,  WVll.  iaS-isO. 

Reims.  Calai uguc  îles  fti*clitjvüt|iic*s.  XXIX, 

4oGi  _  Liber  pracliciis  de  ci>nsuclu>dine 

Remeiist,  XXXil.  |59-i(i3.  —  Annales  de 
Reims.  XXXIL  34r34«;—  Voii  Saint-t» 

nys,  .Saînt-Nieiiist»  dô  Reims. 

'  Rtius  (Alk  rl  de).  XXXIJ,  377 
Rkivis  Donuode}»  XXV  i»  ^aG'i27* 

Reims  (Rqfnould  de),  XX\  1.  13L 


Re«j  de  ProKsnüe,  frère  prÉchenr.  XX VR 
55S-55«. 

HfiMm^MOïrr  (Pierre  de).  XXVi,  ,4oi. 
Rfi^'AUn.  Voir  Regnamld, 

Renadh  Sent,  daminicBin,  sAîrmoiLnatru. 

XX  vi,  439. 

R£\?fE£  (Guillaume  del.  XXLX»  603- 
Gûfi. 

Reûde!(  [saae.  XX VU,  7 s 5-73 ti- 
Ricüaad  (Maître),  uiÉdocin.  XXX  H, 

593» 

lÜeUAÏlA  Lcnevfiu  au  Le  Xcvcu,  Évêque  de 
ÜÉîiiers*  XXVI,  SSfj-Süi. 

Rica  (Pierro).  XXX,  6oH-6i5. 

RigornCr,  poème,  XXX,  HG-96- 
HuauRT.  oJabd  de  Cileanx,  morl  un  i3o5, 

XXV,  335-337. 

R03EHT  de  Clinchamp»  évêque  du  Mnos, 

XXVI.  55i-553, 

Robert  de  SaiiiL-Marien  d'Auicrrc,  XXXIL 
503-335.  —  Abrégé  en  fninçais  de  la  i-Lru- 
iik|uc  de  oet  Butinte.  XXXU,  a3o-533,  fioH. 
lloMSEL  (Raimond  de).  \XX,  Goi-lio& 
Rodez  (Salomon.  Devin,  de),  astronome. 
XXXI»  7G3-7G6. 

Roia  de  France  (llisloire  des)  en  trois 
IKtvs.  XXXII,  535-537- 
Romans  en  vers  du  cycle  <le  la  Table  Ronde. 
XXX,  1-370. 

Romi*  (Florciice  de),  XXVI,  355-35o- 
Rome  (Gîlli^s  de).  XXX,  431-566, 
Ro<}UKMAiiTi*tE  (David  de).  XXXî,  GGo^ 
ÛG5. 

Roqcemaurk  (Moïse  de).  XXXï,  65i-653. 
601, 

RosTti  (Eudes  de).  XXV J,  4o3-4o5. 
Ro.'iTVAU  Rérenguier,  iraubadoar, XX XlL, 
75-78, 

hoTiiEVDüino  (.\fcir  de).  XXVIL  453- 
46i. 

RotOt  (KauiiJ  de).  XXXU,  476, 

Roue  do  rnrliine  (La).  XXXII,  J6L370. 
Rot  O,  flataloguts  des  arcfaevérju&s.  XXÎX, 
415,“  Amioies  de  Rouen.  XXXII,  ïÿi- 
1 98, 

Rouleau V  eonteiianl  un  rÉsumé  de  rki»- 
toiru  sainte.  WXI,  355-357, 

'Rüti  I^J-  XXIX»  573079. 

Rlees  t  iils  dTssac.  XXXI,  730. 

RurFnu$  ou  Rurns.  Voir  Ajuvoul  Lf 

Roua. 


S 


Saigrenior,  romiui.  XW,  îGi-sGs. 


Saist- A  Mût  R  (Pierre  de),  XX  V 1 1 1 , 4  7H*4iHi. 


TABLK  (i^NKHALE  DES  ARTICLES 


ÛM) 

Sn^T-IÎEsob  (Mflriin  de).  XXIX^. 

,SAi?(T>nh\uiT  (  P jf mi'  de)»  XX VL 
SAiM-IlKft\\fio  (Guiltnmne  ih.':],  XX VL 
5û7*4o^. 

SAl^T‘^LOL'D  ((kiillauoie  de).  XXV,  63- 
7'L 

S*ï»  C-Df!»  Va  dé  Rf dn>«  ( Annaji»  dé  ),  \  X  X 1 1 , 
î4«* 

Saînl'[>eiiy9  en  Lrunec  (Annali's  dé), 
XXXIt,  1» 

Saïst-Dkvts  (Berthoull  de).  XX  V.  îi^- 
ÎÎD, 

SAitT-Dpxvs  (Eudes  de).  XXVI,  434, 
^  7  ^ 

Sai7(T'De\vs  (GdrftPtl  de).  XXVI 1,  4îW. 
Sai\t*Dk\y»  (Pierfé  de).  XXV  H, 

43o, 

Seûit-Elieene  de  (^en  (  Aneâles  de). 

XXMl  ,  SOO'IDI. 

Saiiii-Évroul  (AnrtBlé«i  tle)»  XXXII, 

1 99- 

SMvr-EéVRBïK  (Armml  ile).  X\IX*  SyS* 

^79- 

S  A IST- François  (VlalltiÎKi  dé).  X\  \  3 , 

3<)8* 

S.mnT'Gboh(:k$  (Ijirtrafl  de).  XXV.  638* 
6.39. 

Sfiinl'fennftin -tlcA- PréA  (Animlé.'i  de)» 

XWll ,  a.i  ]  ‘■a.LL 

SAiM-<inj.y..s  (Pons  rk),  XXXJl, 
SAirit-Mjigloin'  (Lliroiiiir|Uéa>  i6î).  XXV, 
a  I  4-ï3.'it. 

Sat^t-Marcel  (GiûUaiibic  dé).  XWll, 
a8a-ï85,  Sgy* 

Sat5T-Mamk\  d’Auio.rre  (  IloÈierl  de  ), 

XXXIJ,  5o,3-533. 

Sainl'MiVlani  de  Soiwon»  (Clironii^ue  ou 
Annalés  <le).  XXXll. 

Saint-NicBiAc  de  Reîm*  (  AiinaJcii  de). 

XXXIL  ?43-2i7, 

.Saiat-Omer  (Pîcrit;  de),  XXXII, 

573» 

Sainl-Oren^  {PAucli  (Aiiiuilc»  de).  XWli. 
3Ë3*?U4. 

Saint'Piern’nionl  (Anonvîne,  prieur  de), 
XXV,  639-ntu. 

S.AijïT-Qt'B^iTis  (Amant!  de).  XXVJ,  435- 

4  Dy, 

SAJST'QüKaTnï  (Étrard  de)*  XWI*  iïi* 
4*5, 

SiiAT-SiéVKiiit  (RuiIeA  de|*  X.XV*  83*93. 
Saint’ V'îctér  de  Pari’».  Récil  d’un  miriide 
*rri>é  dan*  cette  ^gîtiw'.  XX VIL  395-3;pK 
Saint' WandnDc  (Annales  ■rie),  XXXII, 
3o4'*o3. 

SBinlédtnflM*  on  Auge,  (iliroiiique  tic  la 
fondatitm  tlii  prît'iirt^  XWll, 

Sauité'Ciénc^iève  de  l^aris,  Goiilunies  et 
livre  tic  jiisiire  de  cetle  tvbiiave*  XXV.  «aC- 
6at>, 


SvEPSKi'  (Jnlfttnion),  XXVllI.  35a-3(|o. 
Salaïiah,  IîL  tle  ürtviil  do  Luiiid,  miXlc- 
cîn.  XWI.  733. 

Saluuo7(  Abigdor.  WXl*  yiy^yai. 
Saldmoi^  [kvin,  lih  cle  David,  de  llotloï. 
XXXI.  7113-766, 

Samaio^  dû  Lnnid,  grîiniinàirîtjn,  XXXI, 
65o*  ëoo, 

SvLU]]iu?t,  6I9  de  Vionaheni.  XXXI,  yBS’' 
y53> 

Salohuk,  iila  do  Jiitk.  XWL  y.îS>y,\y. 
.SALoviurr,  lik  dû  Vtoïüo,  tlo:  Vfcljîiioil. 
XXVIL  ,3y5-.38o, 

SALùïit>?(  ilin  Ayyoïdj'  dé  XWEI. 

Salumo:^  Simhah.  XXXI,  308. 

Salumo5  Viva*  lie  Lunol.  XXXI,  ySW- 
769, 

SAi.<iYfos  (Maistm  Ikuisenîor).  XXXI. 
y3i, 

Salvk^  Vitlfll  <le  lîôvieîftii.  nHi'tléciiï+XXXI, 
5S5â8fi, 

SAutuN  (Jean  de).  XXVL  438-46o, 
Sayiiël  DbacoIii,  flTitronoEnv.  XWL  70 3' 
706, 

Savupl  dé  Maisoillé*  traductétir.  XXXI. 
S^S'^Gy, 

SAUtTEL  rte  Vfni]t|H'llii'r.  XX VIL  73o. 
SAVirrRi.  Kzubi.  XVVU,  yoli. 

SamiiKI.,  iik  lié  Jnda,  ibn  Tiblnui.  XX\  IL 
673-575. 

Samuel Scbleslat,  tninuidjAté,  XXXI,  70** 
yoS. 

.S.vMiei.  Siilntéi.  XX Vil,  7iH!-7oi. 

Svtu.EA  (Tbierrt  tlo),  XXV'L  44** 

SAAe>%  (Tliii'iri  U'),  XXVIL  4i9-4a[>* 
SfUiKvi  Ton ,  lik  trisano ,  dé  TiirioAé.  XXV  II, 
5^2. 

SciMiittciroiv  (R.),  Iiiüi  di'  il.  Isanc,  doGhi- 
nor,  XX Vit,  461-464. 

SéiiUPSTAT  [Samuel).  XXXI,  7o»-70,>, 
ScoT  (Guillaunio),  XXVI,  438. 

ScoT  (Jean  iJiins).  XXV,  AoA-IGy, 

Sct)T  (Rénatid),  XXV'L  43;j. 

Set>ourg  (Ikudnuiii  de).  \\V,  S37'.393, 
Stfrek  ittix  plilItisoplH'*  (lié  livre  dés). 

XXX.  SGy-StjS, 

StX'i.  LnUiliigues  iti':A  X\l\,  4*4- 

SK^^üU,  srani  mairie  U  juif,  XX  VU,  487* 
48«- 

Senlis.  Ijiialtigues  tles  évér|uejt,  WIX, 
4i  1. 

St'fts.  <lai:alog:u<'5  di’s  érrltétécjiH!*!.  XXIX, 
4  3,5,  618,  (ibroi tique  d  ongiim  sénoiiatKi 
eocwertit*  à  l\ayi'n\*  XXXII,  ïSo-îli  1 ,  Sfiy- 
S6S, 

SsYs  (Fudejti  de).  XX4  ,  83*93. 

Se'iS  (Simon  dr).  XX VE,  4i3-4i4. 

.Sr\s  ’TItnma^i  de).  XXV  I,  IsW. 

Sei'Ieyua  (l’ierre  tle  la).  WVI.  46t)'467- 


rovri^MS  DANS  jj 

Scrrtionihu»  (Do  Ahiiii{lmili&  etoinpturiiiii 
in)*XXl\.  5ilî-55i- 

S^Tirumnaires,  WVL 

Srrmons  inlituli:^  Ikirmi  X\  \  ^  ^ 

X\l\ » 

Seh vArs  » ji bb(^ ci u  Mont -SAiril- Kbiî.  X \  V |  IJ . 
Saw'S  a5, 

chanoiiK'  ilii  AfonUSaint  Éli>i. 
st'mnjnnoîre-  XXVÏ. 

SiiivKüii  ou  SKTtojt,  ;;i‘]ii:iïmairk^u  juif. 
XXVll,  jB7.  4^58. 

StcAiiD  {lïdiiliiUt'itiii}.  X\VI]I,  A 69-^70, 

Siun.KJlt  !UÜ!*iir  pn^tentliE  onryiriri' 

pHklii>.  WVli,  âùi-Sô}<.  —  La  roninînt' (ir 
toute  itlonce.  WXT.  i85-3jS. 

SiKiiR  (Ji  Uu  fki  j*  XWn  ,  sa-afi. 

Sijfiii  f Clironif|UP  do  TaLbaYo  de}.  XXXIf 
s>1if^-a5ü. 


';s  TOMKS  \\\-\\\[|.  0)41 

Simon  (le  IjOiulaym,  ou  l.andîaen.  XW'lj, 

.Sijftt»  (ïf  Sens,  l'rèro  ruitieor.  i<ei'nioMU]i!iiv, 
XXVI, 

Simon  l>'  Xorioftnd  ,  fn^i'!'  luirH'iie,  ^  rmon- 
nuiii^  XX\  I n  I  L 

Simon  MaUTas  de  üiuiî,  de  Paris. 

XXV,  aofi  ai  L 

SlVHi  (Jemi  de).  WXK,  5S8  !?iHç)+ 

Soissuns  (.ATiualés  di'  Salnt-Mi'Nlanl  di  X 

xxxn.  23.Vï37. 

Soi^RB  (Pîeire  de).  XW  MJI, 

.Spijis  (kttalojjne  fies  (‘v<k|ti!*s^  XXJX, 

Stuck.  <ili>ses  sur  ccl  auieur,  XXIX  ,07*1- 
572. 

SiO’MMKt.');  (Lliriétine  il^),  XXV'lïf,  i  sti, 
âtrajsbtnirjî,  (^lalagui'ïilesévèciues.  XXJX, 


SiLVESTRis  [Bii"i*iiûrd)t  XWX  G3i'fi33- 

SiMUAH  {EL)  de  Vilri.  XXVîl.  473. 
Sfmiiau  (Saloiuon),  XX Xi.  35^, 

Stylos  Iwn  Josepli,  siimomini'  U011  Diiiaiu 

XW'il,  (ï95-70£>. 

Simon  (l'AIIli^hem.  XXV,  OaS-faS. 

Simon  de  (oHU(ïîei;ne.  XXX. 

StMON  de  tkirlde,  coerno,  X\Xli,.i7t>- 

►- 

077. 


1o5. 

SmA^rtovRC  {Ulrie  de),  XXVl,  575* 
StiiIcrI-^R  fï/o),  auteur  du  fHK^rne  alle^ 
loand  de  Daniel. XX X, 

SuL.nMI  (Samuel).  .\XVII  a  ^  00“"0  1  ■ 
Summxgi'nmuiatiralE^.  XXXll,  i  72,173, 
Si  îLE  (Henri  de).  XX\  IIL, 

Syiumynnirum  IXiikdluni.  XXI.X ,  (ioo- 
4ioi, 


Tailki  (le  Paris  (Le  livre  de  la).  XXVII, 

aaS-aa^.  333. 

TuNtuiY  (lUoiil).  XXlX,  S~h,.  tiia, 
'rara^rtiii  (  Kakbiu^  de),  WVll,  5ili-âi8, 
1\raw;un  {ImniutiiLol  de).  XXXi.  693- 
(199. 

rKvrLE  (Ihii  du).  XXVI,  joô. 

Tiu'oiiane.  Catalogue  des  fviX|ué'‘.  XXIX, 

^i3. 

Tiiihat  O  de  raufogiiei,  abtw'  de  Luvctiü. 

\\V,  Iî46-fii7. 

TiiiBiin  de  Truies,  jKitle  latin,  XXXIL 

378*283, 

Tuiruun  la'  Hreton,  ehiiitoine  de  Tours. 

X \\l  1 , 080. 

TniKc^i!;  (tiuîllaunii'  ile),  \XJ\, 
ri«3. 

’l'itiiLHiu  de  Cri  bourg,  frère  firiVbeur. 
XX VH.  7^-79. 

'litiRRiu  de  Snides,  frt’'re mineur,  semioii- 
rndif.  XXV],  Via. 

Tmirkri  la'.SiiAoo,  fivre  prei  lieur. XXVil, 

'119-^20. 

d'iiuMiiS  d'iHaiiili'.  llH’oiogien.  \\X,  3g8- 

io8, 

'Lu (►MAS  do  tiaiiïinipnL  auteur  du  livre  IX' 
Xatnra  refiuu.  WX,  36a'38A, 

Thomas  de  (lisirtres,  daminirain ,  Mrnieu* 
nain'.  \X  \  f, 


T 

Ti  iüm.is  dfSens  .iloiuiiïleain ,  sormunnaiTr, 
XXVI.  .jsS, 

TuonirFNE  ((ÎLiillauuio  de  Rtrunes  on  de), 
XXIX ,  Gd3-ËoË. 

TilureL  XXX,  3(13*363. 

TuitROS  di!  Cavàiîlon,  médecin,  XXXI, 
733-720. 

Tohros  TcMlrosi,  trndurtenr.  XXXI,  570- 
373. 

3'oTïnosi  (Todios).  XXXI.  570-375. 
Tviigrirs,  CaiaJogne  des  ev^ucs.  XXIX, 
.■loo, 

ToncRRS  (Jean  de).  XX VH,  160-161. 
TuNVKftfiK  [Pierre  de).  XXVI,  43  7* 
Tuiiüui,  (Jean  de),  XXVII,  4i4^-i]0. 
Tiinx:,  XX\,  sliS-sO^. 

Tortosk  {ScLptii  Tob.  fils  dTsaac  de). 
XXVII.  59s. 

T«sapliistes(Li"i)  du  PenlaEeui]iiie,  XX VH. 

433- va, 

Tosii|ibiijt(.^s  (lit^)  du  TaLmul.  XWil» 

ia-44l|. 

Tmd,  Cfltalogfties  dès  t'vikjiies.  XXiX^ 

va- 

'J'onloiise,  Catalogues  des  évêques.  XXIX  , 
4oG, 

Toiîft  (Per Iran r|  de  la),  XXVIIL  i'l75-'i77. 
'Diui'imi,  Cftlàloguos  des  éviikjiie».  XXlX. 


TOM  K  \ittH 


(ii'2 


TAiiLK  des  aivi'icles 


Tours.  CutaJo^iR's  dos  «ivlK^.v^qiics.  XXî\  , 
:'i35*  “  füimnîqut'.  XXXIK  S!,\'^=5i7. 
Treducleurs  jiïifs*  XX VIL 
Tmcluclioiis  iulïraîcjUŸS  tk'  do  mô- 

diTino  ol  di'  srolttstiqtu-,  XXXl .  786-78^. 

Traillobasloii  {Cliansoii  fl'uii  pmsorîl), 
X\V  11 . 

Thajei'TO  (Hij}ï«os  tloj,  XXXIL  58.L585. 
Tn’^iiier  (t'omuilairw  ele).  \XX^^  sâ-3Ï3 , 

7Î>«- 

TiV'vos,  (!i»lniu|i;tio  dt‘s  nrrlipv^|iii's.  XXIX  „ 
1  ifS. 

T ntWoT  (  PenT  >  X  \X 1 ,  71 3-7  i  (j. 
Trtnquoliiillr  ^Ratîkins  dt^},  XWll,  ijTi- 


Triompho  (Ijt^)  dfs  Carmiw-  XX  VIL  ^î3- 
1 3(>, 

TrisUii.  XXX, 

Trîslart  dfi  MantoiiîL  rlniAstiiii  do  ^sb', 

XXVI,  îag-afig. 

TrtiïBKi.  (Rk'ininjTiiîtT.}.  XXXII,  7^-7,!. 
TrooJiadtmns  do  3a  fin  du  xni'  sif!r|i*  ol  du 
fomnienfciuriil  dit  vfV*.  XXXIL  57-78. 
Troios*  (’aluîflffuos  dot  i-vdiiiios^  XXfX, 
—  KMgifis  sur  3'ttült>rlafi‘  do  J'iviîo^ 
on  laStt,  XXVIIt  >475-18»,  714, 

TRüi£â  (C.lmHtrn  do).  \X1X  48r(-'iq7î 

\\\t 

TnoïKü  (Joan  do).  XXVI, 

Th01F^^l  (Tlidtaiid  do).  XXXII,  a7K  aH'i. 


l 

Ui.Hic  do  SiriislMiiif^t tloinïmcaîn,  XXVI,  575. 

\ 


^  ACiiK  fDrotiîtrl  Lu).  XX l\*  Iîhï. 
Vir.HKaiiv  (Adsin  do  la).  XXVI,  443  144. 

\  \LiiitiK«Lf:  (Xloinbn's  do  la  raiiiîlkj, 
\\X1 ,  781. 

\alonco.  Lalalujjiio  dos  dv<?quos,  WIX* 

45.3. 

4  .VI.LR  U£r;rA  {Joan  do).  XXIX,  5fist. 
Valnioni  t'Aunaloa  roiiüiiuiVü  dans  rnb- 
kavo  do).  WX^Ï,  aoG. 

Vatk  (Jran).  XXVIl,  û8-7a. 

\  AUDüKK  f  do).  XX  , 4o5-1u(i. 
Xofiïoanro  (f.a)  do  Ra^ulflol.  XXX*  la- 

ViaûALK  fPfciTi'  do),  XXVTI,  4i7"iti|- 
Vkrdb  (Jojfiit  do),  XXVI,  39<|'3^7. 
Voixlnn.  CntalogLios  do»  iLéijuo-s,  XXJX, 

VKKia  a  {Piorro  do)*  XXX  L  4*7. 
Vortu>And.  Ottaloguc»  do»  riik|iios.  XXIX  , 
4i4. 

V  ort  tdii'ialw'T  (Loj,  XXX  ,  71-78- 
\ksvhks  jJoan  do).  XXXII,  364-370. 

\  iixif-  BidJwini,  pliilosopitif*  XXXl,  66(i* 

6H1, 

X  iüAt.  ot  Sfllvo-t  Vidal  do  IkniTiaii,  eiunlo- 
oifis,  XXXl,  585-586* 

4  jdaî.  I■'d^ll!^s«l  >  (juaipraLi,  XXXL  "âii 
Vio  :  Liviio  do),  XXXî,  354-353. 

Viril  110.  r.ataluguos  do»  oindiovôqiios. 
\XI\,  45«. 


Vio».  V  air  li^  noaiis  do>*  jiOEsoniingo»  dniit 
la  viiï  a  l'abjot  d*uni'  rHim|Aisilion. 

V|{;?iAi  {Ji-aii  do),  fçrannflftîrii’U.  X\X, 
3811-393. 

Vi|îiwj»aioi  (Ci|M'ris  di»),  XXVI*  19-4U, 
ViL.iiii  (Motiioii:  Lu  J*  XXVI  IL  46a. 
Vii.r.AaT  do  lïimnwourL  aroliUittto,  XX\  . 
1-9* 

Vii.UEHJHT  (R.  David  dii),  XXVIl,  33 3- 
5}3. 

ViiXK'üjîtvR  (Arnaud  do)*  XX\'IIL  16' 
136,  4H7. 

\  ii.l£:»ki  v£  ((■iiiHsiitnio 'tIo  la)*  XXV  IL 
aSa. 

\  Ixf-BST  dt>  lk''auvais.  Sun  Vliniir  !ii'>(ivriaL 

XXXIL  547*548. 

V  ini-AS,  aslniluiïiii'.  XXXl,  Gnu 

V^lir.iLË  [Clninriienlaîrf!  sur  lo»  (i/sirgiipuis 
dojp  XXIX*  57ri, 

Visio.  (Ronianl  do),  XXV,  631*03,4, 

V  ision»  (IkW'it  lilo)*  XXX,  389-397, 
ViTEHUK  (ian|uo»  lie),  XXVIl*  45-63. 
ViUa  Jn  lalinti  olfM|üiiï  rav^'iida.  XXXII, 

176* 

ViTiu  (R,  .Sindiali  de),  XXVIl,  474- 
ViviVr».  Lalalnguo»  dos  ovwpjoA.  XX iX, 
454. 

Vueakidiiiiei*  de  Mi£itsdi''riiô».  XXXII*  173. 
Voni»  (1,4'»)  do  Bnuiiiiuin.  \XX,  iij 
1 1 3. 
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U'ii.iUM  {lc  VVacliiigtuu,flnUnir  Jii  iVlaiiuel 
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Yi>^  (Alaill'ej,  ^  ni  in  ni  ai  rien.  \X\I^  i-ai. 
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PUBLICATIONS 


0£ 


LWCADEMIK  DES  lINSGRÏPTIONS  ET  BELLES-LETmES. 


Mémoires  UiE  l’AgadÉmie»  Tomes  1  à  Xll  épuisés;  XHÏ  à  \XX\'I^  1“*  partie; 
cba(|ne  tome  eu  2  parlies  ou  volumes  iu-ü®.  Pris  du  volume.  1 5  fr. 

I.e  lome  XXJI  (demi-voluitie) ,  coiilenant  la  table  des  dî\  volumes  précé¬ 
dents.  +  +  J  fr,  [){5 

A  la  1"  partie  du  tome  XXXll  est  joint  un  atlas  in-foL  de  1 1  pLinclies^  qui 
sê  vend.  . . . * . .  .  7  ir.  ûo 

Table  dos  lomes  XLV  à  L  de  ranciccme  série  des  ^féDioires.  ....  15  fr. 

MÈMOInËS  PRESENTES  PAR  DIVERS  SAVANTS  ETItANOEHS  À  L  AcAUEMIÉ  ! 

1^  série  :  Sujets  divers  dV-rudilion*  Tomes  [  à  iV;  tomes  \'  à  X^  1™  et 

2"*  série  :  Aailiquités  de  la  Franco.  Tomes  I  à  III;  tomes  IV  à  VI,  et 
2*  partie. 

A  paiiir  du  tome  V  de  la  série  et  du  tome  iV  de  la  2^  série,  chaque 
tome  forme  deux  jiarties  ou  volumes  Prix  du  voîume . .  i5  JV, 

Notices  et  Entraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  autres  Bn  ' 
RLiOTHEQüEs, publiés  par  riiistitut  de  France*  l’omes  là  X épuisés;  XI  à  XXVI; 
XX^'il,  i“'et  2®  fascicule  de  ia  i’""  partie,  et  XWJI,  2^  partie;  XXVIIJ  à  XXX, 
1"  et  2" partie  (contenant  la  laide  dos  tomes  XVl  à  XXIX);  XXXI  à  XXXIV, 
1"  et  2*  partie;  XXX\  ,  i t  2^  partie. 

*'  à 

A  parlir  du  tomo^  XIV,  cliaque  tome  est  divisé  en  tiens  parties;  dti 
tome  XIV  au  tome  XXIX,  la  première  partie  de  chaque  tome  est  réservée  à 
la  iittéraUne  nrientaîe*  Prix  des  tomes  XI,  Xll,  Xlll  et  de  chaque  partie  des 
tomes  suivants  H. . .  1 5  fr. 

Le  ImneXVIII,  2"^  partie  (Papyrus  grecs  du  î.ouvre  et  de  la  Bibliothèque 
nationale j ,  avec  allas  iii-foJ.  tie  52  idanchcs  de  fac-similés,  se  vend.  *  éô  fr. 

l.e  premier  fascicule  de  la  pr(?raiiTe  parlîe  du  tome  XXVll  [Inseriptioiis 
sanscrites  du  Cambodge),  avec  im  atlas  iii-fol.  de  17  planches  de  fac-similés, 
se  vend . . . . .  *  *  * .  . . .  20  fr, 

ï.e  second  fascicule,  avec  un  allas  imfoL  de  28  plaiidies  de  fac-similés,  se 
vend +  + . . . 3o  Ii\ 


DiVJ.OMATA,  CHARTE,  EnSTOUE,  LEOES  AI  IAQLE  INSTRUMENTA  AD  RES  lïALLO  nVANCïCAS 

SPECTANT1A,  nunc  nova  rationc  oixlinata,  pîurîiuuniquc  au eta ,  jubenle  uc  mo¬ 
dérante  Aeademia  inscriptioiHim  et  humauiorimi  litterarum.  lustruineida  ;tb 
aiino  cDAvn  ad  annum  dccln  2  volumes  iri-fol,  PriA  du  volume.. , .  3o  fr* 

Table  ciironolugiqce  dès  diplômes,  chartes,  titres  et  actes  imprimes  concer¬ 
nant  léiiiSToiiiE  m,  France.  Tomes  I  à  I\^  épuisés;  V  à  Vllï,  iii-fol.  (L'ouvrage 
est  temm'ié.)  Piix  du  voluiiie.  . . .  .*.**.1**.....,  3o  fr. 

Ordosnances  des  ROLS  lïE  France  de  la  troisième  race,  recueillies  jiar  ordre 
chrüuühigîque.  Tomes  I  à  XXI  (tomes  1  à  \i.\  épuisés)  et  volume  de  table, 
ip-fol-  î^TiN,  du  volume  3o  fr. 


TOME  NNXII. 


8a 


i'M 


PLBr.IGATfONS  DE  L’ACADEMIE. 


Beclieil  des  EirsTOHiExs  DES  Gaules  et  de  la  Edasce.  Tomes  l  à  XXHI  (tomes  f 
à  XX  é|)uis^s)^  in-foL  Erix  du  volume  3o  fr. 

Becl’kil  des  historiens  des  croisades  : 

Lqî^,  (/Isÿwï  de  Jérmakm.)Tfime!s  1  et  IL  iii-fot-  PHn  du  volume. 
Historims  omidmtaaa:.  Toiïïc  J^eu  a  piirlies,  iii  IbJ.  [\ix  du  vülimije. 

■ - - —  Tomes  Jl,  l|l  et  ÎV,  in-fol.  Prix  du  volume. , 

- Tome  V.|  eo  a  parties,  in  foU  Prix  du  volume. 


tUsfnrieiis  arabes.  Tomes  I  et  HT,  îiifoL  Prix  du  volume,.  .  .  , 


3ô  IV. 
io  fr* 
3  O  I  r. 
&5  l'r. 
46  fr. 


— — - Tome  IJ.  i”  et  2*  partit;,  îii-foL  Pris,  du  demî-vû' 

liiiTtei  ...■i.**-.,, +  *■■■.  .fai. .■■**,*  aa  fr. 
nisioriens  arméniens.  Tome  E,  m^foL  Prix  du  vcluMie  .  .........  46  fr. 

fîîstoriens  grecs.  Tomes  I  et  II,  în-foï.  Prix  du  volume.  ........  /|5  fr. 

lliSTOtnE  UTTÉH.viRH  DELA  l'iiANCE. Tojues  XI  à  XXXl  (touiesXl  à  XXIX  èptusés), 


10-4".  Prix <lu  voliinic . .  ai  fr, 

Galua  üffRfSTjAXA,  Tqiue  XVI,  iii-fol.  Prix  du  volume. i  ..........  37  fr.  5o 

OF.irvTsEs  DE  BoRctiESi,  Tomes  VII  cl  VIIL  Prix  du  volume.  ,  ....  ao  fr, 

- -  -  -  —  Toiïie  IX,  i'*  partie.  Prix  du  demi-volume ,  . . . .  12  fr, 

- Tome  LX,  a"  [nirlie.  Prix  du  demi- volume. ....  8  fr. 

- — -  Tome  LX,  3“  partie  (coiitenaut  la  table  des  tomes  VI,  V(î 

et  VIJJ).  Prix  du  fascicule 4  fr. 

— -  Tome  Xt  i^et  a"  paTfîe.  Prix  du  demi -volume. .  ib  fr. 

1"  partie,  tome  L  ï  et  ti.  Prix  du  fasc.. ,  26  fr. 

I  Idem,  tome  1,  fasc.  m  et  iv.  Prix  du  fasc. 37  fr*  5ü 
CofiPUM  iftscniPTsûfiVM  1  idem,  tome  II,  i,  Prix  du  fascicule.. ....  25  fr. 

SE^ftTtCARUM,  j  2*  partie ,  tome  I ,  fase*  ï  et  ti.  Prix  de  chaqiic  fitsc.  5o  fr. 

I  4*  partie,  tome  1,  bise»  J»  Prix  du  fascicule,  37  fr.  5o 
\  tfkmt  tome  1,  bise.  ii.  Prix  du  fascîculü-  ,  .  . ,  26  fr. 


E\  PlUvPAR  VTIOX  î 

Meuoiees  DK  CAcAD^MtE.  Toffle  XXXVI,  2*  partie. 

(inc  3*  partie  du  lame  X.XXÏtl  cDuliendra  li  labk^  dCil  tortOM.  XXItl  a  XXXIII. 

MÛIOIRES  PIlÉSBNTKS  PAU  DIVERS  SAVANTS  ÉTRANÛERS  À  l'AcATiEMIE*  1 '*  séric  I 

* 

tome  XI,  1'^  |ïarliu. 

XoTicESET  EXTHAiirs  ORS  uANPsciiiTs.  Tonics  XXX V  I  cl  X XX  Vit. 

Recueil  des  historii-ns  des  Gaules  rt  de  la  France,  Tome  XXiV, 

Nouvelle  série,  în-4*  i  /«erntairr  de  thhert  Afiÿiiojii.  Ohitnaiees^  PouîiUs,  etc. 

Recueil  des  uistoeukns  des  croisades  î  Hisfùrienjt  onctitaisx.  Tome  IV, 

- - - - — - — -  IHsiftriens  arméniens.  Tome  II. 

HiSTOIUE  l.tTTKKAlRE.  ToDlfi  XXXÏl. 

Galua  ctffitsriA\A*  Ta  bit'  ^éiiurale. 

CoiTpps  iAsciupT/o,Tf/.w  SF.ütttTtcAiiu.v ,  partie,  tome  IL  fasc.  ik  - —  a*  jwtie, 
tome  I ,  fasc,  lut  —  /p  |i;irlie,  loiiie  1,  fasc.  ju. 


TIRAGES  A  PART 


D£S 


PtBLICATIOXS  Ori  LMUBÉÏHE  DES  IVSCRIPTIOXS  ET  BELLES- LETTRES 


EN  VENTE 


A  LA  LIBR A[RIF:  G.  KLINCK^SIECK*  RUE  DE  LILLE,  11,  À  PAftLS. 


AMHLlXEAl]  [É.).  Notice  des  ma  inscrits  coptes  de  la  iVihliotheqiie  nationale  renfermant  des 
textes  liilingacs  du  Nouveau  7'estameut,  avec  six  jïIüiicIics  {iSy5), . . .  * . ,  à  fr.  70 

BABIN  (G*).  Jiapport  sur  les  fouilles  de  Scblîemann  à  Hîssarllk  (Troie)  1  avec  deux  planches 
(1893)*  - . . . . . . . . .  2  fr, 

BAI\T11KLEM\  [A.  de).  Note  sur  rorïgînc  de  la  inoniiaie  huiriiois  [  1896) ........  0  i'r.  80 

BEUCiEK  [.S.].  Notice  sur  quelques  Icites  iatius  inédits  de  rAiideu  Testament  {1898).  t  fr,  70 
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CIÎQ  (Ed.).  Le  folonal  partlaire  dans  l’Afrique  romaîne.j  d aprt^s  Pinseriplion  d’Ilencliir  J^ïettich 
(  )*  . . .  3  fr. 

DELISLE  (L.).  Noüciî  sur  un  psaulier  ItTlin-français  du  SîP  siècle  (ms.  latin  1670  des  nouvelles 
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Jhrlime  (iBy  i) »  1  fr.  4o 

—  Notice  sur  la  chronique  d’uu  anonyme  de  Bélliune  du  temps  de  Philippe  Auguste  (1891).  i  fr.  70 

—  Fragments  inédits  de  fliistoire  de  Louis  XI  par  Thomas  Basin  ^  tirés  d'uii  manuscrit  de  Goet- 

tînguc,  avec  trois  planches  (iSyS).  . . . . .  2  fr.  Bo 

—  Notice  sur  les  mamiscnlsorlgiuaux  d'AdéitiFir  de  Chalïaniies,avcc  sis  planches  (  i  6  fr.  &0 

—  Notice  sur  la  chronique  d"un  dominicain  de  Parme  ^  avec  fac-similé  (1896) ........  2  fr. 

Notice  sur  un  livre  annoté  par  Fétiarquc  (ms.  latin  2201  de  îa  Bîhlintliiïque  aaliouale),  avec 

deux  jilanches  (  189G). ‘  *  ■  -  ■  -  ^  - . *  ■  1  tr.  70 

—  NoticAî  sur  les  sept  [isaumes  oîlégurisés  de  Ghrisüue  de  Pisan  (i8y6)..  .........  y  fr.  80 

—  Nolicé  sur  un  majiiiscrît  de  l’cyise  de  l.yon  du  temps  de  Charlemagne,  avec  trois  j>lanclies 

(1  898) . .  .  I  fr,  70 

DELflGIlE  (M,).  Saiiit-Bnmy  de  Prfjvence  au  moyen  ége,  aAec  deux  caries  (^892).. .  4  fr.  do 

—  De  la  signification  des  uauis  piia:  el  hon^T  sur  les  moDUaies  béarnaises  et  du  s  batTé‘  sur  des 

jeloiis  tic  souverains  du  Jb’am  (i  SyS)  ..............>--....>,.11........  t  fr*  10 
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FÜ[  CflEH  (A.]-  Cütalnf,mo  fies  ptn'ntuivs  népaktses  ol  ljl>i5l,TÎnï^s  (Ï0  k’  œlkcttoii  llctlgsoii^ 
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l'LNCK-lU^KVrVXO  (Fr.).  Mir  la  kitadîe  de  Coiirtraî  (i3ü^i,  u  jiiilkl)  et  chro^ 

niqiieiirs  <juî  en  onl  traité.,  potir  servir  à  Flustorinj^rajdiic  du  r^îgiie  de  Philippe  le  Bel 
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IIKI.BIG  (\V.)*  Sur  la  question  Mycénienne  (1896) . 3  fiv  5o 
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avec  dcni  planches  (1890-1897) . . .  p  ■  8  fr»  10 

LASTEYBIE  (R.  ce).  L'églke  Saiiil-Murtiri  de  Tnnrs,  iHiidc  critique  sur  Hiistoii-e  cl  la  fomic  de 
ce  monument  du  v*  au  xi’  siècle  (18g  i).  ^  *  2  II'-  tio 

LE  liLAXT  (Edoifa).  De  rEuicienne  croyance  h  des  moyens  secrels  de  délier  la  lorturc 
(1892) . . . . . . O  fi\  80 
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LUGE  (S+)fa  Jeaniio  t^uyiiel  îi  Ghaiitilly  (1892)1  4  fi.  7^ 


MAS  LATRIE  (Comte  de).  De  îVni poison nemenl  poliliijuc  dans  la  répuldique  de  Venise 
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MENANT  Kar-Kemîsli,  sei  jiosition  d après  les  découvertes  motleriies,  Eivec  carte  et  liguix^s 
(1891) _ _ _  - . . fa ,  1 .  fa .  1 .  fa .  3  fr.  50 

—  Eléments  du  syllabaire  béléen  (  1 8q 2)fafai  ifa.fa  I  ....  ...fa  ....  I.......  ■  fa.fafafa  4  11.  4-0 

MEYER  (P,)fa  Nelices  sur  quelques  maniiscrils  français  de  Iei  bililîotbèque  Pbillippsà  CheUenliam 
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—  Notice  sur  un  ivcueil  iVExempla  renfermé  dans  le  ms.  IL  iv,  19  de  la  lïibliolbèque  cajiitulaîre 

de  Durham  (189 1). .......  * . ^  fa  ^  2  ^V. 

— “  Notice  sur  un  manuscrit  dT)r1éans  conLeiianl  d’anciens  miracles  de  b  Vit;rge  en  vci'S  français, 
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—  Notice  de  deux  manusents  de  la  vie  de  saîiil  Remi,  en  vers  frain;.i,is,  ayant  a[>parlemi  à 
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HAVAlSSüN  (lA).  La  Vénus  de  Milo,  avec  neuf  plàiiches  (1892). 
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SCIlWAli  [.\t.).  Vocahuiaîixi  de  rAngclologîe,  d’après  les  manuscrits  hébreux  de  la  Biblîothèxfue 
nationale  [1897 . . ^  1 2  fr. 


SPŒGErjîKltG  (\V,).  Gorrespondauces  du  temps  (les  roisq)rôtrcs ,  piddiéos  avec  d’autres  frag¬ 
ments  épistol aires  dû  b  Biblicthèqno  nationale,  avec  huit  jdanches  [1890).  .  *  *  7  fr*  5o 

TANAF.RY  (P.).  Lé  traite  tlu  quadrant  de  niaitrc  Robert  Angles  (Montpellier,  xiiP  siècle),  texte 
latin  cl  aiicienne  traduciion  grec<iüe,  avec  figures  (1897)*»  3  Ir.  :>o 

TOUT.AIN  (i*).  Fouilles  a  Cliemtou  (Tunisie),  sepL-nov.  i89‘.i,  avec  plan  {1893). . .  1  fr.  70 

—  L’inscrijjtion  crilenchir  .Mettich*  Un  nouveau  document  sur  b  propriété  agricole  dans  l  Afrique^ 

romaine,  avec  quatre  ]>bnclies  [1897).  ^  ^  ‘  ^  fr.  80 

VIOLLET  [P.).  Mémoire  sur  b  Tanistry  (1891) . . . -  -  ■  . .  = 

—  La  question  de  b  légîtimité  a  l’avènement  de  Hugues Gapet  (1892) ......  . .  i  fi".  4o 
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VVEJL  (H.).  Des  traces  de  remaniement  dans  les  drames  d Eschyle  [1890). .  A  f^- 
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